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    Prologue


    Qu’y a-t-il, dans les ecchymoses badigeonnant l’horizon,


    Que tu ne puisses balayer


    D’un revers de la main?


    


    Les Brûleurs de Ponts


    Toc le Jeune


    


    1163e année du Sommeil de Brûle


    9e année du Règne de l’Impératrice Laseen


    Année de l’Abattage


    


    


    Il arriva, masse informe de mouches, d’un pas traînant au rond-point du Jugement après avoir quitté l’avenue des Âmes. Des larves frétillantes grouillaient sur son corps, sujettes à une migration insensée, noires, luisantes et tombant à l’occasion par paquets agités de soubresauts qui explosaient au moment de se fracasser sur les pavés.


    L’Heure de la Soif était imminente et le prêtre chancelait à son approche, aveugle, sourd et mutique. Honorant son dieu en ce jour, le serviteur de Goule, Seigneur de la Mort, s’était joint à ses compagnons et, comme eux, s’était dénudé et enduit du sang des assassins exécutés, sang qui était conservé dans des amphores géantes alignées le long du mur de la nef du temple. Les frères s’étaient ensuite engagés dans les rues d’Unta afin d’accueillir les petits êtres du dieu, se mêlant à la danse funeste qui marquait le dernier jour de la Saison de la Pourriture.


    Les gardes disposés en cercle autour du rond-point se scindèrent pour laisser passer le prêtre, puis s’écartèrent davantage face au nuage tournoyant et bourdonnant qui l’accompagnait. Le ciel au-dessus d’Unta était encore plus gris que bleu maintenant que les mouches, réfugiées à l’aube dans la capitale de l’Empire Malazéen, s’élevaient, survolant lentement la baie en direction des marais salants et des îles submergées au-delà du récif. Avec la Saison de la Pourriture prenait corps la pestilence, et la Saison était revenue à trois reprises au cours des dix dernières années, un événement jusqu’ici sans précédent.


    L’air sur le carrefour n’était que bourdonnement, moucheture, comme empli de sable papillonnant. Quelque part dans une rue voisine, un chien agonisant glapit, augurant d’un trépas qui tardait à venir, et non loin de la fontaine, au centre du rond-point, la mule abandonnée qui s’était évanouie la veille donnait toujours des coups de patte dans le vide. Les mouches avaient pénétré par tous les orifices de la bête désormais boursouflée de bulles de gaz. De nature têtue, elle n’en avait plus que pour une heure avant de succomber. Tandis que le prêtre passait auprès d’elle, chancelant et invisible aux yeux de tous, des diptères quittèrent l’animal et, tel un rideau agile, se joignirent à ceux qui enveloppaient déjà le serviteur de Goule.


    Il apparut clairement à Félisine, de là où elle et les autres se trouvaient, que le prêtre venait pour elle et elle seule. Ses yeux étaient perdus sous dixmille yeux, mais elle était certaine que tous étaient braqués sur elle. Et cependant, l’horreur qui grandissait en elle n’atténuait nullement la torpeur qui s’était déposée telle une couverture étouffante dans son esprit; une hébétude qu’elle savait croître, même si cette prise de conscience ressemblait davantage à un souvenir de peur qu’à une peur bien vivante au-dedans d’elle-même.


    Elle se rappelait à peine sa première Saison de la Pourriture, mais elle conservait un souvenir précis de la deuxième. Trois ans plus tôt à peine, elle avait été témoin du dernier jour à l’abri de la propriété familiale, dans une maison en dur avec des fenêtres fermées et scellées par des linges. Des braseros avaient été installés au-dehors des portes et une fumée âcre de feuilles d’istaarl s’élevait le long des hauts murs parsemés d’éclats de verre de la cour. Ce jour-là, en particulier l’Heure de la Soif, avaient été pour elle un temps de révulsion, irritant et incommodant tout au plus. À l’époque, elle n’avait guère prêté attention aux innombrables mendiants que comptait la ville ni aux animaux errants, ni même aux résidents les plus pauvres subséquemment enrôlés de force dans des équipes assignées au nettoyage les jours suivants.


    La même cité, mais dans un monde différent.


    Félisine se demanda si les gardes feraient mine de bouger vers le prêtre s’il s’approchait trop près des victimes de l’Abattage. Elle et les autres personnes alignées étaient désormais à la charge de l’Impératrice –sous la responsabilité de Laseen– et le chemin suivi par le serviteur de Goule pouvait bien être considéré comme aveugle et aléatoire, l’imminente collision comme le fruit du hasard plutôt que d’une quelconque intention malveillante, quoiqu’en ses os Félisine était persuadée du contraire. Les gardes coiffés de casques feraient-ils un pas en avant, chercheraient-ils à guider le prêtre dans la bonne direction, à le conduire sans encombre à travers le rond-point?


    —Ça m’étonnerait, lui fit l’homme chauve accroupi à sa droite.


    Ses yeux mi-clos, profondément enfoncés dans leurs orbites, luisaient d’un petit quelque chose qui aurait pu passer pour de l’amusement.


    —J’ai vu où se portait ton regard, des gardes au prêtre, du prêtre aux gardes.


    À sa gauche, le grand homme taciturne se releva lentement en entraînant sa chaîne avec lui. Félisine grimaça lorsque son fer tira sur ses poignets tandis que l’homme croisait ses bras sur sa poitrine nue et balafrée. Il scrutait d’un œil attentif le prêtre en approche mais ne disait rien.


    —Qu’est-ce qu’il me veut? s’interrogea Félisine dans un souffle. Qu’est-ce que j’ai fait pour attirer l’attention d’un prêtre de Goule?


    L’homme accroupi bascula sur ses talons et tourna son visage vers le soleil de cette fin d’après-midi.


    —Reine des Songes, serait-ce l’égocentrisme de la jeunesse qui s’exprime par ces lèvres douces et pleines? À moins qu’il s’agisse de l’habituelle posture des sangs nobles autour desquels tourne le monde? Réponds-moi, je t’en conjure, ô Reine volage!


    Félisine se renfrogna.


    —Je me sentais mieux lorsque je vous croyais endormi… ou mort.


    —Les morts ne se tiennent pas accroupis, gamine, ils gisent. Le prêtre de Goule ne vient pas pour toi, mais pour moi.


    Elle lui fit alors face, la chaîne cliquetant entre eux. Il ressemblait davantage à un crapaud aux yeux enfouis qu’à un homme. Son visage était un treillis de tatouages noirs incrustés, constitués de minuscules symboles cubiques cachés au sein d’un motif global recouvrant sa peau comme du parchemin froissé. Il était nu, exception faite d’un pagne loqueteux dont la couleur tirait sur le rouge délavé. Des mouches grouillaient sur la totalité de son corps; réticentes à s’en aller, elles dansaient… mais pas, s’aperçut Félisine, sous la morne baguette de Goule. Le motif tatoué se voyait disséminé sur toute sa peau; un visage de sanglier se superposait au sien, un labyrinthe scriptural de fils intriqués et de poils courbes s’enroulait autour de ses bras, de ses cuisses et de ses tibias exposés. Des sabots finement détaillés étaient imprimés au dos de ses pieds. Jusqu’à présent, Félisine s’était montrée trop nombriliste, tellement abasourdie, tellement sous le choc qu’elle n’avait pas fait attention aux personnes qui l’accompagnaient, enchaînées tout comme elle sur la même ligne: cet homme était un prêtre de Fener, le Sanglier de l’Été, et les mouches semblaient le savoir, le comprendre au point d’en altérer leurs mouvements frénétiques. Avec une fascination morbide, elle les observait s’agglutiner sur les moignons aux extrémités des poignets de l’homme, le vieux tissu cicatriciel constituant le seul endroit de sa personne que Fener n’avait pas réclamé, mais les voies qu’empruntaient les petits êtres pour se rendre sur les extrémités mutilées ne touchaient pas un seul trait du tatouage. Les mouches se livraient à une danse d’évitement, et cependant elles étaient désireuses de danser.


    Le prêtre de Fener avait été ferré aux chevilles en dernière position de la ligne. Tous les autres prisonniers étaient entravés par d’étroites bandes de fer au niveau des poignets. Ses pieds étaient humides de sang et les mouches voletaient tout autour mais ne s’y posaient pas. Elle le vit ouvrir brusquement les yeux au moment où la lumière du soleil ne l’atteignit plus, bloquée par l’arrivée du prêtre de Goule.


    Les chaînes se tendirent lorsque l’homme à la gauche de Félisine s’écarta autant que ses liens le lui permirent. Le mur contre lequel elle était adossée lui parut chaud, les carreaux –qui dépeignaient des scènes de reconstitutions historiques Impériales– étaient désormais humides à travers la fine trame de sa tunique d’esclave. Félisine dévisagea la créature vêtue de mouches qui dominait sans un mot le prêtre de Fener accroupi. Elle ne distinguait aucune parcelle de chair exposée, rien de l’homme lui-même… les diptères avaient revendiqué toute sa personne, et sous eux, il vivait dans des ténèbres où même la chaleur du soleil ne pouvait l’atteindre. Le nuage qui l’entourait se déployait désormais et Félisine se ratatina tandis que d’innombrables pattes d’insectes froides lui touchaient les mollets, remontaient promptement le long de ses jambes. Elle tira sur l’ourlet de sa tunique pour se protéger et serra fermement les cuisses.


    Le prêtre de Fener prit la parole, son large visage scindé d’un sourire sans joie.


    —L’Heure de la Soif est passée depuis longtemps, acolyte. Retourne dans ton temple.


    Le serviteur de Goule ne lui répondit pas, mais le bourdonnement sembla se faire plus aigu, au point que la musique des ailes se mit à vibrer dans les os de Félisine.


    Les yeux profondément enfoncés du prêtre s’étrécirent et le ton de sa voix changea.


    —Ah, je vois. Certes, j’ai été autrefois un serviteur de Fener, mais cela fait des années que je ne le suis plus. Le toucher de Fener ne peut être ôté de ma peau. Et cependant, alors que le Sanglier de l’Été ne nourrit aucun amour pour moi, il semble en nourrir encore moins pour toi.


    Félisine sentit quelque chose trembler dans son âme tandis que le bourdonnement se transformait tout à coup, formant des mots qu’elle pouvait comprendre.


    —Un secret… à te montrer… maintenant…


    —Mais je t’en prie, grommela l’ancien serviteur de Fener, montre-le-moi.


    Peut-être Fener agit-il alors, la main prompte d’un dieu en colère –Félisine se rappellerait ce moment et y repenserait souvent– ou peut-être ce secret constituait-il une raillerie d’immortel, une plaisanterie se plaçant bien au-delà de sa compréhension, mais à ce moment-là, la vague d’horreur qui croissait en elle se brisa, la torpeur qui enveloppait son âme se calcina, tandis que les mouches explosaient et se dispersaient dans toutes les directions… sans révéler personne.


    L’ex-prêtre de Fener sursauta comme s’il venait d’encaisser un coup de poing, les yeux écarquillés. Dispersés sur le rond-point, une demi-douzaine de gardes criaient, des paroles inarticulées forçant leurs gorges. Les chaînes se tendirent brusquement tandis que les autres personnes présentes dans la ligne furent prises d’un sursaut, comme sur le point de fuir. Les anneaux de fer scellés s’arrachèrent du mur, mais ils tinrent bon, tout comme les chaînes. Les gardes se précipitèrent vers la ligne qui se contracta en signe de soumission.


    —Eh bien, marmonna l’homme tatoué en tremblant, voilà qui semble pour le moins déplacé.


    


    Une heure passa, une heure durant laquelle le mystère, le choc et l’horreur qu’avait conviés le prêtre de Goule sombrèrent au cœur de Félisine pour ne plus subsister qu’à l’état de strate, une de plus, la plus récente mais non la dernière à se déposer dans ce qui était devenu pour elle un cauchemar sans fin. Un acolyte de Goule… qui n’était pas là. Un bourdonnement d’ailes donnant forme à des mots. Était-ce Goule lui-même? Le Seigneur de la Mort est-il venu marcher parmi les mortels? Et pourquoi se poster devant un ancien prêtre de Fener… quel était le message derrière cette révélation?


    Mais lentement les questions s’étiolèrent dans son esprit, et la torpeur, le désespoir reprirent froidement leurs droits. L’Impératrice avait abattu la noblesse, dépouillé les Maisonnées et les familles de leurs biens, y ajoutant une accusation et une conviction de trahison qui, pour les personnes de noble naissance, s’étaient achevées dans les chaînes. Quant à l’ex-prêtre à sa droite et à l’immense individu bestial ayant toutes les apparences d’un criminel du commun à sa gauche, aucun d’eux ne pouvait à l’évidence se revendiquer de sang noble.


    Elle rit discrètement, ce qui fit sursauter les deux hommes.


    —Le secret de Goule se serait-il révélé à toi, gamine? s’enquit l’ex-prêtre.


    —Non.


    —Qu’y a-t-il de si amusant?


    Elle secoua la tête. Je m’attendais à me retrouver entre gens de bonne compagnie… et voilà, encore une pensée pervertie! Nous y sommes donc confrontés, à cette attitude même que les paysans étaient avides de démolir, ce même combustible que l’Impératrice, d’un simple contact, a embrasé…


    —Mon enfant!


    La voix était celle d’une femme âgée, hautaine comme toujours mais semblant exprimer un désir aussi ardent que désespéré. Félisine ferma brièvement les yeux, puis se redressa et balaya la ligne du regard jusqu’à ce qu’elle parvienne à voir la vieille femme décharnée qui l’avait appelée, juste à côté du malfrat. Elle portait encore sa tenue de nuit, désormais déchirée et salie. Par du sang noble, rien de moins.


    —Dame Gaesen.


    La vieille femme tendit vers elle une main tremblante.


    —Oui! L’épouse du Seigneur Hirac! Je suis Dame Gaesen…


    Des mots qui furent prononcés comme si elle avait oublié qui elle était, et à présent elle avait repris une mine sévère sous le maquillage craquelé recouvrant ses rides, et ses yeux injectés de sang demeuraient rivés surFélisine.


    —Je te reconnais, siffla-t-elle. Tu es de la Maison Paran. Leur plus jeune fille. Félisine!


    Félisine devint froide. Elle se détourna et, regardant droit devant elle, reporta son attention sur l’endroit de la cour où les gardes, appuyés sur leurs lances, s’échangeaient des gourdes de bière et chassaient à grands gestes les dernières mouches. Une charrette venait d’arriver pour emporter la mule et quatre hommes à la peau badigeonnée de cendres en descendaient avec des cordes et des gaffes. Par-delà les murailles ceignant le rond-point se dressaient les flèches et les dômes peints d’Unta. Elle aurait tant voulu s’abriter à l’ombre de ces rues, elle aspirait tant à retrouver sa vie passée, une existence choyée: Sebry lui aboyant de rudes ordres tandis qu’elle menait sa jument favorite à sa suite. Puis, levant les yeux tout en guidant l’animal afin de lui faire faire demi-tour avec précision et délicatesse, contempler les rangées de nerpruns au feuillage vert qui séparaient le terrain d’équitation des vignes familiales.


    À côté d’elle, le malfrat grommela:


    —Par les pieds de Goule, cette chienne a le sens de l’humour.


    Quelle chienne? Félisine demeura songeuse mais parvint à contenir l’expression de son visage alors même que le réconfort de ses souvenirs lui échappait.


    L’ex-prêtre remua.


    —Une dispute entre sœurs, je présume?


    Il s’interrompit, puis repartit d’un ton sec:


    —Ça semble tout de même un peu extrême.


    Le malfrat grogna de nouveau et se pencha en avant, drapant Félisine de son ombre.


    —Et c’est un prêtre défroqué qui dit ça, hein? Ce n’est pas comme si l’Impératrice devait une faveur à tous les temples.


    —Elle n’y est pour rien. Il y a bien longtemps que j’ai perdu toute piété. Je suis sûr que l’Impératrice aurait préféré que je demeure dans le cloître.


    —Comme si elle en avait quelque chose à faire, rétorqua le malfrat d’un ton empli de dérision tout en reprenant sa position initiale.


    Dame Gaesen s’écria d’une voix de crécelle:


    —Il faut que tu lui parles, Félisine! Fais appel de sa décision! J’ai de riches amis…


    Le grommellement du malfrat se changea en aboiement.


    —Va un peu plus loin dans la ligne, vieille peau. Tu y trouveras tes riches amis!


    Félisine se contenta de secouer la tête. Lui parler… mais ça fait des mois. Même à la mort de Père…


    Un silence s’ensuivit qui s’éternisa, approchant de celui qui avait pris corps avant cette série de bavardages, puis l’ex-prêtre se racla la gorge, cracha et marmonna:


    —Pas la peine de chercher le salut auprès d’une femme qui ne fait que suivre les ordres, madame, et peu importe que la petite soit sa sœur…


    Félisine fit la grimace, puis lança un regard noir à l’ex-prêtre.


    —Vous n’en savez rien…


    —Il en sait bien assez, grogna le malfrat. Oublie le sang et ce qu’on est supposé y trouver par la force des choses. C’est l’œuvre de l’Impératrice. Peut-être crois-tu qu’il s’agit d’une affaire personnelle, peut-être faut-il que tu le croies, vu ce que tu es…


    —Et que suis-je?


    Félisine éclata d’un rire acerbe.


    —Quelle Maison se revendique de votre sang?


    Le malfrat lui sourit.


    —La Maison de la Honte. Et alors? La tienne ne m’a pas l’air beaucoup plus vaillante.


    —C’est bien ce que je pensais, railla Félisine en ignorant non sans difficulté la véracité sous-tendue par cette observation.


    Elle considéra les gardes d’un air mauvais.


    —Qu’est-ce qui se passe? Pourquoi on reste assis là?


    L’ex-prêtre cracha de nouveau.


    —L’Heure de la Soif est passée. La foule à l’extérieur requiert un minimum d’organisation.


    Il leva les yeux vers elle sous l’arête de son front.


    —Les paysans ont besoin d’être stimulés. Nous serons les premiers, gamine, et il leur faudra faire un exemple. Ce qui se passe ici à Unta est sur le point d’ébranler chaque noble de l’Empire.


    —Balivernes! s’offusqua sèchement Dame Gaesen. Nous serons bien traités. L’Impératrice a intérêt à bien nous traiter…


    Le malfrat grogna pour la troisième fois –ce qui passa pour un rire, remarqua Félisine– et rétorqua:


    —Si la stupidité était un crime, madame, vous vous seriez fait arrêter depuis des années. L’ogre a raison. Rares seront ceux d’entre nous à atteindre le bateau des esclaves. Cette parade sur l’avenue des Colonnades va se changer en un long bain de sang. Ceci dit, ajouta-t-il en focalisant son attention sur les gardes, le bon vieux Baudin ne se laissera pas tailler en pièces par une foule de paysans…


    Félisine sentit une vraie peur prendre corps dans son ventre. Et réprima un frisson.


    —Ça vous ennuie si je reste dans votre ombre, Baudin?


    —Tu es un peu trop potelée à mon goût.


    Il se détourna.


    —Mais fais comme tu le sens.


    L’ex-prêtre se pencha davantage vers elle.


    —Penses-y, petite, cette rivalité qui est la vôtre n’a rien à voir avec une chamaillerie ou un crêpage de chignons entre filles. A priori, ta sœur veut juste s’assurer que tu…


    —… c’est l’Adjointe Tavore, le coupa Félisine. Elle n’est plus ma sœur. Elle a renoncé à notre Maison lorsqu’elle a répondu à l’appel de l’Impératrice.


    —Quand bien même, j’ai l’impression que ça reste pour elle une histoire personnelle.


    Félisine fit la moue.


    —Et comment vous pourriez le savoir?


    L’homme se fendit d’une légère révérence ironique.


    —Voleur autrefois, prêtre ensuite et désormais Historien. Je sais parfaitement dans quelle délicate position se trouve la noblesse.


    Félisine écarquilla lentement les yeux en maudissant sa propre stupidité. Même Baudin –qui n’avait pu s’empêcher de tendre l’oreille– se pencha en avant et chercha à croiser le regard de l’ex-prêtre.


    —Héboric, fit-il. Héboric aux Doigts Légers.


    Il leva les bras.


    —Plus légers que jamais.


    —C’est vous qui avez écrit cette version révisée de l’Histoire, ajouta Félisine. Vous avez commis une trahison…


    Les sourcils broussailleux d’Héboric s’arquèrent en signe d’inquiétude.


    —Que les dieux me pardonnent! Une simple divergence d’opinions philosophiques, rien de plus! Telles furent les paroles de Duiker lors du procès… en ma faveur, que Fener le bénisse.


    —Mais l’Impératrice n’a rien voulu entendre, avança Baudin, un grand sourire aux lèvres. Après tout, tu l’as traitée de meurtrière, et là-dessus tu as eu le culot d’affirmer qu’elle avait bâclé le travail!


    —Tu t’es trouvé une copie illicite, pas vrai?


    Baudin cligna des yeux.


    —Enfin bref, poursuivit Héboric à l’attention de Félisine, je suis prêt à parier que ta sœur l’Adjointe a l’intention de te faire embarquer en un seul morceau sur le bateau d’esclaves. La disparition de ton frère sur Genabackis a emporté votre père dans la tombe… d’après ce que j’ai entendu dire, ajouta-t-il en souriant. Mais ce sont les rumeurs de trahison qui ont aiguillonné ta sœur, pas vrai? Laver le nom de votre famille, ce genre de choses…


    —Votre discours me semble des plus sensés, Héboric, répliqua Félisine, consciente de l’acidité de sa voix mais n’en ayant plus rien à faire. Tavore et moi n’avons pas les mêmes opinions, et voilà le résultat.


    —À quel sujet exactement?


    Elle ne lui fit aucune réponse.


    La ligne s’agita tout à coup. Les gardes se redressèrent et, se tournant, firent face à la porte ouest du rond-point. Félisine pâlit lorsqu’elle vit sa sœur –Tavore, l’Adjointe ayant succédé à Lorn, morte à Darujhistan– s’avancer sur son étalon, une bête élevée rien moins que dans les écuries Paran. À ses côtés chevauchait l’omniprésente T’ambre, une belle jeune femme dont la longue crinière fauve donnait substance à son nom. Si tout le monde se demandait d’où elle pouvait bien venir, le fait est qu’elle avait endossé le rôle d’aide personnelle de Tavore. Derrière elles suivaient à cheval une vingtaine d’officiers et une compagnie de cavalerie lourde; les soldats, visiblement étrangers, dégageaient comme un air d’exotisme.


    —Quelle belle once d’ironie, marmonna Héboric en jetant un œil aux soldats montés.


    Baudin avança la tête et cracha.


    —Les Épées Rouges, ces bâtards exsangues.


    L’Historien lui lança un regard amusé.


    —Tu as eu l’occasion de voyager de par ta profession, pas vrai Baudin? Tu as vu les digues d’Aren?


    L’homme se contorsionna, mal à l’aise, puis répliqua d’un air blasé:


    —J’ai arpenté deux-trois pontons fut un temps, ogre. De plus, ajouta-t-il, ça fait bien une semaine que la rumeur de leur présence se répand dans la ville.


    Il y eut du mouvement du côté de la troupe d’Épées Rouges, et Félisine vit leurs mains vêtues de maille se saisir des poignées de leurs épées tandis que leurs heaumes à visière se tournaient tous ensemble vers l’Adjointe. Tavore, ma chère sœur, la disparition de notre frère t’aurait-elle à ce point entamée? Imagines-tu son échec si formidable qu’il t’ait poussé à briguer cette récompense… et ensuite, afin d’assurer l’Impératrice de ton absolue loyauté, tu t’es livrée à un sacrifice symbolique, choisissant entre moi et Mère. Ne t’es-tu pas rendu compte que Goule se tenait au bord de chacun de ces deux choix? Aumoins Mère a-t-elle rejoint son époux bien aimé, maintenant… Elle regarda Tavore inspecter brièvement ses gardes, puis dire quelque chose à T’ambre qui fit alors pivoter sa monture en direction de la porte est.


    Baudin grommela une fois de plus:


    —Ça va être gai. L’heure sans fin est sur le point de commencer.


    


    ***


    


    C’était une chose que d’accuser l’Impératrice de meurtre, c’en était une toute autre de prédire son prochain coup. Si seulement ils avaient pris garde à mes avertissements. Héboric grimaça lorsqu’ils se mirent en marche, les fers tirant douloureusement sur ses chevilles.


    Les personnes adoptant une contenance civilisée se faisaient fort d’exposer la douce face cachée de leur psyché. Mollesse et sensiblerie étaient le lot des gens les mieux éduqués. C’était facile pour eux, sans danger, et c’était bien là le problème après tout: l’étalage de cette opulence dorlotée ne pouvait que brûler la gorge des pauvres plus que n’importe quelle autre manifestation ostentatoire de richesse.


    Héboric n’avait fait qu’exposer cette constatation dans son traité, et il admettait volontiers ressentir désormais une amère admiration pour l’Impératrice et l’Adjointe Tavore, l’instrument de Laseen en cette affaire. La brutalité excessive des arrestations de minuit –les portes abattues, les familles tirées de leur lit au milieu des serviteurs gémissants– constituait la première strate de choc. Sonnés par la privation de sommeil, les nobles avaient été ligotés et mis aux fers, forcés de se tenir devant un magistrat ivre et un jury de mendiants que l’on avait fait quérir dans la rue. C’était cette acerbe et évidente parodie de justice qui avait annihilé les derniers espoirs de conduite courtoise, qui avait annihilé la civilisation elle-même, ne laissant place qu’au chaos de la sauvagerie.


    Le choc s’ajoutant au choc, strate après strate, arrachant l’une après l’autre ces belles faces cachées. Tavore connaissait ses semblables, elle connaissait leurs faiblesses et les a impitoyablement exploitées. Qu’est-ce qui pourrait conduire à une telle méchanceté?


    Les pauvres s’étaient massés dans les rues quand ils avaient appris tous ces détails, hurlant d’adoration à l’égard de leur Impératrice. Quelques émeutes, pillages et massacres soigneusement attisés avaient suivi, particulièrement virulents dans le district des Nobles, ce qui avait permis de traquer les quelques individus de haute naissance qui ne s’étaient pas fait arrêter, en tout cas un nombre suffisant d’entre eux pour réussir à étancher la soif de sang de la foule, pour lui offrir des visages sur lesquels focaliser sa rage et sa haine. Puis les soldats avaient de nouveau imposé l’ordre, de manière à empêcher la ville de sombrer dans les flammes.


    L’Impératrice avait commis quelques erreurs. Elle avait saisi l’opportunité qui lui était offerte de rameuter les mécontents et les universitaires refusant de s’aligner sur ses positions, de refermer le poing de la présence militaire sur la capitale, martelant la nécessité de faire appel à d’autres troupes, d’autres recrues, afin d’offrir davantage de protection contre les plans traîtreux de la classe noble. Les actifs confisqués avaient servi à payer cette expansion martiale. Un coup de toute beauté, même s’il s’était avéré prévisible, une vague s’étalant à travers tout l’Empire par la force du Décret Impérial, la rage cruelle balayant désormais chaque cité.


    Une amère admiration. Héboric ne parvenait pas à s’empêcher de cracher, chose qu’il n’avait plus faite depuis les jours où il exerçait ses talents de coupeur de bourse dans le quartier de la Souris à Malaz. Il voyait à quel point le choc s’inscrivait sur les visages des personnes enchaînées. Des individus pour la plupart vêtus de tenues de nuit, immondes de crasse après avoir séjourné dans les fosses, dépouillés de l’armure sociale même que représentaient leurs habits habituels. Des chevelures ébouriffées, des expressions hébétées, des postures brisées… tout ce que la foule massée autour du rond-point se languissait de voir, de lacérer à mains nues…


    Bienvenue dans la rue, songea l’Historien tandis que les gardes incitaient la ligne à se mettre en branle sous le regard de l’Adjointe, raide sur sa selle, son visage étroit étiré au point qu’il n’y subsistait plus que des lignes, les fentes de ses yeux, les parenthèses entourant sa bouche droite, presque dépourvue de lèvres –fichtre, elle n’est pas gâtée, hein? L’attention de l’ex-prêtre se reporta sur sa jeune sœur, sur l’adolescente qui s’avançait en trébuchant à un pas devant lui.


    Puis il se tourna vers l’Adjointe, curieux, cherchant quelque chose –un éclat de plaisir malicieux, peut-être– tandis que les yeux glacés de Tavore remontaient la ligne jusqu’à s’attarder un bref instant sur sa sœur. Mais cette pause fut tout ce qu’elle révéla, une acceptation entendue, rien de plus. Le regard se porta ailleurs.


    Les gardes ouvrirent la porte est deux cents pas plus loin, là où était arrivée la tête de la ligne de chaînes. Un rugissement déferla par cet ancien passage surmonté d’une voûte, une vague sonore qui secoua soldats comme prisonniers, rebondissant sur les hautes murailles et provoquant un brusque envol de pigeons qui, terrifiés, avaient abandonné les avant-toits les plus haut situés. Le son de leurs ailes prises de panique se déploya lentement, telle une salve d’applaudissements polis, même si Héboric pensait être le seul à apprécier le contact de cette ironique main divine. Craignant qu’une absence de réponse lui soit reprochée, il s’inclina légèrement.


    Que Goule garde par devers lui ses maudits secrets. Hé, Fener, espèce de vieille truie, c’est ça, la démangeaison que j’enrage de ne jamais parvenir à gratter. Regarde bien, à présent, et vois ce qu’il advient de ton entêté de fils.


    


    ***


    


    Quelque partie de l’esprit de Félisine la tenait écartée de la folie, s’accrochant impitoyablement à la face du maelström. L’avenue des Colonnades était flanquée de trois rangées de soldats, mais encore et toujours la foule parvenait-elle à percevoir des maillons faibles au sein de cette frêle ligne. La jeune fille se rendit compte qu’elle se contentait d’observer, cliniquement, les mains qui la griffaient, les poings qui la molestaient, les visages flous qui se jetaient sur elle pour lui cracher dessus. Et alors que sa raison tenait bon en elle-même, de même une paire de bras l’encerclait, des bras dépourvus de mains, aux extrémités suppurantes et couturées de cicatrices, des bras qui la poussaient vers l’avant, sans cesse vers l’avant. Personne ne touchait au prêtre. Personne n’osait. Tandis que devant eux Baudin se montrait plus terrifiant encore que la foule.


    Il tuait si facilement. Il rejetait dédaigneusement les corps, rugissant, gesticulant, interpellant les manants. Les soldats eux-mêmes, sous l’arête de leurs casques, étaient éberlués en le voyant et tournaient la tête à ses quolibets, serrant les mains sur leurs lances ou la garde de leurs épées.


    Baudin le rieur, Baudin au nez écrasé par une brique habilement lancée… des pierres rebondissant sur lui, sa tunique d’esclave en loques souillée de sang et de salive. Tous les corps à sa portée, il les saisissait, les tordait, les pliait et les brisait. Il ne cessait son massacre que lorsque quelque chose se produisait plus avant, quelque brèche dans la soldatesque… ou lorsque Dame Gaesen flancha. Il la saisit par les bras sous les épaules, sans ménagement, puis la poussa en avant, jurant tout du long.


    Une vague de peur se propageait au-devant de lui, un soupçon de la terreur infligée à ses victimes qui s’en retournait vers la foule. Le nombre des attaques allait diminuant, même si les briques volaient encore tel un barrage persistant, certaines touchant au but, la plupart passant à côté.


    La marche à travers la ville se poursuivait. Les oreilles de Félisine sonnaient douloureusement. Elle entendait ce qui se passait autour d’elle à travers un brouillard de sons, mais ses yeux voyaient avec une acuité parfaite, cherchant et surprenant –bien trop souvent– des images qu’elle n’oublierait jamais.


    Les portes étaient en vue lorsque la brèche la plus sérieuse fut percée. Les soldats semblèrent se liquéfier, et une marée animée d’une faim dévorante se propagea dans les rues, engouffrant les prisonniers.


    Félisine perçut les grommellements d’Héboric derrière elle tandis qu’il la pressait de toutes ses forces.


    —Cette fois, c’est la fin.


    Baudin se mit à rugir. Des corps se massèrent, des mains griffèrent, des ongles lacérèrent. Les derniers reliquats des vêtements de Félisine furent réduits en lambeaux. Une main attrapa une poignée de ses cheveux, tira violemment, lui luxant la tête, cherchant à faire craquer ses vertèbres. Elle entendit quelqu’un hurler et s’aperçut que le son provenait de sa propre gorge. Un grondement bestial retentit derrière elle et elle sentit la main se contracter spasmodiquement, puis lâcher prise. D’autres hurlements lui emplirent les oreilles.


    Les prisonniers étaient emportés dans un élan irrésistible qui les entraînait ou les repoussait –elle n’aurait su le dire–, et le visage d’Héboric lui apparut, de la chair sanguinolente dégoulinant de sa bouche. D’un seul coup un espace libre se créa autour de Baudin. Il s’accroupit et un torrent de jurons des quais cascada au travers de ses lèvres écrasées. Son oreille droite avait été arrachée, emportant avec elle cheveux, peau et chair. Son os temporal luisait d’une matière humide. Des corps brisés étaient éparpillés tout autour de lui, dont peu bougeaient encore. À ses pieds gisait Dame Gaesen. Baudin la saisit par la chevelure et la souleva jusqu’à ce que le visage de la vieille femme soit visible de tous. L’instant sembla se figer, le monde se réduire à ce seul lieu.


    Baudin montra les dents et se mit à rire.


    —Je ne suis pas l’un de ces pleurnichards de nobles, grommela-t-il en faisant face au peuple d’Aren. Vous voulez quoi? Vous voulez le sang d’une noble?


    La populace hurla, tendant des mains avides. Baudit rit à nouveau.


    —Nous allons passer, vous m’entendez?


    Il se redressa, élevant davantage la tête de Dame Gaesen.


    Félisine ne pouvait dire si la femme était consciente ou non. Ses yeux étaient clos, son expression paisible –presque juvénile– sous sa couche de crasse et ses ecchymoses. Peut-être était-elle morte. Félisine pria qu’il en fût ainsi. Quelque chose était sur le point d’advenir, quelque chose qui condenserait ce cauchemar en une seule image. L’air était chargé de tension.


    —Elle est à vous! cria Baudin.


    Saisissant le menton de la dame dans son autre main, il fit tourner la tête sur elle-même. Le cou se rompit et le corps s’affaissa, pris de convulsions. Baudin fit un tour de chaîne autour du cou de la défunte. Il tendit les maillons et commença à scier. Du sang apparut, conférant à la chaîne l’aspect d’un foulard lacéré.


    Félisine, horrifiée, regardait fixement la scène.


    —Fener, aie pitié, souffla Héboric.


    Réduite au silence, la foule se dispersa à vue d’œil malgré sa soif de sang. Un soldat apparut, nu-tête, son jeune visage blanc. Ses yeux se fixèrent sur Baudin, ses pas s’interrompirent. Derrière lui, les casques pointus rutilants et les larges lames des Épées Rouges brillaient au-dessus de la cohue tandis que les soldats montés se frayaient lentement un chemin jusqu’à eux.


    Aucun mouvement ne perturba la chaîne-scie. Aucun souffle n’empêcha Baudin de continuer à grogner et à renâcler. Aussi violente que fût l’émeute par-delà cet endroit, elle semblait se dérouler à des milliers de lieues.


    Félisine regardait la tête de la femme tressauter d’avant en arrière en une parodie de vie animée. Elle se souvenait de Dame Gaesen, hautaine, impérieuse, ses années de beauté depuis longtemps derrière elle, cherchant à les remplacer par une certaine stature. Combien de choix s’étaient-ils présentés à elle? Bien d’autres, mais cela n’avait plus d’importance désormais. Aurait-elle été une douce et gentille grand-mère que cela n’aurait rien changé à l’horreur débilitante de cet instant.


    La tête se détacha comme un sanglot. Les dents de Baudin brillèrent lorsqu’il s’adressa à la foule:


    —Nous avons passé un accord, grinça-t-il. Vous avez eu ce que vous vouliez, quelque chose qui vous permettra de vous souvenir de cette journée.


    Il lança la tête de Dame Gaesen dans la foule, un tourbillon de cheveux et des traînées de sang. Des hurlements retentirent lorsqu’elle atterrit au milieu des manants, prête à se faire piétiner.


    D’autres soldats apparurent –couverts par les Épées Rouges– et, se déplaçant avec lenteur, repoussèrent encore quelques badauds silencieux. La paix était en voie de restauration le long de la ligne, de façon violente en tous lieux excepté celui-ci, sans merci. Alors que nombreux furent ceux qui périrent sous les coups d’épée, plus nombreux encore furent ceux qui prirent la fuite.


    Environ trois cents prisonniers avaient franchi la porte du rond-point. Félisine, remontant la colonne du regard, appréhenda alors le peu qui restaient. Certains fers ne retenaient que des avant-bras, d’autres étaient complètement vides. Moins de cent prisonniers demeuraient debout. Beaucoup se tortillaient sur les pavés, hurlant de douleur; les autres ne bougeaient plus du tout.


    Baudin lança un regard empli de colère au petit groupe de soldats le plus proche.


    —On a failli attendre, bande de demeurés.


    Héboric cracha une grande quantité de glaires, et son visage se déforma en même temps qu’il jetait un œil mauvais au malfrat.


    —Tu t’imaginais pouvoir nous acheter un sauf-conduit, Baudin? Enleur donnant ce qu’ils voulaient? Mais ça n’a servi à rien. Les soldats seraient venus de toute façon. Elle aurait pu vivre…


    Baudin se tourna lentement, le visage couvert d’une pellicule de sang.


    —À quelle fin, prêtre?


    —C’est comme ça que tu raisonnes? Elle aurait fini par mourir à fond de cale?


    Baudin montra les dents et répliqua d’une voix posée:


    —Je déteste faire affaire avec les salauds.


    Félisine fixait sans ciller le mètre de chaîne qui la séparait de Baudin. Mille pensées auraient pu lui venir, maillon après maillon, ce qu’elle avait été, ce qu’elle était désormais; la prison qu’elle avait découverte, au-dedans et au-dehors, tout cela combiné en un souvenir précis… mais tout ce qui germa dans son esprit, tout ce qui sortit de sa bouche fut ceci:


    —Ne fais plus jamais affaire avec qui que ce soit, Baudin.


    Les yeux du géant se fixèrent sur elle, les paroles et le ton de l’adolescente l’ayant atteint d’une manière ou d’une autre.


    Héboric se redressa et, d’un œil dur, la dévisagea d’un air inquisiteur. Félisine se détourna, mi par défiance, mi par honte.


    L’instant d’après, les soldats, ayant évacué les morts de la ligne, poussèrent les survivants à avancer pour franchir la porte et prendre la route de l’est en direction de la ville d’appontement appelée Malchance. Où ils retrouvèrent l’Adjointe Tavore et sa suite, ainsi que les navires à esclaves d’Aren.


    Des fermiers et des paysans bordaient la route, sans rien exprimer de la folie furieuse qui avait agité leurs homologues à l’intérieur de la ville. Félisine décela sur leurs visages une tristesse sourde, une passion née de différentes cicatrices. Elle ne comprenait pas d’où ce chagrin pouvait leur venir, et elle savait que son ignorance était ce qui la différenciait d’eux. Elle savait également, de par ses ecchymoses, ses griffures et sa nudité contre laquelle elle ne pouvait plus lutter, que sa leçon à elle ne faisait que commencer.

  


  
    Livre I


    Raraku


    Il nageait à mes pieds,


    Balayant le sable


    De ses bras puissants en d’amples mouvements.


    Alors j’ai demandé à cet homme,


    Dans quelles mers nages-tu?


    Et à cela il me répondit,


    «J’ai vu des carcasses et d’autres choses encore


    Sur ce sol désertique,


    Alors je nage dans les souvenirs de cette terre


    Honorant ainsi son passé.»


    Le voyage sera-t-il long, m’enquis-je,


    «Je ne pourrais le dire, répondit-il,


    Car je me noierai


    Bien avant d’arriver.»


    


    Dires de l’Imbécile


    Thenys Bule

  


  
    Chapitre 1


    Et tous vinrent


    À marquer la voie


    De leur empreinte,


    Afin de humer les vents secs


    Leur écœurante aspiration


    À l’Ascendance


    


    La Voie des Mains


    Messremb


    


    


    1164e Année du Sommeil de Brûle


    10e année de Règne de l’Impératrice Laseen


    6e des Sept Années de Dryjhna, l’Apocalyptique


    


    Un panache de poussière en tire-bouchon progressait à vive allure sur le bassin et s’enfonçait plus profondément encore dans le désert dépourvu de pistes du Pan’potsun Odhan. Bien que distant de moins de deux cents pas, le nuage semblait n’être né de rien.


    De son perchoir, tout proche du rebord de la mesa que les vents avaient couturée de cicatrices, Mappo l’Avorton le suivait de ses yeux infatigables, des yeux couleur des sables profondément enfouis dans un visage blafard à la robuste ossature. Il tenait un morceau de cactus emrag dans sa main au dos velu et mordait dedans sans prendre garde aux aiguillons enduits de venin. Des ruisselets de jus dégoulinaient sur son menton, le colorant de bleu. Ilmâchait lentement, pensivement.


    À ses côtés, Icarium lança un galet du haut de la falaise. Le projectile cliqueta sèchement puis roula jusqu’au pied encombré de rochers du promontoire. Sous sa robe de Voyageur de l’Âme en loques –dont l’orangé avait pris une teinte de rouille poussiéreuse sous les assauts continus du soleil–, sa peau grise avait foncé jusqu’à devenir vert olive, comme si le sang de son père avait répondu à l’antique appel de ces terres désolées. Ses longs cheveux noirs tressés dégoulinaient d’une sueur d’ébène sur la pierreblanchie.


    Mappo retira une épine tordue d’entre ses deux dents de devant.


    —Ta teinture s’en va, observa-t-il, examinant le limbe du cactus quelques instants avant d’en prendre une autre bouchée.


    Icarium prit un air las.


    —Cela n’a plus d’importance. Pas là où nous sommes.


    —Ma grand-mère aveugle ne se serait pas laissé berner par ton déguisement. Des yeux étroits étaient braqués sur nous à Ehrlitan. Je les ai sentis ramper sur mon dos jour et nuit. La plupart des Tannos sont petits et ils ont les jambes arquées, après tout.


    Mappo détourna le regard du nuage de poussière et examina son ami.


    —La prochaine fois, grogna-t-il, essaie de feindre d’appartenir à une tribu dont les spécimens font plus d’une toise de haut.


    Le visage ridé, asséché par le soleil d’Icarium se tordit en un fugace simulacre de sourire avant de reprendre son expression placide.


    —Ceux qui pensaient nous connaître en Sept-Cités nous connaissent à coup sûr désormais. Ceux qui ne nous connaissent pas peuvent bien se poser des questions à notre sujet, mais c’est tout ce qu’ils feront.


    Plissant les yeux pour lutter contre la luminosité, il désigna le panache du menton:


    —Que vois-tu, Mappo?


    —Une tête plate, un long cou, des poils noirs sur tout le corps. S’il n’y avait que ça, cette description pourrait correspondre à l’un de mes oncles.


    —Mais il y a plus.


    —Une patte à l’avant et deux à l’arrière.


    Icarium tapota l’arête de son nez, pensif.


    —Ce n’est donc pas l’un de tes oncles. Un aptorien?


    Mappo opina lentement du chef.


    —La convergence n’aura lieu que dans plusieurs mois. J’imagine qu’Ombretrône a eu vent de ce qui se tramait et qu’il a envoyé quelques éclaireurs…


    —Et celui-là?


    Mappo sourit, exposant ses canines massives.


    —Il s’est un tantinet trop éloigné. Sha’ik en a fait son animal de compagnie, désormais.


    Il finit son cactus, essuya ses mains spatulées, puis, d’accroupi, se remit en position debout. Cambrant le dos, il grimaça. Inexplicablement, l’endroitoù il avait étendu sa couche la nuit passée lui avait dissimulé une masse de racines enterrées sous le sable et à présent, les muscles de chaque côté de sa colonne vertébrale semblaient s’efforcer de reproduire les nœuds et les torsions de ces os auxquels n’appartenait aucun arbre. Il se frotta les yeux. Une rapide inspection visuelle lui fit prendre la mesure du triste état dans lequel se trouvaient ses habits loqueteux et croûtés de poussière. Ilsoupira.


    —On dit qu’il y a un trou d’eau dans le coin, quelque part…


    —L’armée de Sha’ik y a établi son campement.


    Mappo poussa un grognement.


    Icarium se redressa lui aussi, notant une fois de plus la formidable masse de son compagnon –grand, même pour un Trell–, ses larges épaules couvertes d’une crinière de poils noirs, les muscles tendineux de ses longs bras, et les milliers d’années qui gambadaient comme une chèvre joyeuse dans les yeux de Mappo.


    —Peux-tu le pister?


    —Si tu le souhaites.


    Icarium grimaça.


    —Depuis combien de temps nous connaissons-nous, mon ami?


    Le regard de Mappo se fit affûté, puis il eut un geste d’indifférence.


    —Depuis longtemps. Pourquoi me le demander?


    —Je repère la réticence quand je l’entends. Cette perspective te dérangerait-elle?


    —Tout contact potentiel avec un démon me dérange, Icarium. Timide comme un lièvre est Mappo Trell.


    —Je suis à la merci de ma curiosité.


    —Je le sais.


    L’improbable duo s’en retourna à son petit campement, engoncé entre deux imposantes flèches de roche sculptées par le vent. Il n’y avait nul lieu de se presser. Icarium s’assit sur un rocher plat et entreprit d’huiler son arc long, s’efforçant ainsi d’empêcher le bois de corne de se dessécher. Une fois satisfait par la condition de son arme, il pivota vers son épée longue à simple fil, fit glisser l’antique arme hors de son fourreau en cuir bouilli bandé de bronze, puis disposa une pierre à aiguiser imprégnée d’huile sur le fil indenté.


    Mappo fit s’effondrer leur tente de peau et l’étala grossièrement par terre avant de la fourrer dans son grand sac de cuir. Les ustensiles de cuisine suivirent, tout comme le matériel de couchage. Il lia les cordelettes, souleva le paquet et le posa sur l’une de ses épaules, puis porta le regard là où l’attendait Icarium, son arc à nouveau emballé et porté en bandoulière dans son dos.


    Icarium hocha la tête, et les deux êtres, Jaghut de sang brassé et Trell de sang pur, s’engagèrent sur le sentier qui conduisait au bassin.


    


    Suspendues et rayonnantes, les étoiles au-dessus d’eux projetaient suffisamment de lumière sur la plaine pour teinter d’argent sa surface constellée de fissures. Les mouches à sang s’étaient éparpillées lorsque la chaleur du jour s’était dissipée, abandonnant la nuit aux essaims de phalènes à cape et aux lézards rhizans qui, telles des chauves-souris, s’en nourrissaient.


    Mappo et Icarium se reposaient à l’intérieur d’une quelconque cour en ruine. Les murs de brique en adobe s’étaient érodés, ne persistant plus qu’à l’état d’arêtes hautes comme le tibia qui formaient des motifs géométriques tout autour d’un vieux puits à sec. Le sable qui recouvrait les dalles de la cour était fin, battu par le vent et semblait briller faiblement aux yeux de Mappo. Des broussailles tordues s’accrochaient par leurs racines en forme de poing à la périphérie des excroissances de pierre.


    Le Pan’potsun Odhan et le Saint-Désert de Raraku qui le flanquait à l’est hébergeaient tous deux d’innombrables vestiges semblables à celui-ci, issus de civilisations depuis longtemps éteintes. Au cours de leurs voyages, Mappo et Icarium avaient découvert de hauts tels –des collines à sommets plats bâties couche après couche sur une cité– disposés en une procession informe sur une distance de cinquante lieues entre les collines et le désert, évidence criante qu’un peuple riche et prospère avait autrefois vécu dans ce qui n’était désormais plus qu’une terre aride, livrée aux assauts du vent. Du Saint-Désert avait émergé la légende de Dryjhna l’Apocalyptique. Mappo se demanda si les calamités qui avaient fondu sur les habitants de cette région avaient d’une façon ou d’une autre contribué à l’édification de ce mythe relatant une ère de dévastation et de mort. En dehors des occasionnelles propriétés abandonnées comme celle où ils s’accordaient un temps de repos, nombre de ruines montraient des signes qui témoignaient d’une fin violente.


    Ses pensées rencontrant des ornières par trop familières, Mappo grimaça. Tous les passés ne peuvent être déposés à nos pieds, et nous ne sommes pas plus proches ici et maintenant que nous ne l’avons jamais été. Pas plus que je n’ai quelque raison que ce soit de douter de mes propres paroles. Il se détourna également de ces considérations.


    Non loin du centre de la cour s’élevait une unique colonne de marbre rose, criblée d’orifices et rainurée sur la face que le vent né de Raraku malmenait sans cesse, soufflant des collines de Pan’potsun. La face opposée du pilier conservait encore intacts les motifs spiralés qui y avaient été sculptés par des artisans morts depuis longtemps.


    En entrant dans la cour, Icarium s’était d’emblée dirigé vers l’obélisque haut de deux mètres, curieux d’en examiner les contours. Le grognement qu’il poussa apprit à Mappo qu’il avait trouvé ce qu’il cherchait.


    —Et celle-là? questionna le Trell en posant son sac de cuir.


    Icarium le rejoignit en se frottant les mains pour en ôter la poussière.


    —Près de la base, j’ai vu les traces éparpillées de plusieurs pattes griffues. Les chercheurs sont sur la Voie.


    —Des rats? Plus d’un individu?


    —Un D’ivers, acquiesça Icarium en hochant la tête.


    —De qui peut-il s’agir, à ton avis?


    —De Gryllen, probablement.


    —Mhm, c’est fâcheux.


    Icarium détailla la plaine monotone qui s’étendait à l’ouest.


    —Il y en aura d’autres. Des Solipris et des D’ivers. Ceux qui pensent être sur le seuil de l’Ascendance, et ceux qui ne le sont pas mais qui cherchent la Voie malgré tout.


    Mappo soupira en dévisageant son vieil ami. Une once de terreur ondoyait en lui. D’ivers et Solipris, les deux malédictions du changement de forme, la fièvre pour laquelle il n’existe nul remède. Ils se rassemblent… ici, en ce lieu.


    —Est-ce sage, Icarium? lui demanda-t-il tout bas. En poursuivant ton but éternel, nous en arrivons à croiser la route d’une convergence des plus funestes. Les battants s’ouvriraient-ils que notre passage se verrait contesté par une horde d’individus assoiffés de sang, tous accrochés à l’idée que les Portes vont leur offrir l’Ascendance.


    —Si un tel passage existe, lui répondit Icarium, les yeux concentrés sur l’horizon, alors peut-être y trouverais-je également les réponses que je cherche.


    Les réponses ne sont pas des bénédictions, mon ami. Crois-moi sur parole. Je t’en prie.


    —Tu ne m’as toujours pas expliqué ce que tu feras une fois que tu les auras trouvées.


    Icarium se tourna vers lui, un léger sourire aux lèvres.


    —J’incarne ma propre malédiction, Mappo. J’ai vécu durant des siècles, et cependant que sais-je de mon propre passé? Où sont mes souvenirs? Comment puis-je juger de ma propre vie sans de telles connaissances?


    —Certains estimeraient que ta malédiction est en réalité un don, déclara Mappo, un soupçon de tristesse parcourant ses traits.


    —Ce n’est pas mon cas. Je vois cette convergence comme une opportunité. Elle pourrait bien m’apporter des réponses. Pour les obtenir, j’espère éviter de tirer mes armes au clair, mais je le ferai si nécessaire.


    Le Trell soupira pour la deuxième fois et, d’accroupi, se mit debout.


    —Ta résolution pourrait bien être bientôt mise à l’épreuve, mon ami.


    Il pivota vers le sud-ouest.


    —Nous avons six loups du désert à nos trousses.


    Icarium déballa son arc en ramure et l’encorda d’un mouvement vif et fluide.


    —Les loups du désert ne chassent pas les êtres doués d’intelligence.


    —Non, acquiesça Mappo.


    Ils allaient encore devoir attendre une heure avant que la lune se lève. Ilregarda Icarium disposer devant lui six longues flèches à pointe de pierre, puis plissa les yeux dans les ténèbres. Une peur froide s’agrippa à lui et remonta le long de sa nuque. Les loups n’étaient pas encore visibles, mais il les sentait tout autant.


    —Ils sont six, et cependant un seul. Un D’ivers. Mieux eût valu un Solipris. Affronter un être qui vire en une seule bête est déjà suffisamment fâcheux, mais en plusieurs…


    Icarium fronça les sourcils.


    —Doué d’un certain pouvoir, donc, pour être ainsi capable d’endosser la forme de six loups. Sais-tu de qui il pourrait s’agir?


    —J’ai des soupçons, lui répondit Mappo d’une voix étouffée.


    Ils sombrèrent dans le silence, et l’attente.


    Une demi-douzaine de formes fauves surgirent d’une pénombre qui semblait née de son propre fait, à moins de trente foulées d’eux. Lorsqu’ils se furent rapprochés à vingt pas, les loups se déployèrent en un demi-cercle ouvert faisant face à Mappo et Icarium. L’odeur épicée que dégageait le D’ivers emplit l’air calme de la nuit. L’une des bêtes agiles s’avança, puis s’immobilisa tandis qu’Icarium haussait un sourcil.


    —Non pas six, marmonna-t-il, mais un.


    —Je le connais, fit Mappo. Quelle honte qu’il n’en soit pas de même pour lui. Il est changeant, mais il a pris une forme avide de faire couler le sang. Cette nuit, Ryllandaras chasse dans le désert. Nous traque-t-il nous ou quelque chose d’autre? Je me le demande.


    Icarium haussa les épaules.


    —Qui parlera le premier, Mappo?


    —Moi, lui répondit le Trell en faisant un pas en avant.


    Ruse et astuce allaient être requises. Tout faux pas risquerait de s’avérer fatal. Il donna à sa voix une inflexion grave et sardonique.


    —Nous sommes tous bien loin de chez nous, à l’évidence. Ton frère Triche pensait t’avoir tué. Où était cet abîme? À Dal Hon? Ou était-ce à Li Heng? Tu étais un D’ivers chacal à l’époque, dans mon souvenir.


    Ryllandaras prit la parole dans leur esprit, une voix lézardée, hésitante dans sa désuétude.


    Je me laisserais bien aller à égaler tes traits d’esprit, N’Trell, avant de te tuer.


    —Cela en vaudrait-il la peine? s’enquit Mappo avec aisance. Vois celui qui me tient compagnie. J’ai aussi peu de pratique que toi, Ryllandaras.


    Les yeux bleu clair du loup le plus avancé se posèrent sur Icarium.


    —J’ai peu de traits d’esprit en réserve, déclara le Jaghut demi-sang d’une voix étouffée qui portait à peine, et je commence à perdre patience.


    Pauvre idiot. Le charme, il n’y a que ça qui puisse vous sauver. Dis-moi, archer, t’en remets-tu aux artifices de ton compagnon pour assurer ton salut?


    —Bien sûr que non, fit Icarium en secouant la tête. Je partage l’opinion qu’il a de lui-même.


    Ryllandaras parut perdu.


    Question d’opportunisme, si je comprends bien, que vous deux voyageant ensemble. Des compagnons qui ne se font pas confiance, qui se dédient. L’enjeu doit être de taille.


    —Je commence à m’ennuyer, Mappo, s’agaça Icarium.


    Les six loups se raidirent comme un seul être, reculant à demi.


    Mappo l’Avorton et Icarium. Ah, nous voyons. Sachez que nous ne voulons pas avoir de problèmes avec vous.


    —Trait d’esprit égalé, répondit Mappo, son sourire s’élargissant avant de disparaître entièrement quelques instants plus tard. Va chasser ailleurs, Ryllandaras, avant qu’Icarium ne fasse une faveur à Triche.


    Avant que tu ne déchaînes tout ce que j’ai fait serment d’empêcher.


    Me suis-je fait comprendre?


    Notre chemin… converge, clama le D’ivers, sur les traces d’un démon de l’Ombre.


    —Il n’appartient plus à l’Ombre, répliqua Mappo, mais à Sha’ik. Le Saint-Désert a fini par s’éveiller.


    À ce qu’il semble. Nous interdisez-vous de chasser?


    Mappo jeta un œil à Icarium, qui abaissa son arc d’un geste las.


    —Si tu souhaites livrer bataille à un aptorien par la seule force de tes mâchoires, c’est ton choix. Nous autres ne souhaitons que passer.


    Alors en effet nos mâchoires se refermeront-elles sur la gorge du démon.


    —Tu ferais de Sha’ik ton ennemie? lui demanda Mappo.


    Le loup de tête redressa légèrement la gueule.


    Ce nom ne signifie rien pour moi.


    Les deux voyageurs regardèrent les créatures s’éloigner en silence puis disparaître à nouveau dans une pénombre de sorcellerie. Mappo exposa ses dents, puis soupira, et Icarium hocha la tête, donnant voix à la pensée qu’ils partageaient.


    —Il le fera, bientôt.


    


    ***


    


    Les soldats montés wickiens poussèrent de féroces cris d’exultation lorsqu’ils engagèrent leurs chevaux à dos larges sur la passerelle qui descendait du transport. La scène qui se déroulait sur le quai du Port Impérial d’Hissar se révélait chaotique: une masse indisciplinée d’hommes et de femmes des tribus, des pointes de lance en fer qui reflétaient la lumière ondoyante du soleil sur des chevelures noires tressées et des casques à pointes. De là où il était situé, sur le parapet de la tour protégeant l’entrée de l’anse, Duiker étudiait cette étrange et sauvage compagnie avec un scepticisme mesuré et une appréhension croissante.


    Aux côtés de l’Historien Impérial se tenait le représentant du Haut Poing, Mallick Rel, ses mains grasses et douces entrecroisées sur sa panse, sa peau d’une teinte proche du cuir huilé exhalant les senteurs d’Aren. Rien n’aurait pu laisser entendre que Mallick Rel fût le conseiller en chef du commandant des armées malazéennes de Sept-Cités. Prêtre Jhistal vénérant l’Ancien dieu de la mer Mael, sa présence en ces lieux –officiellement pour transmettre les salutations du Haut Poing au nouveau Poing de la 7e armée– était précisément ce qu’elle semblait être: une insulte. Même si, s’amenda Duiker en silence, l’homme à ses côtés avait réussi, en un temps très court, à se hisser à un poste de pouvoir parmi ceux qui s’adonnaient au jeu Impérial sur ce continent. Mille rumeurs parcouraient les langues des soldats à propos de ce prêtre imberbe à la voix calme et posée ainsi que de l’arme qu’il tenait suspendue au-dessus de la tête du Haut Poing Pormqual. Tous ces ouï-dire sans exception ne transitaient que par des murmures, car le chemin qu’avait parcouru Mallick Rel pour parvenir jusqu’à Pormqual était une histoire riche en mystérieuses mésaventures ayant frappé quiconque s’était placé en travers de sa route, mésaventures fatales qui plus est.


    Le bourbier politique dans lequel se trouvaient empêtrés les occupants malazéens de Sept-Cités se montrait aussi obscur que potentiellement mortel. Duiker soupçonnait le nouveau Haut Poing de bien peu appréhender les gestes de mépris voilés, échouant tout autant à percevoir les nuances civilisées des citoyens soumis de l’Empire. Ainsi, la question qui occupait les pensées de l’Historien était de savoir combien de temps Coltaine, du Clan du Corbeau, allait-il survivre à sa nouvelle affectation.


    Mallick Rel plissa ses lèvres pleines en cul de poule tout en exhalant lentement.


    —Historien, déclara-t-il tout bas, un léger accent falari gédorien transparaissant dans ses roulements sibilants, je suis ravi de votre présence. Et curieux tout autant. Si loin de la cour d’Aren…


    Il lui sourit sans exhiber ses dents teintées de vert.


    —Une circonspection née d’une quelconque sélection?


    Des mots qui me lèchent comme des vagues, l’affectation informelle et la patience insidieuse du dieu Mael. Bien qu’il s’agisse de ma quatrième conversation avec Rel. Oh, comme je méprise cette créature! Duiker se racla la gorge.


    —L’Impératrice me prête bien peu d’attention, Jhistal…


    Le rire étouffé de Mallick Rel était semblable à une cascabelle.


    —L’Historien à qui l’on ne prête garde, ou ne prêtant garde à l’Histoire? Un soupçon d’amertume face à un conseil refoulé ou pire, ignoré. Soyez tranquillisé, nul crime ne tournoie du haut des tours d’Unta.


    —Content de l’entendre, marmonna Duiker en se demandant quelle pouvait bien être la source du prêtre. Je séjourne à Hissar pour parfaire mes recherches, lui expliqua-t-il au bout d’un moment. Le dernier envoi de prisonniers dans les mines d’Otataral sur les îles remonte au temps de l’Empereur, même s’il réservait en général ce genre de destin aux Mages.


    —Aux Mages? Ah, ah.


    —Efficace, oui, quoique imprévisible, opina Duiker. Les propriétés spécifiques de l’Otataral en tant que minerai neutralisateur de magie demeurent largement mystérieuses. Néanmoins, la folie a emporté la plupart de ces sorciers, bien que l’on ne sache pas s’il s’agit du résultat de l’exposition au minerai et à la poussière ou de la privation de leurs Garennes.


    —Des Mages sont-ils présents parmi la prochaine cargaison d’esclaves?


    —En effet.


    —Une question qui trouvera donc bientôt sa réponse.


    —Bientôt, acquiesça Duiker.


    L’embarcadère en forme de T n’était plus désormais qu’un maelström de Wickiens belliqueux, de gardiens de quai effrayés et de destriers irascibles. Un cordon de la Garde d’Hissar faisait office de bouchon appliqué sur le goulot d’étranglement qu’était l’extrémité du quai, s’ouvrant sur l’enceinte pavée semi-circulaire. De Sept-Cités par le sang, les Gardes avaient redressé leurs boucliers ronds et dégainé leurs tulwars, faisant mouliner d’un air menaçant leurs larges lames incurvées à l’intention des Wickiens, lesquels aboyaient en retour des invectives de défi.


    Deux hommes arrivèrent sur le parapet. Duiker les accueillit d’un hochement de tête. Mallick Rel ne daigna pas accorder la moindre attention au sévère capitaine ni au seul Mage de Cadre survivant de la 7e, deux hommes dont le rang était visiblement trop bas pour satisfaire au raffinement du prêtre.


    —Eh bien, Kulp, fit Duiker en s’adressant au magicien trapu, vous semblez tomber à point nommé.


    Le visage étroit et brûlé par le soleil de Kulp se tordit en une moue acerbe sous la masse de ses cheveux blancs.


    —Je suis venu ici afin de préserver l’intégrité de mes os et de ma chair, Duiker. Je n’ai aucun intérêt à servir de carpette à Coltaine pour qu’il accède au poste. Il s’agit de ses hommes, après tout. Qu’il n’ait encore rien fait pour réprimer cette émeute en ébullition ne présage rien de bon, à mon avis.


    Le capitaine à ses côtés grogna son assentiment.


    —Ça nous reste en travers de la gorge, grommela-t-il. Le sang de la moitié des officiers ici présents a coulé pour la première fois face à ce bâtard de Coltaine, et aujourd’hui il est là, sur le point de prendre le commandement. Par les jarrets de Goule, cracha-t-il, personne ne verserait la moindre larme si la Garde d’Hissar terrassait Coltaine et ses sauvages de Wickiens ici et maintenant sur l’embarcadère. La 7e n’a pas besoin d’eux.


    —Une vérité, déclara Mallick Rel en s’adressant à Duiker, cachée derrière une menace de soulèvement. Un continent tel un nid de vipères. Quel choix étrange que Coltaine…


    —Pas si étrange que ça, répliqua Duiker en haussant les épaules.


    Il reporta son attention sur la scène en contrebas. Les Wickiens les plus proches de la Garde d’Hissar avaient commencé à parader fièrement de long en large devant la ligne d’armures. La situation était à deux doigts de dégénérer en une bataille pleine et entière, le goulot sur le point de se changer en glacis. L’Historien sentit quelque chose de froid lui étreindre l’estomac lorsqu’il vit que les arcs en corne des soldats Wickiens avaient étéencordés. Hérissée de piques, une autre compagnie de militaires émergea de l’allée qui bordait la colonnade principale par la droite.


    —Pourriez-vous être plus explicite? questionna Kulp.


    Duiker pivota, surpris de constater que les trois hommes le regardaient fixement. Il repensa à son dernier commentaire, puis haussa de nouveau les épaules.


    —Coltaine a unifié les Wickiens afin qu’ils se soulèvent contre l’Empire. L’Empereur a eu toutes les peines du monde à le mettre au pas, comme certains d’entre vous le savent au premier chef. Fidèle à son propre style, l’Empereur s’est assuré de la loyauté de Coltaine…


    —Comment? aboya Kulp


    —Personne ne le sait, répondit Duiker en souriant. L’Empereur explicite rarement ses succès. Quoi qu’il en soit, étant donné que l’Impératrice n’éprouve que peu d’affection pour les commandants choisis par son prédécesseur, elle a laissé Coltaine pourrir dans quelque trou perdu de Quon Tali. Puis la situation a changé. L’Adjointe Lorn s’est fait tuer à Darujhistan, le Haut Poing Dujek et son armée sont devenus des renégats, abandonnant la Campagne genabackienne, et l’Année de Dryjhna, prophétisée comme l’année de la rébellion, approche ici, en Sept-Cités. Laseen a besoin de commandants capables avant que la situation ne lui glisse entre les doigts. La nouvelle Adjointe Tavore n’a pas encore été mise à l’épreuve. Donc…


    —Coltaine, acquiesça le capitaine, le visage de plus en plus sombre. Envoyé ici pour prendre le commandement de la 7e et mater la rébellion…


    —Après tout, ajouta sèchement Duiker, quel meilleur choix pour se charger d’une insurrection qu’un guerrier qui en a conduit une lui-même?


    —Si une mutinerie éclate, maigres sont ses chances, clama Mallick Rel sans quitter des yeux la scène en contrebas.


    Duiker vit une demi-douzaine de tulwars scintiller et observa les Wickiens refluer puis dégainer leurs propres longs-couteaux. Ils semblaient s’être trouvé un chef, un grand guerrier à l’air féroce dont les longues tresses étaient incrustées de fétiches, qui à présent mugissait des paroles d’encouragement tout en brandissant sa propre arme au-dessus de sa tête.


    —Par Goule! jura l’Historien. Où diantre est Coltaine?


    Le capitaine éclata de rire.


    —C’est le grand gaillard avec son long-couteau.


    Duiker écarquilla les yeux. Ce désaxé est Coltaine? Le nouveau Poing de la 7e?


    —Je vois qu’il n’a pas changé d’un poil, poursuivit le capitaine. Sion veut garder sa tête lorsqu’on est le chef de tous les clans, mieux vaut se montrer plus vicelard que tous les autres réunis. Pourquoi pensez-vous que le vieil Empereur l’aimait autant?


    —Que Beru nous garde, souffla Duiker, effaré.


    Dans l’inspiration suivante, Coltaine poussa un hululement qui plongea subitement la compagnie wickienne dans le silence. Les armes regagnèrent leurs fourreaux, les arcs furent abaissés, les flèches réintégrèrent leurs carquois. Même les chevaux cessèrent de broncher et de ruer, s’immobilisant, la tête haute et les oreilles dressées. Un espace se dégagea autour de Coltaine qui, entre-temps, avait tourné le dos aux gardes. Le grand guerrier fit un geste et les quatre hommes sur le parapet observèrent en silence l’absolue précision avec laquelle chaque cheval fut sellé. Moins d’une minute plus tard, les soldats étaient à dos de leur monture et guidaient leur destrier en une formation de parade capable de rivaliser avec les élites Impériales.


    —Voilà, dit Duiker, une manœuvre superbement exécutée.


    Un soupir à peine audible s’échappa de Mallick Rel.


    —Sauvage à-propos, sens du défi, puis du mépris, d’une bête. Affirmation faite aux gardes. À nous également?


    —Coltaine est un serpent, fit le capitaine, au cas où vous vous poseriez la question. Si les membres du Haut Commandement d’Aren pensent pouvoir danser autour de lui, ils en sont quittes pour une mauvaise surprise.


    —Généreux conseil, reconnut Rel.


    Le capitaine donnait l’impression d’avoir avalé un objet tranchant, et Duiker comprit que l’individu avait parlé sans songer à la place qu’occupait le prêtre dans le Haut Commandement.


    Kulp se racla la gorge.


    —Il a réussi à mettre ses troupes en formation. Gageons que leur chevauchée jusqu’à la caserne se fera dans le calme, en fin de compte.


    —J’admets, déclara Duiker sur un ton sarcastique, avoir hâte de rencontrer le nouveau Poing de la 7e.


    Sans quitter la scène de ses yeux aux lourdes paupières, Rel opina.


    —Moi de même.


    


    ***


    


    Laissant derrière lui les îles Skara après que le cap eut été mis au sud, le bateau de pêche naviguait sur la mer de Kansu, sa voile triangulaire craquant et claquant dans la houle. Si le grand vent persistait, ils atteindraient la côte d’Ehrlitan en quatre heures. La moue de Violain s’intensifia. La côte d’Ehrlitan, Sept-Cités. Je hais ce maudit continent. Je l’ai haï la première fois, et je le hais encore plus aujourd’hui.


    Il se pencha par-dessus le plat-bord et cracha une bile âcre dans les chaudes vagues couleur de jade.


    Non loin de la proue, Crokus, dont le jeune visage tanné s’était barré d’un pli qui traduisait sa sincère préoccupation, lui demanda: 


    —Tu te sens mieux?


    Le vieux saboteur aurait voulu boxer sa figure. À la place, il se contenta de grommeler et de se lover davantage contre la coque de la barque.


    Kalam, assis à la barre, éclata d’un rire tonitruant.


    —Violain et l’eau ne font pas bon ménage, fiston. Regarde-le, il est plus vert que le maudit singe ailé qui lui sert de compagnie.


    Un reniflement compatissant se fit entendre contre la joue de Violain. Il ouvrit péniblement un œil injecté de sang et constata qu’un petit visage rabougri le dévisageait.


    —Va-t’en, Mastard, croassa Violain.


    Le familier, autrefois serviteur de Mammot, l’oncle de Crokus, semblait avoir adopté le sapeur à la façon dont les chiens s’acoquinent souvent des chats. Kalam aurait soutenu que la réciproque était vraie, bien sûr.


    —Mensonge, murmura Violain. Kalam excelle dans ce domaine…


    Comme se prélasser à Rutu Jelba pendant toute une fichue semaine en attendant qu’un marchand skrae passe à tout hasard. «Je t’ai réservé un bateau tout confort, hein, Vio?» Pas comme si on avait eu ce maudit océan à traverser, oh non. Et ce voyage-là aussi était censé être tout confort. Une semaine entière passée à Rutu Jelba, une ville –tu parles d’un cloaque– aux murs de briques orange infestés de lézards, et puis quoi? Huit jakatas pour cette barrique de bière sciée en deux et colmatée avec trois bouts de chiffon.


    Les montées et descentes régulières de l’embarcation berçaient Violain à mesure que les heures défilaient. Cessant de dériver, son esprit revint au voyage effroyablement long qui les avaient conduits jusqu’ici ainsi qu’au voyage effroyablement long qui les attendait. On ne cède jamais à la facilité, hein?


    Il aurait préféré voir toutes les mers asséchées. Les hommes ont des pieds, pas des nageoires. Là-dessus, il va falloir qu’on se tape un périple à travers terre, dans une région désertique, sans eau et grouillante de mouches, où les gens ne vous sourient que pour vous annoncer qu’ils vont vous tuer.


    La journée s’éternisait, bancale et teintée d’émeraude.


    Il repensa aux compagnons qu’il avait laissés derrière lui en Genabackis. Comme il aurait souhaité pouvoir marcher à leurs côtés. Ils vont se coltiner une guerre de religion. N’oublie pas ça, Vio. Les guerres de religion sont loin d’être marrantes. La faculté de raisonnement autorisant tout un chacun à abandonner ne s’appliquait pas dans un cas comme celui-là. Malgré tout, il n’avait rien connu d’autre que l’escouade durant toutes ces années. Il se sentait perdu, si loin de son ombre. Avec Kalam pour seul ancien camarade, un type qui désigne la terre qui nous attend comme sa patrie. Et il sourit avant de tuer. Quant à ce que lui et Ben le Vif ont prévu, ils ne m’en ont encore riendit.


    —Regardez tous ces poissons volants, annonça Apsalar, la voix de la jeune fille confirmant à Violain l’identité de la personne qui lui avait posé une main douce sur l’épaule. Il y en a des centaines!


    —Quelque chose de gros les pourchasse, tapi dans les profondeurs, leur annonça Kalam.


    En gémissant, le sapeur se redressa. Mastard, saisissant cette opportunité pour donner libre cours aux motivations qui l’avaient vu roucouler toute la journée, alla se blottir dans son giron, s’y pelotonna et ferma ses yeux jaunes. Violain s’agrippa au plat-bord et, imitant ses compagnons, étudia le banc de poissons volants qui bondissaient à une encablure sur tribord. Longs d’une coudée, les créatures d’un blanc laiteux sautaient sur les vagues et se laissaient porter par le vent sur environ dix mètres avant de replonger sous la surface. Dans la mer de Kansu, les poissons volants étaient aussi redoutables que des requins, capables de déchiqueter une baleine mâle jusqu’à l’os en l’espace de quelques minutes. Ils faisaient usage de leur capacité à voler pour se propulser sur le dos des baleines quand elles remontaient à l’air libre.


    —Au nom de Mael, quel être serait capable de les prendre en chasse?


    Kalam fronça les sourcils.


    —Je ne vois pas ce que ça pourrait être par ici, dans la Kansu. Plus loin, dans l’abîme du Chercheur, il y a des dhenrabis, bien sûr.


    —Des dhenrabis! Eh bien voilà que me rassure, Kalam. Ah oui, vraiment!


    —Ce sont des sortes de serpents de mer? s’enquit Crokus.


    —Imagine un centipède long de quatre-vingts pas, lui répondit Violain. Qui s’enroule autour des baleines et des bateaux, puis qui rejette tout l’air accumulé sous sa peau cuirassée et qui coule comme une pierre en emportant sa proie avec lui.


    —Ils sont rares, signala Kalam, et on n’en voit jamais dans les eaux peu profondes.


    —Jusqu’à aujourd’hui! s’écria Crokus d’une voix rendue forte par l’inquiétude.


    Ayant brisé la surface au beau milieu des poissons volants, le dhenrabi battait de la tête d’un côté et de l’autre, et sa gueule semblable à un rasoir dépeçait ses proies par vingtaines. La gueule de la créature était immense, large d’au moins dix brasses. Une armure segmentée vert foncé la revêtait, chaque segment incrusté de barnacles révélant de longs membres chitineux.


    —Quatre-vingts pas de long? siffla Violain. Pas à moins qu’il soit coupé en deux!


    Kalam se leva à la barre.


    —Paré à la manœuvre, Crokus? On met les voiles. Plein ouest.


    Violain repoussa Mastard –l’animal s’était mis à brailler– et ouvrit son sac à dos, fouilla dedans et en retira son arbalète.


    —S’il décide que nous sommes suffisamment à son goût, Kalam…


    —Je sais, gronda l’assassin.


    Assemblant rapidement l’énorme arme de fer, Violain leva les yeux et croisa le regard ébahi d’Apsalar. Le visage de la femme était livide. Le sapeur lui fit un clin d’œil.


    —J’ai une surprise en réserve s’il vient nous chercher des noises, jeune fille.


    Elle hocha la tête.


    —Je me souviens…


    Le dhenrabi les avait vus. S’étant détourné du banc de poissons volants, il traçait sinueusement sa route à travers les vagues et fonçait droit sur eux.


    —Ce n’est pas une bête ordinaire, marmonna Kalam. Tu sens ce que je sens, Violain?


    Une odeur épicée, houblonnée.


    —Par le souffle de Goule, c’est un Solipris!


    —Un quoi? l’interrogea Crokus.


    —Un changeur de forme, fit Kalam.


    Une voix crissante emplit l’esprit de Violain, et les expressions qu’affichaient ses compagnons lui apprirent qu’ils l’entendaient eux aussi.


    Mortels, qu’il est fâcheux que vous ayez été témoin de mon passage.


    Le sapeur poussa un grognement. La créature n’avait pas du tout l’air d’exprimer le moindre regret.


    Le Solipris poursuivit:


    Pour cela, vous allez tous devoir mourir, même si je ne déshonorerai pas votre chair en vous mangeant.


    —C’est bien aimable de ta part, maugréa Violain en disposant un volumineux carreau dans la fente de l’arbalète.


    La pointe de fer avait été remplacée par une balle d’argile de la taille d’un pamplemousse.


    Encore un bateau de pêcheur mystérieusement disparu, songea ironiquement le Solipris. Hélas.


    Violain se rua jusqu’à la poupe, puis s’accroupit à côté de Kalam. L’assassin se redressa, faisant face au dhenrabi, une main posée sur la barre.


    —Solipris! Poursuis ta route. Nous n’avons que faire de t’avoir vu!


    Je me montrerai miséricordieux en vous tuant.


    La créature fonça droit sur la poupe de la barque, tailladant l’eau comme un navire à la coque tranchante. Ses mâchoires s’ouvrirent en grand.


    —On t’aura prévenu, annonça Violain en levant son arbalète, puis il visa et tira.


    Le carreau traça jusque dans la gueule ouverte de la bête. Rapide comme l’éclair, le dhenrabi se saisit de la hampe. Ses dents fines et dentelées comme des scies déchiquetèrent le carreau et brisèrent la balle d’argile, ce qui relâcha dans l’air la mixture poudreuse qu’elle contenait. À ce contact, la munition explosa instantanément, pulvérisant avec elle la tête du Solipris.


    Des fragments de crâne et de chair grise grêlèrent les eaux de toutes parts. La poudre incendiaire continua de brûler intensément tout ce à quoi elle s’était accrochée en dégageant une vapeur sifflante. Dans son élan, le corps décapité vint glisser jusqu’à quatre empans de la poupe avant de sombrer et de disparaître lentement tandis que les derniers échos de la détonation s’amenuisaient. De la fumée flottait çà et là au-dessus des vagues.


    —Tu t’en es pris aux mauvais pêcheurs, ironisa Violain en abaissant son arme.


    Kalam se réinstalla près de la barre et fit de nouveau cap vers le sud. Un étrange calme flottait dans l’air. Violain désassembla son arbalète et la rangea dans sa toile cirée. À peine s’était-il assis au milieu du bateau que Mastard était déjà revenu se blottir contre sa cuisse. En soupirant, il gratta la tête de l’animal derrière les oreilles.


    —Alors, Kalam?


    —Je ne sais pas trop, admit l’assassin. Qu’est-ce qui a pu attirer un Solipris dans la mer de Kansu? Pourquoi voulait-il que son passage reste secret?


    —Si Ben le Vif était là…


    —...mais il n’est pas là, Vio. C’est un mystère avec lequel nous allons devoir vivre, et avec un peu de chance, nous n’aurons plus à nous en préoccuper.


    —Crois-tu que ce soit relié à…?


    Kalam fronça les sourcils.


    —Non.


    —Relié à quoi? s’enquit Crokus. Où voulez-vous en venir, tous les deux?


    —Juste une idée comme ça, lui répondit Violain. Le Solipris se dirigeait vers le sud. Tout comme nous.


    —Et alors?


    Violain prit un ton détaché.


    —Et alors… rien du tout.


    Il cracha à nouveau sur le côté et s’avachit.


    —L’excitation m’a fait oublier mon mal de mer. Et maintenant que l’excitation est passée... nom d’un chien.


    Tout le monde se tut, même si la mine perplexe qu’affichait Crokus annonçait au sapeur que le garçon n’allait certainement pas lâcher l’affaire aussi facilement.


    Constante, la houle continuait de les pousser rudement vers le sud. Moins de trois heures plus tard, Apsalar leur annonça qu’elle parvenait à distinguer la terre ferme devant eux, et quarante minutes après ça, Kalam fit obliquer l’embarcation parallèlement à la côte d’Ehrlitan, à une demi-lieue du rivage. Ils virèrent à l’ouest et suivirent la ligne de cèdres tandis que le jour mourait lentement.


    —Je crois que je vois des cavaliers, prévint Apsalar.


    Violain leva la tête, se joignant aux autres pour observer la file de soldats montés qui suivaient une piste côtière le long du rivage.


    —J’en distingue six en tout, fit Kalam. Le deuxième cavalier…


    —… brandit un pennon Impérial, acheva Violain dont le visage se décomposait à mesure qu’il goûtait à la saveur amère de sa salive. Unmessager et un lancier de la garde…


    —… qui chevauchent vers Ehrlitan, ajouta Kalam.


    Violain se tourna sur son séant et croisa le regard sombre de son caporal.


    Des ennuis en perspective?


    Peut-être.


    L’échange s’était déroulé en silence, fruit de longues années de combat côte à côte.


    —Quelque chose ne va pas? demanda Crokus. Kalam? Violain?


    Pas fou, l’animal.


    —Difficile à dire, marmonna Violain. Ils nous ont vus, mais qu’ont-ils vu? Quatre marins-pêcheurs dans une barque, une famille skrae se dirigeant vers le port afin de goûter à la civilisation.


    —Il y a un village juste au sud de la ligne d’arbres, signala Kalam. Garde un œil sur la côte au cas où tu verrais une crique, Crokus, et une plage sans bois flotté. Les maisons seront regroupées sur la face exposée au vent, à l’intérieur des terres bien sûr. Que penses-tu de ma mémoire, Vio?


    —Pas trop mal pour un natif, ce qui tombe bien vu que tu en es un. Combien de temps pour gagner la ville?


    —Dix heures à pied.


    —Si peu?


    —Si peu.


    Violain se tut. Le messager Impérial et son garde monté avaient disparu de leur champ de vision, ayant quitté la côte lorsqu’ils avaient bifurqué au sud en direction d’Ehrlitan. Le plan initial était de se rendre directement à l’antique port très fréquenté de la Cité Sainte et d’y accoster anonymement. Selon toute probabilité, le messager convoyait une information qui n’avait rien à voir avec eux. Ils ne s’étaient révélés à personne depuis qu’ils avaient rallié le port de Karakarang en provenance de Genabackis, arrivés sur un navire de la flotte marchande des Moranths Bleus à qui ils avaient payé leur droit d’embarquer en tant que membres d’équipage. Le voyage terrestre qu’ils avaient entrepris à travers les monts Talgaï jusqu’à Rutu Jelba leur avait fait emprunter une route de pèlerinage tanno. Un périple des plus communs. Et leur semaine passée à Rutu Jelba l’avait été en toute discrétion, chacun d’eux ayant fait profil bas, exception faite des virées nocturnes de Kalam dans le district des quais afin de chercher un moyen de traverser la mer d’Otataral jusqu’au continent.


    Au pire, un rapport officiel avait pu parvenir à un quelconque officiel, quelque part, l’informant que deux possibles déserteurs, accompagnés d’un Genabackien et d’une femme, avaient débarqué en territoire malazéen. Pas le genre de nouvelle à agiter le nid de guêpes Impérial au point de se répandre jusqu’à Ehrlitan. Bref, Kalam devait probablement laisser s’exprimer l’habituelle facette paranoïaque de sa personnalité.


    —Je vois l’embouchure de la rivière, annonça Crokus, désignant du doigt l’endroit sur le rivage.


    Se retournant, Violain lança un regard à Kalam.


    Territoire hostile, on rampe comment?


    Jusqu’à voir les sauterelles, Vio.


    Par le souffle de Goule.


    Il reporta son attention sur le rivage.


    —Je hais Sept-Cités, murmura-t-il.


    Contre lui, Mastard bâilla, révélant une gueule hérissée de dents semblables à des aiguilles… Violain pâlit.


    —On se fait un câlin quand tu veux, sale bête, dit-il en frissonnant.


    Kalam poussa sur la barre. Crokus s’occupait de la voile, suffisamment aguerri par deux mois de voyage sur l’abîme du Chercheur pour être capable de laisser la barque glisser sans difficulté dans le vent en faisant à peine faseiller la toile en loques. Apsalar remua sur son siège, étendit les bras et adressa à Violain un sourire radieux. Le sapeur grimaça et détourna le regard. Que Brûle m’ébranle, il faut que j’arrête de rester bouche bée à chaque fois qu’elle fait ça. C’était une autre femme, avant. Une tueuse, le couteau d’un dieu. Elle a fait des choses… De plus, elle est avec Crokus, c’est comme ça. Ce p’tit gars a eu plus de chance que toi, et les putains de Karakarang ressemblaient à des sœurs vérolées issues d’une sorte de gigantesque famille vérolée avec tous ces bébés vérolés sur leurs cuisses… Il se secoua. Oh, Violain, ça fait trop longtemps que tu es en mer, bien trop longtemps!


    —Je ne vois pas de bateaux, fit Crokus.


    —Plus haut dans la crique, marmonna Violain en portant un ongle à sa barbe pour y poursuivre une tique.


    Au bout d’un moment, il parvint à l’attraper et la jeta par-dessus bord.


    Encore dix heures à pied et on sera à Ehrlitan; je pourrais prendre un bain, me raser et passer le reste de la nuit avec une Kansuaise armée d’un peigne-scie.


    Crokus lui donna un petit coup de coude.


    —Alors, excité, Violain?


    —Tu n’as pas idée.


    —Tu étais là pendant la conquête, pas vrai? À l’époque où Kalam combattait dans l’autre camp –pour les sept Saints Falah’dans– et où les T’lan Imass marchaient pour l’Empereur, et…


    —Assez, l’interrompit Violain en joignant le geste à la parole. Je n’ai pas besoin qu’on me le rappelle, et Kalam non plus. Toutes les guerres sont moches, mais celle-là était pire que les autres.


    —C’est vrai que tu étais dans la compagnie qui a pris en chasse Ben le Vif à travers le Saint-Désert de Raraku? Que Kalam était ton guide, sauf que lui et le Vif prévoyaient de vous trahir et que Mésangeai a senti le coup venir?


    Violain jeta un regard noir à Kalam.


    —Une nuit à Rutu Jelba avec un pichet de rhum falari, et voilà que le gosse en sait plus que n’importe quel Historien Impérial encore en état de respirer.


    Il se retourna vivement vers Crokus.


    —Écoute fiston, tu ferais mieux d’oublier ce que cet ivrogne t’a raconté cette nuit-là. Le passé nous suit déjà à la trace… pas la peine de lui rendre la partie plus facile.


    Crokus passa sa main dans ses longs cheveux noirs.


    —Ma foi, reprit-il d’un ton moins enjoué, si Sept-Cités est aussi dangereux que ça, pourquoi est-ce qu’on n’a pas directement fait route vers Quon Tali, où vit Apsalar, afin de pouvoir retrouver son père? Pourquoi tous ces tours et ces détours… et sur le mauvais continent, en plus?


    —Ce n’est pas aussi simple, grommela Kalam.


    —Pourquoi? Je croyais que c’était pour ça qu’on faisait tout ce voyage!


    Crokus tendit le bras pour saisir la main d’Apsalar entre les siennes, mais réserva son expression à Kalam et Violain.


    —Vous avez dit tous les deux que vous lui étiez redevables. Que ce n’était pas juste et que vous vouliez lui rendre justice. Mais maintenant je commence à croire que ce n’est qu’une partie du problème, je commence à croire que vous avez tous les deux planifié autre chose. Que ramener Apsalar chez elle n’était qu’une excuse pour revenir dans votre Empire, même si vous avez officiellement été proclamés hors-la-loi. Et quoi que vous ayez planifié, vous aviez prévu de revenir ici, en Sept-Cités, en louvoyant de droite et de gauche, terrifiés de tout, sautant d’ombre en ombre comme si toute l’armée malazéenne était à vos trousses.


    Il fit une pause, prit une grande inspiration et poursuivit:


    —On a le droit de connaître la vérité, parce que vous nous mettez en danger et qu’on ne sait même pas ce qu’on risque, ni pourquoi, ni comment. Alors crachez le morceau. Et tout de suite.


    Violain s’appuya au plat-bord. Il jeta un œil à Kalam et dressa un sourcil.


    —Fais comme tu le sens, caporal. C’est toi qui vois.


    —Fais-moi une liste, Violain, fit Kalam.


    —L’Impératrice veut Darujhistan.


    Le sapeur croisa le regard fixe de Crokus.


    —On est d’accord?


    Le garçon hésita, puis hocha la tête.


    —Et elle finit toujours par avoir ce qu’elle veut tôt ou tard, poursuivit Violain. Disons qu’il y a eu des précédents. Là-dessus, elle a déjà tenté de s’emparer une fois de ta cité, pas vrai, Crokus? Et ça lui a coûté l’Adjointe Lorn, deux démons impériaux ainsi que la loyauté du Haut Poing Dujek, sans parler de la perte des Brûleurs de Pont. Ce genre d’événements ferait mal à n’importe qui.


    —D’accord. Mais qu’est-ce que ça a à voir avec…


    —Ne m’interromps pas. Le caporal m’a dit de lui faire une liste. C’est ce que je fais. Tu me suis jusqu’ici? Bon. Darujhistan lui a déjà échappé une fois, mais elle s’assurera que ça ne se reproduise pas la fois suivante. Àsupposer qu’il y en ait une.


    —Mais pourquoi il n’y en aurait pas? lui demanda Crokus, l’air contrarié. Tu viens de dire qu’elle arrivait toujours à ses fins.


    —Et tu es loyal envers ta cité, Crokus?


    —Bien sûr…


    —Donc tu ferais n’importe quoi pour empêcher l’Impératrice de la conquérir?


    —Eh bien oui, mais…


    —Chef?


    Violain se tourna de nouveau vers Kalam.


    Le robuste caporal à la peau noire laissa son regard se perdre sur les vagues, soupira, puis hocha la tête pour lui-même. Il fit face à Crokus.


    —Nous y sommes, fiston. L’heure est venue. Je vais m’en prendre à elle.


    Le jeune Daru afficha une expression neutre, mais Violain vit les yeux d’Apsalar s’écarquiller, son visage perdre de ses couleurs. Elle tomba brusquement assise, puis afficha un demi-sourire, et Violain, à ce spectacle, sentit une froideur s’insinuer en lui.


    —Je ne comprends pas ce que tu veux dire, dit Crokus. T’en prendre à qui? À l’Impératrice? Mais comment?


    —Ça veut dire, lui répondit Apsalar en souriant toujours d’un sourire qui était le sien autrefois, il y a bien longtemps, lorsqu’elle était… quelqu’un d’autre, ça veut dire qu’il va essayer de la tuer.


    —Quoi?


    Crokus se mit debout, manquant presque de basculer par-dessus bord.


    —Toi? Avec ce sapeur nauséeux qui transporte un vieux crincrin sanglé dans son dos? Tu crois vraiment qu’on va vous aider à réaliser ce projet insensé? C’est du suicide…


    —Je me souviens! s’exclama tout à coup Apsalar en focalisant son attention sur Kalam.


    Crokus se tourna vers elle.


    —Tu te souviens de quoi?


    —De Kalam. Il était l’une des Dagues du Falah’dan et la Griffe lui a confié le commandement d’une Main. Kalam est un maître assassin, Crokus. Et Ben le Vif…


    —Est à trois mille lieues d’ici! s’écria Crokus. C’est un Mage d’escouade, pour l’amour de Goule! Rien qu’un misérable petit Mage d’escouade.


    —Pas tout à fait, dit Violain. Et le fait qu’il soit si loin d’ici n’a pas grande importance, fiston. Ben le Vif est notre osselet pipé dans la faille.


    —Votre quoi dans la quoi?


    —Osselet pipé, comme dans un jeu d’osselets. Un joueur aguerri utilise un osselet pipé pour truquer les lancers, si tu vois ce que je veux dire. Quant à la «faille», tu peux la considérer comme la Garenne de Ben le Vif, celle qui peut lui permettre de rejoindre Kalam en l’espace d’une seule pulsation, même s’il est à l’autre bout du monde. En clair, Crokus, voilà le topo: Kalam va tenter sa chance, mais ça va nous demander une certaine dose de planification, de préparation. Et on va commencer ici, sur Sept-Cités. Tu veux que Darujhistan demeure libre à jamais? Alors l’Impératrice Laseen doit mourir.


    Crokus se rassit lentement.


    —Mais pourquoi Sept-Cités? L’Impératrice n’est-elle pas à Quon Tali?


    —Parce que, répondit Kalam tout en orientant le bateau de pêcheur vers l’embouchure de la crique tandis que la chaleur oppressante de la terre s’élevait autour d’eux, parce que Sept-Cités est sur le point de s’embraser, fiston.


    —Que veux-tu dire?


    L’assassin lui montra ses dents.


    —Une rébellion.


    Violain pivota sur lui-même et inspecta les sous-bois fétides qui jalonnaient la rive. Et ça, se dit-il tandis qu’un frisson lui étreignait l’estomac, c’est la partie du plan que je déteste le plus. Poursuivre l’une des idées folles de Ben le Vif alors que toute la contrée sera la proie des flammes.


    Une minute plus tard, ils contournèrent une avancée de terre et le village leur apparut, étalage de huttes de clayonnage enduites de torchis et disposées en un demi-cercle brisé face à des barges alignées sur la plage sablonneuse. Kalam poussa légèrement sur la barre et le bateau de pêche dériva vers le rivage. Lorsque la quille racla le fond, Violain passa par-dessus le plat-bord et posa le pied sur un sol sec. Désormais éveillé, Mastard s’accrochait de ses quatre pattes à la partie antérieure de la tunique du sapeur. Ignorant les braillements de la créature, Violain se redressa lentement.


    —Allez, soupira-t-il lorsque le premier chien du village annonça leur arrivée, c’est parti.

  


  
    Chapitre 2


    À ce jour, il demeure aisé d’ignorer le fait que le Haut Commandement d’Aren était en proie à la traîtrise, à la dissension, aux rivalités et à la malveillance… L’assertion voulant que [le Haut Commandement d’Aren] ignorât les courants souterrains qui traversaient la contrée fait montre au mieux de naïveté, au pire d’un cynisme extrême…


    


    La Rébellion de Sha’ik


    Cullaran


    


    La pluie faisait lentement disparaître la trace de main ocre imprimée sur le mur, laissant ruisseler des racines colorées le long du mortier entre les briques de terre cuite. Le dos voûté afin de se protéger de ce déluge inhabituel pour la saison, Duiker examinait l’empreinte qui petit à petit s’estompait tout en souhaitant que cette journée eût été sèche, qu’il eût été capable de distinguer ce signe avant que les gouttes l’eussent rendu opaque, de prendre la mesure de la main qui avait apposé sa marque à cet endroit, sur le mur extérieur du vieux Palais du Falah’d, en plein cœur d’Hissar.


    Les nombreuses cultures de Sept-Cités foisonnaient de symboles, langage pictographique secret fait de références indirectes, toutes porteuses d’un poids funeste parmi les natifs. Ces signes constituaient un dialogue complexe que nul Malazéen ne pouvait comprendre. Au fil des mois passés dans la ville, Duiker en était venu à prendre lentement conscience du danger qu’il y avait à les ignorer. Alors que l’Année de Dryjhna approchait, ces symboles fleurissaient en une profusion chaotique, et chaque mur de la ville se changeait en un parchemin détenteur d’un code secret. Le vent, le soleil et la pluie s’assuraient de leur impermanence, effaçant à chaque fois l’ardoise afin de la préparer à l’échange suivant.


    Et on dirait qu’il y a beaucoup à dire, ces jours-ci.


    Duiker se secoua tout en essayant de relâcher la tension qui lui étreignait le cou et les épaules. Les avertissements qu’il avait adressés au Haut Commandement semblaient être tombés dans l’oreille d’un sourd. Derrière ces pictogrammes se dissimulaient des motifs, et il avait l’impression d’être le seul Malazéen à se soucier d’en déchiffrer le code, ou même à reconnaître le risque consistant à entretenir leur indifférence d’étrangers.


    Il tira son capuchon plus avant sur sa tête dans l’espoir de conserver le visage au sec, sentant des filets d’eau dégouliner le long de ses avant-bras tandis que les larges revers de sa telaba s’ouvraient brièvement à la pluie. Ladernière empreinte avait fini par disparaître complètement. Duiker se remit en branle et poursuivit son chemin.


    Des torrents profonds d’un demi-pied se déversaient des remblais pavés sur lesquels avaient été bâtis les murs du palais, inondant les caniveaux qui jalonnaient chaque intersection de rue et chaque chaussée de la ville. Àl’opposé de l’immense muraille, des auvents gonflés d’eau menaçaient de crever et d’inonder les échoppes pas plus grosses que des placards qu’elles étaient censées protéger. Dans les ombres glaciales des orifices qui faisaient office de devantures, des marchands aux mines austères considérèrent Duiker lorsqu’il passa devant eux.


    En dehors des pitoyables ânes et des occasionnels chevaux au dos creux qui erraient sous la pluie diluvienne, les rues étaient pratiquement exemptes de trafic pédestre. Malgré le courant rare et imprévisible qui prenait naissance dans la mer de Sahul, Hissar était une cité née des étendues sèches et des déserts que constituait l’intérieur des terres. Bien qu’étant un port et désormais une plaque tournante de tout l’Empire, la ville et ses habitants vivaient le dos tourné à l’océan, spirituellement tout du moins.


    Duiker laissa derrière lui le cercle étriqué de bâtiments anciens et d’allées entourant le mur du palais et parvint à la colonnade de Dryjhna qui s’enfonçait telle une lance dans le cœur d’Hissar. Les arbres gulindhas qui bordaient la voie réservée aux attelages semblaient nager indistinctement tandis que la pluie tombait à seaux sur leurs feuilles ocre. Les jardins des propriétés, pour la plupart ouverts à l’admiration du public car dépourvus de murs, rutilaient de vert de chaque côté de l’avenue. Le déluge avait arraché les fleurs des massifs et des arbrisseaux, colorant de blanc, de rouge et de rose les pavés de la promenade.


    L’Historien se pencha en avant lorsqu’une bourrasque de vent vint plaquer son manteau contre son flanc droit. L’eau dégoulinant sur ses lèvres avait le goût du sel, seule indication que la mer impétueuse grondait à mille pas sur sa droite. Là où la rue ayant pris le nom de Tempête de l’Apocalypse se rétrécissait tout à coup, la voie réservée aux attelages s’était changée en une piste boueuse jonchée de pavés brisés et de tessons de poterie. Autrefoisroyaux, les grands noisetiers étaient devenus aussi rachitiques que des broussailles du désert. Le changement fut si abrupt que Duiker se retrouva immergé jusqu’aux mollets dans un mélange d’eau et de fumier avant de s’apercevoir qu’il était parvenu à la lisière de la ville. Plissant les yeux pour se garder de la pluie, il leva la tête.


    Tout à fait sur sa gauche, à peine visible à travers les rideaux de pluie, se déployait le mur de pierre de l’enceinte Impériale. De la fumée s’échappait à grand peine de derrière les hauteurs fortifiées. À sa droite, plus proche de lui, il distingua une masse chaotique de tentes en peau de bête, de chevaux, de chameaux et de charrettes –un camp de marchands tout juste arrivés du Sialk Odhan.


    Après s’être emmitouflé dans son manteau pour se protéger du vent, Duiker se dirigea vers la droite. La pluie tombait si dru qu’elle couvrait le bruit de ses pas, empêchant les chiens de la tribu de l’entendre approcher, même lorsqu’il s’engagea dans l’étroite allée bourbeuse qui gagnait le cœur du campement tentaculaire.


    Duiker fit une pause à une intersection. Face à lui se dressait une large tente rognée de cuivre dont la toile était recouverte d’une profusion de symboles peints. De la fumée s’échappait du rabat antérieur. Il traversa le croisement, hésita un instant, puis écarta le pan sur le côté et entra.


    Une clameur, portée par une atmosphère chaude et vaporeuse, ébranla l’Historien alors qu’il avait entrepris de secouer son manteau pour l’égoutter. Des voix criaient, juraient, riaient de toutes parts, l’air était saturé de fumée de durhang et d’encens, des effluves de viande rôtie, de vin aigre et de bière suave assaillaient Duiker tandis qu’il essayait de donner un sens à la scène. Des pièces de monnaie tournoyaient et s’entrechoquaient dans des pots autour desquels s’étaient massés une vingtaine de joueurs tout à fait à sa gauche. Devant lui, un Tapu s’insinuait promptement à travers l’assistance, tenant dans chaque main une brochette en fer longue d’un bon mètre et garnie de morceaux de viande et de fruits. Levant la main dans le but de capter son attention, Duiker interpella le Tapu. Le colporteur s’approcha d’un pas vif.


    —De la chèvre, juré craché! s’exclama le Tapu dans la langue côtière des Debrahls. De la chèvre et pas du chien, Dosii! Sentez-moi ça, un vrai délice! Et pour des cacahuètes, en plus! Vous paieriez ce prix-là à Dosin Pali, vous?


    Né sur les plaines de Dal Hon, Duiker avait la peau brune des Debrahls du cru, il portait la telaba maritime des marchands originaires des îles de Dosin Pali, et il en parlait la langue sans une once d’accent. Amusé par la familiarité que lui manifestait le Tapu, Duiker lui sourit malicieusement.


    —Même du chien me tenterait, Tapuharal.


    Il exhiba deux croissants locaux –l’équivalent des «cacahuètes» à l’échelle de la jakata d’argent malazéenne.


    —Et si vous vous imaginez que les Mezlas sont plus libres avec tout leur argent sur leur île, vous êtes un crétin, voire pire!


    Visiblement nerveux, le Tapu fit glisser de sa brochette une grosse pièce de viande dégoulinante de jus ainsi que deux morceaux de fruit ambrés en forme de globe et les enveloppa dans une feuille de châtaignier.


    —Gare aux espions mezlas, Dosii, marmonna-t-il. Tes mots pourraient être déformés.


    —Les mots sont leur propre langage, lui répondit Duiker avec mépris tout en acceptant la nourriture. C’est vrai ce qu’on raconte? Que c’est un barbare couvert de cicatrices qui commande l’armée des Mezlas?


    —Un homme au visage de démon, Dosii, répondit le Tapu en agitant la tête. Même les Mezlas le craignent.


    Glissant les croissants dans sa poche, il s’en alla en brandissant de nouveau les brochettes tels des trophées:


    —De la chèvre et pas du chien!


    Duiker trouva un coin de toile de tente où s’adosser et scruta l’assistance tout en mangeant son met à la manière locale, c’est-à-dire promptement et salement. Chaque repas est le dernier, une maxime qui embrassait pleinement l’une des philosophies de Sept-Cités. Le visage poisseux d’une graisse qui lui dégoulinait également des doigts, l’Historien laissa tomber la feuille sur le sol boueux à ses pieds, puis se toucha rituellement le front afin de signifier sa gratitude à un Falah’d dont les os devaient pourrir dans la vase limoneuse de la baie d’Hissar. Focalisant son attention sur un cercle de vieillards qui s’était réunis derrière les joueurs, il se dirigea vers eux en s’essuyant les mains sur les cuisses.


    Il s’agissait d’un Cercle des Saisons, dans lequel deux voyants se faisaient face et parlaient dans une langue divinatoire symbolique à laquelle s’associait une danse gestuelle complexe. Tout en se frayant une place parmi les badauds, Duiker distingua les médiums à l’intérieur du cercle: un vénérable chamane dont la barbe argentée et le visage à la peau filetée le désignaient comme un membre de la tribu des Semks, qui vivaient loin à l’intérieur des terres, et face à lui un garçon d’environ quinze ans. Là où auraient dû être ses yeux ne persistaient plus que deux excavations recouvertes d’un tissu cicatriciel mal soigné. Ses membres minces et son ventre enflé témoignaient d’un état de malnutrition avancé. Duiker comprit instinctivement que le garçon avait perdu sa famille durant la conquête malazéenne et qu’il vivait désormais dans les allées et les rues d’Hissar. Il avait été ramassé par ceux qui organisaient le Cercle, car il était de notoriété commune que les dieux s’exprimaient à travers les âmes en souffrance.


    Par le silence crispé qui régnait dans l’assistance, Duiker sentit que cette divination était pleine de pouvoirs. Bien qu’aveugle, le garçon se déplaçait de sorte à rester face au voyant semk, qui lui-même dansait sur le sol de sable blanc dans un silence absolu. Ils tendaient les mains l’un vers l’autre, inscrivant des motifs dans l’air qui les séparait.


    Duiker donna un coup de coude à l’homme qui se tenait debout à côté de lui.


    —Qu’ont-ils prophétisé? chuchota-t-il


    L’individu, un natif trapu arborant les cicatrices d’un vieux régiment d’Hissar médiocrement obscurcies par des brûlures mutilantes sur sa joue, siffla à travers ses dents teintées en guise de mise en garde.


    —Rien moins que l’esprit de Dryjhna, dont les contours ont été établis par leurs mains –un esprit vu par tous ici présents, la promesse fantomatique d’un brasier.


    Duiker soupira.


    —Si seulement j’avais pu être témoin de ça…


    —Tu le seras. Tu vois? Ça recommence!


    L’Historien étudia ces mains qui semblaient tisser l’atmosphère, comme si elles entraient en contact avec quelque silhouette invisible, et une lumière rougeâtre suivait à la trace chacun de leurs mouvements. La lueur suggérait une forme humaine, et les contours de cette forme se dessinèrent lentement. Une femme dont la chair était de feu. Elle leva les bras, quelque chose de semblable à du fer scintillant à ses poignets, et les danseurs devinrent trois lorsqu’elle tournoya et se tortilla entre les voyants.


    Le garçon rejeta brusquement la tête en arrière, et les mots qui sortirent de sa gorge furent comme des pierres crissant l’une contre l’autre.


    —Deux fontaines de sang incandescent! Face à face. Le sang est le même, les deux sont les mêmes et les vagues salées laveront les rivages de Raraku. Le Saint-Désert se souvient de son passé!


    L’apparition femelle se dissipa. Le garçon bascula en avant et s’écrasa sur le sable, aussi raide qu’une planche. Le voyant Semk s’accroupit, posa la main sur la tête du garçon.


    —Il s’en est retourné vers sa famille, déclara le vieux chamane dans le silence du cercle. La miséricorde de Dryjhna, le don le plus rare qui soit, vient d’être accordée à son enfant.


    De rudes hommes des tribus se mirent à pleurer, d’autres tombèrent à genoux. Ébranlé, Duiker se retira tandis que le cercle se contractait lentement. Il cligna des yeux pour en évacuer la sueur et sentit que quelqu’un l’observait. Il inspecta les lieux alentour. Face à lui se tenait une silhouette qui semblait porter ses fourrures noires comme un linceul, le visage masqué dans l’ombre de son capuchon en tête de chèvre. Quelques instants plus tard, la silhouette cessa de lui prêter attention. Duiker se déplaça promptement de sorte à se soustraire au regard de l’étranger.


    Il se dirigea vers le rabat de la tente.


    Sept-Cités hébergeait une ancienne civilisation qui avait été longtemps imprégnée du pouvoir de l’antiquité. Des Ascendants y arpentaient autrefois chaque piste de marchands, chaque sentier, chaque route perdue reliant des endroits oubliés. Il se disait que les sables engrangeaient du pouvoir à chaque murmure d’air, que les pierres absorbaient la sorcellerie comme du sang, et que sous chaque ville gisaient les ruines d’innombrables autres villes, des villes plus anciennes, des villes qui remontaient jusqu’au Premier Empire lui-même. Il se disait que chaque ville prenait appui sur des fantômes allongés sur le dos, des esprits dont la substance était aussi épaisse que des strates d’ossements écrasés; que chaque ville pleurait éternellement sous ses rues, riait éternellement, hurlait, lançait de sombres avertissements à grands cris, marchandait, priait, inspirait pour la première fois comme si elle naissait à la vie ou expirait de ces ultimes souffles annonciateurs de mort. Sous les rues, il y avait des rêves, des paroles de sagesse, des balivernes, des peurs, des crises de rage, de chagrin, de luxure, d’amour et de haine amère.


    L’Historien sortit sous la pluie et aspira de grandes bouffées d’air frais tout en resserrant à nouveau son manteau autour de ses épaules.


    Les conquérants pouvaient bien franchir les murailles d’une ville, ils pouvaient bien tuer chaque âme vivant à l’intérieur, placer dans chaque propriété, chaque maison, chaque échoppe leurs propres gens, et cependant ne gouverner que la fine surface de la ville, la peau du présent, et se retrouver un jour défaits par les esprits des profondeurs, jusqu’à ce qu’eux-mêmes ne soient plus qu’une strate éphémère parmi tant d’autres. Voilà un ennemi que nous ne pouvons vaincre, songea Duiker. Et cependant l’histoire chante les louanges de ceux qui se sont opposés à cet ennemi, encore et encore. Peut-être la victoire nécessite-t-elle non pas de surpasser cet ennemi, mais de se joindre à lui, de ne faire qu’un avec lui.


    L’Impératrice a envoyé un nouveau Poing afin d’écraser sans vergogne les siècles tourmentés de cette terre. A-t-elle abandonné Coltaine comme je l’ai suggéré à Mallick Rel? Ou bien l’a-t-elle simplement gardé sous la main, telle une arme forgée et aiguisée dans un but bien précis?


    Duiker quitta le campement, la tête une nouvelle fois penchée vers le sol sous la pluie battante. Devant lui se dressaient les portes de l’enceinte Impériale. Il était fort possible que ses questions obtiennent des réponses dans les heures à venir, lorsqu’il se retrouverait face à face avec Coltaine du Clan du Corbeau.


    Il traversa la piste défoncée, pataugeant dans les flaques saumâtres qui emplissaient les empreintes laissées par les chevaux et les chariots, puis aborda la pente boueuse qui conduisait à la guérite.


    Deux gardes vêtus de grandes capes à capuchon se montrèrent alors qu’il atteignait l’étroit passage latéral des portes.


    —Pas de pétition aujourd’hui, Dosii, fit l’un des soldats malazéens. Revenez demain.


    Duiker dégrafa son manteau et, l’ouvrant, révéla le diadème Impérial épinglé à sa tunique.


    —Le Poing a bien ordonné la tenue d’un conseil, n’est-ce pas?


    Les soldats saluèrent tous les deux et reculèrent d’un pas. Celui qui avait pris la parole afficha un sourire confus.


    —On ne savait pas que vous étiez avec l’autre, s’excusa-t-il.


    —Quel autre?


    —Il est arrivé il y a quelques minutes à peine, Historien.


    —Oui, bien sûr.


    Duiker adressa un signe de tête aux deux hommes, puis pénétra dans les lieux. Sur le sol de pierre du passage, une paire de mocassins avait laissé des empreintes boueuses. Perplexe, il poursuivit son chemin et arriva en vue de l’enceinte intérieure. Protégé par un toit, un corridor longeait le mur à sa gauche, conduisant à la poterne latérale du bâtiment qui abritait le quartier général étriqué dont le style architectural ne présentait pas grand intérêt. Vuqu’il était déjà trempé, Duiker l’ignora et entreprit de traverser l’enceinte en se dirigeant tout droit vers l’entrée principale. Ce faisant, il nota que celui qui l’avait précédé avait fait de même. Les trace de pas pleines d’eau trahissaient la démarche d’un homme aux jambes arquées. La perplexité de l’Historien s’accrut.


    Il arriva à proximité de l’entrée, où un autre garde dirigea Duiker vers la salle du conseil. Tandis qu’il approchait de la porte à double battant de la chambre, il chercha du regard les empreintes de son prédécesseur, en vain. Àl’évidence, il s’était rendu dans quelque autre pièce du bâtiment. Haussant les épaules, Duiker ouvrit les portes.


    La salle du conseil était basse de plafond, ses murs dépourvus d’enduit mais badigeonnés de peinture blanche. Une longue table de marbre dominait les lieux, d’allure étrangement incomplète en l’absence de ses chaises. Mallick Rel, Kulp, Coltaine et un autre officier wickien étaient déjà présents. Tous se tournèrent lorsque l’Historien entra, les sourcils arqués de Rel trahissant une surprise contenue. À l’évidence, il ignorait que Coltaine avait élargi le cercle des invitations à Duiker. Ce faisant, le nouveau Poing avait-il cherché à déstabiliser le prêtre, à l’exclure délibérément? Au bout d’un moment, l’Historien chassa cette idée. Plus probablement ce résultat traduisait-il le manque d’organisation du nouveau commandement.


    Les chaises avaient manifestement été déplacées en vue du conseil, comme en témoignaient les traces que leurs pieds avaient laissées sur le sol couvert de poussière blanche. L’inconfort de Mallick Rel et de Kulp était palpable, les deux hommes ne sachant visiblement ni où se placer, ni comment se tenir. Le prêtre Jhistal de Mael se balançait d’un pied sur l’autre, les mains retroussées dans ses manches. La sueur qui perlait sur son front reflétait la lumière vive que les lanternes posées sur la table diffusaient alentour. Kulp semblait avoir besoin d’un mur contre lequel s’adosser, mais ne savait à l’évidence pas comment les Wickiens prendraient une posture aussi désinvolte.


    Souriant intérieurement, Duiker ôta son manteau dégoulinant de pluie et le suspendit à un vieux support de torche à côté des portes. Puis il se retourna et se présenta au nouveau Poing qui avait pris position à l’extrémité de la table, à droite de son officier –un vétéran à l’air austère dont le large visage semblait se replier diagonalement sur lui-même, suivant en cela une cicatrice qui s’étirait du côté droit de sa mâchoire jusqu’à son sourcil gauche.


    —Je suis Duiker, dit-il. Historien Impérial de l’Empire.


    Il s’inclina à demi.


    —Bienvenue à Hissar, Poing.


    Désormais tout proche du chef de guerre, il constata que quarante années de vie soumises au rude climat des plaines wickiennes, au nord de Quon Tali, l’avaient façonné. Son long visage inexpressif était couvert de rides, de profondes ornières délimitaient sa large bouche aux lèvres fines tandis que de petites traces se dessinaient au coin de ses yeux sombres qu’il avait profondément enfoncés dans leur orbite. Des nattes huilées lui couvraient les épaules, incrustées de fétiches en forme de corbeaux. Il était grand, arborait une veste de chaînes usagée sur un maillot en peau tannée, une cape recouverte de plumes de corbeaux protégeant ses larges épaules et descendant jusqu’à l’arrière de ses genoux. Il portait des chausses decavaliers, lacées avec du boyau jusqu’en haut de la face latérale des hanches. Un unique couteau long à manche de corne saillait de sous son bras gauche.


    En réponse aux paroles de Duiker, il redressa légèrement la tête.


    —Quand je vous ai vu pour la dernière fois, déclara-t-il avec un fort accent wickien, vous étiez étendu sur le propre lit de camp de l’Empereur, terrassé par la fièvre, prêt à passer les portes du Goulier.


    Il fit une pause.


    —Le jeune guerrier qui t’a embroché de sa lance était Bult, et en guise de récompense, un soldat du nom de Dujek a apposé un baiser sur son visage à la force de son épée.


    Coltaine se tourna lentement vers le Wickien balafré qui se tenait à ses côtés, un sourire aux lèvres.


    La moue sévère qu’affichait le cavalier grisonnant demeura inchangée lorsque l’homme dévisagea Duiker d’un œil mauvais. Au bout d’un moment, il secoua la tête et bomba le torse.


    —Je me souviens d’un homme désarmé. Échouant à croiser le fer, ma lance a été détournée au dernier moment. Je me souviens de l’épée de Dujek, comment elle m’a volé ma beauté, ainsi que la manière dont mon cheval lui a mordu le bras en lui broyant les os. Je me souviens que Dujek a perdu ce bras malgré les efforts des chirurgiens, vicié par l’haleine de mon cheval. De nous deux, c’est moi qui ai souffert le plus, car la perte de son bras n’a nullement entravé la glorieuse carrière de Dujek tandis que ma beauté à jamais envolée ne m’a laissé pour seule épouse que celle que j’avais déjà.


    —Et ne s’agissait-il pas de ta sœur, Bult?


    —Si fait, Coltaine. De ma sœur aveugle.


    Les deux Wickiens sombrèrent dans le silence, le regard aussi sombre l’un que l’autre. S’étonnant de voir Coltaine tutoyer le vétéran, l’Historien décida de garder pour lui cette considération.


    À l’autre extrémité de la table, Kulp émit un bruit ressemblant vaguement à un grognement. Duiker haussa lentement un sourcil.


    —Je suis navré, Bult, s’excusa-t-il. Même si j’étais présent lors de cette bataille, je n’ai jamais vu ni Coltaine, ni vous. Quoi qu’il en soit, je n’avais pas noté que votre beauté s’était à ce point envolée.


    Le vétéran hocha la tête.


    —Il faut y regarder à deux fois, je vous l’accorde.


    —Peut-être, intervint Mallick Rel, serait-il temps de nous dispenser de ces plaisanteries, aussi divertissantes soient-elles, et d’entamer le conseil.


    —Quand je serai prêt, répondit Coltaine avec désinvolture sans cesser d’étudier Duiker.


    —Dites-moi, Historien, grommela Bult, quelle mouche vous a piqué de vous rendre ainsi sur un champ de bataille sans arme?


    —Peut-être les ai-je perdues dans la mêlée.


    —À l’évidence non. Vous ne portiez ni ceinture ni fourreau, et vous n’aviez pas de bouclier.


    —S’il me faut rapporter les événements qui secouent cet Empire, je dois m’y plonger au plus près, répondit Duiker d’un ton égal.


    —Ferez-vous preuve d’un zèle aussi téméraire lorsqu’il vous faudra rapporter les événements relatifs au commandement de Coltaine?


    —Oh mais certainement, monsieur. De zèle, à tout le moins. Pour ce qui est de la témérité, soupira-t-il, mon courage n’est plus ce qu’il était. Ces derniers temps, je revêts une armure lorsque je me rends sur le champ de bataille, et j’emporte une épée courte et un bouclier. Et un casque. Entouré de gardes du corps, et à plus d’une lieue du plus fort des hostilités.


    —Les années vous ont rendu plus sage, fit Bult.


    —Plus pour certaines choses que pour d’autres, j’en ai bien peur, déclara Duiker.


    Il fit face à Coltaine.


    —Je serais bien impudent de vous apporter quelque préconisation que ce soit, Poing, lors de ce conseil.


    Le regard de Coltaine se porta subrepticement sur Mallick Rel avant qu’il ne reprenne la parole:


    —Et vous craignez votre propre audace, car elle vous ferait dire des choses qui ne seraient pas à mon goût. Peut-être qu’après avoir entendu ces choses, j’ordonnerai à Bult d’achever sa besogne et de vous tuer. Cela en dit long, poursuivit-il, sur la situation dans laquelle se trouve Aren.


    —Je suis peu au fait de celle-ci, avança Duiker en sentant des gouttes de sueur perler sous sa tunique, mais j’en sais encore moins sur vous, Poing.


    L’expression de Coltaine demeura inchangée. Duiker eut l’impression qu’il faisait face à un cobra qui se dressait lentement face à lui, froid, les yeux fixes.


    —Question, s’enquit Mallick Rel. Le conseil a-t-il débuté?


    —Pas encore, répondit Coltaine d’une voix lente. Nous attendons mon sorcier.


    Le prêtre prit une inspiration outrée en entendant ces paroles. À l’autre extrémité, Kulp manqua perdre l’équilibre.


    Duiker eut tout à coup l’impression que sa gorge était devenue sèche. Après se l’être éclaircie, il demanda:


    —Lors de sa première année de règne, l’Impératrice n’a-t-elle pas donné l’ordre de, euh, d’éradiquer tous les sorciers wickiens? Une exécution de masse n’a-t-elle pas eu lieu par la suite? Je me souviens avoir vu, sur les murailles extérieures d’Unta…


    —Il leur a fallu plusieurs jours pour mourir, fit Bult. Empalés sur des piques de fer jusqu’à ce que les corbeaux viennent emporter leur âme. Nous avons conduit nos enfants jusqu’aux murailles de la ville, afin qu’ils contemplent les anciens des tribus dont les vies nous furent confisquées sur ordre de la femme aux cheveux courts. Nous leur avons laissé des cicatrices mémorielles, afin que la vérité demeure vivante.


    —Une Impératrice, déclara Duiker en regardant le visage de Coltaine, que vous servez désormais.


    —La femme aux cheveux courts ne sait rien des usages wickiens, répliqua Bult. Les corbeaux, portant en eux les âmes des plus puissants sorciers, sont revenus vers notre peuple afin d’attendre que de nouveaux enfants naissent. Ainsi le pouvoir des anciens nous a-t-il été restitué.


    Une entrée latérale que Duiker n’avait pas encore remarquée jusqu’ici coulissa sur le côté. Un grand individu aux jambes arquées s’avança dans la pièce, le visage dissimulé à l’ombre d’un capuchon orné d’une tête de chèvre, qu’il rejeta en arrière en dévoilant le doux visage d’un garçon qui ne devait pas avoir plus de dix ans. Les yeux sombres du jeune croisèrent ceux de l’Historien.


    —Voici Sormo E’nath, déclara Coltaine.


    —Sormo E’nath –un vieil homme– a été exécuté à Unta, rétorqua sèchement Kulp. Il était le plus puissant de tous les sorciers. L’Impératrice s’est personnellement assurée de son sort. On dit qu’il lui a fallu onze jours pour mourir suspendu à son mur. Cette personne n’est pas Sormo E’nath. C’est un jeune garçon.


    —Onze jours, grommela Bult. Un seul corbeau n’a pas suffi à transporter la totalité de son âme. Chaque jour en vint un autre, jusqu’à sa mort. Onze jours, onze corbeaux. Tel était le pouvoir de Sormo, sa volonté de vivre, et tel fut l’honneur que nous accordèrent les esprits aux noires ailes. Onze vinrent à lui. Onze.


    —Une Ancienne sorcellerie, murmura Mallick Rel. On en trouve trace dans de très antiques parchemins. Ce garçon s’appelle Sormo E’nath. S’agit-il vraiment du sorcier revenu à la vie?


    —Les Rhivis de Genabackis entretiennent des croyances similaires, dit Duiker. Un nouveau-né peut devenir le vaisseau d’une âme ayant échoué à passer les Portes de Goule.


    Le garçon prit la parole, d’une voix nasillarde mais cassée, sur le point de muer.


    —Je suis Sormo E’nath, je porte dans mon sternum le souvenir d’une pique de fer. Onze corbeaux ont pris part à ma naissance.


    Il rajusta sa cape sur ses épaules.


    —En ce jour, j’ai assisté à un rituel divinatoire, et j’ai remarqué dans l’assistance l’Historien Duiker. Tous deux, nous avons été témoins d’une vision envoyée à nous par un esprit d’une grande puissance, un esprit dont le visage est un parmi plusieurs. Cet esprit nous a promis l’Armageddon.


    —Je l’ai vu comme il l’a vu, confirma Duiker. Une caravane de marchands a établi son campement à l’extérieur de la ville.


    —Vous n’avez pas été démasqué? Personne n’a remarqué que vous étiez malazéen? lui demanda Mallick Rel.


    —Il parlait couramment la langue des tribus, fit Sormo. Et ses gestes trahissaient sa haine de l’Empire. Sa contenance et ses attitudes lui ont suffi à duper les natifs. Dites-moi, Historien, aviez-vous assisté à semblables divinations auparavant?


    —Rien d’aussi… évident, admis Duiker. Mais j’ai vu suffisamment de signes témoignant de l’élan qui croît en ce moment. La nouvelle année sera porteuse d’une rébellion.


    —Assertion bien téméraire, clama Mallick Rel.


    Il soupira, clairement mal à l’aise en position debout.


    —Le nouveau Poing ferait bien de porter un regard prudent sur de telles affirmations. Nombreuses sont les prophéties de cette terre, aussi nombreuses qu’il y a d’habitants, semble-t-il. Une telle multitude amoindrit la véracité de chacune. Chaque année depuis la conquête malazéenne est porteuse d’une promesse de rébellion en Sept-Cités. Et que s’est-il passé au final? Rien.


    —Le prêtre nous dissimule ses motivations, dit Sormo.


    Duiker se rendit compte qu’il retenait sa respiration.


    Luisant de sueur, le visage orbiculaire de Mallick Rel devint blafard.


    —Tout le monde agit de même, déclara Coltaine, qui semblait ne pas prendre en considération la déclaration de son sorcier. J’entends les conseils porteurs d’avertissements comme ceux de prudence. Cela équilibre les choses. Telles sont mes paroles. Le Mage qui aspire à s’adosser contre un mur de pierre me considère comme une vipère dans sa couche. Lapeur qu’il éprouve à mon encontre exprime celle de tous les soldats de la 7e armée.


    Le Poing cracha au sol, le visage déformé par la colère.


    —Je n’ai que faire de leurs opinions. S’ils obéissent à mes ordres, je les servirai en retour. S’ils refusent de s’y conformer, j’arracherai leur cœur de leur poitrine. Avez-vous entendu, Mage de Cadre?


    —J’ai entendu, fit Kulp, les sourcils froncés.


    —Je suis ici, reprit Rel d’une voix presque perçante, pour vous transmettre les ordres du Haut Poing Pormqual…


    —Avant ou après que le Haut Poing l’a officiellement accueilli?


    Alors même qu’il parlait encore, Duiker regretta ces mots, en dépit de l’hilarité qu’ils suscitèrent chez Bult.


    En réponse, Mallick Rel se redressa.


    —Le Haut Poing Pormqual souhaite au Poing Coltaine la bienvenue en Sept-Cités, et ses vœux l’accompagnent dans son nouveau commandement. La 7e armée demeure à ce jour l’une des trois armées originelles de l’Empire Malazéen, et le Haut Poing ne doute pas que le Poing Coltaine honorera une si estimable histoire.


    —Je n’ai que faire des réputations, fulmina Coltaine. Ils seront jugés sur leurs actes. Poursuivez.


    Tremblant, Rel s’exécuta.


    —Le Haut Poing Pormqual m’a demandé de transmettre ses ordres au Poing Coltaine. L’Amiral Nok est censé quitter le port d’Hissar pour se rendre à Aren dès que ses navires seront ravitaillés. Le Poing Coltaine est supposé entamer des préparatifs en vue de faire marcher la 7e… sur Aren. Il est dans l’intention du Haut Poing de passer en revue la 7e avant de lui accorder son affectation définitive.


    Le prêtre sortit un parchemin scellé des replis de sa robe et le posa sur la table.


    —Tels sont les ordres du Haut Poing.


    Un air de dégoût vint assombrir les traits de Coltaine. Il croisa les bras et tourna délibérément le dos à Mallick Rel.


    Bult éclata d’un rire dénué d’humour.


    —Le Haut Poing souhaite passer l’armée en revue. Je présume que le Haut Poing dispose d’un Grand Mage à résidence, peut-être même également d’une Main de la Griffe? S’il désire passer en revue les troupes de Coltaine, il peut venir ici par Garenne. Le Poing n’a pas l’intention de préparer ses hommes à parcourir quatre cents lieues, tout ça pour voir Pormqual faire la moue en considérant la poussière de leurs bottes. Une telle manœuvre laisserait les provinces orientales de Sept-Cités sans la moindre armée occupante. En des temps aussi troublés, cette marche serait perçue comme une désertion, en particulier si la flotte de Sahul se retire. Cettecontrée ne peut être gouvernée à l’abri des murs d’Aren.


    —Vous défiez les ordres du Haut Poing? s’enquit Rel dans un souffle, les yeux scintillant comme des diamants ensanglantés dans le dos de Coltaine.


    Le Poing fit brusquement volte-face.


    —Mon conseil est que ces ordres doivent changer, dit-il. J’attends maintenant une réponse.


    —Et une réponse je vous donnerai, crissa le prêtre.


    —Vous? s’étonna Bult. Vous êtes un prêtre, pas un soldat ni un gouverneur. Vous n’êtes même pas reconnu comme membre du Haut Commandement.


    Le regard mauvais de Rel passa du Poing au vétéran.


    —Ah non? Tiens donc…


    —L’Impératrice ne vous reconnaît pas, s’irrita Bult. Elle ne sait rien de vous, prêtre, à part ce que lui en rapporte le Haut Poing. Comprenez bien que Laseen n’accorde aucun pouvoir à ceux qu’elle n’a pas eu l’occasion de jauger. Le Haut Poing Pormqual vous a confié le rôle d’un vulgaire messager, et c’est ainsi que le Poing vous traitera. Vous ne nous donnerez aucun ordre. Ni à Coltaine, ni à moi, ni même à un vulgaire cuistot de mess de la 7e…


    —Je rapporterai ces paroles et ces opinions au Haut Poing.


    —Sans doute. Vous pouvez disposer.


    La mâchoire de Rel lui en tomba.


    —Disposer?


    —Nous en avons fini avec vous. Allez-vous-en.


    En silence, ils observèrent le départ du prêtre. Dès que les portes se furent refermées, Duiker se tourna vers Coltaine.


    —Ce n’était peut-être pas très sage, Poing.


    Le regard de Coltaine était celui d’un homme accablé de sommeil.


    —Bult a parlé. Pas moi.


    Duiker reporta son attention sur le vétéran. Le Wickien balafré souriait jusqu’aux oreilles.


    —Parlez-moi de Pormqual, reprit Coltaine. Vous l’avez rencontré?


    —En effet, répondit l’Historien en pivotant vers le Poing.


    —Est-il un bon gouverneur?


    —Pour autant que je sois capable d’en juger, déclara Duiker, il n’est gouverneur que de nom. La plupart de ses édits sont le fruit de l’homme que vous –Bult– venez d’exclure de ce conseil. D’autres personnes se tiennent derrière le rideau, pour la plupart d’opulents marchands nobles. Ce sont eux les responsables au premier chef des coupes dans les taxes d’importation et de l’augmentation correspondante des taxes locales de production et d’exportation, leurs propres activités commerciales en étant bien évidemment exemptées. L’occupation Impériale est le fait des marchandsmalazéens, une situation inchangée depuis que Pormqual a été promu au rang de Haut Poing il y a quatre ans.


    —Qui était le Haut Poing avant lui? demande Bult.


    —Cartheron Croûte. Il s’est noyé une nuit dans le port d’Aren.


    —Croûte aurait été capable de nager ivre dans un ouragan, rétorqua Kulp avec condescendance, et comme par hasard il s’est noyé, suivant en cela le même destin que son frère Urko. Aucun des deux corps n’a été retrouvé, bien sûr.


    —Ce qui veut dire?


    Kulp adressa un sourire entendu à Bult, mais n’ajouta rien.


    —Croûte et Urko étaient tous les deux des hommes de l’Empereur, expliqua Duiker. Ils semblent avoir partagé le même sort que la plupart des compagnons de Kellanved, Toc l’Ancien et Ameron y compris. Aucun de leurs corps n’a jamais été retrouvé.


    L’Historien manifesta un geste d’indifférence.


    —C’est de l’histoire ancienne, maintenant. De l’histoire oubliée, plutôt.


    —Vous supposez qu’ils ont été assassinés sur ordre de Laseen, déclara Bult en montrant ses dents crénelées. Mais imaginons que les commandants les plus capables de l’Impératrice se soient tout simplement… volatilisés, dans des circonstances indéterminées. La voilà qui se serait retrouvée isolée, désespérément en manque de compétences. Vous oubliez, Historien, qu’avant que Laseen ne devienne Impératrice, elle était l’un des compagnons proches de Croûte, Urko, Ameron, Dassem et les autres. Imaginez-la seule désormais, souffrant encore des plaies de l’abandon.


    —Et le fait qu’elle ait assassiné ses autres compagnons proches –Kellanved et Danseur–, vous croyez que ça n’a pas affecté son amitié avec les commandants en question?


    Duiker secoua la tête, conscient de l’acidité de son ton. Ils étaient mes compagnons tout autant.


    —Certaines erreurs de jugement ne pourront jamais être rattrapées, dit Bult. L’Empereur et Danseur étaient des conquérants capables, mais étaient-ils des gouvernants capables?


    —Nous ne le saurons jamais, rétorqua Duiker.


    Le soupir du Wickien eut l’air d’un reniflement.


    —Non, mais s’il y avait une personne proche du trône capable de percevoir ce qui allait advenir, c’était bien Laseen.


    Coltaine cracha à nouveau sur le sol.


    —Le sujet est clos, Historien. Consignez par écrit les paroles prononcées en ce lieu, si elles ne sont pas trop amères à votre goût.


    Il jeta un œil à Sormo E’nath, fronçant les sourcils tandis qu’il détaillait le sorcier mutique.


    —Même si elles me restent en travers de la gorge, répliqua Duiker, je les narrerai quoi qu’il en soit. Je ne pourrais me dire Historien dans le cas contraire.


    —Très bien.


    Le Poing gardait le regard fixé sur Sormo E’nath.


    —Dites-moi, Historien, quel genre d’emprise Mallick Rel exerce-t-il sur Pormqual?


    —Si seulement je le savais, Poing.


    —Faites votre enquête.


    —Vous me demandez de devenir un espion?


    Coltaine se tourna vers lui en affichant un petit sourire.


    —Et que trafiquiez-vous dans la tente des marchands?


    —Je vais devoir retourner à Aren, fit Duiker en grimaçant. Je ne crois pas que Mallick Rel me laissera assister aux conseils internes à l’avenir. Pas après que j’ai été ici témoin de son humiliation. En fait, je suis sûr qu’il me considère désormais comme son ennemi, et ses ennemis ont une fâcheuse tendance à disparaître.


    —Je ne disparaîtrai pas, clama Coltaine.


    Il s’approcha de l’Historien, tendit le bras et lui saisit l’épaule.


    —Nous ferons abstraction de Mallick Rel, désormais. Vous serez attaché à mon état-major.


    —À vos ordres, Poing, lui dit Duiker.


    —Ce conseil est terminé.


    Coltaine pivota vers son sorcier:


    —Sormo, tu me rapporteras ton aventure de ce matin… plus tard.


    Le sorcier s’inclina.


    Duiker alla chercher son manteau et, suivi par Kulp, quitta la chambre. Tandis que les portes se refermaient derrière eux, l’Historien tira le Mage de Cadre par la manche.


    —Un mot avec vous. En privé.


    —J’allais vous suggérer la même chose, lui répondit Kulp.


    Ils tombèrent sur une pièce plus loin dans le couloir, encombrée de meubles cassés mais autrement inoccupée. Kulp ferma et verrouilla la porte, puis il fit face à Duiker, le regard féroce.


    —Ce n’est pas un homme. C’est un animal, et il voit les choses avec les yeux d’un animal. Et Bult… Bult déchiffre les grognements et les plumes dressées de son maître, et il parvient à les changer en mots… Je n’ai jamais vu un Wickien aussi loquace que ce vieil homme mutilé.


    —À l’évidence, répliqua sèchement Duiker, Coltaine a beaucoup à dire.


    —Je soupçonne le prêtre de Mael de fomenter sa revanche en ce moment-même.


    —Yep. Mais ce qui m’a le plus choqué, c’est de voir Bult prendre la défense de l’Impératrice.


    —Consentez-vous à ses arguments?


    —Qu’elle regrette ses actions et qu’elle ressent désormais pleinement la solitude du pouvoir? Possible, soupira-t-il. Toute intéressante que soit cette hypothèse, cela fait bien longtemps qu’elle n’a plus la moindre pertinence.


    —Laseen se serait confiée à ces sauvages de Wickiens, vous pensez?


    —Coltaine a été convoqué à une audience devant l’Impératrice, et j’imagine que Bult demeure comme cousu à son maître, mais ce qui s’est dit entre eux dans les appartements privés de Laseen demeure un mystère.


    L’Historien prit un ton désabusé:


    —Ils s’étaient préparés à affronter Mallick Rel. Voilà qui, au moins, me semble clair. Et vous, Kulp, que pensez-vous de ce jeune sorcier?


    —Jeune? répliqua le Mage de Cadre en faisant la moue. Ce gosse a l’aura d’un ancien. J’ai pu percevoir l’odeur d’un breuvage rituel de sang de jument, un philtre qui, pour les sorciers, marque l’Âge du Fer, ses dernières années de vie, l’efflorescence maximale de son pouvoir. Vous avez vu? Il a décoché une pique au prêtre, puis il en a observé les effets en silence.


    —Pourtant vous affirmez qu’il s’agit d’un mensonge.


    —Pas besoin de faire savoir à Sormo que j’ai le nez fin. Je continuerai de le traiter comme un gosse, un imposteur. Avec un peu de chance, il m’ignorera.


    Duiker hésita. La pièce exhalait une odeur de renfermé, au point que l’air avait un goût de poussière.


    —Kulp, finit-il par dire.


    —Yep, Historien, que voulez-vous de moi?


    —Cela n’a rien à voir avec Coltaine, Mallick Rel ou Sormo E’nath. Jerequiers votre assistance.


    —En quoi?


    —Je souhaiterais faire libérer un prisonnier.


    Le Mage de Cadre haussa les sourcils.


    —Des geôles d’Hissar? Historien, je n’ai aucune influence sur la Garde…


    —Non, pas dans les geôles de la ville. Il s’agit d’un prisonnier de l’Empire.


    —Où est gardé ce prisonnier?


    —Il a été réduit en esclavage, Kulp. Dans les mines d’Otataral.


    Le Mage de Cadre le fixa intensément.


    —Par le souffle de Goule, Duiker, vous demandez de l’aide à un Mage? Vous croyez que je serais prêt à me rendre de mon plein gré à proximité de ces mines? L’Otataral détruit la sorcellerie, il rend les Mages fous…


    —Vous n’aurez pas à vous enfoncer de plus de trois mètres à l’intérieur de l’île, l’interrompit Duiker. Je vous en fais la promesse, Kulp.


    —Je récupère le prisonnier, et puis quoi? Je rame comme un aliéné avec une galère de guerre dosiie à mes trousses?


    —Quelque chose comme ça, lui répondit Duiker avec un sourire amusé.


    Kulp jeta un œil à la porte close, puis étudia le désordre dans la pièce comme s’il n’avait rien remarqué jusqu’ici.


    —À qui appartenait cette chambre?


    —C’était le bureau du Poing Torlom, lui répondit Duiker. C’est ici que les assassins dryjhniis l’ont trouvée cette nuit-là.


    Kulp opina lentement du chef.


    —Et vous pensez que nous sommes entrés ici par accident?


    —Certainement, en tout cas je l’espère.


    —Moi de même, Historien.


    —Vous m’aiderez?


    —Le prisonnier… qui est-ce?


    —Héboric aux Doigts Légers.


    Kulp opina lentement du chef pour la seconde fois.


    —Laissez-moi le temps d’y réfléchir, Duiker.


    —Puis-je vous demander ce qui vous fait hésiter?


    Kulp prit une mine contrite.


    —L’idée qu’il y ait un autre Historien perfide lâché dans la nature. Quoi d’autre?


    


    ***


    


    La Sainte Cité d’Ehrlitan était une ville de pierres blanches qui se dressait sur la rade comme si elle avait souhaité englober la vaste colline à sommet plat connue sous le nom de Jen’rahb sur laquelle elle reposait. On racontait que l’une des premières cités à avoir été bâties en ce monde l’avait été à l’intérieur de Jen’rahb, et qu’au sein des décombres compactés se trouvait le Trône des Sept Protecteurs qui, selon la légende, n’était pas du tout un trône mais plutôt une chambre accueillant sept hautes estrades disposées en cercle, chacune sanctifiée par les Ascendants qui fondèrent Sept-Cités en leur temps. Ehrlitan était vieille de plusieurs milliers d’années, mais Jen’rahb, l’antique ville qui n’était désormais plus qu’une colline de pierres concassées, passait pour neuf fois plus vieille encore.


    L’un des premiers Falah’ds d’Ehrlitan avait entamé d’ambitieux travaux de construction sur le sommet plat de Jen’rahb afin d’honorer la cité enterrée sous les rues. Les carrières de la côte nord avaient été mises à contribution, des pans entiers de collines entamés et les blocs de marbre blanc lourds de dix tonnes apprêtés et convoyés par bateau jusqu’au port d’Ehrlitan, puis tractés à travers les bas districts jusqu’aux rampes conduisant au sommet de la colline. Temples, propriétés, jardins, dômes, tours ainsi que le palais du Falah’d furent érigés telles les gemmes de la couronne virginale de Jen’rahb.


    Trois années après que le dernier bloc eut été délicatement posé, l’ancienne cité enterrée avait été prise... d’un sursaut. Ses arches souterraines s’étaient effondrées sous l’immense poids de la couronne du Falah’d, ses murs s’étaient affaissés, ses pierres de fondations s’étaient déplacées jusque dans les rues totalement comblées de poussière. Une poussière qui, sous la surface, s’était comportée comme de l’eau, dévalant les avenues et les allées, passant par les portes béantes, s’insinuant sous les sols, invisible dans les ténèbres absolues de Jen’rahb. À l’air libre, tandis qu’une aube lumineuse accueillait l’un des anniversaires du règne du Falah’d, la Couronne s’était écroulée, les tours avaient basculé, les dômes avaient été réduits en fines particules de marbre blanc et le palais s’était inégalement enfoncé, d’un mètre à peine en certains endroits, de plus de vingt brasses en d’autres, dans une rivière mouvante de poussière.


    Certains observateurs présents dans la zone basse de la ville avaient décrit cet événement. C’était comme si une main géante invisible avait attrapé la couronne, s’était refermée afin de saisir tous les bâtiments et les avait écrasés tout en poussant l’ensemble vers le bas de la pente. Le nuage de poussière qui s’était élevé avait réduit le soleil à un disque de cuivre jusqu’à quatre jours après l’événement.


    Plus de trente mille personnes étaient mortes ce jour-là, y compris le Falah’d lui-même, et sur l’ensemble du personnel attaché au bon fonctionnement du palais, un seul avait survécu: un jeune cuisinier auxiliaire convaincu que le vase à bec qu’il avait laissé tomber juste avant le tremblement de terre avait été tout entier responsable de la catastrophe. Malade de culpabilité, il s’était poignardé en plein cœur alors qu’il se trouvait dans l’enceinte de Merykra au sein de la Ville Basse, et son sang avait aspergé la dalle sur laquelle se tenait désormais Violain.


    Plissant ses yeux bleus, le sapeur détaillait la troupe d’Épées Rouges montées qui, lames au clair, se taillait un chemin à travers la foule dispersée de l’autre côté de l’enceinte.


    Engoncé dans une robe de lin blanche, son capuchon rabattu sur son visage à la manière des membres de la tribu des Grals, il demeurait immobile, debout sur la dalle sacrée reconnaissable à son inscription commémorative, se demandant si les galops rapides de son cœur étaient audibles des habitants qui se pressaient nerveusement autour de lui. Il se maudit lui-même d’avoir osé s’aventurer dans l’antique cité, puis maudit Kalam d’avoir retardé leur départ jusqu’à ce qu’il soit parvenu à entrer en contact avec l’un de ses vieux agents en ville.


    —Mezla’ebdin! siffla une voix non loin de lui.


    Toutous de l’Empire semblait une traduction des plus appropriées. Les Épées Rouges étaient nées de Sept-Cités, mais elles avaient fait serment de loyauté absolue envers l’Impératrice. Affichant un pragmatisme rare –voire inopportun par moments– dans un pays à la merci de rêveurs fanatiques, les Épées Rouges venaient tout juste de commencer à réprimer, de leur propre chef, les partisans de Dryjhna à leur manière habituelle: au fil de leurs lames et à la pointe de leurs lances.


    Une poignée de victimes gisaient immobiles sur les pierres blanchies de l’enceinte parmi les paniers éparpillés, les tas de vêtements et les monticules de denrées. Deux petites filles étaient accroupies auprès du corps d’une femme non loin de la fontaine asséchée. Des giclées de sang décoraient les murs à proximité. À quelques rues de là, l’alarme de la Garde d’Ehrlitan s’était mise à retentir. Le Poing de la ville venait tout juste d’être informé que les Épées Rouges avaient encore une fois défié ses règles ineptes.


    Les féroces cavaliers propagèrent sans discrimination aucune leurs exactions aussi funestes qu’impromptues jusque dans une avenue principale qui s’échappait de l’enceinte, disparaissant bientôt à la vue de tous. Mendiants et voleurs fondirent sur les corps tombés à terre tandis que l’air s’emplissait de gémissements. Un proxénète bossu alla chercher les deux filles et les entraîna à sa suite dans une allée latérale.


    Quelques minutes plus tôt, Violain avait manqué se faire ouvrir le crâne en deux lorsqu’il avait pénétré dans l’enceinte, s’étant retrouvé sur la trajectoire d’une Épée Rouge en pleine charge. Son expérience de soldat l’avait incité à se jeter sur la trajectoire du cheval, forçant le guerrier à frapper du côté de son bouclier, après quoi il n’avait eu qu’à se baisser pour éviter la lame bruissante au moment où le cavalier l’avait dépassé. L’Épée Rouge n’avait pas daigné poursuivre le sapeur et, au lieu de ça, s’était retournée afin de perpétrer ses méfaits à l’encontre des pauvres citoyens à sa portée, une femme tentant désespérément de traîner ses deux enfants afin de les mettre à l’abri du cavalier.


    Violain se secoua et jura en silence. Se faufilant à travers la foule agitée, il se dirigea vers l’allée que le proxénète avait empruntée. Les grands bâtiments inclinés qui bordaient le passage semblaient jeter sur lui un linceul d’ombre. L’air charriait une puanteur consistante de viande avariée et de mort. Personne n’était en vue lorsque Violain s’engagea silencieusement dans la ruelle, étouffant le bruit de ses pas. Il rejoignit une allée secondaire qui s’insinuait entre deux hautes murailles, à peine assez large pour laisser passer une mule et recouverte d’un épais tapis de feuilles de palmier séchées. Derrière chaque mur se dissimulait un jardin coiffé par les frondes entrelacées de plusieurs palmiers hauts de sept mètres. Trente pas plus loin, le passage se terminait en cul-de-sac, et c’était là que le proxénète s’était arrêté; tout en maintenant au sol la plus jeune des filles à l’aide de son genou, il avait plaqué l’autre contre le mur et s’escrimait à lui fouiller l’entrejambe à l’intérieur de ses chausses.


    Le souteneur tourna la tête en entendant Violain s’avancer d’un pas vif sur les feuilles séchées. Il avait la peau blanche des Skraes et lui adressa un sourire entendu, exhibant ses dents noircies.


    —Gral, elle est à toi pour une demi-jakata, une fois que j’aurai déchiré sa membrane. L’autre te coûtera moins, vu qu’elle est plus jeune.


    Violain prit position devant l’homme.


    —Je te les achète, dit-il. Elles deviendront mes femmes. Deux jakatas.


    —Je me ferais deux fois ça en une semaine. Seize jakatas.


    Violain tira le long-couteau gral qu’il s’était offert une heure plus tôt et en pressa la pointe contre la gorge du maquereau.


    —Deux jakatas et ma clémence, Simharal.


    —Vendu, Gral, crissa le souteneur, les yeux écarquillés. Vendu, par le Goulier!


    Violain sortit deux pièces de sa ceinture et les jeta sur les feuilles. Puis il recula.


    —Je les emmène, maintenant.


    Le Simharal tomba à genoux et fouilla dans les frondes séchées.


    —Prends-les, Gral, prends-les.


    Violain poussa un grognement, rengaina son couteau et partit, une fille sous chaque bras. Tournant le dos au proxénète, il sortit de l’allée. La probabilité que cet homme tente de lui jouer un tour était quasiment inexistante. Les Grals quémandaient souvent des insultes pour pouvoir laisser libre cours à leur activité favorite: la vendetta. Et comme ils avaient la réputation d’être impossibles à prendre par surprise, personne n’osait essayer. Quand bien même, Violain était heureux qu’un épais tapis de feuilles le sépare du souteneur.


    Il s’éloigna de l’allée. Les filles brinquebalaient telles des poupées trop grandes sous ses bras, encore hagardes, en état de choc. Il jeta un bref coup d’œil au visage de l’aînée. Âgée de neuf ans, peut-être dix, elle le dévisageait de ses grands yeux sombres.


    —Vous êtes en sécurité, dit-il. Si je te pose, tu marcheras? Tu peux me montrer où vous vivez?


    Au bout d’un long moment, elle hocha la tête.


    Ils avaient rejoint l’une des nombreuses pistes tortueuses qui faisaient office de rues dans la Ville Basse. Violain déposa la fille tout en berçant l’autre au creux de son bras –elle semblait s’être endormie. L’aînée s’agrippa immédiatement à la robe du sapeur afin d’éviter de se faire bousculer par la foule peu amène, puis se mit à l’entraîner à sa suite.


    —On va chez toi? s’enquit Violain.


    —Chez moi, lui répondit-elle.


    Dix minutes plus tard ils passèrent le district du marché et pénétrèrent dans une zone résidentielle calme aux demeures modestes mais propres. La fille guida Violain vers une rue latérale. Dès qu’ils l’eurent gagnée, des enfants apparurent, crièrent et se pressèrent de les entourer. Un instant plus tard, trois hommes armés passèrent en trombe par un portique de jardin. Ils confrontèrent Violain en brandissant leurs tulwars tandis que les marmots se dispersaient de toutes parts, silencieux et vigilants.


    —Nahal Gral, grommela Violain. La femme a succombé à une Épée Rouge. Un Simharal les a prises. Je les ai achetées. Je les ai ramenées. Inviolées. Trois jakatas.


    —Deux, corrigea l’un des hommes en crachant sur les pavés aux pieds de Violain. Nous avons retrouvé le Simharal.


    —Deux pour les avoir achetées, une pour vous les livrer. Inviolées. Trois.


    Violain les gratifia d’un sourire dur.


    —Un prix juste, pas cher payé pour l’honneur d’un Gral. Pour la protection d’un Gral.


    Un quatrième homme prit la parole dans le dos du sapeur.


    —Payez le Gral, bandes d’abrutis. Cent jakatas d’or ne seraient pas de trop. La nourrice et les enfants étaient sous votre protection, et pourtant vous avez fui quand les Épées Rouges sont arrivées. Si ce Gral n’était pas tombé par hasard sur les enfants, s’il ne les avait pas achetées, elles auraient fini violées. Réglez-lui son dû, et accordez à ce Gral les faveurs de la Reine des Songes, bénissez-le, lui et sa famille, jusqu’à la fin des temps.


    L’homme contourna lentement Violain. Il était vêtu d’une armure de garde privé et arborait l’insigne d’un capitaine. Son visage étiré était marqué par le symbole hachuré des vétérans d’Y’Ghatan, et le dos de ses mains portait de profondes cicatrices causées par un incendie. Ses yeux durs se plantèrent dans ceux de Violain.


    —Je demande à connaître ton nom de marchand, Gral, afin que nous puissions t’honorer dans nos prières.


    Violain hésita, puis donna au capitaine son vrai nom, le nom qu’il avait reçu à sa naissance, il y a bien longtemps.


    En l’entendant, l’homme se renfrogna mais ne fit aucun commentaire.


    L’un des gardes s’approcha et présenta quelques pièces de monnaie à Violain. Le sapeur remit l’enfant endormie au capitaine.


    —Ce n’est pas bon signe qu’elle dorme, fit-il.


    Le vétéran grisonnant accueillit l’enfant dans ses bras avec douceur et délicatesse.


    —La soigneuse de la maison va prendre soin d’elle, nous nous en assurerons.


    Violain regarda autour de lui. À l’évidence, l’enfant appartenait à une famille riche et puissante, et cependant les habitations qu’il voyait étaient toutes relativement étriquées, des maisons de petits marchands et artisans.


    —Partageras-tu un repas avec nous, Gral? lui demanda le capitaine. Le grand-père des deux enfants souhaiterait te voir.


    Curieux, Violain opina. Le capitaine le conduisit à une poterne basse sise dans le mur d’un jardin. Les trois gardes se portèrent en avant pour l’ouvrir. La petite fille fut la première à la franchir.


    La porte conduisait à un jardin étonnamment spacieux; quelque part, un petit ruisseau invisible coulait au sein d’une végétation luxuriante, conférant à l’atmosphère fraîcheur et humidité. La canopée formée par les frondes des arbres fruitiers et des noisetiers ombrageait une allée bordée de pierres. De l’autre côté s’élevait une haute paroi entièrement constituée de verre cendré. Des arcs-en-ciel chatoyaient sur les carreaux qui accueillaient des perles de moisissure et des mouchetures minérales. Violain n’avait jamais vu autant de verre en un seul et même lieu. Une unique porte se dessinait sur la paroi, simple toile blanchie déployée sur un encadrement de fer. Devant elle les attendait un vieil homme vêtu d’une robe orange froissée. L’ocre mat et chaud de sa peau le disputait à la blancheur de sa crinière chevelue. Lafillette courut étreindre l’homme. Les yeux ambrés du vieillard s’attardèrent fixement sur Violain.


    Le sapeur mit un genou à terre.


    —J’implore votre bénédiction, Voyageur de l’Âme, dit-il avec un rude accent Gral.


    Le rire tonitruant du prêtre tano était comme du sable soulevé par le vent.


    —Je ne peux bénir ce que vous n’êtes pas, monsieur, dit-il d’une voix douce. Mais je vous en prie, joignez-vous à moi et au capitaine Turqa, venez partager notre repas. Je gage que ces gardiens se montreront autrement plus courageux en s’occupant des enfants ici, dans les confins de ce jardin.


    Il posa une main parcheminée sur le front de la petite fille endormie.


    —Selal la protège à sa manière. Capitaine, dites à la soigneuse qu’elle devra être ranimée en douceur.


    Le capitaine confia l’enfant à l’un des gardes.


    —Vous avez entendu le maître. Hâtez-vous.


    Les deux enfants furent entraînées par la porte de toile. D’un geste, le Voyageur de l’Âme Tano enjoignit Violain et Turqa à le suivre par le même chemin, bien qu’à un rythme plus posé.


    À l’intérieur de la pièce aux parois de verre, on avait disposé une table basse en fer et, autour d’elle, de petits sièges recouverts de peau de bête. Des coupes emplies de fruits et de morceaux de viande marinée dans une épice rouge les attendaient. Une carafe en cristal pleine d’un vin jaune pâle avait été ouverte à leur intention et laissée à l’air libre. À la base de la carafe, la couche de dépôt laissée par le vin faisait deux doigts d’épaisseur: des bourgeons de fleurs du désert et des carcasses d’abeilles mellifères blanches. Le parfum suave et frais du vin imprégnait la chambre.


    La porte intérieure était en bois plein, s’ouvrant dans un mur de marbre. Au sein de petites alcôves creusées dans ce mur avaient été allumées des chandelles dont les flammes diffusaient des couleurs assorties. Leurs reflets tremblotants se livraient à une danse hypnotique sur le verre de la paroi d’enface.


    Le prêtre s’assit et désigna les autres sièges.


    —Installez-vous, je vous prie. Je suis surpris qu’un espion malazéen compromette ainsi son déguisement afin de sauver la vie de deux enfants ehrliies. À moins que ce ne soit dans le but de glaner des informations de valeur dans une maisonnée submergée par la gratitude?


    Violain rejeta son capuchon en arrière en soupirant.


    —Je suis malazéen, admit-il. Mais pas un espion. Je me suis déguisé afin d’éviter d’être reconnu… par d’autres Malazéens.


    Le vieux prêtre versa du vin dans une coupe et la tendit au sapeur.


    —Vous êtes un soldat.


    —En effet.


    —Un déserteur?


    —Pas par choix, avoua Violain en faisant la grimace. L’Impératrice a jugé opportun de proclamer mon régiment hors-la-loi.


    Il but une petite gorgée de vin doux et floral.


    —Un Brûleur de Ponts, siffla Turqa. Un soldat de l’Ost d’Unbras.


    —Vous êtes bien renseigné, capitaine.


    Le Voyageur de l’Âme Tano fit un geste en direction des mets.


    —Je vous en prie. Si, après tant d’années de guerre, vous aspirez à séjourner dans un lieu de paix, vous avez commis une grave erreur en venant en Sept-Cités.


    —C’est ce que j’ai cru comprendre, répliqua Violain en attrapant un fruit. Voilà pourquoi j’espère m’assurer un passage pour Quon Tali aussi vite que possible.


    —La flotte de Kansu a quitté Ehrlitan, lui apprit le capitaine. Rares sont les navires marchands à s’engager sur l’océan depuis quelque temps. Les taxes élevées…


    —Et les perspectives de richesse découlant d’une guerre civile, opina Violain. Il faudra donc que ce soit par voie de terre, au moins jusqu’à Aren.


    —Vous en seriez mal avisé, le prévint le vieux prêtre.


    —Je sais.


    Mais le Voyageur de l’Âme secoua la tête.


    —Je ne parle seulement de la guerre qui vient. Pour vous rendre à Aren, il vous faudra traverser le Pan’potsun Odhan, qui borde le Saint-Désert de Raraku. De Raraku viendra le Tourbillon de l’Apocalypse. De plus, une convergence va avoir lieu.


    Violain plissa les yeux. Le Solipris dhenrabi.


    —Et tous espèrent accéder aux pouvoirs de l’Ascendance.


    —Vous y êtes.


    —Qu’est-ce qui les attire?


    —Une porte. La Prophétie de la Voix des Mains. Solipris et D’ivers. Une porte qui est promesse de… quelque chose. Ils sont attirés comme des phalènes par une flamme.


    —Pourquoi les changeurs de forme s’intéresseraient-ils à la porte d’une Garenne? C’est tout juste s’ils constituent une confrérie, et ils n’ont que faire de la sorcellerie, du moins au sens sophistiqué du terme.


    —Vous semblez en savoir bien long, pour un soldat.


    —On sous-estime toujours les soldats, lui opposa Violain, les sourcils froncés. Vous imaginez que j’ai livré quinze années de guerres Impériales les yeux fermés? L’Empereur a affronté Triche et Ryllandaras devant LiHeng. J’étais là.


    Le Voyageur de l’Âme Tano inclina la tête en guise d’excuse.


    —Je n’ai pas de réponse à vos questions, déclara-t-il à voix basse. Plus encore, je ne suis même pas sûr que les Solipris et les D’ivers soient pleinement conscients de ce qu’ils cherchent. Tels des saumons retournant dans les eaux où ils sont nés, ils agissent d’instinct, un désir aussi ardent que viscéral et une promesse uniquement ressentie.


    Il joignit les deux mains.


    —Les changeurs de forme sont loin d’être unis. Chacun joue pour son propre compte. Cette Voie des Mains…, hésita-t-il, est peut-être un moyen d’accomplir l’Ascendance… pour le vainqueur.


    Violain inspira lentement, par saccades.


    —Qui dit Ascendance dit pouvoir. Qui dit pouvoir dit contrôle.


    Il fixa les yeux fauves du Voyageur de l’Âme.


    —Si un changeur de forme devait accomplir l’Ascendance…


    —Il exercerait une domination sur sa propre espèce, oui. Un tel événement aurait des… répercussions. Quoi qu’il en soit, mon ami, les terres désolées sont tout sauf sûres, mais les mois à venir vont transformer l’Odhan en une horreur des plus primitives, ça, on peut au moins en être certain.


    —Merci pour l’avertissement.


    —Et cependant il ne vous détournera pas de votre but.


    —Je crains que non.


    —Dans ce cas, il m’incombe de vous offrir une protection pour votre voyage. Capitaine, si vous voulez bien.


    Le vétéran se leva et quitta les lieux.


    —Un soldat hors-la-loi, poursuivit le prêtre au bout d’un moment, risquant sa vie au cœur d’un Empire qui l’a condamné à mort. Le besoin doit être immense.


    Violain eut une moue désenchantée.


    —Ici, en Sept-Cités, on se souvient du nom des Brûleurs de Ponts. Un nom tout autant maudit qu’admiré. Vous étiez d’honorables soldats, livrant une guerre qui était tout sauf honorable. On dit que votre régiment fut aiguisé dans la chaleur et les roches brûlées du Saint-Désert de Raraku alors que vous poursuiviez la compagnie de magiciens d’un Falah’d. Voilà une histoire que j’aimerais entendre un jour, afin que je puisse lui donner la forme d’une chanson.


    Violain écarquilla les yeux. Un Voyageur de l’Âme chantait ses sortilèges, aucun autre rituel n’était requis. Bien que consacrée à la paix, il se disait que le pouvoir d’une chanson tano était immense. Le sapeur se demanda ce qu’une création de ce genre pourrait causer aux Brûleurs de Ponts.


    Le Voyageur de l’Âme tano sembla comprendre sa question, car il lui sourit.


    —Ce type de chanson n’a encore jamais été tenté. Il y a, dans une mélodie tano, un potentiel d’Ascendance, mais un régiment tout entier en sera-t-il capable? Voilà en vérité une question qui mériterait une réponse.


    —Aurais-je le temps, fit Violain en soupirant, que je vous confierais cette histoire.


    —Cela ne prendra qu’un instant.


    —Que voulez-vous dire?


    Le vieil homme dressa une main ridée aux longs doigts.


    —Si vous me laissiez vous toucher, je saurais ce qui s’est passé.


    Le sapeur eut un mouvement de recul.


    —Ah, s’enquit le Voyageur de l’Âme tano d’un ton las, vous craignez que je me montre négligent envers vos secrets.


    —Je crains que le simple fait de les connaître ne mette votre vie en danger. En plus, tous mes souvenirs ne sont guère honorables.


    Le vieil homme inclina la tête en arrière et partit d’un rire.


    —S’ils étaient tous honorables, mon ami, vous mériteriez davantage cette robe que moi. Pardonnez donc cette impudente requête.


    Le capitaine Turqa revint avec un petit coffre en bois patiné de la couleur du sable. Il le posa sur la table devant son maître, qui en souleva le couvercle et fouilla à l’intérieur.


    —Raraku était une mer, autrefois, déclara le Tano.


    Il exhiba une petite conque.


    —De tels vestiges peuvent être découverts dans le Saint-Désert, à condition que vous connaissiez la localisation des anciens rivages. Enplus de la chanson-souvenir contenue à l’intérieur, d’autres chansons ont étéinvesties.


    Il leva la tête, croisa le regard de Violain.


    —Mes propres chansons-pouvoirs. Je vous prie d’accepter ce don, pour vous remercier d’avoir sauvé la vie et l’honneur de mes petites-filles.


    Violain s’inclina lorsque le vieux prêtre déposa la conche dans ses mains.


    —Merci, Voyageur de l’Âme tano. Votre cadeau, est-ce une protection?


    —En quelque sorte, fit le prêtre en souriant.


    Au bout d’un moment, il se leva de son siège.


    —Nous ne vous retenons pas plus longtemps, Brûleur de Ponts.


    Violain se mit promptement debout.


    —Le capitaine Turqa va vous raccompagner.


    Il s’approcha et posa la main sur l’épaule de Violain.


    —Le Voyageur de l’Âme Kimloc vous remercie.


    La conche entre les mains, le sapeur suivit le soldat, laissant le prêtre derrière lui. Une fois dehors, l’air frais et humide du jardin fit perler des gouttes de sueur sur le front de Violain.


    —Kimloc, marmonna-t-il entre ses dents.


    Turqa poussa un grognement derrière lui alors qu’ils remontaient le chemin conduisant à la porte arrière.


    —Son premier invité en onze ans. Tu saisis l’honneur qui vient de t’être accordé, Brûleur de Ponts?


    —À l’évidence, fit Violain d’une voix sèche, il attache de l’importance à ses petites-filles. Onze ans, dis-tu? Dans ce cas, son dernier hôte était…


    —Le Haut Poing Dujek Unbras, de l’Empire Malazéen.


    —Venu négocier la reddition pacifique de Karakarang, la Cité Sainte du culte tano. Kimloc prétendait pouvoir détruire les armées malazéennes. En totalité. Et cependant il a capitulé, et ses menaces vides ont forgé sa légende.


    —Il a ouvert les portes de la ville parce qu’il accorde plus d’importance à la vie qu’à toute autre chose. Il a pris la mesure de votre Empire et il s’est rendu compte que la mort de milliers de personnes ne signifiait rien pour lui. Malaz aurait ce qu’elle désirait, et ce qu’elle désirait, c’était Karakarang.


    Violain fit la grimace. D’une voix lourde de sarcasme, il reprit:


    —Et si ça avait impliqué de faire venir les T’lan Imass dans la Cité Sainte –pour qu’ils accomplissent la même besogne qu’à Aren–, on l’aurait fait à coup sûr. Je doute que la sorcellerie de Kimloc ait été capable de contrer les T’lan Imass.


    Ils étaient arrivés à la porte. Turqa l’ouvrit, une vieille douleur irisant dans ses yeux sombres.


    —Kimloc partage ton opinion, dit-il. Le massacre d’Aren a révélé la folie de l’Empire…


    —Ce qui s’est passé durant la Rébellion d’Aren était une méprise, le coupa Violain. Nul ordre n’a jamais été donné aux T’lan Imass de Logros.


    Pour toute réponse, Turqa lui adressa un sourire aigre, acide, tout en désignant la rue.


    —Va en paix, Brûleur de Ponts.


    Irrité, Violain partit.


    


    Mastard couina de plaisir, puis se jeta en travers de la pièce exiguë et percuta la poitrine de Violain dans une effervescence d’ailes battantes et de membres avides de se cramponner à lui. Jurant, repoussant le familier alors que ce dernier tentait de lui étreindre la gorge au risque de la broyer, le sapeur franchit le seuil et referma la porte derrière lui.


    —Je commençais à m’inquiéter, tonna Kalam, tapi dans les ombres au fin fond de la pièce.


    —J’ai été distrait, fit Violain.


    —Des ennuis?


    Il haussa les épaules puis ôta sa cape d’extérieur, révélant le surcot de chaînes lié par des lanières de cuir qu’il portait en dessous.


    —Où sont les autres?


    —Dans le jardin, lui répondit sèchement Kalam.


    Se dirigeant vers le fond de la pièce, Violain s’arrêta près de son sac à dos. Il s’accroupit et y déposa le coquillage tano, l’enveloppant dans un maillot de rechange roulé en boule.


    Kalam lui versa un pot de vin coupé d’eau lorsque le sapeur vint le rejoindre, puis remplit de nouveau le sien.


    —Alors?


    —La ville est comme une jureuse dans une coquille d’œuf, lui répondit Violain.


    Il but une grande gorgée avant de continuer:


    —Les murs sont couverts de symboles. À mon avis, d’ici à une semaine, les rues seront rouges de sang.


    —Nous avons des chevaux, des mules et des provisions. Nous ne serons plus très loin de l’Odhan à ce moment-là. En sécurité.


    Violain lorgna son compagnon. Le visage sombre et pessimiste de Kalam luisait dans la faible lumière qui se diffusait à travers le drap couvrant la fenêtre. L’assassin avait disposé une paire de couteaux sur la table criblée de trous face à lui, ainsi qu’une pierre à aiguiser.


    —Peut-être que oui, peut-être que non, lui répondit-il.


    —Les mains sur les murs?


    —Tu les as remarquées? grommela Violain.


    —Des symboles d’insurrection, de futurs lieux de rencontre, de la promotion pour les rituels de Dryjhna… Je peux décrypter tout ça aussi bien que n’importe quel natif. Mais toutes ces empreintes de mains inhumaines, ça n’a rien à voir.


    Kalam se pencha en avant, attrapa les deux couteaux. Il croisa nonchalamment les deux lames bleuies.


    —Elles semblent indiquer une direction. Le sud.


    —Le Pan’potsun Odhan, avança Violain. C’est une convergence.


    L’assassin s’immobilisa, ses yeux sombres braqués sur les lames entrecroisées devant lui.


    —Je n’avais pas encore entendu parler d’une telle rumeur.


    —C’est ce que croit Kimloc.


    —Kimloc!


    Kalam poussa un juron.


    —Il est en ville?


    —À ce qu’il paraît.


    Violain avala une autre gorgée de vin. Raconter à l’assassin ses aventures –et sa rencontre avec le Voyageur de l’Âme– aurait été la meilleure façon de faire sortir Kalam de ses gonds. Et de faire passer les Portes de Goule à Kimloc. Kimloc, sa famille, ses gardes. Tout le monde. L’homme assis en face de lui n’aurait pas laissé passer sa chance. Encore un cadeau que je te fais, Kimloc… mon silence.


    Des bruits de pas vinrent à eux par l’allée postérieure, et quelques instants plus tard Crokus apparut.


    —Il fait aussi sombre que dans un four, ici, se plaignit-il.


    —Où est Apsalar? lui demanda Violain.


    —Dans le jardin, évidemment! rétorqua le voleur daru.


    Le sapeur se tassa sur lui-même. Des vestiges de l’ancien malaise qu’il éprouvait à l’égard de la jeune fille demeuraient agrippés à lui. Quand on ne la voyait plus, c’est là que les ennuis commençaient. Quand on ne la voyait plus, on surveillait nos arrières. Il lui était toujours aussi difficile d’accepter l’idée qu’Apsalar n’était plus telle qu’elle avait été. En plus, si le Patron des Assassins choisissait de la posséder une nouvelle fois, le seul avertissement qu’elle nous adresserait serait une lame de couteau en travers de notre gorge. Il malaxa les muscles enraidis de son cou en soupirant.


    Crokus traîna une chaise jusqu’à la table, s’affala dessus et prit un pot de vin.


    —Je suis fatigué d’attendre, déclara-t-il. Si on doit vraiment traverser ce maudit continent, alors faisons-le. Il y a un gros tas d’ordures derrière le mur du jardin, qui encrasse le caniveau. Ça grouille de rats. L’air est chaud et tellement saturé de mouches qu’on peut à peine respirer. On va attraper une maladie si on reste ici plus longtemps.


    —Espérons que ce soit la languebleue, dans ce cas, fit Kalam.


    —C’est quoi, ça?


    —Ta langue enfle et devient toute bleue, lui expliqua Violain.


    —Et en quoi ce serait une bonne chose?


    —On n’aurait plus à t’entendre parler.


    


    ***


    


    Au zénith, le ciel était piqueté d’étoiles, et la lune ne s’était pas encore levée que Kalam se dirigeait déjà vers Jen’rahb. Les vieilles rampes louvoyaient jusqu’au sommet de la colline tel l’escalier d’un géant, cariées là où des blocs de pierre ciselés avaient été prélevés afin de servir en d’autres endroits d’Ehrlitan. Des broussailles enchevêtrées emplissaient ces orifices, profondément ancrées au remblai de la pente au moyen de racines longues, maigres et nerveuses.


    L’assassin progressait avec agilité sur les éboulis, en permanence bas sur ses appuis afin de ne pas se démarquer sur la ligne d’horizon si d’aventure quelqu’un regardait d’en bas dans sa direction. La ville était tranquille, plongée dans un silence surnaturel. Les rares soldats malazéens à patrouiller étaient quasiment les seules personnes encore debout, et c’était comme si on leur avait assigné de garder une nécropole, un repère de fantômes. Mal à l’aise, ils arpentaient bruyamment les allées. De ce fait, Kalam avait-il pu les éviter sans le moindre effort.


    Il atteignit la crête puis se glissa entre deux larges blocs de calcaire qui autrefois avaient fait partie de la muraille extérieure du sommet. Il fit une pause, inspira profondément l’air nocturne chargé de poussière, puis baissa les yeux et, de son promontoire, scruta les rues d’Ehrlitan. Le donjon du Poing, autrefois demeure du Saint Falah’d de la ville, se dressait, sombre et difforme, sur une cour bien éclairée, telle une main serrée surgissant d’un lit de cendres. Et cependant, à l’intérieur de cet édifice de pierre se terrait le gouverneur militaire de l’Empire Malazéen, qui faisait la sourde oreille aux avertissements houleux des Épées Rouges et des rares espions et sympathisants malazéens à ne pas avoir été expulsés ou assassinés. Lerégiment d’occupation se massait tout entier dans la caserne du donjon, rappelé des forts de la garnison extérieure stratégiquement placés sur toute la circonférence d’Ehrlitan. Le donjon ne pouvait soutenir un tel nombre, le puits était d’ores et déjà fétide et les soldats dormaient sur les dalles du mur d’enceinte à la belle étoile. Dans le port, deux anciennes trirèmes falaries étaient amarrées au môle malazéen, et une seule compagnie de marines en sous-effectif tenait les Quais Impériaux. Les Malazéens étaient déjà en état de siège alors même qu’aucune main n’avait encore osé se dresser contre eux.


    Kalam était en proie à un conflit de loyautés. Par sa naissance, il faisait partie des occupés, mais il s’était battu par choix sous l’étendard de l’Empire. Il avait combattu pour l’Empereur Kellanved. Et pour Dassem Ultor, Mésangeai, Dujek Unbras. Mais pas pour Laseen. Ces liens ont été coupés il y a bien longtemps, la trahison s’en est chargée. L’Empereur aurait arraché le cœur de cette rébellion dès son premier battement. Un bain de sang bref mais implacable, suivi d’une longue paix. Mais Laseen avait laissé les vieilles blessures suppurer, et ce qui allait venir réduirait Goule lui-même au silence.


    Kalam pivota de nouveau vers la crête de la colline. Le paysage qui s’offrait à lui n’était qu’un labyrinthe de roches effondrées, de briques et de blocs de calcaires brisés, de cuvettes et d’arbrisseaux noueux. Des nuages d’insectes semblaient comme suspendus au-dessus d’une multitude de flaques noires. Chauves-souris et rhizans fusaient en leur sein par intermittence.


    Près du centre se dressaient les trois premiers étages d’une tour penchée. Des racines tortueuses serpentaient le long de ses flancs, semblant se déverser d’un arbre que la sécheresse avait tordu. La gueule d’une porte s’ouvrait à sa base.


    Kalam l’étudia longuement, puis décida de s’en approcher. Il était rendu à moins de dix pas d’elle lorsqu’il discerna un rai de lumière à l’intérieur. L’assassin dégaina un couteau, percuta deux fois un bloc rocheux à l’aide du pommeau, puis se dirigea vers l’entrée. Une voix l’arrêta dans les ténèbres.


    —Reste où tu es, Kalam Mekhar.


    Kalam cracha bruyamment.


    —Mebra. Tu crois que je n’ai pas reconnu ta voix? Les vils rhizans comme toi ne s’aventurent jamais très loin de leur nid, ce qui explique que je n’ai eu aucun mal à te retrouver et encore moins à te suivre jusqu’ici.


    —J’avais quelques affaires importantes à régler, grommela Mebra. Pourquoi es-tu revenu? Qu’est-ce que tu me veux? J’avais une dette envers les Brûleurs de Ponts, mais ils n’existent plus.


    —Tu avais une dette envers moi, rectifia Kalam.


    —Et le prochain Malazéen marqué par le sigil d’un pont enflammé qui me retrouvera pourra également se réclamer de cette dette? Et le suivant, et le suivant après ça? Par tous les dieux, Kal…


    L’assassin avait franchi le seuil avant même que Mebra n’ait pu s’en rendre compte et, ayant infailliblement plongé dans les ténèbres, avait saisi l’espion à la gorge. L’homme brailla, les pieds soudain au-dessus du sol –Kalam l’avait soulevé et plaqué contre un mur. L’assassin maintint la position, la pointe de son couteau appliquée sous le sternum de son interlocuteur. Unobjet que l’espion tenait contre sa poitrine se délogea, s’insinua entre eux et s’écrasa lourdement à leurs pieds. Kalam ne daigna y accorder ne serait-ce qu’un regard; ses yeux ne quittaient pas ceux de Mebra.


    —Ta dette, gronda-t-il.


    —Mebra est un homme d’honneur, hoqueta l’espion. Il rembourse chacune de ses dettes! Il remboursera la tienne!


    —La main qui vient de saisir la dague à ta ceinture ferait bien rester là où elle est, Mebra, fit Kalam, un grand sourire aux lèvres. Je discerne toutes tes intentions. Là, dans tes yeux. Maintenant, regarde dans les miens. Qu’y vois-tu?


    La respiration de Mebra s’accéléra. De la sueur dégoulinait de son front.


    —Ta pitié, fit-il.


    Kalam haussa les sourcils.


    —Quel fatal manque de discernement…


    —Non, non! J’implore ta pitié, Kalam! Dans tes yeux, il n’y a que la mort! La mort de Mebra! Je rembourserai ma dette, mon vieil ami. J’en sais long, tout ce que le Poing a à savoir! Je peux lui livrer Ehrlitan clé en main.


    —Sans doute, répondit Kalam.


    Il desserra l’étreinte qu’il exerçait sur la gorge de l’homme puis recula d’un pas. Mebra glissa le long du mur jusqu’à se retrouver piteusement accroupi.


    —Mais le destin du Poing m’importe peu.


    L’espion redressa la tête, les yeux soudainement emplis de ruse.


    —Tu es un hors-la-loi. Sans désir de jamais retourner dans le giron de l’Empire. Tu es de retour en Sept-Cités! Kalam, puissent les Sept te bénir!


    —Il me faut les signes, Mebra. Un passage sûr à travers l’Odhan.


    —Tu les connais…


    —Les symboles pullulent. Je connais les anciens signes, et ils me vaudront d’être tué par la première tribu qui croisera ma route.


    —Le passage sera tien pour un seul et unique symbole, Kalam. N’importe où en Sept-Cités. Je te le jure.


    L’assassin recula.


    —Quel est-il?


    —Tu es un enfant de Dryjhna, un soldat de l’Apocalypse. Fais le geste du tourbillon. Tu t’en souviens?


    Soupçonneux, Kalam opina lentement du chef.


    —Et cependant j’en ai vu beaucoup d’autres, tant et tant de nouveaux symboles. Que signifient-ils?


    —Au sein d’un nuage de sauterelles, une seule compte, lui dit Mebra. Quoi de mieux pour aveugler les Épées Rouges? Je t’en conjure, Kalam, tu dois partir. J’ai honoré ma dette…


    —Si tu me trahis, Adaephon Ben Delat le saura. Dis-moi, crois-tu pouvoir échapper à Ben le Vif lorsque toutes ses Garennes seront déployées?


    Mutique, le visage aussi pâle qu’un clair de lune, Mebra secoua la tête.


    —Le tourbillon.


    —Oui, je le jure par les Sept.


    —Ne bouge pas, lui ordonna Kalam.


    La main toujours posée sur le long-couteau à sa ceinture, l’assassin s’avança, s’accroupit et ramassa l’objet que Mebra avait laissé tomber un peu plus tôt.


    —Je vais peut-être emporter ça avec moi, comme garantie.


    —Je t’en prie, Kalam…


    —Silence.


    L’assassin se rendit compte qu’il tenait un livre enveloppé de mousseline. Il se débarrassa du tissu sale.


    —Par le souffle de Goule! souffla-t-il. De la chambre forte du Haut Poing à Aren… jusque dans les mains d’un espion ehrlii.


    Il leva la tête et croisa le regard de Mebra.


    —Pormqual est au courant que l’objet qui va déchaîner l’Apocalypse lui a été dérobé?


    Le petit homme lui adressa un sourire fourbe, exhibant une rangée de dents aiguisées et capées d’argent.


    —Cet idiot pourrait bien se faire voler son oreiller de sous sa tête pendant son sommeil qu’il ne s’en rendrait même pas compte. Tu vois, Kalam, si tu l’emportes à titre de garantie, chaque guerrier de l’Apocalypse te pourchassera. Le Livre Saint de Dryjhna a été libéré et doit retourner à Raraku, là où l’Oracle…


    —... fera s’élever le Tourbillon, acheva Kalam.


    L’ancien ouvrage était lourd comme un bloc de granit entre ses mains. Sa reliure en peau de bhederin était tâchée et balafrée, ses pages en peau de mouton dégageaient une odeur de lanoline et d’encre de sangoise. Et dans ces pages… des mots de folie, et dans le Saint-Désert se terre Sha’ik, l’Oracle, celle qui fut promise à conduire la rébellion…


    —Tu vas me révéler l’ultime secret, Mebra, celui que tous les porteurs du Livre doivent connaître.


    L’espion écarquilla les yeux, gagné par l’inquiétude.


    —Il ne peut être pris en otage, Kalam! Prends-moi à sa place, je t’en conjure!


    —J’irai moi-même dans le Saint-Désert de Raraku, clama Kalam. Je le remettrai à Sha’ik en mains propres, et cela garantira mon passage, Mebra. Si je devais détecter la moindre forfaiture, si je devais apercevoir ne serait-ce qu’un seul soldat de l’Apocalypse à mes trousses, le Livre serait détruit. Me suis-je bien fait comprendre?


    Mebra cligna des yeux, faisant couler des filets de sueur le long de son nez, puis hocha sèchement la tête.


    —Tu devras chevaucher un étalon couleur des sables, vos deux sangs devront être mêlés l’un à l’autre. Tu devras porter une telaba vermeille. Chaque nuit, tu devras faire face à la piste, à genoux, déballer le Livre et en appeler à Dryjhna –cela uniquement, sans un mot de plus, car la déesse du Tourbillon t’entendra et obéira– et tous les signes que tu auras laissés sur ta piste seront oblitérés. Tu devras attendre une heure en silence, puis de nouveau envelopper le Livre. Il ne devra jamais être exposé à la lumière du soleil car le moment où ce livre se réveillera appartient à Sha’ik. Je vais maintenant te répéter ces instructions…


    —Pas la peine, grommela Kalam.


    —Tu es vraiment un hors-la-loi?


    —Qu’est-ce qu’il te faut de plus?


    —Remets le Livre de Dryjhna à Sha’ik et à elle seule, et on chantera ton nom dans les cieux jusqu’à la fin des temps, Kalam. Trahis la cause, et ton nom sera craché dans la poussière.


    L’assassin enroula le Livre dans son linge de mousseline puis le logea dans un repli de sa tunique.


    —Nous en avons terminé.


    —Que les Sept te bénissent, Kalam Mekhar.


    Avec un grognement pour seule réponse, Kalam alla jusqu’à la porte, fit une pause pour inspecter l’extérieur. Ne voyant personne sous le clair de lune, il se faufila à travers l’ouverture.


    


    ***


    


    Toujours recroquevillé contre le mur, Mebra regarda l’assassin s’éclipser. Il s’efforça de repérer les bruits caractéristiques que ferait Kalam en progressant sur les rochers, les briques et les gravats, mais il n’en entendit aucun. L’espion essuya la sueur de son front, bascula la tête en arrière contre la pierre froide et ferma les yeux.


    Quelques minutes plus tard, il perçut le bruissement d’une armure à l’entrée de la tour.


    —Vous l’avez vu? s’enquit Mebra, les yeux toujours clos.


    Une voix grave gronda en retour:


    —Lostara le suit. Il a le Livre?


    La bouche fine de Mebra s’étira en un fin sourire.


    —Ce visiteur n’était pas celui que j’attendais. Oh non, je n’aurais jamais imaginé avoir un invité aussi fortuit. C’était Kalam Mekhar.


    —Le Brûleur de Ponts? Que Goule me baise, Mebra, l’aurais-je su que nous l’aurions taillé en pièces avant même qu’il n’ait mis un pied en dehors de cette tour.


    —Auriez-vous essayé, lui rétorqua Mebra, que votre sang, celui d’Aralt et celui de Lostara seraient en train de nourrir les racines assoiffées de Jen’rahb, à l’heure qu’il est.


    L’imposant guerrier aboya de rire, puis franchit le seuil. Derrière lui, comme l’espion l’avait pressenti, rôdait Aralt Arpat, gardant la porte, grand et suffisamment large pour empêcher les rayons lunaires de pénétrer dans la pièce.


    Tene Baralta posa ses mains gantelées sur les pommeaux des deux épées qu’il portait de chaque côté de ses hanches.


    —Et l’homme que tu avais initialementapproché?


    —Comme je vous l’ai dit, soupira Mebra, nous aurions bien besoin d’une dizaine de nuits comme celle-ci. L’homme a pris peur et doit probablement se trouver à mi-chemin entre ici et G’danisban à l’heure où je vous parle. Il a… changé d’avis, comme l’aurait fait n’importe quel homme raisonnable.


    L’espion se redressa et épousseta la poussière qui maculait sa telaba.


    —Vous n’imaginez pas la chance que nous avons eue, Baralta…


    La main couverte de mailles de Tene Baralta fusa, rapide comme l’éclair, et frappa Mebra. Les chaînons éperonnèrent son visage et y creusèrent de profondes griffures. Du sang éclaboussa le mur. L’espion chancela en arrière en portant les mains à son visage lacéré.


    —Tu te montres trop familier, repartit Baralta d’un ton calme. Tu as préparé Kalam, je présume? Il connaît les bonnes… instructions?


    —Vous devriez être capable de le suivre à la trace sans problème, commandant, répliqua Mebra en crachant du sang et hochant la tête.


    —Jusqu’au campement de Sha’ik?


    —Oui. Mais je vous en conjure, commandant, soyez prudent. SiKalam sent votre présence, il détruira le Livre. Laissez-lui un jour d’avance, peut-être même plus.


    Tene Baralta sortit un fragment de peau de bhederin d’une sacoche passée à sa ceinture.


    —Le veau se languit de retourner à sa mère, dit-il.


    —Et il la cherche sans faillir, acheva Mebra. Pour tuer Sha’ik, il vous faudra une armée, commandant.


    L’Épée Rouge sourit.


    —Ce sont nos affaires, Mebra.


    Ce dernier inspira profondément, hésita, puis ajouta:


    —Je ne vous demande qu’une seule chose, commandant.


    —Tu me demandes?


    —Je vous implore.


    —Quoi donc?


    —Laissez Kalam en vie.


    —Tes plaies sont inégalement réparties, Mebra. Pourquoi tu ne me laisserais pas caresser ton autre joue?


    —Laissez-moi parler, commandant! Le Brûleur de Ponts est de retour en Sept-Cités. Il se présente comme un guerrier de l’Apocalypse. Etcependant, Kalam est-il du genre à rejoindre le camp de Sha’ik? Unhomme né pour mener peut-il se contenter de suivre?


    —Où veux-tu en venir?


    —Kalam est ici pour une autre raison, commandant. Il n’est venu que pour obtenir la garantie d’un passage sûr dans le Pan’potsun Odhan. Il emporte le Livre pour qu’il lui serve de sauf-conduit. L’assassin va vers le sud. Pourquoi? Je parie que les Épées Rouges –et l’Empire– aimeraient le savoir. Et pour ce faire, vous allez devoir lui laisser la vie sauve.


    —Que soupçonnes-tu?


    —Aren.


    —Tu crois qu’il veut planter sa lame entre les côtes de Pormqual? renâcla Tene Baralta. Mais nous lui en serions tous reconnaissants, Mebra.


    —Kalam se fiche du Haut Poing comme d’une guigne.


    —Dans ce cas, que cherche-t-il à Aren?


    —Je ne vois qu’une seule chose, commandant. Un bateau en partance pour Malaz.


    Voûté, le visage ravagé par une douleur lancinante, Mebra observa de ses yeux mi-clos les paroles qu’il venait de prononcer prendre racine dans l’esprit du commandant des Épées Rouges.


    Au bout d’un long moment, Tene Baralta posa cette simple question à voix basse:


    —Quels sont tes plans?


    Bien qu’il lui en coûtât, Mebra sourit.


    


    ***


    


    Telles d’immenses dalles de calcaire reposant l’une sur l’autre, la falaise s’élevait du sol désertique jusqu’à une hauteur de quatre cents brasses. Deprofondes fissures en creusaient la face battue et érodée. Engoncée dans la plus large d’entre elles, à environ cent cinquante brasses au-dessus du sable, siégeait une tour. Une unique fenêtre ceinte d’une arche se détachait, noire et lugubre, sur les briques.


    Mappo soupira lourdement.


    —Je ne distingue aucune approche évidente, mais il doit y en avoir une.


    Il décocha un regard à son compagnon.


    —Tu la crois occupée?


    Icarium frotta le sang incrusté sur son front, puis hocha la tête. Il fit à moitié coulisser son épée hors de son fourreau et fit la moue en constatant que des fragments de chair demeuraient accrochés au fil indenté.


    Le D’ivers les avait pris par surprise, douze léopards de la couleur du désert qui avaient jailli d’une ravine à sec, à moins de dix pas à droite de l’endroit choisi par les deux voyageurs pour y établir leur campement. L’une des bêtes avait bondi sur le dos de Mappo, refermé sa gueule sur l’arrière de sa nuque et perforé la peau dure du Trell au moyen de ses griffes. Il s’en était pris à lui comme à une antilope, cherchant à le saisir au niveau de la trachée et à l’attirer au sol, mais Mappo n’était pas une antilope. Même si les canines s’étaient profondément enfoncées, elles ne trouvèrent que du muscle. Enragé, le Trell avait porté les mains au-dessus de sa tête et arraché l’animal à ses épaules. Puis, ayant attrapé le féroce léopard par la peau du cou et des hanches, il l’avait rudement propulsé contre un rocher, lui broyant le crâne.


    Les onze autres s’étaient rabattus sur Icarium. Juste après que Mappo eut rejeté le corps de son assaillant et qu’il se fut tourné, il avait vu quatre bêtes qui gisaient immobiles autour du Jaghut demi-sang. La peur avait tout à coup étreint le Trell tandis que son regard s’était porté sur Icarium. Le Jhag? Où est-il passé? Bénis-nous, Beru, par pitié.


    L’une des bêtes survivantes avait fermé ses mâchoires sur la hanche gauche d’Icarium, et Mappo avait vu l’antique épée du guerrier s’abattre et décapiter le léopard. Détail macabre, la tête était brièvement restée soudée à la jambe du guerrier, telle une tuméfaction dégorgeant de sang.


    Les félins restants l’avaient encerclé.


    Mappo avait plongé en avant, saisi une queue furieuse. Il avait mugi tout en envoyant la créature apeurée voltiger dans les airs. Battant des pattes, le léopard avait parcouru sept ou huit pas avant de se fracasser contre une paroi rocheuse et se briser l’échine.


    S’apercevant bien trop tard son erreur, le D’ivers avait essayé de prendre la fuite, mais Icarium était un être opiniâtre. Donnant voix à un funèbre fredonnement aigu, le Jhag avait plongé parmi les cinq derniers léopards. Ils s’étaient débandés, mais pas assez vite. Le sang avait coulé comme d’une fontaine, des monceaux de chair avaient dégringolé sur le sable. En quelques instants à peine, cinq autres corps s’étaient effondrés, immobiles.


    Icarium avait pivoté, à la recherche d’autres victimes, et le Trell s’était avancé d’un demi-pas. Une fois que la mélopée haut perchée d’Icarium se fut éteinte, il s’était lentement redressé, passant de la position accroupie à la station debout. Son regard caillouteux avait rencontré celui du Trell, et il avait froncé les sourcils.


    Mappo avait contemplé les perles de sang sur le front d’Icarium. L’étrange chanson avait pris fin. Il ne s’est pas trop éloigné. Il est sauf. Par les dieux des profondeurs, cette Voie… je suis fou de la suivre. Nous étions proches, bien trop proches.


    Le fumet de ce sang de D’ivers si copieusement versé allait en attirer d’autres. Les deux voyageurs avaient rapidement remballé leur matériel de couchage et quitté les lieux à vive allure. Avant de partir, Icarium avait sorti une flèche de son carquois et l’avait plantée dans le sable, à la vue de tous.


    Ils avaient cheminé au petit trot durant toute la nuit. Aucun d’eux n’était poussé par la peur de mourir; au contraire, pour eux, tuer était ce qui les effrayait le plus. Mappo avait prié pour que la flèche d’Icarium puisse constituer un avertissement suffisant.


    L’aube les avait amenés jusqu’à l’escarpement oriental. Au-delà des falaises s’élevait la chaîne de montagnes érodées qui séparait Raraku du Pan’potsun Odhan.


    Quelque chose avait ignoré la flèche et les traquait, à peut-être une lieue derrière eux. Le Trell l’avait sentie une heure plus tôt, un Solipris, et la forme qu’il avait adoptée était immense.


    —Trouve nous une voie pour monter, fit Icarium en encordant son arc.


    Il exposa les flèches qui lui restaient tout en scrutant de ses yeux plissés la piste qu’ils avaient laissée derrière eux. Au-delà d’une centaine de pas, la chaleur miroitante s’élevait comme un rideau et lui obscurcissait la vue. Si le Solipris apparaissait dans sa ligne de mire et chargeait, le Jhag aurait le temps de lui décocher une demi-douzaine de flèches. Les Garennes sculptées dans leurs hampes étaient à même de terrasser un dragon, mais à l’expression qu’affichait Icarium, il était clair que cette pensée le rendait malade.


    Mappo palpa consciencieusement les profondes blessures qu’il avait à l’arrière du cou. La chair déchirée était chaude, septique et grouillait de mouches. Ses muscles le faisaient souffrir, comme s’ils palpitaient en profondeur. Il sortit un limbe de cactus jegura de son paquetage et en pressa le jus sur la plaie. Une torpeur s’y répandit, lui permettant de bouger les bras sans avoir à ressentir la douleur cuisante qui l’avait baigné de sueur au cours des dernières heures. Le Trell trembla de tout son long, pris d’un frisson soudain. Le jus de cactus était si puissant qu’il ne pouvait être utilisé qu’une seule fois par jour, de peur que l’effet engourdissant n’affecte également le cœur et les poumons. D’ailleurs, agir ainsi accroîtrait encore la soif des mouches.


    Il s’approcha de la crevasse qui balafrait cette face rocheuse. Les Trells étaient des habitants des plaines. Mappo n’était pas particulièrement doué pour l’escalade, et il ne se réjouissait pas outre mesure de la tâche qui l’attendait. La fissure était grande au point d’engloutir la lumière du soleil matinal. Les épaules de Mappo pouvaient à peine y passer, tellement elle était étroite à sa base. Penché en avant, il se glissa à l’intérieur, succombant à une nouvelle vague de frissons après avoir inspiré l’air frais qui charriait une odeur de moisi. Ses yeux s’étant rapidement accoutumés, il progressa jusqu’au fond de la crevasse après s’être affranchi d’une distance de six pas. Il n’y avait ni escaliers, ni prises rocheuses. Basculant la tête en arrière, il leva les yeux. La crevasse s’élargissait plus en hauteur, mais elle demeurait étroite jusqu’à l’endroit où la tour prenait ses fondations. Une simple corde à nœuds aurait fait l’affaire, mais il n’y en avait pas. Grommelant de frustration, Mappo rebroussa chemin jusqu’à se retrouver de nouveau baigné par la lumière du soleil.


    Icarium faisait face à la piste, flèche encochée et arc brandi. À trente pas de lui était apparu un énorme ours brun qui progressait à quatre pattes d’une démarche chaloupée, sa truffe levée humant le vent. Le Solipris étaitarrivé.


    Mappo rejoignit son compagnon.


    —Celui-là ne m’est pas inconnu, déclara-t-il à voix basse.


    Le Jhag abaissa son arme et relâcha la tension qu’il exerçait sur la corde.


    —Il se semble, fit-il.


    L’ours chancela.


    Mappo cligna des yeux pour tenter d’empêcher sa vision de se brouiller. Il sentit une odeur de terre, et ses narines remuèrent lorsqu’une forte fragrance épicée imprégna l’air durant le changement. Il ressentit une vague de peur instinctive, une sécheresse poussiéreuse qui le gênait pour déglutir. La créature acheva de se sembler quelques instants plus tard, et voilà qu’un homme s’avançait vers eux, nu et pâle dans la luminosité aveuglante.


    Mappo secoua lentement la tête. Lorsqu’il était masqué, le Solipris était gigantesque, puissant, une masse de muscles… et cependant désormais, sous sa forme humaine, Messremb ne faisait pas plus d’un mètre soixante. Il était pratiquement chauve, maigre jusqu’à la cachexie, le visage allongé et doté de grandes dents rectangulaires. Ses petits yeux grenat brillaient dans des nids d’humour plissés qui encourageaient sa bouche à se fendre d’un sourire.


    —Mappo Trell, ma truffe m’avait bien dit que c’était toi!


    —Ça faisait longtemps, Messremb.


    Le Solipris lorgnait le Jhag du coin de l’œil.


    —Yep, au nord de Nemil, si je ne m’abuse.


    —Ces forêts de pins à perte de vue te conviennent mieux, à mon avis, lui dit Mappo dont les souvenirs le ramenèrent temporairement à cette période, à ces jours de liberté durant lesquels les tentaculaires caravanes trelliennes entreprenaient de grands voyages.


    Le sourire de l’homme s’estompa.


    —Tu m’en diras tant. Et vous, monsieur, vous devez être Icarium, créateur de mécanismes et désormais fléau des D’ivers et des Solipris. Sachez que j’ai été grandement rassuré lorsque vous avez abaissé votre arc –un grondement de tonnerre a retenti dans ma poitrine quand je vous ai vu me mettre en joue.


    Icarium avait la mine sombre.


    —Je ne serais le fléau de personne si le choix m’en était laissé, dit-il. Nous avons été attaqués sans sommations, ajouta-t-il, des mots qui semblaient étrangement incertains.


    —Ce qui revient à dire que vous n’avez pas eu la chance de prévenir cette pauvre créature. Que les fragments de son âme puissent être pris en pitié. Pour ma part, jamais je ne me précipite. Mon nez curieux constitue mon unique malédiction. Quelle senteur s’associe à celle du Trell, je m’interroge, si proche du sang Jaghut et cependant différente? Maintenant que mes yeux m’ont offert la réponse, je peux retourner sur la Voie.


    —Sais-tu où elle te conduit? lui demanda Mappo.


    Messremb se raidit.


    —Tu as vu les Portes?


    —Non. Que t’attends-tu à trouver là-bas?


    —Des réponses, mon vieil ami. À présent, je ne virerai pas devant vous afin de vous en épargner l’odeur, mais je vais plutôt mettre quelque distance entre nous. Me souhaiteras-tu bon vent, Mappo?


    —Bon vent, Messremb. Et fais attention: nous avons croisé la route de Ryllandaras il y a quatre nuits de ça. Sois prudent.


    Une part de l’ours sauvage luisit dans les yeux du Solipris.


    —Je prendrai garde à lui.


    Mappo et Icarium regardèrent l’homme s’en aller puis disparaître derrière une saillie rocheuse.


    —La folie se terre en lui, clama Icarium.


    Le Trell tressaillit à ces mots.


    —En eux tous, soupira-t-il. Je n’ai pas encore réussi à trouver une voie pour monter, au fait. La grotte ne m’a rien dévoilé.


    Un bruit de sabots ferrés parvint jusqu’à eux, lent et laborieux. D’une piste parallèle à la falaise, un homme apparut sur une mule noire. Il était assis en tailleur sur une haute selle en bois, drapé dans une telaba loqueteuse et souillée de crasse. Ses mains, posées sur la corne de la selle ouvragée, étaient de la même couleur que la rouille. Un capuchon dissimulait ses traits. La mule était une bête bien étrange, au museau noir, tout comme la peau de ses oreilles ainsi que ses yeux. Sa parure d’ébène était absolument uniforme, sauf en certains endroits maculés de poussière ou éclaboussés de ce qui semblait être du sang séché.


    L’homme tangua sur sa selle lorsqu’il s’approcha d’eux.


    —On n’entre pas, siffla-t-il, on sort. L’heure n’est pas encore venue. Une vie offerte pour une vie prise, souvenez-vous de ces paroles, souvenez-vous-en. Tu es blessé. Tu irradies d’infection. Mon serviteur va prendre soin de toi. Un homme attentionné aux mains salées, l’une flétrie, l’autre rose… Saisissez-vous la signification de tout ceci? Pas encore. Pas encore. Si peu… d’invités. Mais je m’attendais à votre venue.


    La mule s’immobilisa à l’opposé de la crevasse, gratifiant les deux voyageurs d’un regard affligé alors que son cavalier s’efforçait de décroiser les jambes. Desgeignements de douleur soulignaient les efforts qu’il faisait, jusqu’à ce que, après une énième tentative effrénée, il perde l’équilibre et que, poussant un couinement de consternation, il bascule et s’écrase dans la poussière.


    Voyant qu’une fleur pourpre imprégnait progressivement le tissu de la telaba, Mappo s’avança.


    —Vous enfantez vos propre blessures, monsieur!


    L’homme se tortillait sur le sol comme une tortue renversée sur le dos, ses jambes toujours bloquées en tailleur. Son capuchon retomba, révélant un grand nez aquilin, des touffes nerveuses de barbe grise, un crâne chauve tatoué et une peau de la couleur du miel ambré. Une rangée de dents d’un blanc parfait transparaissait dans sa grimace.


    Mappo s’agenouilla auprès de lui et plissa les yeux à la recherche des plaies qui avaient répandu tant de sang. Une odeur âcre de fer s’insinua dans le nez du Trell. Au bout d’un moment, il saisit le manteau de l’homme et, le soulevant, mit à jour une outre débouchée. Poussant un grognement, il tourna la tête vers Icarium.


    —Ce n’est pas du sang, mais de la peinture. De la peinture rouge ocre.


    —À l’aide, gros balourd! s’écria l’homme. Mes jambes!


    Perplexe, Mappo l’aida à se décoincer, chaque mouvement suscitant des gémissements. Dès qu’il fut débloqué, l’individu s’assit et entreprit de se frapper les cuisses.


    —Serviteur! Du vin! Du vin, maudite cervelle en bois pourri!


    —Je ne suis pas votre serviteur, lui répondit froidement Mappo en reculant d’un pas. Pas plus que je n’emporte du vin dans le désert.


    —Pas toi, barbare!


    L’homme inspecta fébrilement les alentours.


    —Où est-il?


    —Qui?


    —Serviteur, évidemment. S’il s’imagine que sa seule tâche est de me transporter… Ah, là-bas!


    Suivant le regard de son interlocuteur, le Trell se renfrogna.


    —C’est une mule, monsieur. Je doute qu’elle puisse tenir une outre de vin suffisamment droite pour emplir un gobelet.


    Mappo adressa un sourire entendu à Icarium, mais le Jhag n’accordait pas la moindre attention à la scène: il avait désencordé son arc et, assis sur un rocher, nettoyait son épée.


    Toujours à même le sol, l’homme saisit une poignée de sable et la jeta en direction de la mule. Apeurée, la bête se mit à braire avant de s’enfuir au galop vers la crevasse et de disparaître dans la grotte. Grognant de plus belle, l’homme se remit sur ses pieds et, les jambes flageolantes, entreprit de s’étreindre les mains, exprimant quelque sorte de tic nerveux.


    —Effrayante impolitesse, fit-il en esquissant un sourire. Effarante, effarante impolitesse, correction. Excuses vides de sens et gestes aimables, très important que tout cela. Je suis tellement désolé pour cette culbute momentanée de mon sens de l’hospitalité. Oh oui, je le suis. J’aurais plus de pratique si je n’étais pas le maître de ce temple. Un acolyte est obligé de flatter et de faire des ronds de jambe. Pour ensuite maugréer et se plaindre avec ses camarades de souffrance. Ah, voici venir Serviteur.


    Vêtu d’une robe noire, un homme aux larges épaules et aux jambes arquées venait de sortir de la grotte en portant un plateau sur lequel avaient été posés un pichet et des gobelets en terre cuite. Son visage était dissimulé derrière le voile des serviteurs et seule une étroite fente laissait apparaître ses yeux marron foncé.


    —Crétin de paresseux! Tu as vu des toiles d’araignée quelque part?


    L’accent de Serviteur prit Mappo par surprise. Il était malazéen.


    —Non, Iskaral.


    —Appelle-moi par mon titre!


    —Grand Prêtre…


    —Faux!


    —Grand Prêtre Iskaral Pust du Temple Tesem de l’Ombre…


    —Idiot! Tu es un serviteur! Mais qu’est-ce qui m’a fichu…


    —Maître.


    —Voilà.


    Iskaral se tourna vers Mappo.


    —Nous discutons rarement, lui expliqua-t-il.


    Icarium les rejoignit.


    —Il s’agit donc de Tesem. J’ai cru comprendre que c’était un monastère consacré à la Reine des Songes.


    —Elles sont parties, rétorqua Iskaral. Elles ont pris leurs lanternes avec elles, ne laissant…


    —… que des Ombres.


    —Malin, ce Jhag, mais on m’avait averti, oh oui. Vous êtes tous les deux aussi malades que des porcs pas assez cuits. Serviteur vous a préparé unechambre. Ainsi qu’un bouillon aux herbes médicinales, racines, potions et élixirs. Paralt blanc, emulor, tralb…


    —Ce sont des poisons, lui fit remarquer Mappo.


    —Tiens donc. Pas étonnant que le cochon soit mort. Il est presque l’heure, pouvons-nous nous préparer pour notre ascension?


    —Après vous, l’invita Icarium.


    —Une vie offerte pour une vie prise. Suivez-moi. Nul ne peut surpasser la sagacité d’Iskaral Pust.


    Le Grand Prêtre fit face à la crevasse, ses yeux plissés lui conférant une allure féroce.


    Ils attendirent. Pourquoi? Mappo n’en avait aucune idée. Au bout de quelques minutes, le Trell se racla la gorge.


    —Vos acolytes vont-ils nous descendre une échelle?


    —Mes acolytes? Je n’ai pas d’acolytes. La tyrannie ne me sera pas offerte. Quelle tristesse, ni marmottages, ni récriminations derrière mon dos, récompenses peu satisfaisantes pour ce Grand Prêtre. Si ce n’étaient les chuchotements de mon dieu, je ne m’en soucierais guère, vous pouvez en être assurés, et je gage que vous en tiendrez compte étant donné tout ce que j’ai fait et tout ce que je m’apprête à faire.


    —Il y a du mouvement dans la fissure.


    —Des bhok’arala, grommela Iskaral, leur nid est perché sur la falaise. Des bêtes fétides et geignardes, sans cesse à interférer, à fourrer leur nez par-ci par-là, à uriner sur l’autel, à déféquer sur mon oreiller. Ils sont mon fléau, ils se sont entichés de moi, et pourquoi? Je n’en ai pas écorché un seul, ni cuisiné leur cervelle après leur avoir vidé le crâne, ni servi ladite cervelle à un repas civilisé. Pas de collets, pas de pièges, pas de poison, et pourtant ils sont toujours après moi. Il n’y a pas de réponse. Je suis au désespoir.


    À mesure que le soleil tombait sur l’horizon, les bhok’arala se faisaient plus téméraires, s’égayant de perche en perche plus haut sur la falaise, s’agrippant au moyen de leurs mains et de leurs pieds le long des fissures sur la roche, cherchant des rhizans au moment où les lézards volants émergeaient pour se nourrir de nuit. Petits et simiesques, les bhok’arala, dépourvus de queue et parés d’une fourrure mouchetée de brun et de fauve, avaient des ailes semblables à celles des chauves-souris. En dehors de leurs longues canines, leurs visages étaient remarquablement humains.


    De l’unique fenêtre de la tour dégringola une corde à nœuds. Une petite tête ronde apparut par l’encadrure et les regarda.


    —Bien sûr, ajouta Iskaral, certains d’entre eux se sont révélés utiles.


    Mappo soupira. Il se serait attendu à quelque sortilège d’ascension, quelque chose qui soit digne d’un Grand Prêtre de l’Ombre.


    —Donc si je comprends bien, on va devoir grimper.


    —Mais certainement pas, lui répondit Iskaral d’un air indigné. Serviteur va grimper, puis il va nous hisser.


    —Il disposerait donc d’une force tellement formidable qu’il serait capable de me soulever? s’enquit le Trell. Moi comme Icarium?


    Serviteur posa à terre le plateau qu’il portait, cracha dans ses mains et se dirigea vers la corde. Il se mit à l’escalader avec une agilité surprenante. Iskaral s’accroupit près du plateau et remplit les trois gobelets de vin.


    —Serviteur est à moitié bohka’ral. De longs bras. Des muscles durs comme du fer. Il a fait ami-ami avec eux, et probablement s’agit-il là de la source de tous mes maux.


    Iskaral attrapa l’un des gobelets puis désigna le plateau de la main tout en se redressant.


    —Heureusement pour Serviteur, je suis un maître d’une gentillesse et d’une patience à toute épreuve.


    Il pivota afin de voir où l’individu en était de son ascension.


    —Dépêche-toi, espèce de chien à la queue retroussée!


    Déjà parvenu à la fenêtre, Serviteur, après l’avoir enjambée, disparut de leur vue.


    —Un cadeau d’Ammanas que ce bon Serviteur. Une vie offerte pour une vie prise. Une main vieille, une main nouvelle. Tel est le vrai sens du remord. Vous verrez.


    La corde tressaillit. Le Grand Prêtre éclusa le reste de son vin, jeta son gobelet et crapahuta jusqu’à la corde.


    —Exposition trop longue! Vulnérable. Dépêche-toi!


    Il lova ses mains autour d’un nœud, puis posa ses pieds l’un sur l’autre.


    —Tire! Tu es sourd? Tire!


    Iskaral fit un bond vers la tour.


    —Une poulie, observa Icarium. Il va trop vite pour qu’il en soit autrement.


    Ses épaules de nouveau ravagées par la douleur, Mappo grimaça, puis dit:


    —Tu ne t’attendais pas à ça, je parie.


    —Tesem, clama Icarium en regardant le prêtre se volatiliser par la fenêtre. Un lieu de guérison. De réflexions solitaires. Un lieu de parchemins, d’ouvrages et de nonnes insatiables…


    —Insatiables?


    Le Jhag lorgna son vieil ami en levant un sourcil.


    —Absolument.


    —Oh, quelle triste fin.


    —Tout à fait.


    —Dans le cas présent, ajouta Mappo alors que la corde dégringolait de nouveau jusqu’à eux, trop de réflexions solitaires ont dû lui embrouiller le cerveau. Rivaliser de traits d’esprit avec des bhok’arala et essuyer les murmures d’un dieu, voilà qui rendrait fou n’importe qui…


    —Et cependant il y a un pouvoir en ce lieu, Mappo, affirma Icarium à voix basse.


    —Yep, acquiesça le Trell tout en s’approchant de la corde. Une Garenne s’est ouverte dans la grotte quand la mule y est entrée.


    —Dans ce cas, pourquoi le Grand Prêtre n’en fait-il pas usage?


    —Je doute qu’Iskaral Pust nous gratifie de réponses simples, mon ami.


    —Mieux vaut donc en rester là, Mappo.


    —Yep.


    Icarium tendit tout à coup le bras et posa la main sur l’épaule de Mappo.


    —Mon ami.


    —Yep?


    Le Jhag semblait contrarié.


    —Il me manque une flèche, Mappo. De plus, il y a du sang sur mon épée, et je vois que tu souffres de cruelles blessures. Dis-moi, avons-nous combattu? Je… je ne me souviens de rien.


    Le Trell demeura silencieux un long moment, puis déclara:


    —Je me suis fait assaillir par un léopard pendant que tu dormais, Icarium. J’ai dû faire usage de tes armes. Je n’ai pas jugé bon de te le mentionner.


    L’humeur d’Icarium s’assombrit davantage.


    —Une fois de plus, murmura-t-il, j’ai perdu le fil du temps.


    —Rien qui n’en vaille la peine, mon ami.


    —Tu me le dirais, si c’était le cas?


    Les yeux gris du Jhag semblaient baignés de supplications.


    —Pourquoi ne le ferais-je pas, Icarium?

  


  
    Chapitre 3


    À cette époque, les Épées Rouges prééminaient parmi toutes les organisations pro-malazéennes ayant fleuri dans les territoires occupés. Se voyant comme progressiste dans sa manière d’étreindre les valeurs de l’unification impériale, ce culte quasi militaire est devenu tristement célèbre pour le pragmatisme brutal avec lequel il traitait ses semblables dissidents.


    


    La Vie des Conquis


    Ilem Trauth


    


    


    Félisine demeurait étendue sous Beneth, immobile jusqu’à ce que, dans un ultime spasme, il en eut terminé. Il se retira d’elle et empoigna une touffe de ses cheveux. Le visage crasseux de l’homme était empourpré, et ses yeux brillaient dans la lueur de la lampe.


    —Tu gagneras à aimer ça, gamine, affirma-t-il.


    Une once de sauvagerie pointait toujours à la surface immédiatement après avoir couché avec elle. Elle savait que ça lui passerait.


    —J’y gagnerai…, lui répondit-elle. Tu lui accorderas une journée de repos?


    L’étreinte de Beneth se fit momentanément plus vigoureuse, puis il lâcha prise.


    —Yep, il l’aura.


    Il s’éloigna et commença à lacer ses hauts-de-chausses.


    —Même si je n’en vois pas l’intérêt. Ce vieil homme ne tiendra pas un mois de plus.


    Il fit une pause et respira bruyamment tout en la dévisageant.


    —Par le souffle de Goule, gamine, ce que tu peux être belle. Sois un peu plus vivante, la prochaine fois. Je te traiterai bien. Je te trouverai du savon, un nouveau peigne, une lotion contre les poux. Tu travailleras ici, à Méandres, je te le promets. Montre-moi un peu de plaisir, gamine, c’est tout ce que je te demande.


    —Bientôt, lui dit-elle. Quand je n’aurai plus mal.


    Le onzième carillon de la journée venait de sonner. Ils se trouvaient au troisième étage de la galerie la plus éloignée de Méandres. Cette portion, excavée par les Gangrenés, était à peine assez haute pour que l’on puisse y progresser à quatre pattes sur la totalité de ses quatre cents mètres. L’air renfermé y empestait la poussière d’Otataral et la sudation pierreuse.


    N’importe qui d’autre aurait déjà dû regagner la Clarté à l’heure qu’il était, mais Beneth demeurait dans l’ombre du capitaine Sawark et il pouvait agir à sa guise. Il avait désigné comme sien cet étage abandonné. C’était la troisième fois que Félisine lui rendait visite. La première avait été la plus dure. Beneth l’avait repérée quelques heures à peine après son arrivée à Crânecalice, le campement du puits de Dosin. C’était un homme imposant, plus imposant que Baudin, et bien qu’esclave lui-même, il était le maître de tous les autres esclaves, un homme cruel et dangereux à la solde des gardiens. Il était aussi incroyablement beau.


    Félisine avait rapidement appris sa leçon sur le bateau d’esclaves. Elle n’avait rien eu d’autre que son corps à vendre, mais il s’était révélé une monnaie d’échange on ne peut plus précieuse. En s’offrant aux gardiens du navire, elle avait obtenu davantage à manger pour elle, Héboric et Baudin. En ouvrant les jambes aux bonnes personnes, elle avait fait en sorte qu’elle et ses deux compagnons se fassent enchaîner à la rampe de la quille plutôt que sous la passerelle de la cale, où ils auraient dû patauger jusqu’aux mollets dans des eaux pleines d’immondices. Certains y avaient croupi. D’autres s’y étaient noyés, tellement malades et affamés qu’ils n’avaient plus été capables de maintenir la tête à l’air libre.


    Au début, elle avait eu du mal à ignorer la colère et le chagrin qu’avait éprouvés Héboric pour le prix qu’elle avait dû payer, et cela l’avait submergée de honte. Mais elle avait payé pour leurs vies, de ce fait son attitude était-elle difficilement questionnable. Pour toute réaction, Baudin s’était contenté –et se contentait encore– de lui adresser des regards dénués de toute expression. Il la dévisageait tel un étranger incapable de décider qui elle était ou même ce qu’elle était. Et cependant, il était resté à ses côtés, tout comme il se tenait désormais à ceux de Beneth. Les deux hommes avaient passé une sorte d’arrangement. Quand Beneth n’était pas là pour la protéger, Baudin s’en chargeait.


    Sur le bateau, elle avait rapidement appris ce qui plaisait aux hommes, ainsi qu’aux rares gardiennes qui l’avaient entraînée dans leurs couches. Elle se serait attendue à être prête pour Beneth, et dans les grandes lignes elle l’avait été. Mais je ne m’attendais pas à ce qu’elle soit si grosse.


    Grimaçant, Félisine renfila sa tunique d’esclave.


    Beneth la regardait, ses pommettes haut situées dessinant de rudes arêtes sous ses yeux, ses long cheveux noirs frisés luisant d’huile de baleine.


    —Je donnerai Substrat au vieil homme si tu veux, suggéra-t-il.


    —Tu ferais ça?


    —Pour toi, je serais prêt à changer certaines choses, opina-t-il. Je ne prendrais pas d’autres femmes. Je suis le roi de Crânecalice, et tu serais ma reine. Baudin serait ton garde personnel… je lui fais confiance.


    —Et Héboric?


    —Lui, c’est différent, répliqua-t-il d’un ton neutre. Et il ne m’est pas d’une grande utilité. Tirer des charrettes, c’est à peu près tout ce qu’il sait faire. Des charrettes, ou une charrue à Substrat.


    Son regard se posa sur elle.


    —Mais vu que c’est ton ami, je lui trouverai quelque chose.


    Félisine passa les doigts dans ses cheveux.


    —Ce sont ces charrettes qui le tuent. Si tu l’envoies à Substrat uniquement pour traîner une charrue, ça ne ressemble pas beaucoup à une faveur…


    L’expression sombre qu’afficha Beneth lui fit se demander si elle n’avait pas poussé le bouchon un peu trop loin.


    —Tu n’as jamais tracté une charrette remplie de pierres, gamine. Remonter un tunnel sur près d’une demi-lieue, puis y redescendre et le remonter à nouveau, et ça trois à quatre fois par jour? Comparé à creuser des sillons avec une charrue dans un sol meuble et retourné? Bon sang, gamine, si j’exempte cet homme de charrette, je vais devoir le justifier. Tout le monde travaille à Crânecalice.


    —Tu ne m’as pas raconté toute l’histoire, pas vrai?


    Il lui tourna le dos pour toute réponse et entreprit de remonter la galerie à quatre pattes.


    —J’ai du vin kanien qui nous attend, ainsi que du pain frais et du fromage. Bula a fait du ragoût pour les gardiens, et elle nous en a réservé un bol.


    Félisine le suivit. À l’idée de manger, elle en salivait d’avance. S’il y avait suffisamment de pain et de fromage, elle pourrait en garder un peu pour Héboric, même s’il avait insisté pour ne consommer que des fruits et de la viande. Mais ces deux denrées valaient leur pesant d’or, en plus d’être rares à Crânecalice. Il lui serait bien assez gré de ce qu’elle lui rapporterait, et elle le savait.


    Il était désormais clair que Sawark avait reçu l’ordre de faire mourir l’Historien. Rien d’aussi manifeste qu’un meurtre –les risques politiques étaient bien trop élevés–, mais un décès consécutif à un lent dépérissement, corollaire de rations trop maigres et d’un excédent de travail, ferait parfaitement l’affaire. Qu’il n’eût pas de mains constituait pour le capitaine du Puits une raison suffisante pour l’assigner aux charrettes. Chaque jour qui passait, il s’échinait sur son harnais, tractant plusieurs centaines de livres de roches brisées des profondeurs de Mine Basse jusqu’à la Clarté du conduit. Tous les autres harnais étaient attribués à des bœufs. Les bêtes tiraient chacune trois charrettes tandis qu’Héboric n’avait droit qu’à une: telle était l’unique concession des gardes à son humanité.


    Beneth était au fait des instructions qu’avait reçues Sawark, Félisine en était certaine. Le pouvoir du «roi» de Crânecalice connaissait certaines limites, quoi qu’il puisse prétendre par ailleurs.


    Une fois arrivés au conduit principal, il leur restait encore quatre cents pas à parcourir jusqu’à la Clarté de Méandres. À la différence de Mine Basse, dont les épaisses veines d’Otataral, riches et rectilignes, s’enfonçaient loin en dessous des collines, Méandres suivait une veine tortueuse, qui s’élevait puis replongeait, tournait et retournait encore dans la roche calcaire.


    Contrairement aux mines de fer sur le continent, les gisements d’Otataral ne se situaient pas sous le substratum. Présentes dans le calcaire, les veines étaient étroites et étirées, telles des rivières de rouille s’insinuant entre des strates compactes emplies de plantes fossilisées et de coquillages.


    Le calcaire n’est rien d’autre que les os des choses qui vivaient autrefois, leur avait déclaré Héboric lors de leur deuxième nuit passée dans le taudis qu’ils avaient baptisé Glaviot, avant que Beneth ne les fasse migrer dans un quartier moins mal famé derrière l’auberge de Bula. J’avais déjà lu cette théorie quelque part, et j’en suis désormais moi-même convaincu. De plus, j’en suis arrivé à croire que l’Otataral n’est pas un minerai naturel.


    Et c’est important? avait demandé Baudin.


    S’il n’est pas naturel, alors quoi? avait rétorqué Héboric avec un sourire espiègle. L’Otataral, fléau de la magie, est né de la magie. Si j’étais moins scrupuleux en tant qu’érudit, j’écrirais un traité à ce sujet.


    Qu’est-ce que tu veux dire? lui avait demandé Félisine.


    Il veut dire, avait répondu Baudin, qu’il inviterait les Alchimistes et les Mages à essayer de fabriquer leur propre Otataral.


    Et en quoi ce serait un problème?


    Ces veines que nous avons creusées, avait expliqué Héboric, elles sont comme une couche de graisse anciennement fondue, une profonde rivière prise en sandwich entre des strates de calcaire. Cette île tout entière a dû fondre pour former ces veines. La sorcellerie qui a créé l’Otataral, quelle qu’elle soit, s’estrévélée impossible à contrôler. Je ne veux pas être responsable d’un nouveau cataclysme de ce genre-là.


    Un seul gardien malazéen était stationné à la porte de la Clarté. Derrière lui s’étirait la route surélevée qui conduisait aux bas-fonds. En toile de fond, le soleil se couchait tout juste derrière la ligne hirsute du puits, laissant Crânecalice baigner dans une ombre précoce, poche de pénombre apportant un soulagement bienvenu à la chaleur de la journée.


    Le garde était jeune; ses avant-bras sertis de canons reposaient sur les lames croisées de sa pique.


    —Où est passé ton pote, Pella?


    —Ce cochon de Dosii est parti en vadrouille, Beneth. Peut-être que tu pourrais régler l’oreille de Sawark –Goule sait qu’il ne nous entend pas. Les réguliers dosiis ont perdu toute discipline. Ils ignorent les tableaux de service poussiéreux et passent la plupart de leur temps à claquer leur solde chez Bula. Nous ne sommes que soixante-quinze alors qu’eux sont plus de deux cents, Beneth, et ils parlent tous de rébellion… va expliquer ça à Sawark.


    —Tu ne connais pas ton histoire, lui opposa Beneth. Les Dosiis sont à genoux depuis trois cents ans. Ils ne connaissent pas d’autre façon de vivre. Au départ il y a eu les continentaux, puis les colons falaris, et maintenant vous autres Malazéens. Calme-toi, mon garçon, avant de perdre la face.


    —«L’histoire console les pauvres d’esprit», fit le jeune Malazéen.


    Beneth aboya de rire tout en atteignant la porte.


    —Et de qui est-ce, Pella? Pas de toi, je présume.


    Le gardien haussa les sourcils, puis les épaules.


    —J’oublie parfois que tu es korelri, Beneth. De qui est-ce? Del’Empereur Kellanved.


    Le regard de Pella glissa vers Félisine avec une once d’acrimonie.


    —Les Campagnes Impériales de Duiker, Volume Un. Tu es malazéenne, Félisine, tu te rappelles ce qui vient après?


    Elle secoua la tête, décontenancée par l’intensité voilée que lui manifestait le jeune homme. J’ai appris à déchiffrer les visages… Beneth, lui, ne voit rien.


    —Je ne suis pas familière des travaux de Duiker, Pella.


    —Des écrits pourtant dignes d’être étudiés, lui répondit le garde en souriant.


    Sentant croître l’impatience de Beneth près de la porte, Félisine passa à côté de Pella.


    —Je doute qu’il y ait le moindre parchemin à Crânecalice, lui fit-elle remarquer.


    —Peut-être que tu pourrais jeter ton dévolu sur quelqu’un afin de lui extirper quelques souvenirs, hein?


    Félisine regarda derrière elle, les sourcils froncés.


    —Ce garçon te drague? s’enquit Beneth non loin de la rampe. Sois gentille avec lui, gamine.


    —J’y songerai, murmura Félisine à Pella avant de se diriger à nouveau vers les Portes de Méandres.


    Rejoignant Beneth sur la route surélevée, elle lui adressa un sourire.


    —Je n’aime pas les gens nerveux.


    —Tu as le don pour me mettre à l’aise, rétorqua-t-il en riant.


    Ô bien- aimée Reine des Songes, si seulement c’était vrai.


    


    Des fosses emplies de gravats jalonnaient la route surélevée jusqu’à ce qu’elle rejoigne le croisement des Trois Fatalités, une large fourche flanquée de deux petits corps de garde dosiis. Au nord de la route de Méandres, la route de Basse Mine partait sur leur droite; au sud et à leur gauche bifurquait la route du Puits qui conduisait à une mine épuisée où l’on déposait les morts à chaque fois que tombait le crépuscule.


    Le wagon à cadavres n’était visible nulle part, ce qui signifiait qu’il avait dû s’attarder en chemin, quelque part dans les bas-fonds, et que le nombre de corps apportés puis jetés à l’intérieur avait été plus élevé qu’habituellement.


    Ils passèrent la fourche et continuèrent sur la route du Labeur. Derrière le corps de garde dosii septentrional s’étalait le lac de Coulepierre, une profonde étendue turquoise baignant la paroi nord de la mine. Il se disait que l’eau était maudite et que s’y noyer revenait à disparaître. Certains croyaient qu’un démon vivait en son sein. Héboric affirmait que le manque de flottabilité témoignait de la qualité propre de cette eau saturée de calcaire. Quoi qu’il en soit, rares étaient les esclaves suffisamment imprudents pour essayer de s’échapper par cette voie, car le mur de la mine était aussi abrupt sur sa face nord qu’il l’était sur les autres versants, suintant en permanence une substance liquide sur une fine couche de dépôt qui luisait comme de la pierre humide et polie.


    Cela dit, Héboric avait demandé à Félisine de garder un œil sur le niveau d’eau du lac de Coulepierre maintenant que la saison sèche était arrivée, et tandis qu’ils arpentaient la route du Labeur, elle étudia la lointaine étendue aqueuse du mieux qu’elle pouvait compte tenu du manque de luminosité. Une ligne encroûtée était visible à un empan au-dessus de la surface. Cette nouvelle allait le réjouir, même si elle ne savait pas du tout pourquoi. Toute notion d’évasion était absurde. Au-delà de la mine s’étendait un désert exsangue tapissé de roches flétries, sans eau potable pendant des jours quelle que soit la direction empruntée. Les esclaves ayant par miracle réussi à atteindre la lisière de la mine puis à tromper les patrouilles sur la route du Scarabée, la piste qui entourait le puits, avaient laissé leurs os dans le sable rouge du désert. Peu nombreux étaient ceux qui avaient pu parvenir aussi loin, et les piques répondant au nom d’Enfilade du Salut, sur les murs vertigineux de la tour bâtie en surplomb de la rampe de la Rouille, exhibaient leur échec à la vue de tous. Pas une seule semaine ne passait sans qu’une nouvelle victime n’y fasse son apparition. La plupart mourraient dès le premier jour, mais certains survivaient plus longtemps.


    La route du Labeur déployait ses pavés usés entre l’auberge de Bula sur la droite et une rangée de bordels sur la gauche avant de s’ouvrir sur le rond-point de Trou-à-Rat. Au centre de l’esplanade circulaire s’élevait le donjon de Sawark, une tour hexagonale construite en pierres de taille calcaires et haute de trois étages. Seul Beneth, parmi tous les autres esclaves, avait le droit d’y pénétrer.


    Douze mille servants vivaient à Crânecalice, le vaste puits de mine situé à trente lieues au nord de la seule cité de l’île, Dosin Pali, bordant la côte sud-ouest. À part eux et les trois cents gardes, on y trouvait aussi des locaux: des prostituées alimentant les bordels, des serveurs travaillant à l’auberge de Bula et dans les tripots, une caste de serviteurs ayant lié leurs vies et les vies de leurs familles à la soldatesque malazéenne, des vendeurs à la sauvette subsistant grâce au marché aux pauvres qui envahissait le rond-point de Trou-à-Rat lors du Jour du Repos, et une foule éparse de bannis, d’indigents et d’âmes perdues ayant choisi d’errer dans une ville de mine plutôt que dans les allées putrides de Dosin Pali.


    —Le ragoût va refroidir, maugréa Beneth tandis qu’ils approchaient de l’auberge de Bula.


    Félisine essuya la sueur qui dégoulinait de son front.


    —Je préfère encore manger froid.


    —Tu n’es pas encore habituée à la chaleur, mais ça viendra. D’ici à un ou deux mois, tu sentiras la fraîcheur de la nuit comme n’importe qui d’autre.


    —Ces heures premières gardent en elles le souvenir de la journée. Jeressens le froid à minuit et durant les heures qui suivent, Beneth.


    —Viens emménager chez moi, gamine. Tu y seras bien au chaud dans mon lit.


    Il allait bientôt basculer dans l’un de ses accès de mauvaise humeur. Elle ne répondit rien, espérant qu’il laisserait filer pour le moment.


    —Prends garde à ce que tu refuses, gronda Beneth.


    —Bula me prendrait dans son lit à elle, dit-elle. Tu pourrais nous regarder, peut-être même te joindre à nous. Comme ça on serait sûr de ne plus jamais manger froid. Et peut-être même qu’elle nous donnerait du rab.


    —Elle est assez âgée pour être ta mère, grogna Beneth.


    Et toi mon père. Mais elle entendit le rythme de la respiration de l’esclave changer.


    —Elle est rondelette, douce et chaude, Beneth. Penses-y.


    Elle savait qu’il n’y manquerait pas, et ainsi le sujet de son emménagement chez lui se perdrait-il en chemin. Pour cette nuit, tout du moins. Héboric a tort. Il ne sert à rien de songer au lendemain. La prochaine heure suffit, chaque heure. Reste en vie, Félisine, et vis bien si tu en es capable. Un jour, tu te retrouveras face à ta sœur, et tu ne te satisferas pas d’un océan de sang coulant des veines de Tavore, même si l’intégralité de ce qu’elles contiennent te suffirait. Reste en vie, «gamine», c’est tout ce que tu as à faire. Survis à chaque heure, à la prochaine heure…


    Elle glissa sa main dans celle de Beneth tandis qu’ils atteignaient la porte de l’auberge, et y sentit la sueur engendrée par les visions qu’elle lui avait procurées.


    Un jour, nous nous retrouverons face à face, Tavore.


    


    Héboric était toujours éveillé, emmitouflé dans des couvertures et accroupi à côté de la cheminée. Il jeta un œil à Félisine lorsque celle-ci grimpa dans la pièce et ferma le loquet de la trappe. Elle ramassa une peau de mouton sur un coffre et la passa autour de ses épaules.


    —Tu voudrais me faire croire que tu arrives à apprécier la vie que tu t’es choisie, gamine? Avec des nuits comme celles-ci, j’en viens à me le demander.


    —Je pensais que tu te serais lassé de me juger après tout ce temps, Héboric, lui répondit Félisine en attrapant une outre de vin accrochée à une patère et en cherchant une coque de calebasse propre parmi la pile de récipients. Je présume que Baudin n’est pas encore rentré. On dirait que même une tâche aussi mineure que le nettoyage de nos coupes est trop lourde pour lui.


    Elle en trouva une qui passerait outre une inspection peu sourcilleuse et y versa du vin.


    —Tu vas te déshydrater, observa Héboric. Ce n’est pas ta première nuit dehors, je parie.


    —Ne joue pas les pères avec moi, vieil homme.


    —Que cela n’empêche pas Goule d’emporter Tavore, marmonna l’homme tatoué en soupirant. Elle ne se satisfaisait pas de te voir morte. Elle a préféré faire de sa sœur de quatorze ans une putain. Si Fener avait entendu mes prières, le destin de Tavore outrepasserait ses crimes.


    Félisine éclusa la moitié de sa coupe et étudia Héboric de ses yeux mi-clos.


    —Je suis entrée dans ma seizième année le mois dernier, fit-elle.


    Les yeux de l’ex-prêtre devinrent tout à coup très âgés lorsqu’il croisa le regard qu’elle lui destinait, mais cela ne dura qu’un temps: il reporta son attention sur le feu.


    Félisine emplit de nouveau sa coupe, puis rejoignit Héboric près de l’âtre carré et surélevé. La bouse-combustible que l’on trouvait dans le bassin pierreux ne dégageait pratiquement pas de fumée. Le piédestal sur lequel reposait la cuvette était vitrifié et empli d’eau. Demeurant à température élevée grâce au feu, l’eau était utilisée pour la lessive et la toilette tandis que le piédestal irradiait suffisamment de chaleur pour préserver la pièce de la fraîcheur nocturne. Des fragments de tapis tissés dosiis et de nattes de roseau étaient disposés à même le sol. L’ensemble de l’habitation était surélevé sur pilotis à un mètre et demi au-dessus du sable.


    S’asseyant sur un petit tabouret en bois, Félisine approcha ses pieds gelés du piédestal.


    —Je t’ai vu aux charrettes aujourd’hui, dit-elle en peinant à articuler. Angelot te suivait à la trace avec sa badine.


    —Ça leur permet de s’amuser toute la journée, grommela Héboric. Angelot raconte à ses gardes qu’il chasse les mouches.


    —Il te déchire la peau?


    —Yep, mais les traces de Fener me permettent de cicatriser, tu sais.


    —Les plaies, oui, mais la douleur est toujours là… je le vois bien, Héboric.


    Il lui lança un regard plein de malice.


    —Surpris que tu puisses voir quoi que ce soit, gamine. C’est l’odeur du durhang que je sens? Prudence avec ça, la fumée t’entraînera dans une galerie plus profonde et plus sombre que n’importe où ailleurs dans MineBasse.


    Félisine lui tendit un bouton noir de la taille d’un galet.


    —Je gère ma douleur, et toi la tienne.


    —J’apprécie ton offre, lui répondit-il en secouant la tête, mais pas cette fois. Tu tiens dans ta main l’équivalent de la solde mensuelle d’un garde dosii. Je te suggère d’en faire commerce.


    Elle le gratifia d’un regard impassible et remit le durhang dans la sacoche de sa ceinture.


    —Il n’y a rien que Beneth ne puisse déjà me fournir. Tout ce que j’ai à faire, c’est de demander.


    —Et tu t’imagines qu’il te le donne gratuitement?


    —C’est tout comme.


    Elle but.


    —Tu vas être déplacé, Héboric. À Substrat. À partir de demain. Plus d’Angelot, plus de badine.


    Il ferma les yeux.


    —Pourquoi l’idée même de te remercier me laisse-t-elle un goût aussi amer dans la bouche?


    —Mon cerveau imbibé de vin me dit que c’est de l’hypocrisie.


    Elle observa toute couleur quitter le visage de l’ex-prêtre. Oh, Félisine, trop de durhang, trop de vin! Pour tout le bien que je fais à Héboric, faut-il que je verse autant de sel sur ses plaies? Je n’ai nullement envie d’être aussi cruelle. Elle sortit de sa tunique la nourriture qu’elle avait gardée pour lui, se pencha en avant et plaça le petit paquet enveloppé sur les genoux du vieil homme.


    —Le niveau du lac de Coulepierre a de nouveau baissé d’un empan.


    Il ne répondit rien, les yeux concentrés sur les moignons de ses poignets.


    Félisine fit la moue. Il y avait autre chose qu’elle aurait voulu lui dire, mais sa mémoire lui faisait défaut. Elle finit son vin et se redressa en passant les deux mains dans sa chevelure. La peau de son crâne était comme engourdie. Elle s’immobilisa en voyant Héboric lorgner subrepticement ses seins ronds et fermes sous sa tunique tendue. Elle maintint la pose aussi longtemps que nécessaire, puis abaissa lentement les bras.


    —Bula fantasme sur toi, lui dit-elle lentement. Certaines… possibilités que tu offres… l’intriguent. Ça te ferait du bien, Héboric.


    Il dégringola de son tabouret, entraînant dans sa chute le petit paquet de nourriture intact.


    —Par le souffle de Goule, gamine!


    Elle se fendit d’un rire tout en examinant l’ex-prêtre ouvrir la tenture qui séparait son lit de camp du reste de la pièce, puis la refermer malhabilement derrière lui. Au bout d’un moment le rire de l’adolescente s’étiola, et elle entendit le vieil homme grimper sur sa couche. J’aurais voulu t’arracher un sourire, Héboric, se justifia-t-elle en silence Et je n’avais pas l’intention de rire aussi… durement. Je ne suis pas celle que tu penses.


    Du moins je l’espère.


    Elle ramassa la nourriture emballée et la plaça sur l’étagère au-dessus du bassin.


    Une heure plus tard, tandis que Félisine et Héboric étaient allongés chacun sur son propre lit de camp, Baudin rentra. Il alimenta le feu en se déplaçant en silence. Sobre, à l’évidence. Elle se demanda où il pouvait bien se rendre toutes les nuits. Une information qu’il serait bien peu enclin à lui fournir, elle le savait. Baudin était avare de ses mots, et plus encore avec elle.


    Au bout d’un moment, elle fut forcée de reconsidérer la question lorsqu’elle entendit l’homme taper du doigt sur la tenture d’Héboric. Il lui répondit promptement par des chuchotements qu’elle ne put distinguer, et Baudin lui murmura quelque chose en retour. La conversation se poursuivit pendant encore une minute, puis Baudin éructa son habituel rire et se dirigea vers son propre lit.


    Tous deux préparaient quelque chose, mais ce n’était pas cela qui ébranlait le plus la jeune fille. C’était qu’ils l’excluaient de leurs plans. Unéclair de colère flamboya en elle lorsqu’elle en prit conscience. C’est grâce à moi qu’ils sont restés en vie! Je leur ai rendu la vie plus facile –depuis le transport! Bula a raison, les hommes sont tous des salauds, juste assez bons pour qu’on se serve d’eux. Très bien, vous allez découvrir ce qu’il en coûte vraiment de vivre à Crânecalice. J’en ai soupé de vous accorder mes faveurs. Je vais faire en sorte que tu retournes aux charrettes, vieil homme. Je le jure. Elle se rendit compte qu’elle ravalait ses larmes, et de fait elle savait qu’elle n’en ferait rien. Elle avait besoin de Beneth, cela, au moins, était clair, et elle paierait le prix qu’il faudrait pour le garder. Mais elle avait également besoin d’Héboric et de Baudin, et une partie d’elle demeurait agrippée à eux comme une enfant s’attache à ses parents, niant la dureté qui emplissait son monde partout ailleurs. Perdre cela –les perdre eux– serait… tout perdre.


    Manifestement, ils croyaient qu’elle serait aussi prompte à vendre leur confiance qu’elle l’avait été à monnayer son propre corps, mais ce n’était pas vrai. Ce n’est pas vrai, je le jure.


    Tandis que Félisine sondait fixement les ténèbres, des larmes embuèrent ses yeux. Je suis seule. Il n’y a plus que Beneth, désormais. Beneth, son vin, son durhang, son corps. Elle avait encore mal à l’entrejambe, le grand esclave l’ayant finalement rejointe chez Bula dans le grand lit de l’aubergiste.


    Il lui suffirait, se disait-elle, d’un simple effort de volonté pour transformer la douleur en plaisir.


    Survivre à chaque heure.


    


    ***


    


    Le marché du quai avait commencé à attirer les chalands du matin, renforçant l’illusion que ce jour n’était guère différent des autres. Frissonnant d’une peur que même le soleil levant était incapable d’apaiser, Duiker était assis en tailleur sur la digue, le regard perdu sur la baie et les eaux de la mer de Sahul, souhaitant ardemment voir revenir l’Amiral Nok et sa flotte.


    Mais tels étaient des ordres que même Coltaine ne pouvait contremander. Le Wickien n’avait pas la moindre autorité sur les vaisseaux de guerre malazéens, et le rappel de Pormqual avait vu la flotte de Sahul quitter le port d’Hissar le matin-même pour un voyage d’un mois qui la conduirait jusqu’à Aren.


    En vertu de ce simulacre de normalité, le départ n’avait pas été noté par les citoyens d’Hissar, et le marché matinal retentissait d’éclats de rire et de voix de plus en plus excitées. Les opprimés avaient engrangé leur première victoire et le seul trait qui différenciait celle-ci de toutes celles qui suivraient était qu’elle n’avait pas vu couler le moindre filet de sang. Du moins en avait-il le sentiment.


    La seule consolation de Duiker était que le Grand Prêtre Jhistal Mallick Rel était parti avec la flotte. Il n’était pas chose difficile, cependant, que d’imaginer le rapport que l’homme allait adresser à Pormqual.


    Une voile malazéenne voguant dans le détroit attira son attention, un petit transport qui arrivait par le nord-est. De Dosin Pali sur l’île, ou peut-être de plus haut sur la côte. Il s’agissait d’une arrivée imprévue, et cela rendait Duiker curieux.


    Il sentit une présence à ses côtés et, tournant la tête, il vit Kulp se hisser sur le large muret puis s’assoir, les jambes ballantes à dix pas au-dessus des eaux laiteuses.


    —C’est fait, dit-il comme si cet aveu valait confession d’un meurtre odieux. Le message a été passé. Pour peu que votre ami soit encore en vie, il recevra des instructions.


    —Merci, Kulp.


    Le Mage remua avec gêne. Il se frotta le visage et plissa les yeux en direction du transport qui entrait dans le port. Un doris de patrouille approchait de l’embarcation tandis que l’équipage affalait l’unique voile. Deux individus en armure rutilante se tenaient sur le pont et observaient le doris se placer à leur hauteur.


    L’un des hommes se pencha par-dessus le plat-bord et s’adressa à l’officier du port. Quelques instants plus tard, les rameurs du doris faisaient faire demi-tour à leur bateau en manifestant une hâte évidente.


    Duiker poussa un grognement.


    —Vous avez vu ça?


    —Yep, grommela Kulp.


    Le transport glissa jusqu’à la jetée Impériale, propulsé par une rangée de rames qui venait d’apparaître en regard de la coque tout près de la ligne d’eau. Un peu plus tard, celles du côté de l’appontement disparurent de nouveau dans le navire. Des débardeurs se hâtèrent de réceptionner les bouts d’amarrage. Une large passerelle avait été apprêtée et les chevaux étaient désormais visibles sur le pont.


    —Les Épées Rouges, constata Duiker tandis que d’autres hommes en armure faisaient leur apparition sur le transport, debout auprès de leurs montures.


    —En provenance de Dosin Pali, acquiesça Kulp. Je reconnais les deux premiers: Baria Setral et son frère Mesker. Ils ont un autre frère, Orto. Ilcommande la compagnie d’Aren.


    —Les Épées Rouges, songea l’Historien. Ils ne se font aucune illusion sur la situation. Le bruit se répand qu’ils vont tenter d’assurer le contrôle dans d’autres cités, et nous sommes ici témoins du doublement de leur présence à Hissar.


    —Je me demande si Coltaine est au courant.


    Une tension nouvelle avait gagné le marché; les têtes s’étaient tournées et les yeux scrutaient désormais Baria et Mesker qui conduisaient leurs troupes sur la jetée. Le corps des Épées Rouges était équipé et paré pour la guerre. Les soldats étaient hérissés d’armes, vêtus de chausses complètes en chaînes, coiffés de leurs casques dont les visières fendues avaient été abaissées. Les épées de cavalerie étaient dégainées et saillaient des pattes avant de leurs montures.


    Kulp cracha nerveusement.


    —Je n’aime pas la tournure que prennent les événements, marmonna-t-il.


    —Tout se passe comme si…


    —… ils avaient l’intention d’attaquer le marché, acheva Kulp. Ce n’est pas qu’une question de décorum, Duiker. Par les sabots de Fener!


    L’Historien jeta un œil à Kulp, la bouche sèche.


    —Vous avez ouvert votre Garenne.


    Sans lui répondre, le Mage descendit souplement de la digue, les yeux braqués sur les Épées Rouges qui, désormais en selle, s’étaient alignées à l’extrémité de la jetée face à cinq cents citoyens frappés de mutisme et qui à présent se repliaient, emplissant les allées entre les chariots et les auvents. Lacontraction de la foule allait engendrer une panique, et c’était justement ce que souhaitaient les Épées Rouges.


    Après avoir serti leurs lances dans des boucles de cuir rêche autour de leurs poignets, les nouveaux arrivants encochèrent leurs flèches, sentant leurs chevaux frémir sous leurs séants même si les bêtes demeuraient par ailleurs immobiles.


    Le foule sembla frissonner par endroits, comme si le sol se mouvait sous elle. Duiker vit des individus se déplacer, non pour battre en retraite, mais au contraire pour se rapprocher de la ligne.


    Kulp s’avança de cinq pas vers les Épées Rouges.


    Les individus finirent par s’extirper de la cohue et rejetèrent leurs capes-telaban et leurs capuchons, révélant des armures de cuir wickiennes serties d’écailles de fer noir. De longs couteaux scintillaient dans leurs mains gantées. Les yeux sombres des guerriers tatoués se portèrent, froids et inflexibles, sur Baria et Mesker Setral ainsi que leurs guerriers.


    Dix Wickiens faisaient désormais face aux quelques quarante Épées Rouges, et la foule derrière eux était aussi silencieuse et immobile que si elle eût été constituée de statues.


    —Écartez-vous! mugit Baria, le visage assombri par la fureur. Oumourez!


    Les Wickiens éclatèrent d’un rire exprimant une dérision impavide.


    Se pressant lui aussi parmi la cohue, Duiker suivait Kulp qui marchait en toute hâte vers les Épées Rouges.


    Mesker éructa un juron en voyant Kulp approcher. Son frère tourna la tête, puis fronça les sourcils.


    —Ne faites pas l’imbécile, Baria! clama le Mage d’un ton menaçant.


    Le commandant plissa les yeux.


    —Lancez-moi un sort, et je vous abattrai sur place, fit-il.


    Désormais plus proche de la scène, Duiker aperçut les maillons d’Otataral entrecroisés dans l’armure de chaîne de Bara.


    —Nous allons régler leur compte à cette poignée de barbares, grommela Mesker, puis nous annoncerons convenablement notre arrivée à Hissar… par le sang des traîtres.


    —Et cinq mille Wickiens vengeront la mort de leurs semblables, rétorqua Kulp. Et ne vous attendez pas à périr de quelques prompts coups d’épée. Non, vous serez empalés vivants sur les piques de la digue. Afin de servir de jouets aux mouettes. Coltaine n’est pas encore votre ennemi, Baria. Rengainez vos épées et allez faire votre rapport au nouveau Poing, commandant. Agir autrement reviendrait à sacrifier vos deux vies ainsi que celle de vos soldats.


    —Vous m’ignorez, intervint Mesker. Baria n’est pas mon chaperon, Mage.


    —Silence, roquet, ricana Kulp. Là où Baria va, Mesker le suit, à moins que vous ne vouliez maintenant croiser le fer avec votre frère?


    —Assez, Mesker, gronda Baria.


    Le tulwar de son frère crissa en sortant de son fourreau.


    —Tu oses me donner des ordres!


    Les Wickiens lancèrent des cris d’encouragement. Quelques braves âmes parmi la foule derrière eux se mirent à rire.


    Le visage de Mesker était vert de rage.


    —Mon frère, ce n’est pas le moment, soupira Baria.


    Une troupe montée appartenant à la Garde d’Hissar apparut par-delà l’assemblée et se fraya un chemin dans les allées entre les étals du marché. Un cœur de hululements retentit à leur gauche et lorsque Duiker et les autres se retournèrent, ils virent qu’une cinquantaine d’archers wickiens visaient les Épées Rouges de leurs arcs encochés de flèches.


    Baria leva lentement la main gauche et effectua un mouvement de torsion. Ses guerriers abaissèrent leurs armes.


    Grondant de dégoût, Mesker rengaina violemment son tulwar dans son fourreau de bois.


    —Votre escorte vient d’arriver, déclara Kulp d’un ton sec. Il semble que le Poing s’attendait à votre venue.


    Duiker, parvenu aux côtés du Mage, regarda Baria mener les Épées Rouges à la rencontre de la troupe d’Hissar. L’Historien se secoua.


    —Par le souffle de Goule, Kulp, voilà un jet d’osselets sacrément chanceux!


    —Vous pouvez toujours compter sur Mesker Setral, grommela son interlocuteur. Aussi écervelé qu’un chat et presque aussi facile à distraire. Pendant un instant, j’ai presque eu l’espoir que Baria accepte son défi –quelle qu’en ait été l’issue–, cela aurait fait un Setral de moins. Une belle occasion de manquée.


    —Ces Wickiens déguisés, dit Duiker, sont étrangers à un quelconque accueil officiel. Coltaine a infiltré le marché.


    —Un fieffé chien que ce Coltaine.


    —Mais ils se sont dévoilés, maintenant, fit remarquer Duiker en secouant la tête.


    —Yep, tout comme ils ont montré qu’ils étaient prêts à risquer leur vie pour protéger les citoyens d’Hissar.


    —Coltaine aurait-il été là, je doute qu’il aurait ordonné à ses hommes d’avancer, Kulp. Ces Wickiens étaient avides de se battre. Défendre les gens présents sur le marché n’avait rien à voir avec ça.


    Le Mage se frotta le visage.


    —Espérons que les Hissaris ne soient pas du même avis que vous.


    —Venez, intima Duiker, allons boire un verre de vin. Je connais un endroit sur la place Impériale, et pendant le trajet vous pourrez me raconter comment la 7e s’est entichée de son nouveau Poing.


    Kulp aboya de rire tandis qu’ils se mettaient en marche.


    —Elle le respecte peut-être, mais elle ne s’en est pas entiché. Il a totalement modifié les exercices militaires. Nous n’avons réalisé qu’une seule formation de bataille depuis qu’il est arrivé, et c’était le jour où il a pris son commandement.


    Duiker afficha une moue perplexe.


    —J’ai entendu dire qu’il faisait trimer ses soldats jusqu’à l’épuisement, qu’il n’avait même pas eu besoin de renforcer le couvre-feu. Tout le monde a tellement hâte de dormir que la caserne est aussi silencieuse qu’une tombe dès le huitième carillon. Si ce n’est pour que les soldats s’entraînent à la roue, à la tortue ou au mur de bouclier, alors quoi?


    —Le monastère en ruine sur la colline au sud de la ville, vous situez? Iln’en reste plus que les fondations, exception faite du temple central, mais les murs atteignent encore un peu moins d’une toise et recouvrent l’intégralité du sommet, formant comme une petite ville. Les sapeurs les ont renforcés et ont même rebâti quelques toits. Au départ, ce n’était qu’un dédale d’allées et de culs-de-sac, mais Coltaine et les sapeurs ont transformé ce lieu en cauchemar. Je parie qu’il y a encore des soldats là-haut, qui errent perdus. Le Wickien nous y fait monter tous les après-midis: batailles simulées, contrôle de rues, attaques de bâtiments, tactiques d’évasion, récupération de blessés. Les guerriers de Coltaine tiennent le rôle d’une foule d’insurgés et de pillards, et je vous assure, Historien, qu’ils semblent être nés pour ça.


    Il fit une pause pour reprendre sa respiration.


    —Tous les jours… nous cuisons au soleil sur cette colline blanche comme l’os, répartis en escouades, et à chaque escouade sont assignés des objectifs impossibles.


    Il fit la grimace.


    —Sous le commandement de ce nouveau Poing, chaque soldat de la 7e est mort une dizaine de fois lors de batailles simulées. Le caporal Liste a été tué au cours de chaque exercice jusqu’à maintenant. Le pauvre garçon est complètement déboussolé, comme sous l’emprise de Goule, et là-dessus tous ces sauvages de Wickiens ne cessent de hurler et de hululer.


    Duiker ne répondit rien tandis qu’ils poursuivaient leur route en direction de la place Impériale. Quand ils entrèrent dans le quartier malazéen, l’Historien prit finalement la parole.


    —Il existe donc une sorte de rivalité entre la 7e et le régiment wickien.


    —Oh yep, cette tactique m’apparaît évidente, mais les choses vont trop loin de mon point de vue. Nous verrons ça d’ici à quelques jours, quand nous recevrons l’appui des lanciers wickiens. Ils vont prendre le dessus, retenez bien ce que je vous dis.


    Ils pénétrèrent sur la place.


    —Et vous? lui demanda Duiker. Quelle tâche Coltaine a-t-il confié au dernier Mage de Cadre de la 7e?


    —Une folie. J’invoque des illusions à longueur de journée jusqu’à ce que mon crâne soit prêt à exploser.


    —Des illusions? Dans des batailles simulées?


    —Yep, et c’est ce qui rend les objectifs aussi impossibles à atteindre. Croyez-moi, on a proféré bien plus d’une malédiction à mon égard, Duiker. Bien plus.


    —Et qu’est-ce que vous invoquez? Des dragons?


    —Si seulement. Je crée des réfugiés malazéens, Historien. Par centaines. Coltaine ne voulait pas se contenter d’un millier de mannequins lestés que les soldats auraient à entraîner à leur suite. Ceux qu’il me demande de faire apparaître fuient dans la mauvaise direction, ou refusent de quitter leur maison, ou emportent certains de leurs meubles. Tels sont les ordres de Coltaine: mes réfugiés créent le chaos, et jusqu’ici, ils causent davantage de pertes que n’importe quel autre élément inclus dans l’exercice. Je ne suis pas très populaire, Duiker.


    —Et que fait Sormo E’nath? s’enquit l’Historien, la bouche soudainement sèche.


    —Le sorcier? Pas vu une seule fois.


    Duiker opina pour lui-même. Il avait déjà anticipé la réponse de Kulp. Tu es trop occupé à déchiffrer les pierres dans le sable, Sormo. N’est-ce pas? Tandis que Coltaine martèle la 7e jusqu’à la remodeler en gardienne des réfugiés malazéens.


    —Mage, reprit-il.


    —Yep?


    —Mourir dix fois au cours de batailles simulées ne signifie rien. Dans la vraie vie, on ne meurt qu’une fois. Pressez la 7e, Kulp. De toutes les manières possibles. Montrez à Coltaine ce dont la 7e est capable, parlez-en avec les chefs d’escouade. Demain, accomplissez vos objectifs et je demanderai à Coltaine de vous accorder un jour de repos. Montrez-lui que vous pouvez y arriver, et il vous le rendra.


    —Qu’est-ce qui vous rend aussi formel?


    Parce que le temps presse et qu’il a besoin de vous. Il a besoin d’hommes affutés.


    —Accomplissez vos objectifs. Je me charge du Poing.


    —Très bien, je vais voir ce que je peux faire.


    


    Le caporal Liste mourut au cours des premières minutes de l’engagement factice. Bult, à la tête d’une foule de Wickiens hurleurs en charge de dévaster l’avenue principale, avait personnellement frappé le pauvre Malazéen sur le côté de la tête, tellement fort que le garçon gisait désormais dans la poussière, inconscient. Le vétéran souleva Liste, le cala sur l’une de ses épaules et s’éloigna de la bataille.


    Un sourire radieux aux lèvres, Bult s’engagea à petites foulées sur la piste sablonneuse qui gravissait la butte sur laquelle le nouveau Poing et quelques-uns de ses officiers avaient élu domicile pour étudier l’engagement, puis laissa tomber le caporal aux pieds de Coltaine, soulevant un nuage de poussière. Duiker soupira.


    Coltaine regarda autour de lui.


    —Soigneur! Occupez-vous du garçon!


    L’un des rebecs de la 7e fit son apparition puis s’accroupit auprès du caporal.


    Les yeux froncés de Coltaine trouvèrent ceux de Duiker.


    —Je ne vois aucun changement dans le déroulement des hostilités, Historien.


    —Il est encore tôt, Poing.


    Le Wickien émit un grognement et reporta son attention sur les ruines maculées de sable. Des soldats émergeaient du chaos, des combattants de la 7e et des Wickiens chancelaient après avoir subi des blessures mineures et des fractures.


    Apprêtant son bâton, Bult fit la moue.


    —Tu as parlé trop tôt, Coltaine, fit-il. Aujourd’hui est un autre jour.


    Il y avait, constatèrent-ils, plus de Wickiens que de soldats de la 7e parmi les victimes, et le ratio ne faisait que croître à mesure que le temps défilait. Quelque part au sein des nuages de poussière chaotiques, la marée s’était inversée.


    Coltaine fit quérir son cheval. Il monta en selle et décocha un regard peu amène à Bult.


    —Reste ici, mon oncle. Où sont mes lanciers?


    Il attendit avec impatience que les quarante cavaliers le rejoignent au sommet de la butte. Le fil de leurs lances avait été recouvert de lanières de cuir afin d’en émousser le tranchant. Quand bien même, et Duiker le savait, une simple frappe oblique de leur part était capable de briser un os.


    Coltaine les conduisit au petit galop en direction des ruines.


    Bult cracha de la poussière.


    —Nous y sommes enfin, déclara-t-il.


    —C’est-à-dire?


    —La 7e a finalement gagné le support des lanciers. Avec une bonne semaine de retard, Historien. Coltaine s’attendait à ce que les soldats s’endurcissent, mais ils n’ont fait que se décourager chaque jour davantage. Qu’est-ce qui leur vaut cette nouvelle résolution? Vous y êtes pour quelque chose? Prenez garde à ce que Coltaine ne fasse pas de vous un capitaine.


    —Même si j’aurais souhaité m’en approprier le mérite, répondit Duiker, ceci est l’œuvre de Kulp et des sergents d’escouade.


    —Kulp leur rend donc les choses plus faciles? Pas étonnant que le cours de la bataille se soit modifié.


    —Kulp suit les ordres de Coltaine, Bult, commenta l’Historien en secouant la tête. Si vous cherchez une réponse à la défaite de vos Wickiens, il va vous falloir adopter un autre angle d’approche. Je vous suggère, pour commencer, d’appréhender la véritable force de caractère de la 7e.


    —Peut-être, en effet, songea le vétéran, un éclat brillant dans ses petits yeux sombres.


    —Le Poing vous a appelé mon oncle. De plus, j’ai constaté que vous vous tutoyiez.


    —Yep.


    —Alors? Vous l’êtes?


    —Je suis quoi?


    Duiker laissa tomber. Il en était progressivement venu à comprendre le sens de l’humour des Wickiens. Nul doute qu’une dizaine d’échanges de ce type ou davantage auraient lieu avant que Bult ne consente à lui accorder une réponse. Je pourrais entrer dans son jeu. Ou bien laisser ce salopard attendre… attendre en vain, cela va de soi.


    Du nuage de poussière émergèrent une vingtaine de réfugiés dont l’image ondoyait étrangement tandis qu’ils avançaient, chacun d’eux ployant l’échine sous le joug de quelque improbable possession –buffets massifs, armoires, garde-mangers, chandeliers ou armures antiques. Des soldats de la 7e formaient un cordon protecteur autour du petit groupe, riant, criant, frappant leurs boucliers de leurs épées tout en achevant de mener à bien leur retraite.


    Bult éclata d’un rire canin.


    —Adressez mes compliments à Kulp lorsque vous le verrez, Historien.


    —La 7e a bien mérité une journée de repos.


    Le Wickien haussa des sourcils presque inexistants.


    —Pour une seule victoire?


    —Ils ont besoin de la savourer, commandant. De plus, les soigneurs vont avoir un sacré travail avec toutes ces fractures à guérir. Vous ne voudriez pas que leurs Garennes soient épuisées au mauvais moment, n’ai-je pas raison?


    —Et vous pensez que le mauvais moment est pour bientôt, c’est ça?


    —J’en suis sûr, affirma Duiker à voix basse. Sormo E’nath serait d’accord avec moi.


    Bult cracha de nouveau.


    —Mon neveu est de retour.


    Coltaine et ses lanciers avaient fait leur apparition, assurant la couverture des soldats qui, pour beaucoup, traînaient derrière eux des mannequins-réfugiés. À leur nombre plus que consistant, il était clair que la victoire de la 7e était totale.


    —Est-ce un sourire que j’ai vu sur le visage de Coltaine? demanda Duiker. Pendant un moment, j’ai cru apercevoir…


    —Vous avez fait erreur, sans aucun doute, grommela Bult, mais Duiker en était venu à connaître ces Wickiens, et il détecta un soupçon d’humour dans la voix du vétéran.


    Au bout d’un moment, Bult reprit la parole:


    —Faites passer le mot à la 7e, Historien. Ils ont bien mérité leur journée.


    


    ***


    


    Violain était assis dans les ténèbres. Le jardin était tellement infesté de mauvaises herbes qu’elles avaient presque envahi le puits ainsi que le petit banc de pierre en forme de croissant. Au-dessus du sapeur, seule une petite tâche de ciel lumineux était visible. Il n’y avait pas de lune. Au bout d’un moment, il redressa furtivement la tête.


    —Tu te déplaces en silence, fiston. Je te l’accorde.


    Crokus hésita derrière Violain, puis le rejoignit sur le banc.


    —J’imagine que tu ne t’attendais pas à ce qu’il joue du galon avec toi de cette façon, s’enquit le jeune homme.


    —Il a fait ça, tu penses?


    —Ça y ressemblait, en tout cas.


    Violain ne lui fit aucune réponse. Les quelques rhizans présents dans la clairière voletaient à la poursuite de phalènes à cape qui eux-mêmes survolaient la bouche du puits. L’air frais de la nuit charriait l’odeur pestilentielle des détritus amoncelés derrière le mur.


    —Elle est contrariée, déclara Crokus.


    Le sapeur secoua la tête. Contrariée.


    —C’était une simple dispute, on ne torturait pas de prisonniers.


    —Apsalar n’a aucun souvenir de tout ça.


    —Mais moi si, fiston, et ce sont des souvenirs dont on ne se débarrasse pas facilement.


    —C’est une pêcheuse, rien de plus.


    —La plupart du temps, répondit Violain. Mais parfois…


    Il secoua la tête.


    Crokus soupira puis changea de sujet.


    —Donc ça ne faisait pas partie du plan, que Kalam s’en aille tout seul?


    —L’antique appel du sang, fiston. Kalam est un rejeton de Sept-Cités, c’est ici qu’il a tout appris. De plus, il veut rencontrer Sha’ik, cette sorcière du désert, la Main de Dryjhna.


    —Tu prends sa défense, maintenant? s’enquit le jeune homme d’une voix aussi étouffée qu’exaspérée. Il n’y a pas un dixième de carillon de ça, tu l’as quasiment accusé d’être un traître…


    —On vit tous des moments compliqués, répliqua Violain en faisant la grimace. Laseen nous considère comme des hors-la-loi. Malgré tout, nous sommes encore des soldats de l’Empire. Malaz n’est pas l’Impératrice, et l’Impératrice n’est pas Malaz.


    —Une distinction des plus discutables, si tu veux mon avis.


    Le sapeur le dévisagea.


    —Tu te mouilles, maintenant? Demande à la fille, peut-être qu’elle pourra t’expliquer une ou deux choses.


    —Pourtant vous vous attendez à ce qu’une rébellion éclate. En fait, vous comptez là-dessus…


    —Mais ça ne signifie pas que ce soit à nous d’initier le Tourbillon, si? Kalam veut être présent au cœur des choses. Ça a toujours été sa façon de faire. Cette fois-ci, la chance lui est littéralement tombée dessus. LeLivre de Dryjhna détient le cœur de la Déesse du Tourbillon. Pour que débute l’Apocalypse, il suffit de l’ouvrir, mais c’est l’Oracle qui doit le faire et personne d’autre. Kalam sait bien que c’est peut-être du suicide, mais il va remettre ce livre maudit par Goule à Sha’ik, en mains propres, et ainsi fissurer encore un peu plus le contrôle vacillant qu’exerce Laseen. Reconnais-lui au moins le mérite d’avoir insisté pour que nous restions en dehors de tout ça.


    —Et voilà, tu le défends encore. Le plan était d’assassiner Laseen, pas de se retrouver mêlés à ce soulèvement. De toute façon, j’ai l’impression que la logique n’a pas lieu sur ce continent.


    Violain se redressa en contemplant la lumière des étoiles au-dessus de lui. Des étoiles du désert, des diamants tranchants qui semblaient avides de répandre le sang.


    —Il y a plus d’une route qui conduit à Unta, fiston. Nous sommes ici pour en trouver une qui n’a probablement jamais été utilisée auparavant et qui pourrait même ne nous conduire nulle part, mais nous allons la chercher malgré tout, avec Kalam ou sans lui. À ce que Goule sache, le chemin que va prendre Kalam est peut-être le plus sensé: en ligne droite par l’intérieur des terres, puis virage vers Aren plein sud et, arrivé là, il n’aura plus qu’à monter à bord d’un banal esquif à destination de Quon Tali. Peut-être que le fait de séparer nos routes se révélera la décision la plus sage que nous ayons prise, et que grâce à ça, au moins l’un de nous deux parviendra à atteindre le but que nous nous sommes fixé.


    —D’accord, rétorqua sèchement Crokus, mais si Kalam se plante? Tu fais quoi? Tu t’en prends à Laseen tout seul? Tu parles d’un glorieux creuseur de tranchées, aux dents longues par-dessus le marché. Tu n’inspires pas vraiment confiance, Violain. En plus, on est toujours censé ramener Apsalar chez elle.


    —Ne me cherche pas, fiston, répliqua Violain d’un ton glacial. Cen’est pas parce que tu as passé quelques années à soulager les habitants de Darujhistan de leurs bourses que tu as le droit d’émettre des jugements sur ma personne.


    Des branches bruissèrent dans l’arbre en face des deux hommes, et Mastard apparut, suspendu par un bras, un rhizan se débattant dans sa mâchoire avec toute l’énergie du désespoir. Les yeux du familier luisirent lorsque les os craquèrent. Violain poussa un grognement.


    —Quand nous serons de retour en Quon Tali, dit-il lentement, nous trouverons plus de sympathisants que tu ne pourrais l’imaginer. Personne n’est indispensable, mais personne ne devrait être laissé de côté au prétexte qu’il est inutile. Que ça te plaise ou non, fiston, tu vas encore devoir grandir un peu.


    —Tu me crois stupide, mais tu as tort. Tu crois que je ne vois pas que tu penses avoir un autre osselet pipé dans la faille, et je ne te parle pas de Ben le Vif. Kalam est un assassin, et peut-être sera-t-il suffisamment bon pour atteindre Laseen. Mais s’il n’y arrive pas, j’en connais une qui dispose des talents d’un dieu. Et pas de n’importe quel dieu, non, le Patron des Assassins, celui que tu appelles la Corde. C’est pour ça que tu n’arrêtes pas de la titiller. Tu la ramènes chez elle parce qu’elle n’est plus ce qu’elle était autrefois, mais la vérité, c’est que tu voudrais que l’ancienne Apsalar revienne.


    Violain demeura silencieux pendant un long moment, à regarder Mastard dévorer le rhizan. Quand le familier eut finalement achevé d’avaler le lézard ailé, le sapeur s’éclaircit la gorge.


    —Je ne vois pas aussi loin que ça, fit-il. Je fonctionne à l’instinct.


    —Tu es en train de me dire que tu n’as jamais eu l’idée de te servir d’Apsalar?


    —Pas spécialement, non…


    —Mais Kalam…


    Violain résista, puis haussa les épaules.


    —Si ce n’est lui, Ben le Vif l’a certainement envisagé, lui.


    Crokus siffla en signe de triomphe.


    —Je le savais! Je ne suis pas idiot.


    —Oh ça non, par le souffle de Goule, tu es tout sauf idiot.


    —Je ne les laisserai pas faire, Violain.


    —Ce bhok’aral qui appartient à ton oncle, reprit le sapeur en désignant Mastard de la tête, c’est vraiment un familier, un serviteur du sorcier? Mais si Mammot est mort, pourquoi est-il encore là? Je ne suis pas Mage, mais je sais que ces familiers sont comme… fusionnés par magie à leur maître.


    —Je ne sais pas, admit Crokus d’un ton dont la nuance fit comprendre à Violain que le garçon était pleinement conscient du cheminement de la pensée du sapeur. Peut-être s’agit-il tout simplement d’un animal de compagnie. Tu ferais mieux de prier pour que ce soit le cas. J’ai dit que je ne vous laisserai pas vous servir d’Apsalar. Si Mastard est vraiment un familier, il faudra lui passer sur le corps à lui aussi.


    —Je ne tenterai rien, Crokus, le rassura Violain, mais je persiste à dire que tu vas encore devoir grandir un peu. Tôt ou tard, tu t’apercevras que tu ne pas peux t’exprimer pour le compte d’Apsalar. Elle agira comme bon lui semblera, que ça te plaise ou non. Peut-être qu’elle n’est plus possédée, mais les aptitudes du dieu demeurent encore dans ses os.


    Il se tourna lentement et fit face au garçon.


    —Que se passera-t-il si elle décide de mettre ses talents en action?


    —Elle n’en fera rien, affirma Crokus, mais sa voix avait perdu toute assurance.


    Il fit un geste de la main, et Mastard vint se lover dans ses bras d’un coup d’aile paresseux. ——Comment tu l’as appelé, déjà? Un bhoka…


    —Bhok’aral. Ils sont originaires de cette terre.


    —Oh.


    —Va dormir, fiston. Demain, on met les bouts.


    —Comme Kalam.


    —Yep, mais nous ne voyagerons pas ensemble. Nous emprunterons des chemins parallèles vers le sud, du moins au début.


    Il regarda Crokus retourner à l’intérieur; Mastard demeurait accroché au jeune homme comme un enfant à son père. Par le souffle de Goule, ce voyage ne me dit rien qui vaille.


    


    Avant de quitter Ehrlitan, les marchands se réunissaient sur une place située à une centaine de pas en amont de la porte des Caravanes. La plupart s’en allaient vers le sud par la route côtière surélevée qui suivait la courbure de la baie. Les villages et les avant-postes y étaient nombreux, tout comme les patrouilles sillonnant la voie pavée construite par les Malazéens, ou plutôt l’auraient-elles été si le Poing de la ville n’avait pas rappelé toutes lesgarnisons.


    Pour autant que Violain ait pu en apprendre en discutant avec divers marchands et escorteurs de caravanes, rares étaient les bandits à avoir pris avantage du retrait des troupes, mais vu les effectifs imposants des mercenaires qui accompagnaient chaque convoi, il apparaissait clair au sapeur que les négociants ne couraient aucun risque.


    Il aurait été vain, pour les trois Malazéens, de se déguiser en camelots afin de se rendre dans le sud; ils n’avaient ni l’argent, ni l’équipement nécessaire pour entretenir une telle supercherie. Compte tenu des risques qu’il y avait désormais à voyager d’une cité à l’autre, ils avaient choisi de se déplacer sous l’apparence de pèlerins. Pour les plus dévots, le Chemin des Sept –le pèlerinage reliant chacune des Sept Cités Saintes– était une manière on ne peut plus respectable de manifester sa foi. Les pèlerinages étaient au cœur de la tradition de cette terre, imperméables aux menaces qu’étaient les bandits et la guerre.


    Violain avait conservé son déguisement gral, jouant le rôle d’un garde et d’un guide pour Crokus et Apsalar, deux pieux jeunes mariés embarqués dans un voyage visant à bénir leur union sous les Sept Cieux. Chacun disposait d’une monture: pour Violain un cheval élevé par les Grals, méprisant ouvertement l’imposture du sapeur et doté d’un fichu caractère, et pour Crokus et Apsalar des coursiers de bonne race achetés à l’une des meilleures écuries à la périphérie d’Ehrlitan. Trois chevaux de rechange et quatre mules complétaient le train.


    Kalam s’en était allé à l’aube en gratifiant Violain et les autres d’un adieu laconique. La querelle de la nuit précédente avait entaché l’instant du départ. Le sapeur comprenait que Kalam ait soif de blesser Laseen à travers le sang versé par la rébellion, mais les dégâts potentiels pour l’Empire –et pour qui prendrait la suite de Laseen après sa chute– étaient, dans l’esprit de Violain, un risque trop formidable à courir. Ils s’étaient alors violemment disputés, et Violain avait été blessé et émoussé par cet échange.


    La séparation avait été lourde de pathos, constata Violain sur le tard, car il avait l’impression que les liens du devoir qui les rattachaient, lui et Kalam, à une cause unique et qui relevaient autant de l’amitié que de tout autre chose avaient été sectionnés. Et, sur l’instant tout du moins, Violain n’avait rien pour les remplacer. Il se sentait perdu, plus seul qu’il ne l’avait jamais été au cours des précédentes années.


    Ils seraient parmi les derniers convois à quitter la ville par la porte des Caravanes. Tandis que Violain vérifiait une dernière fois les sangles des mules, un bruit de galop retint son attention.


    Une troupe de six Épées Rouges venait d’arriver, les cavaliers ayant fait ralentir leurs montures en pénétrant sur la place. Violain jeta un coup d’œil furtif à l’endroit où se tenaient Crokus et Apsalar derrière leurs chevaux. Croisant le regard du jeune homme, il secoua la tête et s’en retourna inspecter les sangles de sa mule.


    Les soldats étaient à la recherche de quelqu’un. La troupe se scinda, chaque cavalier se chargeant de l’un des convois encore présents. Violain entendit des sabots marteler les pavés derrière lui et se força à rester calme.


    —Gral!


    Marquant une pause pour cracher à la manière d’un homme des tribus accueillant un toutou des Malazéens, il se retourna lentement.


    Sous l’arrête de son casque, le visage basané de l’Épée Rouge s’était roidi en réponse à ce geste.


    —Un jour, les Épées Rouges feront le ménage sur les collines des Grals, lui promit-il, son sourire révélant des dents grises et ternes.


    Pour toute réponse, Violain rétorqua en ricanant:


    —Si tu as quelque chose d’intéressant à dire, Épée Rouge, parle. Nos ombres sont déjà trop courtes pour les lieues qu’il nous reste à parcourir en ce jour.


    —Simple manifestation de ton incompétence, Gral. Je n’ai qu’une seule question à te poser. Réponds-y honnêtement, car je saurai si tu mens. Nousvoulons savoir si un homme chevauchant un étalon rouan est parti seul ce matin par la porte des Caravanes.


    —Je n’ai pas vu l’homme en question, lui répondit Violain, mais maintenant que tu le dis, je lui souhaite bon vent. Puisse les Sept Esprits le protéger pour le restant de ses jours.


    —Je te préviens, rugit l’Épée Rouge, ton sang ne te tiendra pas lieu d’armure contre moi, Gral. Tu étais là à l’aube?


    Violain s’en retourna à ses mules.


    —Une question, répliqua-t-il d’une voix rêche. Si tu veux en poser d’autres, il va falloir allonger la monnaie, Épée Rouge.


    Le soldat cracha aux pieds de Violain, fit pivoter sèchement l’encolure de sa monture et alla rejoindre la troupe.


    Derrière son voile du désert, Violain s’autorisa un mince sourire. Crokus apparut à ses côtés.


    —C’était quoi, tout ce cirque? interrogea-t-il d’une voix qui traduisait son agacement.


    Le sapeur prit un ton détaché.


    —Les Épées Rouges traquent quelqu’un. Rien à voir avec nous. Retourne à ton cheval, fiston. On s’en va.


    —Kalam?


    Faisant reposer ses avant-bras sur le dos de la mule, Violain hésita, les yeux plissés en raison de la lueur aveuglante du soleil reflétée par les pavés blanchis.


    —Ils ont peut-être eu vent que le Saint Ouvrage n’était plus à Aren. Et que quelqu’un avait prévu de le remettre à Sha’ik. Personne ne sait que Kalam est ici.


    Crokus n’avait pas l’air convaincu.


    —Il a rencontré quelqu’un cette nuit, Violain.


    —Un vieux contact qui lui était redevable.


    —Ce qui lui donne une bonne raison de trahir Kalam. Personne n’aime qu’on lui rappelle ses dettes.


    Violain ne répondit rien. Au bout d’un moment, il tapota le dos de la mule en soulevant un petit nuage de poussière, puis se dirigea vers son cheval. Le hongre gral lui montra les dents lorsqu’il en saisit les rênes. Ilagrippa la bride juste sous le cou de l’animal. Celui-ci tenta de redresser la tête, mais le sapeur tint bon et se rapprocha de son oreille.


    —Un peu de tenue, espèce de petit salopard, ou tu le regretteras toute ta vie.


    Rassemblant les rênes, il se hissa sur la selle à haut dossier.


    Une fois franchie la porte des Caravanes, la route s’étirait vers le sud, parfaitement rectiligne en dépit du relief sinueux des falaises de grès qui dominaient la baie à l’ouest.


    Les collines d’Arifal se dressaient sur leur gauche et à une lieue à l’intérieur des terres. Les dentelures bien découpées d’Arifal les accompagneraient tant qu’ils longeraient les méandres de l’Eb sur trente-six lieues vers le sud. Seules quelques tribus soumises avaient trouvé refuge dans ces collines, la plus importante n’étant autre que celle des Grals. Etce qui tracassait le plus Violain, c’était de tomber par inadvertance sur un authentique autochtone. La probabilité d’un tel événement semblait quelque peu modérée compte tenu de la saison, car les Grals avaient pour habitude de conduire leurs chèvres au cœur de la montagne, là où ils pouvaient y trouver de l’ombre et de l’eau.


    Ils firent adopter à leurs montures un petit galop régulier et dépassèrent un convoi de marchands afin d’éviter de se retrouver pris dans le nuage de poussière soulevé par ce dernier, puis Violain ralentit la cadence jusqu’à ce que chevaux et mules se mettent au trot. La chaleur diurne se faisait déjà sentir. Leur destination était un petit village appelé Salik, à un peu plus de huit lieues d’Hissar, où ils s’arrêteraient prendre leur repas de midi et attendraient durant les heures les plus chaudes de la journée avant de repartir vers les eaux de la Trob.


    Si tout se déroulait bien, ils atteindraient G’danisban d’ici à une semaine. Violain s’attendait à ce que Kalam ait pris deux, voire même trois jours d’avance sur eux à ce moment-là. Au-delà de G’danisban s’étendait le Pan’potsun Odhan, une terre stérile et à peine peuplée qui se résumait à des collines desséchées et des ruines squelettiques de cités depuis longtemps mortes, grouillant de serpents venimeux et de mouches piqueuses, et où les attendait –il se souvenait des mots prononcés par le Voyageur de l’Âme Kimloc– quelque chose de potentiellement beaucoup plus dangereux. Une convergence. Par les pattes de Togg, ça ne me plaît vraiment pas du tout. Il repensa à la conque qu’il avait dissimulée dans son paquetage en cuir. Transporter un artéfact de pouvoir n’était jamais chose très sage. Plus d’ennuis que de bénéfices en perspective. Et si un Solipris reniflait sa présence et décidait qu’il la voulait pour sa collection? Il fit la moue. Une collection qui s’enorgueillirait d’une conque et de trois crânes polis.


    Plus il y songeait, plus son malaise grandissait. Mieux vaut la céder à un marchand de G’danisban. Un peu d’argent supplémentaire ne nous fera pas de mal. À cette pensée, il s’apaisa. Il allait vendre la conche, s’en débarrasser. Même si personne n’irait jusqu’à nier les pouvoirs d’un Voyageur de l’Âme, ilétait tout aussi dangereux de se reposer trop lourdement sur eux. Les prêtres tano renonçaient à la vie au nom de la paix. Ou pire. Kimloc a abandonné toute notion d’honneur. Mieux vaut se fier aux incendiaires moranths que je transporte dans mon paquetage plutôt qu’à un mystérieux coquillage. Une flambeuse fera rôtir un Solipris tout aussi sûrement que n’importe quoi d’autre.


    Crokus vint chevaucher à hauteur du sapeur.


    —À quoi tu penses, Violain?


    —À rien. Où est ton bhok’aral?


    Le jeune homme prit un air contrarié.


    —Je n’en sais rien. J’imagine que ce n’était qu’un animal de compagnie, en fin de compte. Il est sorti la nuit dernière et il n’est jamais revenu.


    Il se frotta le visage avec le dos de la main, et Violain distingua des traces de larmes sales sur ses joues.


    —J’avais l’impression que Mammot était encore à mes côtés, quand j’étais avec Mastard.


    —Ton oncle était-il un homme bon, avant que le Tyran jaghut ne l’emporte?


    Crokus hocha la tête.


    —Alors il est toujours à tes côtés, grommela Violain. Mastard a probablement senti dans l’air l’odeur de ses semblables. Beaucoup de types de la haute ont des bhok’arala comme animaux de compagnie en ville. Car c’est ce qu’ils sont, après tout…


    —Je suppose que tu as raison. Pendant la plus grande partie de ma vie, j’ai toujours considéré Mammot comme un érudit, un vieil homme écrivant sur des parchemins. Mon oncle. Mais ensuite j’ai découvert que c’était un Grand Prêtre. Quelqu’un d’important, ayant des amis puissants comme Baruk. Et avant même que j’aie pu me faire à cette idée, il est mort. Détruit par ton escouade…


    —Attends un peu, fiston! Ce que nous avons tué, ce n’était pas ton oncle. Ce n’était plus lui, en tout cas.


    —Je sais. En le tuant, vous avez sauvé Darujhistan. Je sais, Violain…


    —On ne peut pas changer le passé, Crokus. Dis-toi bien que le fait que ton oncle ait pris soin de toi et qu’il t’aimait est plus important que de savoir qu’il était Grand Prêtre. Et il t’aurait soutenu la même chose, j’imagine, s’il en avait eu la chance.


    —Mais tu ne comprends pas? Il détenait le pouvoir, Violain, mais il n’en a jamais rien fichu! Il s’est contenté de se cacher dans la pièce minuscule de l’immeuble croulant qu’il habitait! Il aurait pu s’acheter une propriété, s’assoir au Conseil, faire la différence…


    Violain n’était pas prêt à le suivre sur ce terrain. Il n’avait jamais été doué en conseils. De toute façon, mes avis ne valent rien.


    —Dis voir, c’est parce que tu étais aussi mal luné qu’elle t’a envoyé me voir à grands coups de pied dans le train, fiston?


    Le visage de Crokus s’assombrit, puis il éperonna son cheval et se porta en pointe.


    En soupirant, Violain se contorsionna sur sa selle et braqua le regard sur Apsalar qui chevauchait à quelques pas derrière lui.


    —Une querelle d’amoureux, hein?


    Elle cligna solennellement des paupières.


    Violain revint à sa position initiale.


    —Par les couilles de Goule, marmonna-t-il dans sa barbe.


    


    ***


    


    Iskaral Pust introduisit son balai un peu plus haut dans le conduit de la cheminée et se lança dans un brossage frénétique. Des nuages noirs dégringolèrent dans l’âtre et se déposèrent sur la robe grise du Grand Prêtre.


    —Vous avez du bois? s’enquit Mappo depuis la plateforme de pierre surélevée qui lui avait tenu lieu de lit et sur laquelle il était désormais assis.


    Iskaral s’interrompit.


    —Du bois? Parce que ce serait mieux qu’un balai?


    —Pour faire du feu, dit le Trell. Pour que la pièce soit moins fraîche.


    —Du bois! Non, bien sûr que non. Mais de la bouse, oh oui, beaucoup de bouse. Un feu! Excellent. Toutes les brûler pour de la fraîche! Les Trells sont-ils reconnus pour leur roublardise? Je n’en ai pas le souvenir, hormis quelques rares mentions, les Trells par-ci, les Trells par-là. Dénicher un ouvrage rédigé par un peuple d’illettrés est une tâche bien ardue. Hmm.


    —Les Trells ne sont pas des illettrés, lui opposa Mappo. Cela fait bien longtemps que nous lisons et écrivons. Sept ou huit siècles, en fait.


    —Il va falloir que je mette ma collection à jour, une proposition des plus dispendieuses. Enrôler des ombres pour piller les plus grandes bibliothèques de ce monde.


    Il s’accroupit près de l’âtre, grimaçant sous la suie qui lui couvrait le visage.


    Mappo se racla la gorge.


    —Qu’entendiez-vous par «Toutes les brûler pour de la fraîche», Grand Prêtre?


    —Les araignées, bien sûr. Ce temple est souillé par les araignées. Tue-les à vue, Trell. Utilise la plante épaisse de tes pieds, ou tes mains calleuses. Tue-les toutes, c’est compris?


    Opinant, Mappo s’emmitoufla plus encore dans sa couverture de fourrure, grimaçant subrepticement lorsque la peau de bête racla les blessures qui se contractaient à l’arrière de son cou. La fièvre était tombée, autant de son propre fait que grâce aux remèdes douteux que lui avait administrés le serviteur mutique d’Iskaral. Les griffes et les crocs des D’ivers et des Solipris portaient en eux un mal singulièrement virulent qui culminait souvent sous la forme d’hallucinations, de folie bestiale puis de mort. Pour les nombreux survivants, la folie demeurait et réapparaissait sur la base régulière d’une à deux nuits neuf à dix fois par an. Cette démence se caractérisait souvent par des envies de meurtre.


    Iskaral Pust croyait que Mappo avait échappé à son destin, mais le Trell ne se sentirait pleinement rassuré que lorsqu’au moins deux cycles lunaires se seraient écoulés sans aucun symptôme. Il n’aimait pas songer à ce qu’il serait capable de faire, pris dans un accès de rage funeste. Bien des années plus tôt, lorsqu’il avait sévi dans la troupe qui avait ravagé le Jhag Odhan, Mappo s’était ingénié à se retrouver dans cet état, comme souvent les guerriers en avaient l’habitude, et le souvenir des morts qu’il avait causées demeurait encore ancré en lui et y demeurerait à jamais.


    Si son corps n’était pas capable d’éliminer le poison du Solipris, Mappo s’ôterait lui-même la vie plutôt que de laisser sa volonté plier.


    Iskaral Pust usa de son balai comme d’un poignard dans chaque recoin de la petite chambre de mendiant qui constituait désormais les quartiers du Trell, puis il leva les bras pour s’attaquer au plafond.


    —Tuer ce qui mord, tuer ce qui pique, cette circonscription sacrée de l’Ombre doit redevenir virginale! Tuer tout ce qui rampe, tout ce qui grouille. Vous avez subi un examen en règle contre la vermine, tous les deux, oh oui. Aucun visiteur importun n’est autorisé. Des bains de soude ont été préparés, mais rien n’a été retrouvé sur vous. Mes soupçons demeurent vivaces, bien sûr.


    —Cela fait longtemps que vous résidez ici, Grand Prêtre?


    —Aucune idée. Aucun intérêt. L’important réside uniquement dans les actes accomplis, les buts atteints. Le temps n’est que préparatifs, et rien d’autre. Il faut se préparer aussi longtemps que nécessaire. Agir ainsi, c’est accepter de s’organiser dès la naissance. On naît, et avant toute chose on se voit plongé dans l’ombre, emballé dans la sainte ambivalence, à téter sa douce subsistance. Je vis pour me préparer, Trell, et mes préparatifs touchent à leur fin.


    —Où est Icarium?


    —Une vie donnée pour une vie prise, dis-lui bien ça. Dans la bibliothèque. Les nonnes n’y ont laissé qu’une poignée de livres. Des volumes voués à se faire plaisir eux-mêmes. Encore plus appréciables au lit, je trouve. Le reste du matériel m’appartient, une bien maigre collection, quelle épouvantable pénurie, je suis dans l’embarras. Une petite faim?


    Mappo se secoua. Les divagations du Grand Prêtre avaient une teneur hypnotique. Chaque question formulée par le Trell provoquait un monologue aussi bizarre qu’extravagant qui semblait épuiser toute forme de volonté avant même que la question suivante ne soit formulée. Fidèle à ses assertions, Iskaral Pust avait une façon bien à lui de passer le temps en toute insignifiance.


    —Une petite faim? Yep.


    —Serviteur va nous préparer à manger.


    —Peut-il me servir dans la bibliothèque?


    Le Grand Prêtre fronça les sourcils.


    —L’étiquette choit. Mais si tu insistes.


    Le Trell se remit debout.


    —Où est la bibliothèque?


    —Tourne à droite, avance de trente-quatre pas, tourne encore à droite, douze pas, puis la porte de droite, trente-cinq pas, encore onze pas sous l’arche à droite, tourne une dernière fois à droite, quinze pas, puis c’est la porte de droite.


    Mappo dévisagea Iskaral Pust.


    Le Grand Prêtre gigota nerveusement.


    —Ou bien, fit le Trell les yeux plissés, je tourne à gauche et je fais dix-neuf pas.


    —Yep, marmotta Iskaral.


    Mappo se dirigea d’un pas vif vers la porte.


    —Je prendrai donc le chemin le plus court.


    —S’il le faut, grommela le Grand Prêtre tout en se ployant afin d’examiner l’extrémité hirsute de son balai.


    


    La faillite de l’étiquette apparut de façon manifeste lorsque Mappo entra dans la bibliothèque et qu’il constata que la petite pièce tenait également lieu de cuisine. Icarium était assis à une robuste table noire située à quelques pas du Trell sur sa droite, tandis que Serviteur était penché sur un chaudron suspendu par une chaîne au-dessus de feu à un pas sur la gauche de Mappo. La tête du compagnon d’Iskaral Pust était presque invisible, perdue au milieu d’un nuage de vapeur, trempée d’une condensation qui dégoulinait dans la marmite tandis qu’il effectuait de grands cercles bouillonnants à l’aide d’une louche en bois.


    —Je crois que je me passerai de soupe, observa Mappo.


    —Ces livres sont en pleine décomposition, déclara Icarium en se penchant en arrière et en adressant un regard à Mappo. Tu t’es rétabli?


    —On dirait bien.


    Les yeux toujours braqués sur le Trell, Icarium fit la moue.


    —De la soupe? Ah (il avait eu une illumination), ce n’est pas de la soupe, mais de la lessive. Tu trouveras une pitance plus à ton goût sur la table à découpe.


    Il désigna d’un geste le mur situé derrière Serviteur, puis retourna aux pages moisies de l’antique livre ouvert devant lui.


    —C’est stupéfiant, Mappo…


    —Compte tenu du degré d’isolement de ces nonnes, commenta Mappo en s’approchant de la table à découpe, ta stupéfaction me surprend.


    —Je ne te parle pas de ces livres-là, mon ami, mais de celui-ci. Ilappartient à Iskaral. L’existence de certains travaux qui y sont consignés relevait jusqu’ici de la rumeur la plus insignifiante. Traité sur les plans d’irrigation au cinquième siècle d’Arakal, par rien moins que quatre auteurs.


    Revenant à la table de la bibliothèque avec une assiette en étain garnie de tranches de pain et de fromage, Mappo se pencha par-dessus l’épaule de son ami afin d’examiner les esquisses détaillées qui se succédaient sur les pages en vélin du livre, puis ses étranges inscriptions torsadées. Le Trell poussa un grognement. La bouche tout à coup sèche, il parvint à marmonner:


    —Qu’y a-t-il de si stupéfiant?


    Icarium se redressa.


    —Pure… frivolité que toute ceci, Mappo. Rien que les matériaux nécessaires à la réalisation de cet ouvrage permettraient de faire vivre un artisan pendant toute une année. Aucun érudit sain d’esprit ne gaspillerait pareilles ressources –sans même parler de son temps– pour un sujet aussi trivial et galvaudé. Et ce n’est pas le seul exemple. Regarde, Schéma de dispersion des graines de fleurs de purille sur l’archipel de Skar; et ici, Maladies des palourdes à bords rouges dans la baie de Lekoor. Et je suis convaincu que ces travaux remontent à plusieurs milliers d’année. Plusieurs milliers.


    Et écrits dans une langue que je ne t’aurais jamais cru capable de reconnaître, et encore moins de comprendre. Il se remémorait la dernière fois qu’il avait vu de telles inscriptions, sous un auvent en peau de bête dressé sur une colline qui marquait la frontière la plus septentrionale des Trells. Ilfaisait à l’époque partie de la poignée de gardes qui avaient été désignés pour escorter les anciens de sa tribu, lesquels se rendaient à une convocation qui allait se révéler des plus fatidiques.


    La pluie automnale tambourinait au-dessus de leurs têtes. Ils s’étaient tous assis en arc de cercle, face au nord, et regardaient venir à eux sept individus vêtus de robes à capuchon. Chacun tenait un bâton, et alors qu’ils venaient de pénétrer sous l’auvent et qu’ils se tenaient en silence devant les anciens, Mappo vit, avec un frisson, comment ces cannes semblaient frétiller sous ses yeux, le bois qui les composait semblable à des racines serpentines, ou peut-être à ces arbres parasites qui s’entortillaient autour d’autres troncs et les étouffaient jusqu’à leur ôter toute vie. Puis il comprit que la folie perverse de ces perches provenait en fait de runes gravées à l’eau-forte, toujours changeantes, comme si des mains invisibles ne cessaient de ciseler de nouveaux mots à chaque respiration.


    Puis l’un d’eux ôta son capuchon, et c’est à cet instant que le chemin de Mappo avait commencé à bifurquer irrémédiablement. Ses pensées se détournèrent en toute hâte de ce souvenir.


    Tremblant des pieds à la tête, le Trell s’assit et se dégagea un espace où poser son assiette.


    —Tout cela est-il vraiment important, Icarium?


    —Signifiant, Mappo. La civilisation qui donné naissance à ces travaux devait être effroyablement prospère. Le langage est clairement apparenté aux dialectes modernes de Sept-Cités, bien qu’il apparaisse par certains aspects plus sophistiqué. Et vois ce symbole, là sur la tranche de chaque tome. Unbâton torsadé. J’ai déjà vu ce signe quelque part, mon ami. J’en suis certain.


    —Prospère, dis-tu?


    Le Trell s’efforçait d’éloigner la conversation de ce qu’il savait être un précipice imminent.


    —On dirait plutôt que ses habitants étaient maladivement minutieux. Ce qui explique certainement pourquoi il n’en reste plus que de la poussière et des cendres. Ils se querellaient sur la dispersion des graines dans le vent alors même que des barbares abattaient leurs portes. L’indolence peut prendre bien des formes, mais elle s’insinue en chaque civilisation qui a survécu à sa volition. Tu le sais tout aussi bien que moi. Dans le cas présent, l’indolence qui a frappé ce peuple s’est manifestée par une poursuite insatiable de la connaissance, une recherche effrénée de réponses à toute chose, peu importe leur valeur réelle. Une civilisation peut tout autant se noyer dans ce qu’elle sait que dans ce qu’elle ignore. Tiens, poursuivit-il, prends la Folie de Gothos. La malédiction de Gothos, c’est qu’il était trop conscient… de tout. Chaque permutation, chaque potentiel. Assez pour empoisonner chaque regard qu’il portait sur le monde. Cela ne l’a servi en rien, et pire, car il ne s’en rendait que trop compte.


    —Tu dois te sentir mieux, répliqua Icarium avec ironie. Ton pessimisme semble comme revigoré. Quoi qu’il en soit, ces écrits me renforcent dans l’idée que les nombreuses ruines de Raraku et du Pan’potsun Odhan constituent les preuves qu’une civilisation florissante existait ici autrefois. Plus encore, il s’agissait peut-être de la première véritable civilisation humaine, celle de laquelle descendent toutes les autres.


    Abandonne ce raisonnement, Icarium. Abandonne-le maintenant.


    —Et en quoi le fait de le savoir nous sert-il dans la situation présente?


    L’expression qu’afficha Icarium devint légèrement plus amère.


    —Mon obsession pour le temps, bien sûr. L’écriture remplace les souvenirs, vois-tu, et le langage lui-même se modifie à cause de cela. Pense à mes mécanismes, grâce auxquels je cherche à mesurer le passage des heures, des jours, des années. De telles mesures sont par nature cycliques, répétitives. Les mots et les phrases possédaient auparavant le même rythme, et pouvaient de fait se trouver enfermés dans un esprit et restitués avec une absolue précision. Peut-être, songea-t-il au bout d’un moment, que si j’étais illettré, ma mémoire ne serait pas aussi défaillante.


    Il soupira, se forçant à sourire.


    —De plus, je ne faisais que passer le temps, Mappo.


    Le Trell tapota le livre ouvert de son doigt fripé et calleux.


    —J’imagine que les auteurs de ceci auraient justifié leur acharnement avec les mêmes mots, mon ami. J’ai un souci plus pressant.


    L’expression du Jhag demeura impassible, mais il n’arriva pas tout à fait à masquer son amusement.


    —C’est-à-dire?


    Mappo désigna les lieux d’un geste circulaire


    —Cet endroit. L’Ombre n’appartient pas à la liste de mes cultes favoris. Ce n’est qu’un nid d’assassins, ou pire encore. Illusion, perfidie, trahison. Iskaral Pust affecte une façade inoffensive, mais je ne suis pas dupe. Ils’attendait clairement à notre venue, et il semble vouloir nous impliquer dans les combines qu’il manigance, quelles qu’elle soient. Nous courons un risque en nous attardant ici.


    —Mais Mappo, répondit lentement Icarium, c’est précisément ici, en ce lieu, que j’atteindrai mon but.


    Le Trell grimaça.


    —Je craignais que tu me dises cela. À présent, il va falloir t’expliquer.


    —Je ne peux pas, mon ami. Pas encore. Je ne nourris que des soupçons, rien d’autre. Quand j’en serai sûr, je me sentirai suffisamment en confiance pour parler. Peux-tu te montrer patient envers moi?


    Dans son œil mental, il voyait un autre visage, celui-là humain, mince et pâle, des ruisselets de pluie coulant le long de ses joues ridées. Des yeux gris et inexpressifs se levèrent et trouvèrent ceux de Mappo derrière le cercle des anciens.


    —Savez-vous qui nous sommes?


    La voix crissait comme du cuir rêche.


    Un ancien hocha la tête.


    —Nous vous connaissons sous le nom d’Innommés.


    —C’est juste, lui répondit l’homme, le regard toujours rivé à celui de Mappo. Innomés nous sommes, qui ne réfléchissons pas en années, mais en siècles. Guerrier choisi, poursuivi-t-il en s’adressant à Mappo, que peut-on apprendre de la patience?


    Tels des freux s’échappant à grands coups d’ailes d’un cadavre, ses souvenirs prirent la fuite. Dévisageant Icarium, Mappo esquissa un sourire qui révéla ses canines luisantes.


    —Patient? Je ne peux que l’être avec toi. Néanmoins, je n’ai aucune confiance en Iskaral Pust.


    Serviteur commença à ôter à mains nues les vêtements détrempés du chaudron, tordant le linge vaporeux au-dessus du récipient. Rien qu’à le regarder, le Trell sentait la perplexité grandir en lui. L’un des bras de Serviteur était étrangement rose, préservé, presque juvénile. L’autre correspondait davantage à son âge, d’évidence épais, musclé, poilu et hâlé.


    —Serviteur?


    L’homme ne leva pas la tête.


    —Peux-tu parler? poursuivit Mappo.


    —Il semblerait qu’il fasse la sourde oreille par ordre de son maître, intervint Icarium alors que Serviteur demeurait enfermé dans son silence. J’en jurerais. Allons-nous explorer ce temple, Mappo? En gardant à l’esprit que chaque ombre est susceptible de faire écho à nos paroles et de les murmurer au Grand Prêtre.


    —Ma foi, grommela le Trell en se levant, il m’importe comme d’une guigne de savoir qu’Iskaral connaît tout de ma défiance.


    —Il en sait certainement plus sur nous que nous sur lui, fit Icarium en se levant lui aussi.


    Tandis qu’ils quittaient les lieux, Serviteur continuait de tordre le linge avec une sorte de joie sauvage, ses veines saillant sur ses avant-bras massifs.

  


  
    Chapitre 4


    Sur une terre où


    Sept cités parées d’or ont surgi


    Même la poussière a des yeux


    


    Adage Debrahl


    


    


    Une foule crasseuse et turpide s’était déjà rassemblée lorsque le dernier corps fut évacué. Un nuage de poussière flottait au-dessus de l’entrée de la mine, inerte depuis que la galerie à l’extrémité terminale de Mine Profonde s’était effondrée en début de matinée. Sous la férule de Beneth, les esclaves avaient œuvré d’arrache-pied afin de retrouver leurs quelque trente compagnons ensevelis sous les décombres.


    Aucun n’avait survécu. Atone, Félisine observait la scène avec dix autres esclaves qui travaillaient sur la rampe de repos à l’entrée de Méandres, attendant avec eux l’arrivée du ravitaillement en eau potable par tonneau. La chaleur accablante avait transformé les confins les plus reculés de la mine en étuves. Les esclaves perdaient connaissance par vingtaines à chaque heure passée sous terre.


    De l’autre côté du puits, Héboric labourait la terre desséchée de Substrat. C’était sa deuxième semaine là-bas, et sa santé s’était améliorée rien qu’en respirant un air plus pur et en cessant de tracter des chariots de pierre. Bien sûr, la cargaison de citrons verts qui lui avait été livrée sur ordre de Beneth avait tout autant contribué à son rétablissement.


    Ne se serait-elle souciée de son transfert qu’Héboric serait mort à l’heure qu’il était, le corps broyé sous une tonne de rochers. Il lui devait la vie.


    Félisine ne se réjouissait nullement de cet état de fait. Ils ne se parlaient pour ainsi dire plus du tout. Chaque soir, elle ne s’arrachait à l’étreinte de Bula que pour aller s’embrumer la tête en fumant du durhang, son unique source de plaisir. Les longues heures qu’elle passait à dormir ne lui apportaient plus aucun repos. Ses interminables journées de travail à Méandres semblaient comme noyées dans un brouillard débilitant. Même Beneth se plaignait de sa... léthargie lorsqu’il couchait avec elle.


    Les bruits sourds et les grognements des chariots se faisaient plus audibles sur le chemin du labeur constellé de nids-de-poule, mais Félisine ne parvenait pas à détourner le regard des sauveteurs qui entassaient les corps mutilés en attendant la venue du wagon à cadavres. Un petit résidu de compassion demeurait agrippé à ce qu’elle voyait de la scène, mais l’action même de voir lui semblait un effort insupportable, alors détourner les yeux…


    En dépit de sa réactivité en berne, elle s’offrait à Beneth; son seul souhait était qu’il l’utilise, le plus souvent possible. Elle le sollicitait quand il était saoul, titubant et généreux, quand il la proposait à ses amis, à Bula et à d’autres femmes.


    Tu es insensible, gamine, lui avait fait remarquer Héboric au cours de l’une de leurs rares conversations récentes. Et cependant ta soif de sensations ne cesse de croître, au point même que la douleur te contente. Mais tu regardes au mauvais endroit.


    Au mauvais endroit. Que savait-il des mauvais endroits? L’extrémité terminale de Mine Basse était un mauvais endroit. Le Conduit, là où l’on allait déverser les corps, était un mauvais endroit. Partout ailleurs, je m’en accommoderai.


    Elle était prête à emménager chez Beneth, ponctuant ainsi le choix qu’elle avait fait. Dans quelques jours, peut-être. La semaine prochaine. Bientôt. Elle avait réglé ce problème en toute indépendance, et ce n’était finalement pas la mer à boire que de s’y résoudre, après tout.


    —Mignonne!


    Battant des cils, Félisine leva les yeux. C’était le jeune garde malazéen, celui qui avait averti Beneth une fois… il y a si longtemps.


    Le soldat afficha un grand sourire.


    —Tu as trouvé la citation?


    —Quoi?


    —Dans les écrits de Kellanved, gamine.


    La mine du garçon s’était assombrie.


    —Je t’ai suggéré de chercher quelqu’un qui connaisse le reste du passage que je t’ai cité.


    —Je ne sais pas de quoi vous parlez.


    Les callosités du pouce et de l’index de la main d’épée du gardien éraflèrent le menton et la mâchoire de Félisine lorsque, d’un geste vif, il lui agrippa le visage. Elle grimaça, agressée par la lumière vive lorsqu’il lui écarta les cheveux.


    —Du durhang, murmura-t-il. Par le cœur de la Reine, gamine, on dirait que tu as pris dix ans depuis la dernière fois que je t’ai vue, et c’était quand?Il n’y a pas deux semaines.


    —Demande à Beneth, marmonna-t-elle en éloignant la tête du jeune homme.


    —Demande-lui quoi?


    —Pour m’avoir. Dans ton lit. Il dira oui, mais seulement s’il est saoul. Il sera saoul ce soir. Il pleurera les morts devant un pichet. Ou deux. Et tu pourras me toucher.


    Il se redressa.


    —Où est Héboric?


    —Héboric? À Substrat.


    Elle songea à lui demander pourquoi il le voulait lui plutôt qu’elle, mais sa question partit à la dérive. Il pourrait la toucher ce soir. Elle en viendrait à aimer les callosités.


    


    Beneth devait rendre visite au capitaine Sawark, et il avait décidé de l’emmener avec lui. Il cherchait à conclure un arrangement, comprit Félisine sur le tard, et elle allait être offerte au capitaine dans le but d’exciter sa motivation.


    Ils arrivèrent au rond-point de Trou-à-Rat par la route du Labeur après être passés devant l’auberge de Bula où une dizaine de gardiens dosiis se prélassaient près de la porte d’entrée, les suivant du regard pour tromper leur ennui.


    —Marche en ligne droite, gamine, bougonna Beneth en la prenant par le bras. Et arrête de traîner la patte. C’est ça que tu aimes, hein? Tu en veux toujours plus.


    Un arrière-goût de répugnance avait ponctué ses paroles. Il avait cessé de lui faire des promesses. Tu finiras par m’appartenir, gamine. Emménage chez moi. Nous n’aurons plus besoin de personne. Ces garanties qu’il lui chuchotait autrefois à l’oreille d’une voix rauque avaient disparu. En en prenant conscience, Félisine n’en fut pas plus affectée que cela. Elle n’avait jamais vraiment cru Beneth, de toute façon.


    Droit devant eux s’élevait le donjon de Sawark, silhouette trapue au centre du rond-point de Trou-à-Rat, dont les blocs de pierre de taille étaient souillés par la fumée graisseuse qui ne quittait jamais vraiment Crânecalice. Un unique garde était stationné devant l’entrée, tenant mollement sa pique à la main.


    —Pas de bol, fit-il lorsqu’ils furent arrivés devant lui.


    —De quoi?


    —L’éboulement de ce matin, fit le soldat d’une voix désinvolte. Quoi d’autre?


    —On aurait peut-être pu en sauver quelques-uns, lui répondit Beneth, si Sawark nous avait envoyé de l’aide.


    —Quelques-uns? Ça rimerait à quoi? Si tu es venu ici pour te plaindre, sache que Sawark n’est pas d’humeur.


    Ses yeux mornes se portèrent tout à coup sur Félisine.


    —Mais si tu es venu ici avec un cadeau, c’est une autre paire de manches, déclara-t-il en ouvrant la lourde porte. Il est dans son bureau.


    Beneth poussa un grognement. Prenant Félisine par le bras, il la traîna par le portail. Le rez-de-chaussée abritait une armurerie, avec des armes alignées le long des murs dans des râteliers scellés. Une petite table sur laquelle s’amoncelaient les restes du petit déjeuner du garde occupait un coin de la salle avec ses trois chaises. Au centre, un escalier en fer conduisait aux étages supérieurs.


    Ils s’arrêtèrent au premier palier, là où Sawark avait pris ses quartiers. Lecapitaine était assis derrière un bureau qui semblait uniquement constitué de planches de bois flotté assemblées les unes aux autres. Son fauteuil à haut dossier était capitonné de peluches. Un grand livre de comptes avec une couverture en cuir était ouvert devant lui. Sawark posa sa plume et se redressa.


    Félisine ne se souvenait pas avoir jamais vu le capitaine auparavant. Il mettait un point d’honneur à demeurer à l’écart, isolé dans cette tour. L’homme était mince, exempt de graisse, et les muscles de ses avant-bras nus étaient tels des câbles entrelacés sous sa peau pâle. À contre-courant de la mode locale, il portait une barbe aux boucles fournies qu’il prenait soin d’huiler et de parfumer. Ses cheveux étaient coupés court. Ses yeux verts, larmoyant à travers des paupières en permanence plissées, surmontaient de hautes pommettes. Des rides en forme d’accolades tombaient de chaque côté de sa large bouche. Il ne quittait pas Beneth des yeux et ignorait Félisine, faisant comme si elle n’était pas là.


    Beneth la fit s’asseoir sur une chaise près d’un mur, à la gauche de Sawark, puis s’installa lui-même sur l’unique siège disposé face au capitaine.


    —Il y a de sales rumeurs qui circulent. Vous voulez les entendre?


    La voix du capitaine était suave.


    —Et qu’est-ce qu’il m’en coûtera?


    —Rien. C’est gratuit.


    —Je t’écoute.


    —Les Dosiis parlent fort chez Bula. Ils nous promettent le Tourbillon.


    Sawark prit une expression contrite.


    —Balivernes, pour ce que j’en sais. Pas étonnant que tu me donnes cette information gratuitement, Beneth. Elle ne vaut rien.


    —C’est ce que j’ai pensé au début, mais…


    —Qu’est-ce que tu as d’autre à me dire?


    Les yeux de Beneth plongèrent sur le grand livre posé sur la table.


    —Vous avez consigné les morts de ce matin? Avez-vous trouvé le nom que vous cherchiez?


    —Je ne recherche aucun nom en particulier, Beneth. Tu crois avoir deviné quelque chose, mais tu fais fausse route. Et je commence à perdre patience.


    —Il y avait quatre Mages parmi les victimes…


    —Suffit! Pourquoi es-tu ici?


    Beneth haussa les épaules, comme pour se débarrasser des soupçons qui pesaient sur lui.


    —Un présent, dit-il en désignant Félisine de la main. Très jeune. Docile, mais insatiable. Son esprit ne vous résistera pas. Faites-en ce que bon vous semble, Sawark.


    L’humeur du capitaine sembla s’assombrir davantage.


    —En échange, poursuivit Beneth, j’aimerais que vous répondiez à une seule question. L’esclave Baudin a été arrêté ce matin… pourquoi?


    Félisine cligna des yeux. Baudin? Elle secoua la tête afin d’essayer de dissiper le brouillard qui obscurcissait ses heures de veille. Était-ce important?


    —Il s’est fait pincer rue du Knout après le couvre-feu. Il s’est échappé, mais l’un de mes hommes l’a reconnu et l’arrestation a eu lieu ce matin.


    Le regard humide de Sawark se porta finalement sur Félisine.


    —Très jeune, dis-tu? Dix-huit ans? Dix-neuf? Tu te fais vieux, Beneth, si tu appelles ça très jeune.


    Elle sentit que le capitaine lui palpait le corps du regard, comme avec des mains fantômes. Cette fois-ci, la sensation s’avéra tout sauf plaisante. Elle réprima un frisson.


    —Quinze ans, Sawark. Mais expérimentée. Elle est venue par l’avant-dernier transport.


    Le capitaine la fixa d’un regard plus affûté, et elle constata, interloquée, que le sang refluait petit à petit de son visage.


    Beneth se leva d’un bond.


    —Je vous en enverrai d’autres. Deux jeunettes tout juste arrivées par bateau.


    Il se rapprocha de Félisine et l’aida à se remettre debout.


    —Satisfaction garantie, capitaine. Elles seront là dans l’heure.


    —Beneth.


    La voix de Sawark était de velours.


    —Baudin travaille pour toi, c’est bien ça?


    —Une simple connaissance, Sawark. Il ne fait pas partie de ceux en qui j’ai confiance. Je l’ai abordé parce qu’il était dans l’équipe de ma galerie. Avec un homme fort comme lui en moins, le travail va forcément ralentir si vous le retenez encore demain.


    —Tu vas devoir vivre avec, Beneth.


    Aucun des deux ne croit ce que dit l’autre. Une pensée semblable au chatoiement de la conscience qui avait depuis longtemps quitté Félisine. Elle inspira profondément. Quelque chose est en train de se produire. Il faut que je fasse travailler mes méninges. Que je sois attentive. Que j’écoute ce qui se passe en ce moment même.


    En réponse à la suggestion de Sawark, Beneth soupira bruyamment.


    —Je vais devoir, en effet. À plus tard, capitaine.


    Félisine ne résista pas lorsque Beneth la poussa en direction des escaliers. Une fois qu’ils furent dehors, il l’entraîna sur le rond-point sans prendre le temps de saluer le garde du donjon alors que celui-ci s’était fendu d’une tirade méprisante. La respiration lourde, Beneth la fit s’engager dans les ombres d’une ruelle, puis la retourna vers lui.


    Sa voix n’était plus que raucité et sévérité.


    —Qui es-tu, bon sang? Sa fille perdue? Par le souffle de Goule! Fais fonctionner ta tête! Explique-moi ce qui vient d’arriver dans ce bureau! Baudin? Qui est Baudin pour toi? Réponds-moi!


    —Il n’est… il n’est rien…


    Le dos de la main de Beneth heurta la joue de Félisine comme l’aurait fait un sac de pierres. Une lumière explosa derrière ses yeux lorsqu’elle s’affala sur le bas-côté. Du sang lui coula du nez et elle demeurait là, immobile, vautrée dans les ordures putrides. Fixant sottement du regard le sol à quelques centimètres de son visage, elle voyait la flaque rouge s’étendre dans la poussière.


    Beneth la remit en position debout et la plaqua contre les lattes de bois d’un mur.


    —Ton nom complet, gamine. Dis-le-moi!


    —Félisine, marmonna-t-elle. Juste ça…


    Avec un râle, il leva à nouveau la main.


    Elle ne parvenait pas à quitter des yeux les marques que ses propres dents avaient laissées sur les phalanges de l’esclave.


    —Non! Je te jure! Je suis une enfant abandonnée…


    Le regard de Beneth craquela d’incrédulité.


    —Une quoi?


    —On m’a trouvée près du temple de Fener sur l’Île de Malaz, l’Impératrice a formulé des accusations… à l’encontre des disciples de Fener. Héboric…


    —Ton bateau venait d’Unta, gamine. Tu me prends pour qui? Je sais que tu es de noble naissance…


    —Non! On a bien pris soin de moi. Pitié, Beneth, je ne mens pas. Jene comprends pas ce qui s’est passé chez Sawark. Peut-être que Baudin lui a raconté des histoires, un mensonge pour sauver sa peau…


    —Ton bateau faisait voile depuis Unta. Tu n’as jamais mis les pieds sur l’Île de Malaz. Ce monastère, il était à côté de quelle ville?


    —De Jakata. Il n’y a que deux villes sur l’île. L’autre, c’est Malaz, j’ai été envoyée là-bas pendant un été. Pour étudier. J’ai été formée à devenir prêtresse. Demande à Héboric, Beneth. S’il te plaît.


    —Dis-moi quel est le quartier le plus pauvre de Malaz.


    —Le plus pauvre?


    —Dis-le-moi!


    —Je n’en sais rien! Le temple de Fener est à Front-de-mer! Est-ce que c’est le plus pauvre? Il y a des bas quartiers en dehors de la ville tout le long de la route de Jakata. Je ne suis restée là-bas qu’une saison, Beneth! Et j’ai à peine vu Jakata… ça ne nous était pas permis! S’il te plaît, Beneth, je ne comprends rien à tout ça! Pourquoi est-ce que tu me fais du mal? J’ai fait tout ce que tu voulais que je fasse. J’ai couché avec tes amis, je t’ai laissé marchander mon corps, j’ai tout fait pour avoir de la valeur à tes yeux…


    Il la frappa encore sans plus chercher de réponses ni essayer de passer outres les mensonges qu’elle lui débitait éperdument. Une nouvelle raison était apparue dans les yeux de Beneth, donnant naissance à une rage incandescente. Il la frappa systématiquement, sous l’emprise d’une fureur froide, silencieuse. Après avoir essuyé les premiers coups, Félisine se recroquevilla fermement autour de sa douleur, la ruelle aux ombres rafraîchissantes tenant lieu de baume apaisant pour sa chair gisante. Elle s’efforça de se concentrer sur sa propre respiration, se limitant à cette seule tâche: inspirer l’air en elle, lutter contre les vagues de souffrance qu’impliquait cet effort, puis expirer lentement tandis que le flux régulier emportait la douleur au loin.


    À un certain stade, elle se rendit compte que Beneth s’était arrêté, que peut-être il ne l’avait frappée qu’à quelques reprises et qu’il était parti. Elleétait seule dans la ruelle, et la fine ornière de ciel au zénith s’assombrissait avec le crépuscule. Elle entendait de temps à autres quelques éclats de voix dans la rue un peu plus loin, mais personne ne s’approchait de l’allée étroite dans laquelle elle était blottie.


    Elle se réveilla à nouveau un peu plus tard. Apparemment, elle avait perdu connaissance en essayant de ramper vers l’entrée de la venelle. Laroute du Labeur, bien éclairée par des torches, n’était qu’à une dizaine de pas. Des silhouettes se profilaient dans son angle de vision. Par devers le sifflement qui lui vrillait les oreilles en permanence, elle percevait des cris, des exclamations. L’air empestait la fumée. Elle essaya de se remettre à ramper, mais la conscience lui fit de nouveau défaut.


    Un linge frais lui frôlait le front. Félisine ouvrit les yeux.


    Héboric était penché au-dessus d’elle et semblait étudier les pupilles de l’adolescente, l’une après l’autre.


    —Tu es avec nous, gamine?


    Sa mâchoire la faisait souffrir, ses lèvres étaient si encroûtées qu’elles étaient soudées l’une à l’autre. Elle hocha la tête, ne s’apercevant qu’à ce moment-là qu’elle était allongée dans son propre lit.


    —Je vais te passer un peu d’huile sur les lèvres, on va voir si on peut te les décoller sans te faire trop mal.


    Elle opina de nouveau et se prépara à endurer les soins de l’ex-prêtre qui lui tamponnait la bouche à l’aide d’un chiffon imbibé d’huile qu’il avait noué à l’extrémité de son moignon gauche. Il lui parlait tout en s’exécutant:


    —Ça a été une nuit mouvementée pour nous tous. Baudin s’est évadé de sa cellule et a mis le feu à quelques bâtiments pour faire diversion. Il se cache quelque part dans Crânecalice. Personne n’est allé voir du côté des falaises ni du lac de Coulepierre –le cordon de gardes déployé sur la route du Scarabée n’a rapporté aucune tentative d’effraction, en tout cas. Sawark a mis sa tête à prix –il veut prendre ce salaud vivant pour la simple et bonne raison que Baudin a tué trois de ses hommes. Je suppose qu’on ne connaît pas le fin fond de l’histoire, qu’en penses-tu? Ensuite, Beneth a signalé ton absence à Méandres ce matin, et ça m’a interpellé. Du coup je suis allé m’entretenir avec lui lors de la pause de midi – et il m’a dit que la dernière fois qu’il t’avait vue, c’était chez Bula la nuit d’avant, qu’il t’avait virée parce que tu étais complètement faite, qu’il y avait plus de fumée dans tes poumons que d’air, comme si ce n’était pas lui le responsable. Mais pendant qu’il parlait, j’ai observé les marques sur ses phalanges. Beneth avait été pris dans une bagarre la nuit dernière, à ce que j’ai vu, et ses seules blessures avaient été causées par les dents de quelqu’un. Bref, après avoir terminé mon travail au champ, j’ai bien vérifié que personne n’avait ce bougre d’Héboric à l’œil, puis j’ai passé le plus clair de mon après-midi à te chercher, à inspecter chaque allée en m’attendant au pire, je dois bien l’admettre…


    Félisine repoussa le bras de l’ex-prêtre. Lentement elle ouvrit la bouche, grimaçant de douleur et ressentant la froide morsure de ses plaies rouvertes.


    —Beneth, articula-t-elle.


    Sa poitrine la faisait souffrir à chaque fois qu’elle inspirait.


    Les yeux d’Héboric se durcirent.


    —Eh bien quoi, Beneth?


    —Dis-lui… de ma part… dis-lui que je suis… désolée.


    Le vieil homme se redressa lentement.


    —Je veux… qu’il me reprenne. Dis-le-lui. Je t’en prie.


    Héboric se leva.


    —Repose-toi, lui intima-t-il d’une voix étrangement atone tout en s’éloignant de son champ de vision.


    —De l’eau...


    —Ça vient. Après, tu dors.


    —Je ne peux pas.


    —Ah bon? Et pourquoi ça?


    —Je ne peux pas dormir… sans une pipe. Je ne peux pas.


    Elle sentit le regard d’Héboric se poser sur elle.


    —Tes poumons sont abîmés. Tu as des côtes cassées. Une infusion, ça ira? Une infusion de durhang.


    —Fais-la bien forte.


    En l’entendant remplir une tasse d’eau au tonneau, elle ferma les yeux.


    —Jolie histoire, gamine, reprit Héboric. Une enfant abandonnée. Tu as eu de la veine que je sois rapide. À mon avis, il y a de bonnes chances pour que Beneth te croie, maintenant.


    —Pourquoi? Pourquoi tu me dis ça?


    —Pour te mettre à l’aise. Enfin bref, ce que j’essayais de te dire, c’est que…


    Il s’approcha d’elle avec la tasse d’eau calée entre les avant-bras


    —... il pourrait te reprendre, gamine.


    —Oh. Je… je ne te comprends pas, Héboric.


    Il la regarda porter la tasse en terre cuite à sa bouche.


    —Non, fit-il, en effet.


    


    ***


    


    Tel un énorme mur, la tempête de sable dévalait la pente occidentale des collines d’Estara et s’approchait de la route côtière avec un mugissement de mort. Même si de telles intempéries continentales étaient rares dans la péninsule, Kalam avait déjà dû affronter leur fureur auparavant. Lapremière chose à faire était de quitter la route. Celle-ci était trop proche de la falaise par endroits, et certains étaient connus pour s’effondrer facilement.


    Son étalon lui manifesta de la désapprobation lorsqu’il lui fit descendre le bas-côté rocailleux. Si musclé et dur au mal qu’il fût, le cheval semblait apprécier son petit confort. Le sable était chaud, le terrain piégeur et jalonné de dolines cachées. Ignorant les mouvements d’humeur de l’étalon, il le conduisit jusqu’au bassin, puis talonna la bête pour lui faire adopter un petit galop.


    À une lieue et demi devant lui se trouvait le débarcadère de Ladro, et un peu plus loin, sur les rives d’un cours d’eau saisonnier, le donjon de Ladro. Kalam ne prévoyait pas d’y séjourner s’il pouvait faire autrement. Lecommandant du donjon était malazéen, tout comme ses gardes. Sipossible, l’assassin tâcherait de distancer le plus gros de la tempête en espérant regagner la route côtière au-delà du donjon puis continuer sa route vers le sud jusqu’au village d’Intesarm.


    Semblable à une lamentation funèbre, le mur ocre étrécissait de plus en plus l’horizon de Kalam à sa gauche. Les collines s’étaient volatilisées. Une lueur turgide tapissait le ciel. Partout autour de lui voletaient des rhizans qui, de temps à autres, venaient lui bourdonner dans les oreilles. Poussant un juron rageur, l’assassin mit son étalon au galop.


    Autant il détestait les chevaux par principe, autant la bête était magnifique en pleine foulée, semblant flotter sans effort au-dessus du sol à un rythme ménageant les modestes aptitudes de Kalam. L’assassin n’était pas prêt pour autant à admettre qu’il éprouvait une affection grandissante envers l’animal.


    Tout en chevauchant, il jeta un œil en direction de la lisière de la tempête, à moins de cent pas de lui. Il ne parviendrait pas à la distancer. Des brisants de sable tourbillonnaient à l’endroit où le vent entrait en contact avec le sol. Kalam vit des rocs de la taille d’un poing voltiger au sein de ce rouleau de sable. Le mur allait s’abattre sur eux dans quelques minutes. Son rugissement emplissait l’air.


    Presque devant lui, suivant une trajectoire qu’il allait intercepter, Kalam vit, au sein du nuage ocre, une tâche grise. Il se projeta sur l’arrière de sa selle en tirant violemment sur ses rênes. L’étalon hennit de frustration, brisé dans son élan, ses sabots pivotant tandis qu’il s’immobilisait tant bien que mal.


    —Tu me remercierais si tu avais la moitié d’un cerveau, râla Kalam.


    La tâche grise était un essaim de mouches-tiques. Les insectes voraces attendaient qu’une tempête comme celle-ci se lève, puis bravaient le vent en quête d’une proie. Le pire, c’est qu’il n’était pas possible de les voir de face; on ne pouvait les apercevoir qu’en les abordant par le côté.


    Lorsque l’essaim les eut dépassés, la tempête s’abattit sur eux.


    L’étalon chancela au moment où le mur roula sur lui. Le monde disparut au sein d’un voile fauve qui ne cessait de tourbillonner et de hurler. Ils furent bombardés de cailloux et de graviers qui faisaient tressaillir l’étalon et grogner de douleur Kalam. L’assassin encapuchonné baissa la tête sous les assauts du vent. À travers les fentes de son chèche-telaba, il regarda devant lui, les yeux plissés, puis, d’un petit coup de rênes, ordonna à sa monture de se mettre au pas.


    Il s’allongea sur le cou de l’animal, tendit le bras et pressa sa main gantée sur l’œil gauche de l’étalon afin de le protéger des pierres volantes. L’assassin lui devait bien ça.


    Ils poursuivirent leur route pendant encore dix minutes sans rien voir à travers le manteau de sable en mouvement. Des grincements et des craquements se faisaient entendre sous eux. Kalam baissa les yeux. Des os, de toutes parts. La tempête avait mis à nu un cimetière, ce qui arrivait assez fréquemment. L’assassin reprit le contrôle de sa monture, puis tenta de percer la pénombre ocre. Le débarcadère de Ladro ne devait plus être très loin, mais il ne voyait toujours rien. Il fit avancer doucement son cheval, l’animal évitant gracieusement les amas d’ossements.


    La route côtière lui apparut, droit devant, ainsi que les guérites qui flanquaient ce qui lui semblait être un pont. Le village devait se trouver à sa droite –si cette maudite tempête ne l’a pas emporté. Une fois passé le pont, il tomberait sur le donjon de Ladro.


    Les guérites, construites chacune pour accueillir un seul garde, étaient aussi vides que béantes, telles les orbites creuses d’un gigantesque crâne.


    


    Après avoir conduit son cheval à l’écurie, Kalam, grimaçant à cause de ses jambes douloureuses, traversa la cour, légèrement penché face au vent, puis arriva à la porte d’entrée du donjon. Bien que contraint de baisser la tête pour pouvoir se tenir debout dans l’alcôve, il se rendit compte avec soulagement qu’il n’était plus soumis au mugissement de la tempête pour la première fois depuis des heures. Aucun garde n’était à son poste: l’unique banc de pierre était vacant.


    Kalam souleva le lourd anneau de fer sur la porte en bois et frappa vigoureusement. Il attendit. Au bout d’un moment, il entendit que la barre était retirée de l’autre côté. La porte s’ouvrit en grinçant. Un vieux commis de cuisine le détailla de son seul œil valide.


    —Entrez, bougonna-t-il. Allez rejoindre les autres.


    Kalam passa tout près du vieil homme et se retrouva dans la grande salle commune. Les visages se tournèrent vers lui sitôt qu’il eût pénétré à l’intérieur. Tout au bout de la table principale, qui courait sur toute la longueur de la pièce rectangulaire, étaient assis quatre gardes du donjon, des Malazéens à la mine patibulaire. Trois pichets baignaient dans des flaques de vin sur le tablier. Non loin de l’autre extrémité s’était installée une femme maigrelette aux yeux enfoncés et au visage peint suivant un style séant davantage aux jeunes vierges. À ses côtés se tenait un marchand ehrlii, probablement son mari.


    Kalam s’inclina devant le groupe, puis s’approcha de la table. Unautre serveur, celui-ci plus jeune que le portier de seulement quelques années, apparut avec un pichet glacé et un gobelet, hésitant jusqu’à ce que l’assassin ait décidé de l’endroit où il voulait s’asseoir –face au couple de marchands. Il posa le gobelet et versa à Kalam une demi-mesure de vin, puis il s’éloigna.


    Le marchand exhiba des dents tachées de durhang en lui offrant un sourire de bienvenue.


    —Tu viens du nord, c’est ça?


    Le vin se résumait à quelque décoction herbacée, trop douce et sirupeuse pour le climat. Kalam reposa le gobelet en fronçant les sourcils.


    —Il n’y a pas de bière dans ce donjon?


    Le marchand agita la tête.


    —Yep, et bien fraîche, là-dessus. Hélas, seul le vin est gratuit, avec les compliments de notre hôte.


    —Pas étonnant qu’il soit gratuit, maugréa l’assassin.


    Il fit un geste à l’attention du serveur.


    —Une chope de bière, si vous le voulez bien.


    —Ça vous fera une pièce d’argent, lui répondit le serveur.


    —Du vol de grand-chemin, mais ma soif est ma maîtresse.


    Il trouva une jakata fendue et la posa sur la table.


    —Alors comme ça, le village n’a pas encore été emporté dans la mer? lui demanda le marchand. Comment va le pont, quand on vient d’Ehrlitan?


    Kalam aperçut un petit sac en velours posé sur la table devant l’épouse du marchand. Levant les yeux, il croisa le regard chafouin de celle-ci.


    —Il n’alimentera pas tes ragots, Berkru chéri. Un étranger venu de la tempête, c’est tout ce que cet homme-là te dira.


    L’un des gardes redressa la tête. 


    —T’as quelque chose à cacher, hein? Pas de caravane à défendre, et tu voyages seul. Soit tu as déserté la Garde d’Ehrlitan, soit tu répands la parole de Dryjhna, ou peut-être même les deux. Et voilà que tu te pointes en espérant bénéficier de l’hospitalité du Maître. Un Malazéen pur jus!


    Kalam lorgna les soldats. Quatre visages belliqueux. Nierait-il les accusations du sergent qu’on ne le croirait pas. Les gardes avaient décidé de le faire séjourner au donjon au moins pour la nuit, afin de tromper leur ennui. Et cependant l’assassin n’avait aucunement intérêt à faire couler le sang. Il posa les mains bien à plat sur la table et se leva lentement.


    —J’aimerais vous dire un mot, sergent, annonça-t-il. En privé.


    Le visage sombre de l’homme se para d’un affreux rictus.


    —Pour que tu puisses me trancher la gorge?


    —Vous m’en croyez capable? s’étonna Kalam. Vous portez des chaînes, vous avez une épée à votre ceinture. Quant à vos trois compagnons, je ne doute pas qu’ils resteront proches de vous –ne serait-ce que pour espionner notre échange.


    Le sergent se leva.


    —Je peux m’occuper de toi tout seul, grommela-t-il.


    Il se dirigea vers le mur du fond.


    Kalam le suivit. Il sortit un petit pendentif de sa telaba et l’exhiba.


    —Reconnaissez-vous ceci, sergent? s’enquit-il à voix basse.


    Prudemment, le sergent se pencha en avant afin d’étudier le symbole gravé sur la surface plane du pendentif. L’ayant identifié, son teint pâlit tandis qu’il articulait involontairement:


    —Un Maître de la Griffe.


    —Voilà qui met fin à vos questions et accusations, sergent. Ne révélez rien de ce que vous avez vu à vos hommes, du moins pas tant que je serai encore là. Compris?


    Le sergent opina.


    —Pardon, monsieur, murmura-t-il.


    Kalam se piqua d’un demi-sourire.


    —Votre malaise est mérité. Goule est sur le point d’arpenter ces terres, et vous et moi le savons. Vous avez fauté aujourd’hui, mais que cela n’atténue en rien votre méfiance. Le commandant du donjon est-il au fait de la situation à l’extérieur de ces murs?


    —Yep, il est au parfum.


    L’assassin soupira.


    —Cela fait de vous et des membres de votre escouade des types chanceux, sergent.


    —Yep.


    —Pouvons-nous regagner la table, maintenant?


    Le sergent se contenta de secouer la tête en réponse aux expressions inquisitrices de son escouade.


    Tandis que Kalam retournait à sa bière, la femme du marchand se saisit du sac en velours.


    —Les soldats m’ont demandé de leur lire leur avenir, dit-elle en dévoilant un Jeu des Dragons.


    Elle tint le jeu dans ses deux mains, dévisageant sans ciller l’assassin.


    —Et toi? Voudrais-tu connaître ton avenir, étranger? Quels dieux te sourient, lesquels sont mal disposés à ton égard…


    —Les dieux n’ont ni le temps, ni l’envie de nous prêter la moindre attention, lui répondit Kalam d’un ton condescendant. Laisse-moi en dehors de tes jeux, femme.


    —Alors comme ça tu as intimidé le sergent, observa-t-elle en souriant, et maintenant c’est moi que tu cherches à intimider. Mais vois la peur que tes paroles ont suscité en moi. Je tremble de terreur.


    Éructant de dégoût, Kalam détourna le regard.


    La salle commune retentit d’un grand bruit lorsque la porte principale fut ébranlée.


    —Encore un mystérieux voyageur! caqueta la femme.


    Tout le monde retint souffle tandis que le portier, émergeant d’une pièce latérale, s’avançait vers la porte en traînant les pieds. La personne qui attendait à l’extérieur, qui que ce fût, était impatiente: un roulement de tonnerre déferla impérieusement dans la salle jusqu’à ce que le vieil homme se saisisse de la barre.


    Une fois celle-ci ôtée de son support et le loquet libéré, la porte s’ouvrit brusquement. Le portier recula d’un pas chancelant. Deux individus en armure apparurent, la première étant une femme. Le métal bruissa lorsqu’elle se dirigea d’un pas vif et sonore jusqu’au centre de la salle. Ses yeux éteints sondèrent les gardes puis les autres invités, s’attardant brièvement sur chacun d’eux avant de se porter sur le suivant. Kalam constata qu’elle ne faisait pas spécialement attention à lui.


    La femme avait été gradée autrefois –et peut-être l’était-elle toujours, même si son accoutrement et les couleurs qu’elle revêtait n’annonçaient aucun statut particulier; pas plus que l’homme derrière elle qui, d’ailleurs, ne portait rien qui ressemblât de près ou de loin à un uniforme.


    Kalam remarqua que leurs deux visages étaient couverts de petites blessures, et il sourit pour lui-même. Ils étaient tombés sur un essaim de mouches-tiques, et l’un comme l’autre ne semblaient pas particulièrement ravis de cette expérience. L’homme tressauta tout à coup lorsqu’un insecte le piqua quelque part sous son haubert et, jurant, commença à dégrafer les lanières de son armure.


    —Non, lui intima sèchement la femme.


    L’homme s’arrêta.


    Elle était d’origine pardue, une tribu qui vivait dans les plaines du sud; son compagnon avait une tête de nordien, possiblement un citoyen d’Ehrlitan. À peine moins foncée que celle de la femme, sa peau basanée était exempte de tatouage tribal.


    —Par le souffle de Goule! gronda le sergent en s’adressant à la femme. Ne faites pas un pas de plus! Vous êtes infestés de mouches-tiques. Installez-vous à l’autre extrémité de la table. L’un des serveurs va vous préparer un bain aux écorces de cèdre, mais je vous préviens: ça va vous coûter cher.


    Pendant un moment la femme sembla prête à résister, mais ensuite elle désigna de sa main gantée l’extrémité libre de la table; s’exécutant, son compagnon y traîna deux chaises et s’assit roidement sur l’une d’elles. LaPardue prit l’autre.


    —Une chope de bière, intima-t-elle.


    —Il faut payer le Maître, fit Kalam en la gratifiant d’un sourire en coin.


    —Par la destinée des Sept! Encore un salaud de radin. Toi, serveur! Apporte-moi une chope, et je jugerai si elle vaut la pièce que je lui destine. Et plus vite que ça!


    —Cette femme croit être dans une taverne, commenta l’un des gardes.


    Le sergent prit la parole.


    —Vous êtes ici par la grâce du commandant de ce donjon. Vous paierez votre bière, vous paierez votre bain et vous paierez votre nuit comme tout le monde.


    —Vous appelez ça une grâce, vous?


    Le sergent afficha une mine plus sombre encore. Il était malazéen, et un Maître de la Griffe était présent dans la même pièce que lui.


    —Quatre murs, un toit, un feu, l’usage de l’écurie, et tout ça gracieusement, femme. Pourtant, tu te plains comme une princesse vierge. Accepte l’hospitalité qui t’est accordée, ou débarrasse-nous le plancher.


    La femme plissa les yeux, puis sortit une poignée de jakatas de la bourse de sa ceinture et les flanqua sur la table.


    —Je présume, reprit-elle d’une voix suave, que votre gracieux maître vous fait également payer la bière, sergent. Qu’il en soit ainsi, je n’ai donc d’autre choix que d’offrir une chope à tout le monde ici présent.


    —C’est généreux de ta part, fit le sergent en opinant raidement du chef.


    —L’avenir va à présent être libéré de ses entraves, déclara la femme du marchand en coupant le Jeu.


    —Épargne-nous tes sornettes, dit l’assassin. Il n’y a rien à gagner à connaître l’avenir, en supposant que tu aies le moindre talent dans ce domaine, ce dont je doute. Fais-nous plaisir et va embarrasser quelqu’un d’autre avec ton spectacle.


    Ignorant Kalam, la vieille femme pivota vers les gardes.


    —Vos destins à tous reposent sur… ceci!


    Elle posa la première carte. Kalam éclata de rire.


    —Laquelle est-ce? s’enquit l’un des gardes.


    —L’Obélisque, répondit Kalam. Cette femme est une bonimenteuse. Comme le savent pertinemment tous les voyants, cette carte est inactive sur Sept-Cités.


    —Un expert en divination, hein? Qui l’eût cru! lui lança sèchement la vieille femme.


    —Je rends visite à un voyant digne de ce nom à chaque fois que j’envisage un voyage par voie de terre, lui rétorqua Kalam. Il serait malavisé d’agir autrement. Je connais le Jeu et je sais quand le tirage est juste, quand la main est puissante. Sans doute avais-tu l’intention de faire payer ces gardes une fois ta besogne achevée, après leur avoir dit à quel point ils allaient être riches, combien ils allaient vivre longtemps et engendrer des héros à la douzaine…


    À l’expression nouvelle qu’afficha la femme, chacun vit qu’elle avait cessé de jouer la comédie. Elle hurla de rage et jeta le Jeu sur Kalam. Les cartes le heurtèrent à la poitrine, puis dégringolèrent furieusement sur la table dans un vacarme assourdissant… tout en formant un motif.


    La Pardue siffla entre ses dents, et c’était là le seul son encore audible dans la salle commune.


    Soudain en nage, Kalam regarda les cartes. Six étaient disposées autour d’une 7e, et cette dernière –il la reconnaissait parfaitement– était la sienne. La Corde, l’Assassin de l’Ombre. Les six cartes qui l’encerclaient appartenaient toutes à une seule et même maison. Roi, Héraut, Maçon, Fileuse, Chevalier, Reine… de la Haute Maison de la Mort, la Maison de Goule, toutes déployées autour de celui qui transporte le Livre Saint de Dryjhna.


    —Ma foi, soupira Kalam en décochant un regard à la Pardue, j’imagine que je dormirai seul ce soir.


    


    ***


    


    Le capitaine des Épées Rouges Lostara Yil et son compagnon soldat furent les derniers à quitter le donjon de Ladro, plus d’une heure après que leur cible fut partie sur son étalon, chevauchant vers le sud dans le sillage de la tempête de sable.


    Cette proximité forcée avec Kalam avait été inévitable, mais même s’il était talentueux à tromper son monde, Lostara n’était pas en reste. Lavantardise affichée par l’assassin pouvait n’être qu’un déguisement, une arrogance arborée tel un masque qui dissimulait une assurance autrement plus funeste.


    Lostara en avait appris bien davantage lorsque le Jeu des Dragons s’était agencé par inadvertance, et pas seulement au sujet de Kalam et de sa mission. À sa mine, le sergent du donjon s’était trahi en tant que co-conspirateur –encore un soldat malazéen prêt à se retourner contre son Impératrice. Àl’évidence, la halte de Kalam en ce lieu n’avait pas été aussi fortuite que cela.


    Toute à son inspection des chevaux, Lostara ne se retourna que lorsque son compagnon émergea du donjon. L’Épée Rouge lui adressa un sourire entendu.


    —Vous n’avez rien laissé au hasard, comme d’habitude, fit-il. Lecommandant m’a donné plus de fil à retordre, cependant. Je l’ai trouvé dans la crypte, peinant à enfiler une armure de cinquante ans d’âge. Il était plus mince dans sa jeunesse, à l’évidence.


    Lostara grimpa sur sa monture.


    —Ils ont tous cessé de respirer? Tu as bien vérifié tous les cadavres? Etles serveurs qui s’étaient réfugiés dans le couloir de derrière? J’ai peut-être été trop prompte avec eux.


    —Plus aucun cœur ne battait après votre passage, capitaine.


    —Très bien. Alors en selle. Le cheval de cet assassin met les nôtres au supplice. Nous changerons de montures à Intesarm.


    —En supposant que Baralta nous ait devancés et qu’il ait pris des dispositions en ce sens.


    Lostara lorgna son compagnon.


    —Aie confiance en Baralta, lui rétorqua-t-elle froidement. Et –cette fois-ci– estime-toi heureux que je ne lui fasse pas remonter ton scepticisme.


    Les lèvres pincées, l’homme hocha la tête.


    —Merci, capitaine.


    Tous deux descendirent le chemin du donjon puis, bifurquant au sud, s’engagèrent sur la route côtière.


    


    ***


    


    L’ensemble du monastère s’enroulait en cercle autour d’une unique pièce occupée en son centre par un escalier en colimaçon qui descendait dans les ténèbres. Mappo s’accroupit à proximité de celui-ci.


    —C’est par ici, j’imagine, que l’on accède à la crypte.


    —Si mes souvenirs sont exacts, lui répondit Icarium de là où il se trouvait, près de l’entrée de la chambre, quand les nonnes de la Reine des Songes meurent, leurs corps sont simplement emmaillotés dans du lin et placés dans des récessus rocheux creusés à même les murs de la crypte. Ledécryptage des corps t’intéresse-t-il donc à ce point?


    —Pas particulièrement, non, lui répondit le Trell en se relevant, un effort qui lui occasionna un grognement. C’est juste que la pierre n’est plus la même dès lors que l’on s’enfonce dans le sol.


    Icarium leva un sourcil.


    —Vraiment?


    —Le niveau auquel nous nous trouvons a été excavé dans de la pierre vivante -le grès de la falaise. Un matériau plutôt friable. Mais en dessous, on trouve des blocs de pierre taillée en granit. Je crois que la crypte a été construite avant tout le reste. À moins que les nonnes et leur culte aient souhaité que les murs et l’approche de leur crypte soient habillés, n’en voyant pas l’intérêt pour les pièces de vie.


    Le Jhag secoua la tête tout en s’approchant.


    —Cela me surprendrait. La Reine des Songes aspecte la Vie. Bien, l’explorerons-nous?


    Mappo descendit le premier. Ni l’un ni l’autre n’avaient vraiment besoin de lumière artificielle car les ténèbres sous-jacentes ne leur opposaient aucun obstacle. Quelques vestiges de carreaux en marbre demeuraient visibles sur les marches en spirale, mais ils avaient progressivement disparu à force d’avoir été foulés du pied bien des années auparavant. En dessous, le granit dur défiait toute tentative d’érosion.


    L’escalier descendait encore et encore. À la soixante-dixième marche, ils arrivèrent au centre d’une chambre octogonale. Chaque mur était décoré de frises dont les couleurs ne se résumaient plus qu’à de nombreuses nuances de gris. À distance du palier, le sol était quadrillé de fosses rectangulaires taillées directement dans le dallage, les blocs de granit sous-jacents ayant été retirés. Ces blocs étaient à présent empilés, obstruant en totalité ce qui apparaissait à l’évidence comme un portail. Dans chaque fosse, il y avait un cadavre.


    L’air était sec, inodore.


    —Ces peintures sont étrangères au culte de la Reine, déclara Mappo en ne faisant qu’énoncer une évidence, car les scènes sur les murs révélaient un mythe sombre.


    Des sapins noirs et touffus s’élevaient, aux troncs envahis de mousse sur toute leur circonférence. L’effet créé donnait l’impression de se trouver au milieu d’une clairière profondément enfouie au cœur d’une ancienne forêt. Entre les arbres, on pouvait entr’apercevoir çà et là d’imposantes bêtes à quatre pattes, leurs yeux luisant comme s’ils reflétaient le clair de lune.


    Icarium s’accroupit et fit courir ses doigts sur les carreaux encore restants.


    —Il y avait un motif dessiné sur ce sol, dit-il, avant que les ouvriers des nonnes n’y creusent des tombes. Quel dommage.


    Mappo braqua le regard sur la porte cernée de blocs.


    —S’il existe des réponses aux mystères présents en ce lieu, nous les trouverons de l’autre côté de cette barricade.


    —Tu as recouvré tes forces, mon ami?


    —Suffisamment.


    Le Trell s’approcha de la barrière et en retira le bloc situé le plus haut. Alors qu’il le faisait basculer dans ses bras, il chancela et donna voix à un grognement sauvage. Icarium se précipita pour l’aider à déposer le bloc de granit sur le sol.


    —Par le souffle de Goule! C’est plus lourd que je ne l’aurais escompté.


    —C’est ce que j’ai cru comprendre. Travaillerons-nous de concert?


    Vingt minutes plus tard, ils avaient évacué suffisamment de blocs de pierre pour pouvoir se frayer un chemin dans le couloir qu’ils venaient de mettre à jour. Durant les cinq dernières minutes, ils avaient joui d’une audience, car une portée de bhok’arala avait fait irruption sur l’escalier, étudiant leurs efforts accrochés en silence à la balustrade. Lorsque Mappo puis Icarium se faufilèrent tant bien que mal par l’ouverture, cependant, les bhok’arala ne les suivirent pas.


    Le couloir s’étirait devant eux, une large enfilade flanquée de colonnes jumelles qui n’étaient autres que des troncs de cèdres. Chacun d’eux faisait au moins une brasse de diamètre. Ils revêtaient encore par endroits leur écorce velue et échancrée, même si une grande partie était tombée en fragments éparpillés sur le sol.


    Mappo posa la main sur l’un des piliers de bois.


    —Imagine l’effort qu’il a fallu pour les amener jusqu’ici.


    —Une Garenne, répondit Icarium en humant l’air. Il en reste des résidus, même après tous ces siècles.


    —Des siècles, dis-tu? Peux-tu sentir de quelle Garenne il s’agit?


    —Kurald Galain. L’Ancienne Garenne des Ténèbres.


    —Les Tistes Andii? Dans toute l’histoire de Sept-Cités, je n’ai jamais entendu dire que les Tistes Andii aient été un jour présents sur ce continent. Ni sur ma terre natale, de l’autre côté du Jhag Odhan. Tu en es certain? Ça n’a aucun sens.


    —Je n’en suis pas certain, Mappo. Son aspect me rappelle Kurald Galain, c’est tout. Elle aspecte les Ténèbres. Ce n’est pas Omtose Phellack ni Tellann. Pas plus que Starvald Demelain. Je ne connais pas d’autres Anciennes Garennes.


    —Ni moi.


    Sans rien ajouter, ils se mirent en marche.


    Selon l’estimation de Mappo, le couloir s’acheva trois cent trente pas plus loin, s’ouvrant sur une autre chambre octogonale, celle-ci surélevée d’un empan au-dessus du couloir. Chaque dalle était également octogonale, et sur chacune d’elle des images avaient été finement gravées, puis détériorées par des impacts et des lacérations qui témoignaient d’une destruction aléatoire et forcenée.


    Le Trell sentit son camail se hérisser à l’arrière de son cou lorsqu’il arriva sur le seuil de la pièce. Icarium se tenait derrière lui.


    —Je suggère, dit le Jhag, que nous n’entrions pas dans cette chambre.


    Mappo grogna en signe d’acquiescement. L’air empestait la sorcellerie, vieille, rassise, moite et dense de pouvoir. Telles des vagues de chaleur, la magie suintait des pavés, des images gravées comme des blessures dont nombre de ces images étaient désormais affligées.


    Icarium secoua la tête.


    —Si c’est bien de Kurald Galain qu’il s’agit, sa fragrance m’est inconnue. Elle est… corrompue.


    —Par la profanation?


    —Possible. Et cependant la puanteur de ces marques de griffe diffère de ce qui suinte des dalles elles-mêmes. T’est-elle familière? Par les larmes mortelles de Dessembrae, elle devrait l’être, Mappo.


    Le Trell examina attentivement la dalle abîmée la plus proche de lui. Ses narines s’évasèrent.


    —Solipris, D’ivers. L’épice des changeurs de formes. Bien sûr.


    Il éclata d’un rire sauvage qui résonna dans toute la chambre.


    —La Voie des Mains, Icarium. La Porte. Elle est ici.


    —Plus qu’une porte, à mon avis, répondit Icarium. Regarde les gravures non endommagées. Que t’évoquent-elles?


    Mappo croyait pouvoir répondre à cette question. Il inspecta la zone, de plus en plus sûr de lui, mais cette certitude s’effrita car en fait de réponses, c’étaient d’autres questions qui se pressaient dans son esprit.


    —Je distingue une ressemblance, et cependant il y a aussi une… dissemblance. Plus irritant encore, je ne parviens pas à trouver un quelconque lien…


    —De telles réponses ne nous seront pas offertes ici, lui dit Icarium. Nous devons nous rendre à l’endroit que nous comptions explorer en premier lieu, Mappo. Nous nous approchons de la vérité, j’en suis sûr.


    —Icarium, crois-tu qu’Iskaral Pust se prépare à recevoir d’autres visiteurs? Solipris et D’ivers, l’ouverture imminente de la Porte. Sont-ils –lui, et par extension le Domaine de l’Ombre– au cœur même de cette convergence?


    —Je n’en sais rien. Demandons-le-lui.


    Ils s’éloignèrent du seuil.


    


    ***


    


    Nous approchons de la vérité. Cinq mots qui suscitaient la terreur chez Mappo. Il se sentait tel un lièvre dans la ligne de mire d’un maître archer, toute fuite lui semblant à ce point désespérée, quelle que soit la voie de repli envisagée, qu’il en demeurait figé sur place. Il côtoyait des pouvoirs qui faisaient vaciller son âme, l’un passé et l’autre présent. Les Innommés, avec leurs accusations, leurs soupçons et leurs visions, leurs buts encapuchonnés et leurs désirs voilés. Des créatures d’une périlleuse antiquité, si les légendes trelliennes possèdent quelque once de véracité. Et Icarium, oh mon cher ami, je ne peux rien te dire. Ma malédiction est le silence que j’oppose à chacune de tes questions, et la main que je t’offre comme un frère ne te conduira qu’à la tromperie. J’agis ainsi au nom de l’amour, même si je dois en payer le prix… et quel prix.


    


    ***


    


    Les bhok’arala les attendaient sur l’escalier et suivirent les deux hommes à une distance respectable jusqu’au niveau principal.


    Ils trouvèrent le Grand Prêtre dans le vestibule qu’il avait converti en sa chambre à coucher. Marmonnant dans sa barbe, Iskaral Pust emplissait un récipient en osier de fruits pourris, chauves-souris mortes et rhizans estropiés. Il lança un regard noir à Mappo et Icarium par-dessus son épaule, tous deux s’étant arrêtés à l’entrée de la pièce.


    —Si ces misérables singes vous suivent, ils subiront mon courroux, siffla Iskaral. J’ai beau changer régulièrement de chambre, ils s’évertuent à y déposer leurs déchets putrides. Je commence à perdre patience! Qu’ils persistent à se moquer d’un Grand Prêtre de l’Ombre, et ce sera à leurs risques et périls!


    —Nous avons trouvé la Porte, déclara Mappo.


    Iskaral ne cessa pas pour autant de faire le ménage.


    —Oh, vous l’avez trouvée, hein? Imbéciles! Rien n’est tel qu’il y paraît. Une vie donnée pour une vie prise. Vous avez exploré chaque recoin, chaque fissure, hein? Idiots! Une telle débauche de confiance et de vantardise ne peut brandir que la bannière de l’ignorance. Vous vous agitez en tous sens, et vous espérez que je vais battre en retraite? Hah. J’ai mes propres secrets, mes plans, mes manigances. Le génie dédaléen d’Iskaral Pust ne peut être plombé par des individus tels que vous. Regardez-vous un peu. Deux anciens vagabonds errant sur cette terre mortelle. Pourquoi n’avez-vous pas accompli l’Ascendance comme tous les autres? Je vais vous le dire. La sagesse n’est pas automatiquement l’apanage de la longévité. Oh non, pas du tout. Je présume que vous tuez toutes les araignées que vous apercevez. Vous feriez mieux, car telle est la voie de la sagesse. Oh oui, assurément, lavoie!


    «Les bhok’arala ont de petits cerveaux. De minuscules cerveaux à l’intérieur de leurs minuscules crânes tout ronds. Futés comme des rats, avec des yeux luisants comme des pierres noires. Pendant quatre heures, un jour, j’ai fixé les yeux d’un bhok’aral, et lui a fixé les miens. Pas une seule fois je n’ai détourné le regard, oh non, ce fut une lutte sans merci, et pas question pour moi de perdre. Quatre heures, face à face, si proches l’un de l’autre que je pouvais sentir son haleine fétide et lui la mienne. Qui allait l’emporter? Seuls les dieux étaient à même d’en décider.


    Mappo lorgna subrepticement Icarium, puis se racla la gorge.


    —Et qui, Iskaral Pust, a gagné ce… cette bataille des esprits?


    Iskaral Pust transperça Mappo du regard.


    —Regardez-le, qui jamais ne faillit à sa cause, fût-elle insipide et en fin de compte hors de propos, et vous trouverez en lui la signification de l’idiotie. Le bhok’aral aurait pu me fixer du regard jusqu’à la fin des temps, car il n’y avait pas la moindre trace d’intelligence face à lui. Face à ses yeux, pour être exact. Preuve indiscutable de ma supériorité, il m’a fallu trouver une source de distraction ailleurs.


    —Avez-vous l’intention de conduire les D’ivers et les Solipris à la Porte, Iskaral Pust?


    —Émoussés sont les Trells, déterminés à se presser de culbuter, et pressés de faire culbuter leur détermination. Je viens de vous le dire. Vous ne savez rien des mystères impliqués, des stratagèmes d’Ombretrône, des nombreux secrets du Donjon Gris, de la Maison Voilée où se trouve le Trône de l’Ombre. Moi si. Moi seul, parmi tous les mortels, ai contemplé la vérité déployée devant moi. Mon dieu est généreux, mon dieu est sage, aussi futé qu’un rat. Les araignées doivent mourir. Les bhok’arala ont volé mon balai, et telle est la quête que je vous confie, à vous, mes invités. Icarium et Mappo Trell, vous les légendaires vagabonds de ce monde, je vous charge de cette tâche périlleuse: trouvez mon balai.


    


    De nouveau dans le couloir, Mappo soupira.


    —C’est peine perdue. Qu’allons-nous faire, maintenant, mon ami?


    Icarium parut surpris.


    —Ma foi, c’est évident, Mappo. Nous devons accomplir cette quête pleine de dangers. Nous devons retrouver le balai d’Iskaral Pust.


    —Nous avons déjà exploré ce monastère de fond en comble, lui répondit le Trell d’un ton las. Je n’ai remarqué aucun balai.


    La bouche du Jhag se tordit légèrement.


    —Exploré? Chaque recoin, chaque fissure? Cela m’étonnerait. Nous allons commencer par la cuisine. Nous devons nous équiper pour cette expédition en instance.


    —Tu es sérieux?


    —On ne peut plus sérieux.


    


    ***


    


    Les mouches piquaient dans la chaleur, aussi irascibles que n’importe quel être accablé par le soleil ardent. Les fontaines d’Hissar étaient prises d’assaut jusqu’à l’heure de midi, chacun pataugeant épaule contre épaule dans les eaux tièdes et boueuses avant de se retirer dans les ombres fraîches de son domicile. Ce n’était pas un jour à mettre le nez dehors, et Duiker ne put que constater sa propre mauvaise humeur lorsqu’il enfila une ample telaba de toile fine tandis que Bult l’attendait à la porte.


    —Pourquoi ne pas sortir au clair de lune? marmonna l’Historien. L’air vivifiant de la nuit, les étoiles brillant dans le ciel et les esprits jetant un œil sur nous: voilà qui assurerait notre succès!


    Le sourire sardonique de Bult n’arrangeait pas les choses. Ceignant sa ceinture de corde, Duiker se tourna vers le commandant grisonnant.


    —Très bien. Après vous, «mon oncle».


    Le sourire du Wickien s’élargit de sorte que sa cicatrice paraissait plus profonde et que l’Historien avait l’impression de contempler deux sourires au lieu d’un.


    Dehors, Kulp les attendait avec les montures, lui-même à califourchon sur un petit cheval d’allure robuste. Duiker éprouva un plaisir pervers en voyant la mine morose qu’affichait le Mage de Cadre.


    Ils chevauchèrent dans des rues presque désertes. C’était le marrok: tôt dans l’après-midi, quand les gens sensés se retranchaient chez eux en attendant que la chaleur de l’été passe. L’Historien avait fini par prendre l’habitude de faire un somme durant le marrok; il était d’humeur grincheuse, bien trop massacrante pour assister au rituel de Sormo. Les sorciers étaient notoirement célèbres pour leur inconvenance, la façon qu’ils avaient de chambouler délibérément le sens commun. Ne serait-ce que pour avoir volé au secours de la décence, l’Impératrice pourrait être excusée d’avoir ordonné toutes ces exécutions. Il grimaça –voilà une opinion qu’il ne serait pas bon d’exprimer à voix haute, fût-il à portée d’oreille d’un Wickien.


    Ils arrivèrent à la lisière septentrionale de la ville et empruntèrent une piste côtière sur une demi-lieue avant de bifurquer vers l’intérieur des terres, dans le désert de l’Odhan. L’oasis de laquelle ils s’approchèrent une heure plus tard était morte, sa source tarie depuis bien longtemps. Autrefois un luxuriant jardin naturel au beau milieu des sables, il n’en restait plus qu’une rangée de cèdres tordus et rabougris s’élevant sur un tapis de feuilles de palmier séchées.


    Nombre de ces arbres exhibaient d’étranges protubérances qui suscitèrent la curiosité de Duiker tandis qu’ils s’en approchaient à cheval.


    —Sont-ce des cornes? s’enquit Kulp.


    —De bhederin, à mon avis, lui répondit l’Historien. Plaquées à l’aide de fourches, puis recouvertes d’écorce au fil du temps et désormais profondément incrustées dans le bois. Ces arbres avaient près d’un millier d’années avant que l’eau ne disparaisse.


    Le Mage grommela:


    —Étonnant qu’ils n’aient pas encore été abattus, si proches d’Hissar.


    —Les cornes représentent un avertissement, fit Bult. Territoire sacré. Autrefois, il y a bien longtemps. Les gens s’en souviennent.


    —Non sans raison, marmonna Duiker. Sormo devrait éviter le sable sanctifié au lieu de s’y aventurer. Si cet endroit est aspecté, ce n’est probablement pas le meilleur lieu qui soit pour un sorcier wickien.


    —Cela fait bien longtemps que j’ai appris à faire confiance au jugement de Sormo E’nath, Historien. Vous feriez bien d’en faire autant.


    —Piètre est l’érudit qui se fie au jugement du premier venu, répliqua Duiker. Y compris et surtout le sien.


    —«Vous marchez sur des sables mouvants», soupira Bult.


    Le vétéran le gratifia d’un sourire malicieux.


    —Comme diraient les locaux.


    —Et que diriez-vous, vous autres Wickiens? demanda Kulp.


    Les yeux de Bult luisirent d’effronterie.


    —Rien du tout. Les paroles sages sont telles des flèches volant vers votre front. Que faites-vous? Eh bien quoi, vous vous baissez, bien sûr. Voilà une vérité connue de tous les Wickiens depuis qu’ils sont en âge de monter à cheval, bien avant qu’ils n’apprennent à marcher.


    Ils trouvèrent le sorcier dans un déblai. Débarrassé de ses amoncellements de sable, un sol de brique bosselées et comme tordues avait été mis à jour –et c’était là tout ce qu’il restait d’une sorte de structure. Des éclats d’obsidienne scintillaient dans les joints.


    Kulp mit pied à terre, le regard rivé sur Sormo qui se tenait au centre, les mains dissimulées dans les replis de ses lourdes manches. Il chassa une mouche d’un geste impatient.


    —Qu’est-ce donc? Un temple perdu, oublié?


    Le jeune Wickien cligna lentement des yeux.


    —Mes assistants ont conclu qu’il s’agissait d’une écurie. Puis ils sont partis sans développer leur propos.


    Kulp adressa un regard noir à Duiker.


    —J’ai l’humour wickien en horreur, murmura-t-il.


    Sormo leur fit signe d’approcher.


    —J’ai dans l’intention de m’ouvrir à l’aspect sacré de ce kheror, nom que les Wickiens donnent à ce genre de lieux saints à ciel ouvert.


    —Vous êtes fou?


    Le visage de Kulp était devenu livide.


    —Ces esprits vont vous arracher la gorge, jeunot. Ils appartiennent aux Sept…


    —Vous vous trompez, répliqua le guerrier. Les esprits de ce kheror furent assemblés en un temps plus ancien que les Sept. Ils appartiennent à cette terre, et si l’on devait les relier à un quelconque aspect connu, ce serait Tellann.


    —Que Goule nous prenne tous en pitié, gémit Duiker. S’il s’agit effectivement de Tellann, alors vous allez avoir affaire aux T’lan Imass, Sormo. Les guerriers morts-vivants ont tourné le dos à l’Impératrice et à tout ce qui est l’Empire, en particulier depuis que l’Empereur a été assassiné.


    Le sorcier avait les yeux enjoués.


    —Et vous ne vous êtes jamais demandé pourquoi?


    L’Historien en resta coi. Il avait déjà conçu certaines théories à ce sujet, mais les énoncer de vive voix –devant qui que ce soit– le rendrait coupable de trahison.


    Kulp, s’adressant à Sormo d’un ton sec, arracha Duiker à ses pensées.


    —Ce serait donc la tâche que l’Impératrice vous aurait ordonné d’accomplir? Êtes-vous ici pour chercher un sens aux événement futurs, ou ne s’agit-il que d’une feinte?


    Bult, demeuré en retrait de quelques pas, mit fin à son mutisme en crachant.


    —Nous n’avons pas besoin d’un voyant pour le deviner, Mage.


    Le sorcier écarta largement les deux bras.


    —Ne vous éloignez pas, dit-il à Kulp.


    Puis ses yeux se reportèrent sur l’Historien


    — Quant à vous, voyez et souvenez-vous de tout ce dont vous allez être témoin en ce lieu.


    —Telle est ma fonction, Sorcier.


    Sormo hocha la tête, puis ferma les yeux.


    Son pouvoir se répandit telle une vague légère, subtile, qui se déploya sur Duiker et les autres de sorte à englober l’ensemble du déblai. La lumière du jour disparut abruptement, remplacée par un chaud crépuscule, et l’air sec devint tout à coup moite, charriant des remugles de marécages.


    Le déblai était devenu clairière, et tout autour d’eux se dressaient, telles des sentinelles, des cyprès. Des rideaux de mousse dégringolaient des branches, masquant ce qui se trouvait au-delà dans d’impénétrables ombres.


    Duiker ressentait la sorcellerie de Sormo E’nath comme un manteau bien chaud; il n’avait encore jamais fait l’expérience d’un pouvoir comme celui-là. Calme et prospectif, fort et cependant avenant. Il songea à tout ce que l’Empire avait perdu en exterminant ces sorciers. Une erreur qu’il a visiblement corrigée, mais possiblement trop tard. Combien de sorciers avons-nous sacrifiés en vérité?


    Sormo poussa un hululement qui résonna tout autour d’eux, comme s’ils se tenaient dans une vaste caverne.


    L’instant d’après, l’air devint vivifiant, battu par des vents de glace qui soufflaient en rafales belliqueuses. Sormo chancela, les yeux désormais écarquillés, en proie à l’inquiétude. Il prit une inspiration, puis flancha visiblement en humant l’odeur ambiante, et Duiker ne put l’en blâmer. Une puanteur bestiale dominait le vent, devenant de plus en plus infecte à mesure que le temps s’écoulait.


    La clairière fut en proie à une violence crispée, promesse d’une certitude qui s’annonça par l’effondrement soudain des branches couvertes de mousse. L’Historien vit un essaim s’approcher derrière Bult et l’en avertit d’une voix forte. Le Wickien fit volte-face, ses longs-couteaux à la main. Il cria lorsque la première guêpe le piqua.


    —Un D’ivers! mugit Kulp en attrapant fermement la telaba de Duiker et en entraînant l’Historien vers l’endroit où se tenait un Sormo hébété.


    Des rats grouillaient sur le sol ramolli, qui se préparaient à affronter un amas de serpents frétillant en poussant des couinements stridents.


    L’Historien, sentant une chaleur sur ses jambes, baissa les yeux. Des fourmis rouges remontaient le long de ses cuisses. La chaleur se changea en une douleur insupportable. Il hurla.


    Jurant de colère, Kulp déchaîna sa Garenne, déversant son pouvoir par saccades. Des nappes de fourmis racornies tombèrent en poussière de la jambe de l’Historien. L’essaim eut un mouvement de recul, puis le D’ivers battit en retraite.


    Les rats s’étaient débarrassés des serpents et se dirigeaient à présent vers Sormo. Le Wickien, en les voyant, afficha une mine déconfite.


    Là où Bult s’était accroupi, gesticulant futilement pour se débarrasser des guêpes piqueuses, un andain de feu liquide fit irruption, et les flammes s’abattirent sur le vétéran.


    Remontant à la source du feu, Duiker vit qu’un énorme démon avait pénétré dans la clairière. Aussi haute que deux hommes, la créature à la peau ténébreuse poussa un rugissement furieux et s’attaqua sauvagement à un ours blanc. La clairière grouillait de D’ivers et de Solipris, l’air était empli de cris et de râles. Le démon atterrit sur l’ours et le plaqua au sol dans un fracas d’os broyés et rompus. Laissant l’animal se débattre, la créature noire fit un bond de côté et rugit pour la seconde fois, et cette fois-ci Duiker en saisit le sens.


    —Il nous met en garde! hurla-t-il à Kulp.


    Tel un aimant, le démon attirait à lui les D’ivers et les Solipris. Ils se battaient les uns contre les autres dans le but insensé de pouvoir attaquer la créature.


    —Il faut qu’on sorte d’ici! s’écria Duiker. Faites-nous revenir, Kulp. Maintenant!


    Le Mage siffla de rage.


    —Mais comment? C’est le rituel de Sormo, maudit rat de bibliothèque!


    Le démon avait disparu sous une cohue de créatures, même s’il parvenait à l’évidence à se maintenir debout: les D’ivers et les Solipris s’agrippaient à lui comme à un pilier de pierre massif. Des bras à la peau d’ébène apparurent, rejetant des créatures mortes ou mourantes. Mais cela ne pouvait pas durer éternellement.


    —Que Goule vous emporte, Kulp! Réfléchissez, bon sang!


    Le visage du Mage se tendit.


    —Ramenez Bult vers Sormo. Vite! Je m’occupe du sorcier.


    À ces mots, Kulp se précipita vers Sormo, hurlant de manière à dissiper le sort qui le maintenait dans une telle léthargie. Duiker pivota vers l’endroit où Bult gisait, roulé en boule, à cinq pas de là. Ses jambes ravagées par les fourmis lui paraissaient incroyablement lourdes et douloureuses, mais il parvint à avancer en direction du Wickien.


    Le vétéran s’était fait piquer des dizaines et des dizaines de fois, sa peau était méconnaissable tellement elle était enflée et enflammée. Il était inconscient, possiblement mort. Duiker le saisit par son harnais et le traîna vers l’endroit où Kulp avait abordé Sormo E’nath.


    À l’arrivée de l’Historien, le démon laissa échapper un ultime couinement avant de disparaître sous une montagne d’assaillants. Puis les D’ivers et les Solipris fondirent sur les quatre hommes.


    Sormo E’nath ne se rendait compte de rien, les yeux vitreux, indifférent au Mage qui tentait de lui faire reprendre conscience.


    —Réveillez-le, ou nous sommes morts! hoqueta Duiker en s’interposant devant Bult face à la charge des bêtes, avec pour seule arme un petit couteau.


    La lame ne lui serait d’aucun secours face au nuage de frelons enragés qui volait promptement à sa rencontre.


    La scène tressauta, puis Duiker vit qu’ils étaient revenus dans l’oasis desséchée. Les D’ivers et les Solipris n’étaient plus là. L’Historien se tourna vers Kulp.


    —Vous avez réussi! Comment?


    Le Mage avait les yeux braqués sur Sormo E’nath qui, affalé à ses pieds, ne cessait de gémir.


    —J’ai payé le prix, marmonna-t-il avant de croiser le regard de Duiker. En frappant le gosse au visage. J’ai d’ailleurs bien failli me casser la main. C’était son cauchemar, après tout, non?


    L’Historien battit des paupières, puis s’ébroua et s’accroupit auprès de Bult.


    —Ce poison l’aura tué bien avant que nous ne puissions lui obtenir del’aide…


    Kulp imita Duiker et frôla le visage boursouflé du vétéran de sa main valide.


    —Ce n’est pas du poison. On dirait plutôt une sorte de Garenne infectée. Ce genre de brûlures est dans mes cordes, Duiker. Tout comme celles de vos jambes.


    Il ferma les yeux et se concentra.


    Sormo E’nath se remit lentement en position assise. Il regarda autour de lui, puis toucha délicatement la joue sur laquelle demeuraient imprimées les phalanges de Kulp, telles des îles froncées émergeant d’une marée rouge grandissante.


    —Il n’a pas eu le choix, observa Duiker.


    Le sorcier opina.


    —Vous pouvez parler? Vous avez perdu des dents?


    —Quelque part, déclara-t-il d’une voix claire, un corbeau aux ailes cassées git à même le sol, essayant désespérément de s’envoler. Il n’en reste plus que dix.


    —Que s’est-il passé ici, Sorcier?


    Les yeux de Sormo tressautaient nerveusement.


    —Quelque chose d’inattendu, Historien. Une convergence est en cours. La Voie des Mains. La Porte des Solipris et des D’ivers. Une coïncidence malheureuse.


    Duiker afficha une moue perplexe.


    —Vous avez parlé de Tellann…


    —Et c’était bien là que nous étions, répliqua le sorcier. Les changeurs de forme et l’Ancienne Tellann sont-ils liés? Mystère. Peut-être que les D’ivers et les Solipris se contentent de traverser la Garenne, l’imaginant non fréquentée par les T’lan Imass et de ce fait plus sûre. Non sans raison: aucun T’lan Imass ne semble prendre ombrage de leur passage, et de fait ils n’ont plus qu’à se préoccuper de se battre entre eux.


    —Si seulement ils pouvaient s’annihiler les uns les autres, maugréa l’Historien, ses jambes cédant lentement sous lui jusqu’à ce que, comme Sormo, il fût assis par terre.


    —Je vous prêterai assistance dans un moment, le prévint Kulp.


    Hochant la tête, Duiker se rendit compte qu’il regardait fixement un bousier: l’insecte s’était lancé dans une lutte héroïque contre le fragment d’écorce de palmier qu’il tentait de traîner à sa suite. L’Historien sentit qu’il y avait quelque chose de profond dans ce qu’il observait, mais il était trop las pour y songer plus avant.

  


  
    Chapitre 5


    Il semblerait que les bhok’arala soient apparus dans le désert de Raraku. Rapidement, ces créatures sociables se sont répandues partout et ont été bientôt aperçues à travers tout Sept-Cités. À l’instar des rats dont la population est efficacement régulée dans les colonies, les bhok’arala y furent non seulement tolérés, mais aussi pleinement acceptés en tant qu’animaux de compagnie. Il ne fallut pas attendre longtemps avant que l’on fasse allègrement commerce de spécimens domestiqués, qui devinrent un enjeu d’exportation majeur…


    L’usage qui est fait de cette race par les Mages et les alchimistes, en particulier leur investissement démonique, relève de discussions qui trouveront avantageusement leur place dans des traités plus spécifiques que celui-ci. Pour les érudits que cela intéresse, le Trois cent vingt-et-unième traité de Baruk en offre une analyse succincte…


    


    Habitants de Raraku


    Imrygyn Tallobant


    


    


    À l’exception d’une tempête de sable –dont ils s’étaient protégés en demeurant quelque temps à Trob– et du massacre perpétré au donjon de Ladro, nouvelle déconcertante dont ils avaient eu vent par l’intermédiaire d’un cavalier accompagnant une caravane bien défendue qui faisait route vers Ehrlitan, le voyage qui les avait conduits jusqu’aux abords de G’danisban s’était déroulé sans accroc pour Violain, Crokus et Apsalar.


    Même si Violain savait que le péril qui les attendait au sud de la petite ville, dans le Pan’potsun Odhan, était suffisamment sérieux pour lui occasionner des trous dans l’estomac, il aurait pensé pouvoir souffler un peu en arrivant à G’danisban. Mais il n’aurait jamais cru avoir à faire face à une armée renégate hétéroclite qui avait dressé ses tentes devant les murs de la ville.


    Les forces principales des troupes occupaient chaque côté de la chaussée, mais une étroite bande de collines protégeait les soldats sur leur flanc nord. La route du canal amena les trois voyageurs peu méfiants jusqu’à la ligne de périmètre du camp. On ne leur fit aucune sommation.


    Une compagnie de fantassins assurait le contrôle des civils et questionnait diligemment tous ceux qui cherchaient à pénétrer dans la ville. Les militaires étaient soutenus par une vingtaine de cavaliers araks dont le rôle était évidemment de rabattre vers les barricades de fortune tous les voyageurs désireux de prendre la fuite.


    Violain et les deux jeunes personnes dont il avait la charge allaient devoir se jeter dans la gueule du loup et se fier à leurs déguisements. Lesapeur était tout sauf confiant, même si ses doutes lui donnaient l’air d’un vrai Gral à la mine hautaine. La contrariété se lisait tellement sur ses traits fins qu’il suscita une authentique méfiance de circonstance chez deux des trois gardes qui s’interposèrent afin de les intercepter au niveau de la barricade.


    —La ville est fermée, leur déclara le fantassin le plus proche, visiblement peu impressionné par les nouveaux venus.


    L’homme ponctua son annonce d’un crachat qui atterrit entre les pattes de la monture de Violain.


    Il serait dit plus tard que même un cheval gral était capable de reconnaître une insulte quand il en voyait une. Avant même que Violain ne puisse réagir, la monture darda la tête en avant, arrachant les rênes des mains du sapeur, et mordit le garde au visage. Le cheval avait agi de sorte à ce que ses mâchoires englobent les joues, la lèvre supérieure et le nez de l’indélicat. Le sang gicla. Le garde s’effondra comme un sac de pierres, donnant voix à un cri tout aussi perçant que lugubre.


    Faute d’un autre endroit où s’accrocher, Violain empoigna les oreilles du hongre et tira de toutes ses forces, obligeant la bête à reculer alors que celle-ci se préparait à piétiner la forme qui gisait ramassée sur elle-même. Dissimulant son émoi sous une moue plus menaçante encore, le sapeur lâcha une bordée de jurons grals aux deux hommes restants qui avaient désespérément battu en retraite avant d’abaisser leurs piques.


    —Morve putride de chien enragé! Croûte anale de chèvre dysentérique! Vous trouvez que c’est un spectacle convenable pour deux jeunes mariés? Ça vous plaît tant que ça de jeter le mauvais œil sur leur mariage alors que ce jour béni remonte à deux semaines à peine? Faut-il que je lâche les mouches de ma tête pour qu’elles détachent votre chair au rabais de la gelée de vos os?


    Tandis que Violain continuait de déblatérer toutes les invectives grales de dégoût dont il se souvenait afin de déstabiliser les gardes, une troupe de cavaliers araks arriva au grand galop, mus par une hâte sauvage.


    —Gral! Dix jakatas pour ton cheval!


    —Douze, Gral! Douze pour moi!


    —Quinze, et ma plus jeune fille!


    —Cinq jakatas pour trois crins de sa queue!


    Violain gratifia les cavaliers de sa mimique la plus féroce.


    —Aucun de vous ne pourrait flairer les pets de mon hongre!


    Mais il souriait triomphalement lorsqu’il détacha une outre de bière sanglée à sa selle et qu’il la lança d’une seule main à l’Arak le plus proche.


    —Ceci dit, si vous nous acceptez dans votre camp cette nuit, la paume de votre main pourra sentir la chaleur de cette bête pour pas un rond… mais une fois seulement! Si vous en voulez plus, il faudra payer!


    Visiblement ravis, les Araks se passèrent l’outre en peau l’un après l’autre, chacun avalant de grandes lampées afin de finaliser l’échange rituel. En partageant sa bière, Violain venait de leur garantir un statut d’égal et, par ce geste, d’ôter le douloureux barbillon sous-tendant l’injure qu’il leur avait lancée au visage.


    Violain se retourna vers Crokus et Apsalar. Ils avaient l’air visiblement ébranlés. Réprimant sa propre nausée, le sapeur leur fit un clin d’œil.


    Les gardes avaient repris contenance, mais avant qu’ils ne puissent s’approcher de nouveau, les hommes des tribus manœuvrèrent leurs montures afin de les bloquer.


    —Accompagnez-nous, cria l’un des Araks à l’attention de Violain.


    Comme un seul homme, la troupe fit demi-tour. Récupérant ses rênes, Violain fit avancer son hongre derrière eux, soupirant de soulagement lorsqu’il entendit les jeunes mariés le suivre.


    La chevauchée se transforma en une course vers le camps arak et, conformément à son statut devenu tout à coup légendaire, la monture grale était déterminée à mettre à contribution chaque muscle de son corps pour la gagner. Violain n’avait encore jamais monté une bête aussi volontaire, et il se rendit compte qu’il souriait en dépit de lui-même, même si l’image du visage ravagé du garde demeurait figée tel un nœud glacé au creux de son estomac.


    Les tipis des Araks avaient été dressés tout autour d’un sommet de colline battu par les vents à proximité de la ville, chacun à bonne distance des autres de sorte à ce que l’ombre de l’un ne puisse constituer une insulte pour ses voisins immédiats. Femmes et enfants se pressèrent sur la crête afin d’assister à la course, hurlant lorsque la monture de Violain se détacha de la ligne de tête après avoir effectué une embardée qui lui avait permis d’asséner un grand coup d’épaule à son concurrent le plus rapide. Le cheval en question trébucha, manquant au passage de faire tomber de selle son cavalier, puis se redressa en poussant un hennissement de fureur pour avoir ainsi été évincé de la course.


    Ayant désormais le champ libre, Violain se pencha en avant tandis que son cheval attaquait la côte et bondissait sur le versant herbeux. La ligne de spectateurs se scinda lorsqu’il atteignit la crête et tira sur ses rênes au milieu des tipis.


    Comme n’importe quel groupe tribal vivant dans les plaines, les Araks avaient choisi de monter leur camp au sommet d’une colline plutôt que dans la vallée. Le vent les protégeait un minimum des insectes –même si cela impliquait que des rocher soient roulés sur les rebords des tipis afin de les empêcher de s’envoler–, et chacun pouvait être témoin des levers et couchers du soleil qui marquaient les heures où les Araks se livraient à leurs rituels d’actions de grâce.


    La disposition du camp était familière à Violain qui, par le passé, avait chevauché sur ces terres avec des éclaireurs wickiens durant les campagnes de l’Empereur. Au centre de l’anneau de tipis trônait un feu de camp cerclé de pierre. À l’extérieur, une simple corde de chanvre reliant quatre piliers de bois délimitait le corral pour les chevaux. Des rouleaux de feutre séchaient à proximité, non loin de trépieds sur lesquels étaient étendues des peaux de bêtes et des lanières de viande.


    Les quelque dix chiens du camp entourèrent le hongre victorieux en aboyant tandis que Violain faisait une pause sur sa selle afin de bien s’orienter. Les bêtes décharnées pourraient bien lui poser problème, comprit-il, mais leurs soupçons s’appliquaient sans doute à tous les étrangers, Grals inclus, du moins en eut-il l’espoir. Dans le cas contraire, son déguisement ne lui serait plus d’aucune utilité.


    La troupe arriva quelques instants plus tard, les guerriers montés criant et riant sur leur selle de bois et de feutre, puis ils tirèrent sur leurs rênes et mirent pied à terre. Apparaissant en dernier au sommet de la crête, Apsalar et Crokus ne semblaient nullement disposés à partager la bonne humeur ambiante.


    En apercevant leurs visages, Violain se remémora le garde qui venait de se faire défigurer sur la route en contrebas. Il reprit une contenance revêche et descendit à son tour de selle.


    —La ville est fermée? vociféra-t-il. Encore une folie des Mezlas!


    Le cavalier arak qui avait pris la parole un peu plus tôt le rejoignit d’un pas décidé, un sourire féroce illuminant son visage mince.


    —Ce ne sont pas les Mezlas! G’danisban a été libérée! Les lièvres du sud ont fui la promesse du Tourbillon.


    —Mais alors pourquoi nous a-t-on refusé d’entrer dans la ville? Sommes-nous des Mezlas?


    —On fait le ménage, Gral! Les marchands et les nobles mezlas infestent G’danisban. Ils ont été arrêtés hier et seront exécutés aujourd’hui. Demain, tu pourras conduire ton couple béni dans une ville libre. Viens! Ce soir, on fait la fête!


    Violain s’accroupit selon les us grals.


    —Sha’ik aurait donc fait souffler le Tourbillon? demanda-t-il en jetant un œil à Crokus et Apsalar derrière lui, comme s’il regrettait maintenant de les avoir pris sous son aile. La guerre a-t-elle commencé, Arak?


    —Bientôt, lui répondit-il. L’impatience est notre malédiction, ajouta-t-il avec un petit air suffisant.


    Crokus et Apsalar approchèrent. L’Arak alla prêter main forte à ceux qui préparaient les festivités de la soirée. Des pièces de monnaie étaient jetées entre les sabots du hongre, et des mains légères se posaient précautionneusement sur le cou et les flancs de l’animal. Sous peu, les trois voyageurs se retrouvèrent seuls.


    —C’est un spectacle que je n’oublierai jamais, déclara Crokus, même si, Goule m’en est témoin, je le souhaiterais plus que tout. Le pauvre homme va-t-il survivre?


    —S’il en a la volonté, répondit Violain d’un air détaché.


    —C’est ici que nous campons ce soir? s’enquit Apsalar en regardant autour d’elle.


    —En effet, à moins que tu ne veuilles insulter ces Araks au risque de te faire éviscérer.


    —Nous ne parviendrons pas à les duper très longtemps, lui fit remarquer Apsalar. Crokus ne parle pas un mot de la langue de ce pays, et moi uniquement avec un accent malazéen.


    —Ce soldat avait mon âge, maugréa le voleur daru.


    Fronçant les sourcils, le sapeur reprit la parole:


    —Notre seul autre choix est de chevaucher jusqu’à G’danisban afin de pouvoir témoigner de la vengeance du Tourbillon.


    —Encore une fête en instance? s’enquit Crokus. Pour célébrer cette maudite Apocalypse dont tu ne cesses de nous rebattre les oreilles? J’ai le sentiment que les gens de ce pays ne savent pas faire grand-chose d’autre que de parler.


    Violain se racla la gorge.


    —La fête de ce soir à G’danisban, déclara-t-il lentement, verra quelques centaines de Malazéens se faire écorcher vifs, Crokus. Si nous montrons suffisamment d’enthousiasme à l’idée de témoigner d’un tel événement, il se pourrait que les Araks ne prennent pas ombrage de notre départ.


    Apsalar, se tournant, vit approcher une demi-douzaine de guerriers.


    —Tu n’as qu’à essayer, Violain, lui dit-elle.


    Le sapeur se retint de la saluer. Il vociféra d’une voix menaçante:


    —Tu me donnes des ordres, recrue?


    Elle cilla.


    —Je crois que je donnais des ordres… alors même que tu étais encore accroché aux jupes de ta mère. Enfin… celui qui me possédait. C’est son instinct à lui qui, là, tout de suite, résonne comme une lame de fer frappant sur un rocher. Fais ce que je te dis.


    Toute échappatoire disparut lorsque les Araks arrivèrent.


    —Tu es béni, mon ami! s’exclama l’un d’entre eux. Un clan gral est en route pour rejoindre l’Apocalypse! Espérons que, comme toi, ils apporteront leur propre bière!


    Violain se fendit d’un geste trahissant son appartenance, puis secoua sobrement la tête.


    —Cela ne se peut, répondit-il en retenant mentalement son souffle. Je suis un réprouvé. De plus, ces jeunes mariés insistent pour que nous entrions en ville… afin d’être témoin des exécutions, de sorte à ce que leurs liens s’en trouvent encore davantage bénis. C’est moi qui leur tiens lieu d’escorte, et il me faut donc obéir à leur souhait.


    Apsalar s’avança d’un pas et s’inclina.


    —Nous ne souhaitons nullement vous offenser, s’excusa-t-elle.


    La situation était sur le point de dégénérer. Les visages des Araks déployés devant eux s’étaient assombris.


    —Un réprouvé? Personne parmi les tiens n’honore ta piste, Gral? Peut-être devrions-nous vous retenir pour que tes frères accomplissent leur vengeance, et en échange ils nous laisseraient ton cheval.


    Trahissant une exquise perfection, Apsalar tapa du pied comme l’aurait fait une jeune mariée choyée par ses parents.


    —J’attends un enfant! Opposez-vous à moi, et vous serez maudits! Nous allons nous rendre en ville! Et tout de suite!


    —Vous pourrez engager l’un de nous pour le restant de votre voyage, bienheureuse épousée! Mais laissez-nous ce paria de Gral. Il n’est pas digne de vous servir!


    Tremblante de rage, Apsalar se prépara à soulever son voile, annonçant ainsi son intention de proférer sa malédiction.


    Les Araks eurent tous un mouvement de recul.


    —Vous désirez le hongre! Je ne vois rien d’autre ici que de la convoitise! Préparez-vous à être maudits!


    —Pardonnez-nous!


    —Nous nous inclinons, bienheureuse épousée!


    —Ne touchez pas à votre voile!


    —Partez donc! Chevauchez jusqu’à la ville! Partez!


    Apsalar hésita. L’espace d’un instant, Violain crut qu’elle allait mettre sa menace à exécution. Au lieu de cela, elle pivota vers lui.


    —Escorte-nous, Gral, dit-elle.


    Entourés de visages aussi inquiets qu’effrayés, tous trois se mirent en selle.


    Un Arak qui avait pris la parole prédédemment s’approcha du sapeur.


    —Ne restez qu’une nuit, puis allez-vous-en, Gral. Tes pairs vous pourchasseront.


    —Dis-leur, lui répondit Violain, que j’ai gagné le cheval à l’issue d’un combat équitable. Dis-leur ça.


    L’Arak sembla désorienté.


    —Connaîtront-ils cette histoire?


    —Quel clan?


    —Les Sebarks.


    Le sapeur secoua la tête.


    —Alors ils te pourchasseront pour le plaisir. Mais je leur répéterai tes paroles malgré tout. Tout le monde tuerait pour avoir ton cheval, sache-le.


    Violain se remémora le Gral ivre à qui il avait acheté le hongre. Pour trois jakatas. Les hommes des tribus perdaient gros lorsqu’ils venaient vivre à la ville.


    —Vous allez boire ma bière ce soir, Arak?


    —Pour sûr. Avant que les Grals n’arrivent. Partez.


    


    Tandis qu’ils chevauchaient sur la route et qu’ils approchaient de la porte nord de G’danisban, Apsalar s’enquit:


    —On est dans le pétrin, maintenant, pas vrai?


    —C’est ce que te dit ton instinct, jeune fille?


    Elle fit la grimace.


    —Yep, soupira Violain. On y est jusqu’au cou. J’ai commis une erreur en leur racontant cette histoire de réprouvé. Je pense que compte tenu de ta performance de tout à l’heure, ta menace de malédiction aurait suffi.


    —Probablement.


    Crokus se racla la gorge.


    —On va vraiment assister à ces exécutions, Vio?


    Le sapeur secoua la tête.


    —Jamais de la vie. On passe sans s’arrêter, si possible.


    Il jeta un œil à Apsalar.


    —Assez de témérité pour aujourd’hui, jeune fille. Encore un caprice de ce genre, et les habitants t’expédieront par la porte sud sur un lit d’or.


    Elle lui concéda un sourire en coin.


    Ne tombe jamais amoureux de cette femme, Vio, vieux frère, sinon tu vas relâcher ta garde, le gosse va se faire tuer, et tu diras que c’est un coup du sort…


    


    Les pavés usés étaient tachés de sang sous l’arche de la porte nord, et des jouets en bois, cassés ou même en miettes, étaient éparpillés de chaque côté de la chaussée. Non loin de là, les cris d’agonie de plusieurs enfants leur parvinrent.


    —On ne peut pas faire ça, dit Crokus dont le visage avait perdu toute couleur.


    Il chevauchait aux côtés de Violain, Apsalar les suivant d’une courte distance sur sa monture. Des pillards et des hommes armés apparaissaient de temps à autres à l’autre bout de la rue, mais la voie semblait étrangement libre à travers la ville. Un voile de fumée flottait au-dessus de toute chose, et partout les carcasses brûlées des échoppes de marchands et des résidences ne laissaient entrevoir que la désolation par leurs portes béantes.


    Ils progressaient au milieu de meubles calcinés, de poteries et d’objets en céramique brisés, ainsi que de cadavres dont les positions étranges traduisaient la violence de leur mort. Par chance, les hurlements des enfants mourants s’étaient tus tout à fait à leur droite, mais d’autres cris épouvantables s’élevaient plus loin, au cœur de G’danisban.


    Ils sursautèrent lorsqu’une silhouette jaillit promptement devant eux, une petite fille, nue et couverte d’ecchymoses. Elle courait comme s’ils n’existaient pas et alla se réfugier sous les roues cassées d’une charrette à moins de quinze pas de Violain et de ses compagnons. Ils la virent ramper pour se mettre à couvert.


    Six hommes armés arrivèrent par une rue latérale. Leurs armes étaient dépareillées, et aucun ne portait d’armure. Leurs telaban en loques étaient éclaboussées de sang noirci. L’un prit la parole:


    —Gral! Tu as vu une petite fille? On n’en a pas encore fini avec elle.


    Il n’avait pas achevé de poser sa question que l’un de ses camarades, souriant triomphalement, désigna la charrette de la main. Les genoux et les pieds de la fillette étaient nettement visibles.


    —C’est une Mezla? s’enquit Violain.


    Le chef du groupe demeura imperturbable.


    —Pour ce que ça change. Mais ne crains rien, Gral, on partagera.


    Le sapeur entendit Apsalar inspirer longuement et lentement. Il essaya de se détendre sur sa selle.


    Le groupe se scinda en deux pour passer de chaque côté de Violain, Crokus et Apsalar. L’air de rien, le sapeur se pencha vers l’homme le plus proche de lui et, d’un coup sec, lui enfonça la pointe de son long-couteau à la base du cou. Le hongre Gral pivota sous Violain et rua des deux pattes arrière, pulvérisant la poitrine d’un autre homme et le propulsant en arrière; le cavalier se vautra sur les pavés.


    Reprenant le dessus sur son hongre, Violain lui talonna les flancs. Lamonture plongea en avant, faisant choir le généreux chef de groupe. Les sabots du cheval le piétinèrent dans un craquement écœurant d’os brisés et de crâne broyé. Violain se contorsionna sur sa selle à la recherche des trois hommes restants.


    Deux d’entre eux, à l’agonie, se tordaient de douleur non loin d’Apsalar qui était calmement assise sur sa selle, un couteau kethra à lame épaisse dans chaque main.


    Crokus mit pied à terre et s’accroupit auprès du dernier corps, retirant un couteau de lancer de sa gorge gargouillante de sang.


    Ils se retournèrent tous en entendant crisser des tessons de poterie, et ils virent la petite fille s’extraire de sous la charrette, se remettre fébrilement debout puis se réfugier à toute vitesse dans les ombres d’une allée, disparaissant à la vue de tous.


    C’est alors qu’un bruit de cavalcade leur parvint de la porte nord.


    —En selle! intima sèchement Violain au jeune daru.


    Crokus bondit sur le dos de sa monture. Apsalar rengaina ses lames et adressa un hochement de tête au sapeur en saisissant ses rênes.


    —Allez, foncez à la porte sud!


    Violain les vit partir au galop, puis il se laissa glisser de son hongre et s’approcha des deux hommes qu’Apsalar avait blessés.


    —Ah, souffla-t-il lorsqu’il fut près d’eux et qu’il vit leurs entrejambes largement entaillées, je la reconnais bien là.


    La troupe de cavaliers arriva. Ils portaient tous des écharpes ocres passées en diagonale autour de leurs poitrines couvertes de chaînes. Leur commandant ouvrit la bouche pour prendre la parole, mais Violain fut le plus rapide.


    —Alors comme ça, même les petites filles sont menacées dans cette ville sept fois maudite? Ce n’était pas une Mezla, par mes ancêtres! C’est ça, votre Apocalypse? Dans ce cas, je prie pour qu’une fosse à serpents vous attende dans les Sept Enfers!


    Le commandant semblait perplexe.


    —Gral, tu dis que ces hommes étaient des violeurs?


    —C’est normal qu’une salope de Mezla récolte ce qu’elle mérite, mais cette fille n’en était pas une.


    —Donc tu as tué ces hommes. Tous les six.


    —Yep.


    —Qui étaient les deux autres personnes qui t’accompagnaient?


    —Les pèlerins que j’ai juré de protéger.


    —Et cependant ils chevauchent en plein cœur de la ville… sans personne à leurs côtés.


    Violain fronça les sourcils.


    Le commandant reporta son attention sur les victimes.


    —Deux sont encore vivants.


    —Qu’ils puissent être affligés de cent mille respirations avant que Goule les emporte.


    Le commandant prit appui sur la corne de sa selle et demeura silencieux un moment.


    —Va rejoindre tes pèlerins, Gral. Ils ont besoin de tes services.


    En grommelant, Violain remonta à cheval.


    —Qui est à la tête de G’danisban, désormais?


    —Personne. L’armée de l’Apocalypse ne contrôle que deux districts. Nous conquerrons les autres d’ici à demain.


    Violain intima à son cheval de contourner la troupe puis, d’un coup de talon, le mit au petit galop. Les guerriers montés ne le suivirent pas. Lesapeur jura dans sa barbe –le commandant avait raison, il n’aurait jamais dû laisser Crokus et Apsalar tout seuls. Il se savait chanceux, car le fait qu’il soit resté avec les violeurs pouvait facilement être interprété comme l’attitude typique d’un Gral –l’opportunité de vanter ses prouesses aux cavaliers drapés de rouge, l’occasion de débiter des jurons et de manifester l’irréfutable arrogance des hommes des tribus–, mais ce faisant, il avait encouru le risque d’outrager ceux qui l’avaient vu trahir son serment de protéger les personnes qui étaient sous sa responsabilité. Il avait bien remarqué la façon méprisante dont le commandant l’avait considéré. Somme toute, il avait surjoué son rôle de cavalier gral. Si Apsalar n’avait pas été douée de talents aussi effroyables, les deux jeunes gens se seraient retrouvés en fâcheuse posture.


    Il se lança à leur poursuite comme un forcené, notant sur le tard que le hongre répondait à la moindre de ses sollicitations. La fière monture savait qu’il n’était pas gral, mais elle avait décidé qu’il se comportait convenablement, suffisamment en tout cas pour lui accorder un certain respect. C’était bien là la seule victoire dont il pouvait s’enorgueillir en cejour.


    


    La place centrale de G’danisban portait encore les stigmates d’un récent massacre. Violain rattrapa ses compagnons au moment où ils s’apprêtaient à traverser l’épouvantable scène. Ils se retournèrent tous les deux en l’entendant arriver, et Violain ne put que hocher la tête en constatant le soulagement que leurs deux visages exprimèrent lorsqu’ils le reconnurent.


    Même le hongre gral hésita à pénétrer sur la place. Les corps étalés sur les pavés se chiffraient à plusieurs centaines. Des vieillards, hommes et femmes, ainsi que des enfants pour la plupart. Ils avaient tous été sauvagement taillés en pièces ou, dans certains cas, brûlés vifs. L’air empestait le sang, la bile et la chair grillée, odeur d’autant plus écœurante que la chaleur était accablante.


    Violain réprima sa répugnance et se racla la gorge.


    —Au-delà de cette place, dit-il, nous n’aurons plus à encourir le moindre simulacre de contrôle.


    Crokus leva une main tremblante.


    —Ce sont des Malazéens?


    —Yep, fiston.


    —Et durant la conquête, les armées malazéennes ont infligé la même chose aux locaux?


    —Tu veux dire: s’agit-il de justes représailles?


    Apsalar s’exprima avec une véhémence presque personnelle:


    —L’Empereur a fait la guerre à des armées, pas à des civils…


    —Sauf à Aren, intervint sardoniquement Violain en se remémorant les paroles du Voyageur de l’Âme tanno. Quand les T’lan Imass se sont dressés dans la ville…


    —Mais pas sur ordre de Kellanved! rétorqua-t-elle. Qui a demandé aux T’lan Imass d’investir la ville? Je vais te le dire. Revêche, le commandant de la Griffe, la femme qui a endossé un nouveau nom…


    —Laseen.


    Violain dévisagea la jeune fille d’un air inquisiteur.


    —Je n’avais encore jamais entendu parler de cette assertion, Apsalar. Iln’y a eu aucun ordre écrit, aucun qu’on ait pu retrouver, en tout cas…


    —J’aurais dû la tuer quand j’en avais l’opportunité, marmonna Apsalar.


    Éberlué, Violain décocha un coup d’œil à Crokus. Le Daru secoua la tête.


    —Apsalar, reprit le sapeur d’une voix lente, tu n’étais qu’une enfant lorsqu’Aren s’est rebellée puis qu’elle a succombé aux T’lan Imass.


    —Je le sais bien, répondit-elle. Et cependant, ces souvenirs… ils sont si précis. J’ai été… envoyée à Aren… pour constater les massacres. Pour découvrir ce qui s’était passé. Je… je me suis querellée avec Revêche. Personne d’autre n’était présent dans la pièce. Rien que Revêche et… et moi.


    Ils parvinrent de l’autre côté de la place. Violain tira sur ses rênes et fixa longuement Apsalar du regard.


    Crokus n’en croyait pas ses oreilles:


    —C’est la Corde, le Patron des Assassins, qui te possédait. Et pourtant tes souvenirs sont ceux de…


    —Danseur.


    Dès qu’il l’eût dit, Violain sut que c’était vrai.


    —La Corde a un autre nom. Cotillon. Par le souffle de Goule, c’est tellement évident! Personne n’a mis en doute la réalité de ces assassinats. Danseur et Kellanved… tous deux exécutés par Laseen et les Maîtres de la Griffe qu’elle avait choisis. Qu’a fait Laseen des corps? Personne ne le sait.


    —Donc Danseur a survécu, poursuivit Crokus d’un air inquiet. Et il a accompli l’Ascendance. En devenant un dieu-patron de la Garenne de l’Ombre.


    Apsalar ne répondit rien: elle guettait et écoutait ce qui se disait en ayant pris un soin particulier d’effacer toute trace d’expression de son visage.


    Violain n’en revenait pas d’avoir été aussi aveugle.


    —Quelle Maison a fait son apparition peu de temps après dans le Jeu des Dragons? L’Ombre. Deux nouveaux Ascendants. Cotillon… etOmbretrône…


    Crokus écarquilla les yeux.


    —Ombretrône est Kellanved! s’exclama-t-il. Ils n’ont pas été assassinés, ni l’un ni l’autre. Ils se sont évadés dans l’Ascendance!


    —Dans le Domaine de l’Ombre, précisa Violain en souriant sarcastiquement. Pour fomenter leur vengeance, ce qui a fini par conduire Cotillon à posséder une jeune pêcheuse de l’Itko Kan afin d’entamer ce qui allait se révéler un chemin long et tortueux jusqu’à Laseen. Et il a échoué. Apsalar?


    —Tu as vu juste, lui répondit-elle sans la moindre inflexion.


    —Dans ce cas, pourquoi Cotillon ne s’est-il pas révélé à nous? s’enquit le sapeur. À Mésangeai, à Kalam? À Dujek? Nom d’un chien, Danseur nous connaissait tous, et si ce salaud comprenait quoi que ce soit à l’amitié, alors ceux que j’ai mentionnés étaient ses amis…


    Le rire subit d’Apsalar résonna en chacun des deux hommes.


    —Je pourrais mentir et vous faire croire qu’il a cherché à tous vous protéger. Tu veux vraiment connaître la vérité, Brûleur de Ponts?


    Violain sentit son visage s’empourprer.


    —Oui, grommela-t-il.


    —Danseur ne faisait confiance qu’à deux hommes. L’un était Kellanved. L’autre était Dassem Ultor, le Premier Glaive. Dassem est mort. Je suis désolée si tu en prends ombrage, Violain. À bien y réfléchir, je dirais que Cotillon ne fait confiance à personne. Pas même à Ombretrône. L’Empereur Kellanved… passe encore. Mais l’Ascendant Kellanved –Ombretrône– ah, ça, c’est totalement différent.


    —Quel imbécile, clama Violain en rassemblant ses rênes.


    Le sourire que lui adressa Apsalar était étrangement mélancolique.


    —Assez parlé, intervint Crokus. Quittons cette maudite ville.


    —Yep.


    


    Le court trajet qui les conduisit de la place jusqu’à la porte sud s’avéra étonnamment tranquille, malgré les avertissements du commandant. Lecrépuscule jetait un linceul sur les rues, et la fumée dégagée par un bloc d’immeubles en feu diffusait une brume âcre qui mettait leurs poumons au supplice. Ils chevauchaient dans ce silence qui succédait aux massacres, quand la rage passée laissait la conscience réapparaître, choquée et honteuse.


    Cet instant ne constituait qu’une simple accalmie dans ce que Violain savait être un brasier en pleine expansion. Si les légions malazéennes ne s’étaient pas retirées des abords du Pan’potsun Odhan, il aurait encore été possible de fouler du pied cette étincelle primordiale, avec autant de brutalité que les renégats avaient commis leurs exactions. Quand la mort se retourne contre ceux qui la perpétuent, la soif de sang se voit rapidement étanchée.


    L’Empereur aurait agi vite, de manière décisive. Par le souffle de Goule, il n’aurait jamais laissé les choses aller aussi loin.


    Moins d’un dixième de carillon après avoir quitté la place, ils passèrent sous l’arche noircie de la porte sud sans rencontrer de gardes. Le Pan’potsun Odhan s’étendait au-delà, flanqué à l’ouest par la crête séparant l’Odhan du Saint-Désert de Raraku. Les premières étoiles de la nuit scintillaient auzénith.


    Violain brisa le silence.


    —Il y a un village à moins de deux lieues au sud. Avec un peu de chance, les charognards ne se seront pas repus de ses habitants. Pas encore, en tout cas.


    Crokus s’éclaircit la gorge.


    —Violain, si Kalam avait su… pour Danseur, je veux dire, Cotillon…


    Le sapeur grimaça et lorgna Apsalar du coin de l’œil.


    —Elle serait avec lui en ce moment même.


    Quelle que soit la réponse que Crokus aurait souhaité formuler, elle fut éclipsée par l’irruption d’une forme qui, geignant et battant des ailes, tomba du ciel et alla s’abattre sur le dos du jeune homme. Crokus lâcha un cri d’alarme lorsque la créature s’agrippa à ses cheveux et lui grimpa sur la tête.


    —Ce n’est que Mastard, fit Violain en essayant de calmer l’accès de frousse que lui avait valu l’apparition du familier.


    Il plissa les yeux.


    —On dirait qu’il s’est bagarré, observa-t-il.


    Crokus prit Mastard dans ses bras.


    —Il saigne de partout!


    —Rien de sérieux, si tu veux mon avis, déclara Violain.


    —Et qu’est-ce qui te fait dire ça?


    Le sapeur afficha un sourire malicieux.


    —Tu as déjà assisté à un accouplement de bhok’arala?


    —Violain, l’avertit Apsalar d’une voix crispée. Nous sommes poursuivis.


    Tirant sur ses rênes, Violain se leva dans ses étriers et pivota le haut du corps. Un nuage de poussière s’élevait dans la lointaine pénombre. Il jura d’une voix acerbe.


    —Le clan gral!


    —Nos montures sont lasses, lui fit remarquer Apsalar.


    —Yep. Que la Reine puisse nous garantir des chevaux frais quand nous arriverons à Nouvelle Velar.


    


    ***


    


    Parvenu à la base de trois gorges convergentes, Kalam quitta la fausse piste et guida précautionneusement son cheval jusqu’à un canal de drainage étroit. Les anciens souvenirs qu’il avait des voies de communication au sein de Raraku pesaient lourdement dans ses os. Tout a changé, et cependant rien n’a changé.


    Parmi les innombrables sentiers qui serpentaient à travers les collines, peu nombreux étaient ceux qui ne conduisaient pas à une mort certaine. Les fausses routes étaient intelligemment orientées de sorte à éloigner les voyageurs des rares sources et points d’eau. Sans le précieux liquide, le soleil de Raraku s’avérait un compagnon fatal. Kalam connaissait le Saint-Désert, et la carte gravée dans sa mémoire –vieille de plusieurs décennies– était comme ravivée à chaque paysage qu’il reconnaissait. Ici un pic, là une roche inclinée, là encore les méandres d’un cours d’eau… il avait l’impression de n’être jamais parti en dépit de toutes ses nouvelles loyautés, de ses allégeances conflictuelles. Me voilà redevenu un enfant de ce désert. Me voilà de nouveau au service de ses besoins sacrés.


    Comme le vent et le soleil dévoraient la pierre et le sable, Raraku donnait forme à tous ceux qui allaient à sa rencontre. En le traversant, les soldats des trois compagnies qui se firent ensuite appeler Brûleurs de Ponts avaient vu leurs âmes marquées au fer rouge. Impossible de prendre un autre nom. Raraku a brûlé nos passés, transformant nos souvenirs antérieurs en une traînée de cendres.


    Il fit obliquer son étalon vers un pierrier et le lui fit gravir, la bête s’exécutant en faisant rouler les roches et couler le sable sous ses sabots. Lavraie piste lui apparut le long de la ligne de crête: elle descendait en pente douce vers l’ouest jusqu’à la dépression de Raraku.


    Les étoiles étincelaient dans le ciel comme des pointes de couteau. Les roches escarpées de grès blanchi luisaient tel de l’argent au clair de lune, semblant refléter les souvenirs de la journée passée.


    L’assassin conduisit son cheval entre les fondations branlantes de deux tours de garde. Les sabots de l’étalon écrasaient des tessons de poterie et des fragments de briques. Des rhizans fusaient sur son passage dans un doux battement d’ailes. Kalam avait l’impression d’être revenu à la maison.


    —Pas plus loin, l’avertit une voix rauque.


    Souriant, Kalam serra la bride.


    —Tu t’annonces de façon bien téméraire, poursuivit la voix. Un étalon couleur des sables, une telaba rouge…


    —Je m’annonce tel que je suis, répondit Kalam avec désinvolture. Ilavait localisé la source de la voix, dans les ombres d’une doline juste derrière la tour de gauche. Une arbalète était pointée sur l’assassin, mais Kalam savait qu’il pouvait esquiver le carreau et rouler de sa selle de sorte que son cheval se retrouve entre lui et l’étranger. Deux couteaux bien lancés à destination de la forme plus sombre parmi les ombres ponctueraient l’échange. Il se sentait en confiance.


    —Désarme-le, annonça la voix d’un ton las.


    Deux mains massives lui saisirent les poignets par derrière et lui ramenèrent les bras dans le dos jusqu’à ce que, jurant de rage, il finisse par glisser sur la croupe de son étalon. Dès qu’il fut à terre, à une distance respectable de l’animal, les mains le firent pivoter sur lui-même puis le plaquèrent durement sur le sol pierreux. L’air s’échappa de ses poumons comme s’il avait reçu un coup de poing au creux de l’estomac. Kalam était impuissant.


    Il entendit celui qui avait pris la parole sortir de la doline et s’approcher. L’étalon claqua des dents mais fut promptement calmé d’un simple mot murmuré d’une voix calme par l’étranger. L’assassin tendit l’oreille lorsque les sacoches furent ôtées de sa selle puis posées au sol. Les rabats s’ouvrirent.


    —Ah, c’est donc bien lui.


    Les mains relâchèrent Kalam, Mugissant, l’assassin entreprit de se retourner. Une espèce de géant le dominait, le visage affublé d’un tatouage semblable à du verre brisé. Une longue tresse tombait le long de son épaule gauche. L’homme portait une cape en peau de bhederin passée sur une veste d’armure qui semblait constituée de coquilles de palourdes. La poignée en bois et le pommeau en pierre de son épée faisaient saillie juste sous son bras gauche. La large ceinture passée sur le pagne de l’individu était décorée d’étranges objets que Kalam prit pour des chapeaux de champignon de tailles variées. Il faisait plus de deux mètres vingt, mais il était tellement musclé que sa carrure en imposait plus encore, et son large visage toisait l’assassin sans afficher la moindre expression.


    Regagnant son souffle, l’assassin s’assit.


    —Un silence de sorcellerie, marmonna-t-il, essentiellement pour lui-même.


    L’homme qui tenait à présent le Livre de l’Apocalypse entendit ce trait d’humeur et renifla.


    —Tu te figures qu’aucun mortel ne peut t’approcher d’aussi près sans que tu l’entendes venir? Tu te dis qu’un sort magique doit être de la partie? Tu te trompes. Mon compagnon est Toblakaï, un esclave échappé du plateau de Laederon sur Genabackis. Il a vu dix-sept étés et tué personnellement quarante-et-un ennemis. Ce sont leurs oreilles qui ornent sa ceinture.


    L’homme se redressa et offrit à Kalam sa main.


    —Tu es plus que le bienvenu à Raraku, Porteur. Notre longue veille touche à sa fin.


    En grimaçant, Kalam accepta la main de son interlocuteur et se retrouva en position debout sans avoir à fournir le moindre effort. L’assassin essuya la poussière de ses vêtements.


    —Vous n’êtes donc pas des bandits.


    L’étranger éclata d’un rire incisif.


    —Non, comme tu peux le voir. Je suis Léoman, capitaine des gardes du corps de Sha’ik. Mon compagnon refuse de donner son nom aux étrangers, et il nous faudra donc faire avec. Elle nous a choisis tous les deux.


    —Je dois remettre le Livre à Sha’ik en mains propres, dit Kalam. Pasà toi, Léoman.


    Le guerrier trapu –dont la couleur de peau et les vêtements trahissaient son appartenance à ce désert– lui tendit le Livre.


    —Mais je t’en prie.


    Prudemment, l’assassin récupéra le lourd ouvrage à la couverture abîmée.


    Une femme prit la parole derrière lui.


    —Tu peux maintenant me le confier, Porteur.


    Kalam ferma lentement les yeux, s’efforçant de contenir ses nerfs en pelote. Il se retourna.


    Il n’y avait pas le moindre doute. La petite femme à la peau de miel qui se tenait devant lui irradiait de pouvoir, dont les vagues aux senteurs de poussière et de sable se faisaient flageller par les vents. La sorcellerie avait comme un goût de sel et de sang dans la bouche de l’assassin. Plutôt quelconque, le visage de Sha’ik était envahi de rides profondes qui lui donnaient l’apparence d’une personne de quarante ans, même si Kalam la soupçonnait d’être plus jeune. Raraku était une rude patrie.


    Involontairement, Kalam mit un genou en terre. Il lui tendit le livre.


    —Je vous remets l’Apocalypse, Sha’ik. Ainsi qu’une mer de sang. Combien de vies innocentes devront être brisées pour que Laseen soit renversée? Que Goule m’emporte, qu’ai-je fait?


    Le poids du livre quitta ses mains lorsqu’elle l’accepta.


    —Il est endommagé.


    L’assassin leva les yeux et se releva lentement.


    Sha’ik semblait contrariée, touchant du doigt un coin déchiré de la couverture de cuir.


    —Ma foi, ce n’est guère surprenant si l’on tient compte du fait qu’il est âgé d’un millier d’année. Je te remercie, Porteur. Rejoindras-tu maintenant mon groupe de guerriers? Je sens de grands talents en toi.


    Kalam s’inclina.


    —Je ne peux pas. Mon destin m’attend ailleurs. Fuis, Kalam, avant de devoir éprouver les aptitudes de ces gardes du corps. Fuis, avant que l’expectative ne te tue.


    Les yeux sombres de la femme le scrutèrent de façon pénétrante, puis s’écarquillèrent.


    —Je sens une partie de ton désir, quoique tu le protèges bien. Pars, en ce cas, la route du sud t’est ouverte. Plus encore, je vais te confier une escorte.


    —Je n’ai pas besoin d’escorte, Oracle…


    —Mais tu en auras une malgré tout.


    Elle gesticula, et une forme aussi gigantesque qu’inélégante émergea de la pénombre.


    —Votre Sainteté! s’offusqua Léoman d’une voix furieuse.


    —Tu doutes de moi? lui rétorqua Sha’ik.


    —Le Toblakaï est une armée à lui tout seul. Non pas que je manque de talents en la matière, Votre Sainteté, et cependant…


    —Depuis que je suis enfant, l’interrompit Sha’ik d’une voix frêle, une vision me possède plus que les autres. J’ai vu ce moment, Léoman, un millier de fois. À l’aube, j’ouvrirai le Livre, le Tourbillon s’élèvera, et j’en émergerai… renouvelée. «Les épées à la main, avec la sagesse pour seule arme», tels sont les mots du vent. Jeune, et cependant vieille. Une vie pleine, l’autre incomplète. Je l’ai vu, Léoman!


    Elle fit une pause, prit une profonde respiration:


    —Je ne vois aucun autre avenir que celui-là. Nous sommes en sécurité.


    Sha’ik fit de nouveau face à Kalam.


    —J’ai récemment fait l’acquisition d’un… animal de compagnie, que je vais à présent te donner car je sens… des possibilités en toi, Porteur.


    Elle gesticula de nouveau.


    La forme gigantesque et inélégante se rapprocha et Kalam fit involontairement un pas en arrière. Son étalon hennit faiblement et trembla sur ses sabots.


    Léoman prit la parole.


    —Un aptorien, Porteur, du royaume de l’Ombre. Envoyé à Raraku par Ombretrône… afin de nous espionner. Il appartient à Sha’ik, désormais.


    La bête était un cauchemar, haute d’approximativement trois mètres, prenant appui sur deux fines pattes arrière. Une unique patte avant, longue et garnie de moult articulations, faisait protrusion de son étrange poitrine bifurquée. Naissant de son unique omoplate anguleuse, le cou sinueux du démon soutenait une tête allongée et aplatie. Des crocs semblables à des aiguilles garnissaient sa mâchoire retroussée qui affichait un sourire naturel évoquant celui d’un dauphin. Sa tête, son cou et ses pattes étaient noirs tandis que son torse était gris-fauve. Un unique œil plat détaillait Kalam, témoignant d’un état de conscience surprenant.


    L’assassin aperçut des cicatrices récemment soignées sur le démon.


    —Il s’est battu?


    Sha’ik fit la moue.


    —Un D’ivers. Des loups du désert. Elle les a chassés…


    —Ça ressemblait plutôt à une retraite tactique, ajouta Léoman d’un ton sec. La bête ne boit ni ne mange, pour ce que nous en savons. Et même si Votre Sainteté n’en est pas persuadée, elle semble totalement écervelée –le regard dans cet œil est probablement un masque, mais il en cache bien peu.


    —Léoman m’accable de doutes, songea Sha’ik à voix haute. Telle est la tâche qu’il s’est choisie, et je m’en lasse de plus en plus.


    —Il est sain de connaître le doute, se hasarda Kalam avant de refermer brusquement la bouche.


    Sa Sainteté se contenta de sourire.


    —J’ai remarqué que vous étiez pareils, tous les deux. Laisse-nous, maintenant. À ce que les Sept Saints sachent, j’ai bien assez d’un seul Léoman.


    Après un ultime regard adressé au jeune Toblakaï, l’assassin bondit de nouveau en selle, fit pivoter son étalon vers la piste du sud puis, d’un petit coup de rênes, le lança au trot.


    À l’évidence, l’aptorien préférait maintenir un certain éloignement entre eux; il se déplaçait parallèlement à Kalam, à une distance d’un peu plus de vingt pas, telle une meurtrissure plus sombre encore que la nuit qui avançait d’une démarche gauche mais silencieuse sur ses trois pattes osseuses.


    Après dix minutes de progression à un trot rapide, l’assassin fit ralentir sa monture jusqu’à ce qu’elle se mette au pas. Il avait remis le Livre et personnellement assisté à la naissance du Tourbillon. Répondant ainsi à l’appel de son sang, quelque souillées que soient ses motivations.


    Les exigences de son autre vie l’attendaient. Il allait tuer l’Impératrice et sauver l’Empire. S’il réussissait, la rébellion de Sha’ik serait condamnée. Lecontrôle se verrait restauré. Et si j’échoue, elles se saigneront l’une l’autre jusqu’à épuisement. Sha’ik et Laseen, deux femmes faites de la même étoffe –Par Goule, elles sont similaires en tous points. Kalam n’avait aucun mal à distinguer les cent mille morts qui se terraient dans son ombre. Et il se demanda si, à travers tout Sept-Cités, les adeptes du Jeu des Dragons tenaient désormais dans leurs mains tremblantes le Héraut de la Mort nouvellement éveillé.


    Puisse la Reine me bénir, c’est fait.


    


    Quelques minutes avant l’aube, Sha’ik demeurait assise en tailleurs devant le Livre de l’Apocalypse. Ses deux gardes la flanquaient, chacun dans l’une des tours de guet en ruine. Le jeune Toblakaï était appuyé sur son épée en bois de sang. Il avait coiffé un casque de bronze auquel il manquait une protection jugale, ses yeux demeuraient dissimulés à l’ombre d’une demi-visière fendue. Son compagnon restait immobile, les bras croisés. Une arbalète était en appui contre sa jambe vêtue de peau de bête. Deux étoiles du matin étaient enfichées dans sa large ceinture de cuir. Son chèche-telaba incolore dissimulait un casque à pointe en fer. Sous celui-ci, on distinguait tout juste son visage rasé de près, croisillonné par trente années de soleil et de vent. Ses yeux bleu clair bougeaient sans cesse.


    Les premiers rayons de l’aube caressèrent la peau de Sha’ik. La Sainte Femme tendit le bras et ouvrit le livre.


    Le carreau s’enficha dans son front juste au-dessus de son œil gauche. La pointe de fer pulvérisa l’os et obliqua vers l’intérieur peu avant que les barbillons mus par ressorts s’ouvrent, telle une fleur mortelle dans son cerveau. Puis le métal heurta l’arrière de son crâne et le fit éclater en regagnant l’air libre.


    Sha’ik bascula.


    Tene Baralta beugla et observa d’un œil satisfait Aralt Arpat et Lostara Yil mener la charge contre les deux gardes du corps désemparés.


    Le guerrier du désert s’était baissé et enroulé sur lui-même peu avant la mort de Sha’ik. Désormais entre ses mains, l’arbalète tressauta. La poitrine d’Aralt Arpat s’enfonça visiblement lorsque le carreau se planta dans son sternum. Déstabilisé, le grand sergent chut et s’affala dans la poussière.


    Le commandant hurla de rage, dégaina ses tulwars et se joignit à l’assaut.


    Les soldats de l’escouade de Lostara lancèrent leurs piques de façon échelonnée lorsqu’ils ne furent plus qu’à quinze pas du Toblakaï.


    Tene Baralta écarquilla les yeux quand il vit qu’aucune des six lances n’avait fait mouche. Incroyablement agile pour un être d’une telle corpulence, le Toblakaï s’était contenté de les éviter, changeant de jambe d’appui et abaissant l’épaule avant de se propulser en avant et de destiner aux jambes de l’Épée Rouge la plus proche un grand mouvement circulaire de son épée de bois archaïque qu’il maniait des deux mains. Le soldat sombra dans un nuage de poussière, les tibias sectionnés.


    Tout à coup, le Toblakaï se retrouva au milieu de l’escouade. Tandis que Tene Baralta courait à toute allure pour les rejoindre, il vit Lostara Yil tituber: du sang giclait de sa tête et son casque s’était envolé et rebondissait à présent sur le gravier de céramique. Un deuxième homme tomba, la gorge pulvérisée après avoir été embrochée par l’épée de bois.


    L’escouade d’Arpat attaqua le guerrier du désert. Des chaînes claquèrent lorsque les étoiles du matin fendirent l’air et frappèrent avec une mortelle précision. Il n’existait pas arme plus difficile à parer qu’une étoile du matin: la chaîne s’enroulait autour de n’importe quel bloc et conduisait sans entrave la boule de fer jusqu’à sa cible. Son plus gros inconvénient était sa lenteur à être réutilisée, mais lorsque Tene Baralta redressa la tête pour jauger la bataille, il vit que le guerrier du désert était aussi habile de ses deux mains et qu’il alternait ses attaques, se rendant l’auteur d’une séquence de frappes perpétuelles qu’aucun soldat lui faisant face ne pouvait pénétrer. Une tête casquée se froissa durant le bref instant que dura l’inspection visuelle du commandant.


    Immédiatement, Tene Baralta changea de tactique. Sha’ik était morte. La mission était un succès: il n’y aurait pas de Tourbillon. Il n’était pas utile de gaspiller inutilement leurs vies face à ces deux impressionnants bourreaux qui avaient somme toute échoué à protéger Sha’ik et qui n’aspiraient plus qu’à la vengeance. Il aboya à ses hommes de se replier et les regarda lutter comme des forcenés pour se dépêtrer de leurs deux opposants. Un effort qui se révéla coûteux puisque trois autres soldats sombrèrent avant que les Épées Rouge encore debout ne parvinssent à se dégager un espace par lequel faire volte-face et s’enfuir.


    Deux des hommes de Lostara Yil lui étaient demeurés suffisamment loyaux pour entraîner leur capitaine groggy dans leur retraite.


    Le poil hérissé à la vue des Épées Rouges en déroute, Tene Baralta ravala une bordée de jurons amers. Tulwars au clair, il couvrit le retrait des soldats, les nerfs à vifs rien qu’à l’idée que l’un ou l’autre des gardes du corps accepte de le défier.


    Mais aucun ne chercha à les poursuivre, les deux hommes retournant se mettre à couvert chacun dans sa tour de garde. Le guerrier du désert s’accroupit pour recharger son arbalète.


    L’arme prête à tirer fut la dernière image que Tene Baralta vit des deux tueurs, le commandant baissant la tête afin de s’extraire à leur ligne de mire puis courant à petites foulées avec ses soldats jusqu’au canyon où ils avaient attaché leurs chevaux.


    Après avoir gagné l’aroyo cerné de hautes parois, les Épées Rouges postèrent leur seul arbalétrier encore en vie sur la crête face au sud, puis prirent le temps de parer leurs blessures et de reprendre leur souffle. Derrière eux, les chevaux hennissaient en humant l’odeur du sang. Un soldat aspergea d’eau le visage barbouillé de rouge de Lostara. Elle cligna des yeux en reprenant progressivement conscience de son environnement.


    Tene Baralta la toisa roidement.


    —Du nerf, capitaine, grommela-t-il. Vous allez suivre Kalam à la trace… en maintenant une distance de sécurité avec lui.


    Elle hocha la tête et, d’une main prudente, tâta l’estafilade qui lui entaillait le front.


    —Son épée était en bois.


    —Et cependant dure comme du fer, yep. Que Goule emporte ce Toblakaï… et l’autre aussi, tant qu’à faire. On les lui laisse.


    Une expression vaguement sardonique s’affichant sur son visage, Lostara opina une seconde fois du chef.


    Tene Baralta abaissa sa main gantelée et tira le bras du capitaine pour qu’elle puisse se remettre debout.


    —Joli tir, Lostara Yil. Vous avez tué cette sorcière maudite des dieux et tout ce qui allait avec. L’Impératrice sera contente. Plus que contente.


    Légèrement sonnée, Lostara se dirigea vers son cheval et se mit en selle.—Nous nous rendons dans le Pan’potsun, lui cria Tene Baralta. Afin de répandre la nouvelle, ajouta-t-il avec un sombre sourire. Ne perdez pas Kalam, capitaine.


    —Jusqu’ici, je n’ai pas failli à ma mission, lui répondit-elle.


    Tu savais que j’allais considérer ces pertes comme les tiennes, pas vrai? Tues trop futée pour moi, jeune fille.


    Il la regarda s’en aller, puis, furibond, reporta son attention sur les soldats qu’il lui restait.


    —Bande de lâches! Heureusement pour vous que j’ai couvert vos arrières. En selle!


    


    ***


    


    Léoman étala la couverture sur le sol plat entre les fondations des deux tours de garde, puis y roula le corps de Sha’ik enveloppé dans du lin. Ildemeura agenouillé un instant auprès d’elle, immobile, puis essuya la sueur crasseuse de son front.


    Le Toblakaï se tenait debout non loin de lui.


    —Elle est morte.


    —J’avais remarqué, rétorqua Léoman, pince-sans-rire, tout en ramassant le Livre aspergé de sang qu’il remballa lentement dans son linge.


    —Qu’est-ce qu’on fait, maintenant?


    —Elle a ouvert le Livre. C’était l’aube.


    —Rien ne s’est passé, à part qu’un carreau s’est planté dans son crâne.


    —Je sais, nom d’un chien!


    Le Toblakaï croisa ses bras massifs et sombra dans le silence.


    —La prophétie était avérée, reprit Léoman au bout de quelques minutes.


    Il se leva, ses muscles engourdis par la bataille le faisant grimacer.


    —Qu’est-ce qu’on fait, maintenant? lui redemanda le jeune géant.


    —Elle a dit qu’elle serait… renouvelée…


    Il soupira. Le livre pesait entre ses mains.


    —On attend.


    Le Toblakaï leva la tête et huma l’air.


    —Une tempête se prépare.

  


  
    Livre II


    Tourbillon


    J’ai arpenté de vieilles routes


    En ce jour


    Qui devinrent des fantômes 


    Avec la nuit


    Et disparurent à mes yeux


    Avec l’aube.


    Tel fut mon voyage


    Tant de lieues à travers les siècles


    En un clignement de soleil.


    


    Épitaphe pardue

  


  
    Chapitre 6


    Tôt durant le règne de Kellanved, les cultes ont proliféré parmi


    Les armées impériales, en particulier chez les Marines.


    Il faut se souvenir que c’était aussi le temps


    De Dassem Ultor, Premier Glaive et Commandant Suprême


    Des forces malazéennes… un homme juré à Goule…


    


    Campagnes Malazéennes, vol. II


    Duiker


    


    


    Assis à sa table chez Bula, Beneth se récurait les ongles avec sa dague. Leur extrême propreté trahissait la préciosité de cette manie. Félisine s’était accoutumées aux poses qu’il affectait et à ce qu’elles laissaient transparaître de son humeur. L’homme était fou de rage, une émotion empreinte de peur. Sa vie était désormais à la merci des doutes; telles des larves de mouche à sang, ils grouillaient sous sa peau et proliféraient en lui rongeant la chair.


    Son visage, son front et ses épais poignets balafrés luisaient de sueur. Iln’avait pas touché à sa tasse en étain, demeurée intacte sur la table bosselée, au point qu’un escadron de mouches s’était posé sur la bordure de métal, tournant encore et encore autour du vin saltoain glacé.


    Tandis qu’elle scrutait sans ciller les minuscules insectes noirs, des souvenirs d’horreur se rappelèrent à Félisine. L’acolyte de Goule qui n’était pas là. Un essaim de petits serviteurs de la Mort prenant forme humaine, un bourdonnement façonnant des mots…


    —Je vois qu’il y a de nouveau de la lumière dans tes yeux, gamine, observa Beneth. J’en déduis que tu as pris conscience de ce que tu étais devenue. C’est une lumière bien laide.


    Il poussa une blague de cuir sur la table juste devant elle.


    —Tue-la.


    La main tremblante, elle saisit la blague, en dénoua les attaches et en sortit un petit morceau de durhang.


    Il la regarda effriter le pollen aggloméré dans le fourneau de sa pipe.


    Six jours s’étaient écoulés, et Baudin n’était toujours pas réapparu. Lecapitaine Sawark avait fait appel à Beneth plus d’une fois. Crânecalice avait été presque intégralement ratissé durant les recherches, les patrouilleurs sur la route du Scarabée avaient été doublés –ainsi que leurs tournées– et le lac de Coulepierre avait été dragué. C’était comme si l’homme avait tout bonnement disparu.


    Beneth le prenait comme un affront personnel. Le contrôle qu’il exerçait sur Crânecalice était compromis. Il avait demandé à Félisine de revenir auprès de lui, non par compassion, mais parce qu’il n’avait plus confiance en elle. Elle savait quelque chose –quelque chose à propos de Baudin– et pire, elle savait qu’elle était plus que celle qu’elle prétendait être.


    Beneth et Sawark ont discuté, lui avait dit Héboric le jour où elle l’avait quitté – quand les soins qu’il lui avait prodigués lui avaient permis de feindre d’être rétablie et de justifier son départ. Fais attention, gamine. Beneth va te reprendre, mais uniquement pour superviser ta destruction. Cequi était jusqu’ici désorganisé va devenir précis, délibéré. Sawark lui a dressé les grandes lignes directrices de ce qu’il devra faire.


    Comment peux-tu savoir ça?


    Tu as raison, ce ne sont que des déductions. Mais la fuite de Baudin a permis à Beneth de prendre l’avantage sur Sawark, et il va probablement s’employer à découvrir les dessous de ton affaire personnelle. Sawark lui a octroyé davantage de contrôle –il n’y aura plus d’autre Baudin, aucun des deux hommes ne peut se le permettre. Sawark n’a pas d’autre choix que d’accorder à Beneth davantage de contrôle… de lui confier des informations…


    L’infusion de durhang s’était montrée suffisamment forte pour atténuer les douleurs de ses côtes fracturées et de sa mâchoire enflée, mais pas assez pour ternir ses pensées. Minute après minute, elle sentait son esprit basculer de plus en plus dans le désespoir. Son départ de chez Héboric s’était révélé une fuite, son retour chez Sawark une nécessité paniquée.


    Il sourit lorsqu’il la vit allumer sa pipe de durhang.


    —Baudin n’était pas qu’un simple malfrat des quais, pas vrai?


    Elle lui retourna une expression perplexe à travers un voile de fumée.


    Beneth posa sa dague et la fit tourner sur elle-même. Tous deux observèrent les rotations de la lame. Lorsqu’elle fut redevenue immobile, la pointe était dirigée vers Beneth. Il fronça les sourcils, la fit tournoyer une seconde fois. Alors que la pointe s’apprêtait de nouveau à le désigner, ilramassa la dague et la glissa dans l’étui accroché à sa ceinture, puis saisit sa tasse en étain.


    Les mouches s’envolèrent lorsqu’il la porta à ses lèvres.


    —Je ne sais rien au sujet de Baudin, lui déclara Félisine.


    Les yeux profondément enfouis de Beneth l’étudièrent pendant un long moment.


    —Tu ne comprends jamais rien à rien, hein? Ce qui me fait dire que tu es idiote... ou ignorante et fière de l’être.


    Elle ne lui fit aucune réponse. Une torpeur se répandait en elle.


    —C’était moi le problème, gamine? Ça a été si dur que ça de t’abandonner à moi? Je te désirais, Félisine. Tu étais belle. Futée –je pouvais le lire dans tes yeux. Et ce serait à moi de porter le chapeau, maintenant?


    Il la vit lorgner sur la blague posée sur la table et lui adressa un sourire en coin.


    —Les ordres sont les ordres, gamine. Et puis tu aurais toujours pu dire non.


    —À n’importe quel moment, lui concéda-t-elle en détournant le regard.


    —Ah, tu vois que ce n’est pas de ma faute.


    —Non, lui répondit-elle. C’est moi qui ait eu tort, Beneth. À chaque fois.


    Il se leva abruptement.


    —Il y a quelque chose dans l’air qui ne me plaît pas, ce soir. Le She’gai a commencé à souffler –le vent chaud– et toutes les souffrances que tu as endurées jusqu’ici n’étaient qu’un prélude, gamine. Le She’gai annonce l’été. Mais ce soir…


    Il baissa les yeux sur elle sans achever sa phrase, se contentant de lui saisir le bras et de la mettre debout.


    —Viens avec moi.


    Beneth avait eu le droit de former une milice constituée d’esclaves qu’il avait personnellement choisis, chacun étant désormais armé d’une trique. La nuit, ils patrouillaient dans les rues insalubres de Crânecalice. Les restrictions imposées par le couvre-feu étaient désormais ponctuées de passages à tabac suivis d’exécutions pour tous ceux qui circulaient après la tombée de la nuit. Les gardes se chargeaient des mises à mort, tandis que les miliciens de Beneth prenaient pour leur part plaisir à distribuer les coups.


    Beneth et Félisine se joignirent à l’escouade en charge de patrouiller, constituée d’une demi-douzaine d’hommes qu’elle connaissait bien vu que Beneth s’était assuré de leur loyauté en monnayant le corps de l’adolescente.


    —Si la nuit est calme, lui promit-elle, on prendra le temps de se détendre avant l’aube.


    Des paroles qui le firent sourire.


    Ils arpentèrent les allées jonchées de détritus, l’œil en alerte, mais ils ne virent personne. Parvenus à proximité d’un tripot répondant au nom de Chez Suruk, ils aperçurent un attroupement de gardes dosiis. Leur capitaine, Angelot, était avec eux. Une foule d’yeux invisibles dans la nuit détailla la patrouille lorsqu’elle passa devant l’établissement.


    Beneth hésita, comme d’humeur à s’entretenir avec Angelot, puis, soupirant lourdement par les narines, se remit à avancer. L’une de ses mains vint se poser sur le pommeau de son couteau.


    Félisine eut vaguement conscience que quelque chose ne tournait pas rond, comme si le vent chaud exhalait une menace nouvelle dans l’air nocturne. Les miliciens, nota-t-elle, avaient cessé de bavarder, et ils manifestaient des signes de nervosité évidents. Elle sortit un autre petit morceau de durhang et le porta à sa bouche où il demeura collé, frais et sucré, entre ses dents et sa gencive.


    —Quand je te vois faire ça, maugréa Beneth, ça me fait penser à Sawark.


    Elle battit des paupières.


    —Sawark?


    —Yep. Plus la situation empire, plus il ferme les yeux.


    Elle bredouilla presque sa question:


    —Et en quoi la situation empirerait?


    Comme pour lui répondre, un cri suivi d’un rire tonitruant se firent entendre derrière eux, venant de la devanture de Chez Suruk. D’un geste, Beneth fit faire halte à ses hommes, puis revint au croisement qu’ils venaient juste de traverser. De là, il put distinguer le tripot… ainsi que les soldats d’Angelot.


    Comme si un spectre s’était dressé puis insinué à l’intérieur de Beneth, la posture de l’esclave trahissait la tension qui l’habitait. Tandis qu’elle observait la scène, une vague alarme sonna dans le crâne de Félisine. Elle hésita, puis se tourna vers les miliciens.


    —Il se passe quelque chose. Allez voir ce qu’il en est.


    Eux aussi regardaient ce qui se passait. L’un d’eux fit la moue, l’une de ses mains glissant nerveusement le long de sa ceinture jusqu’à sa trique.


    —Il nous a pas donné d’ordres, grommela-t-il.


    Les autres hochèrent la tête, remuant dans l’ombre.


    —Il est seul, s’inquiéta-t-elle. À découvert. Je suis sûre que des flèches sont pointées sur lui…


    —Ferme ton clapet, chérie, rétorqua sèchement le milicien. On n’ira nulle part.


    Beneth recula presque d’un pas, puis se prépara visiblement à faire quelque chose.


    —Ils viennent pour lui, s’emporta Félisine.


    Angelot et ses soldats dosiis apparurent dans son champ de vision et formèrent un demi-cercle autour de Beneth. Des arbalètes armées reposant sur leurs avant-bras le tenaient en joue.


    Félisine pivota vers les miliciens.


    —Allez l’aider, bon sang!


    —Que Goule t’emporte! lui cracha l’un des hommes.


    La patrouille était en train de se débander, chacun gagnant les ombres toutes proches puis les sombres allées qu’elles dissimulaient.


    —Ils t’ont laissée toute seule, gamine? l’interpella Angelot.


    Ses soldats se mirent à rire.


    —Viens rejoindre Beneth. On a juste une petite conversation, lui et moi, c’est tout. Te fais pas de mouron, gamine.


    Beneth se tourna pour s’adresser à l’adolescente. Un garde dosii s’interposa et le frappa au visage de son poing gantelé. L’esclave tituba et jura en portant les mains à son nez cassé.


    Félisine trébucha en reculant, puis, s’étant rétablie, fit volte-face et détala au moment même où les arbalètes retentirent. Des carreaux sifflèrent tout autour d’elle avant qu’elle ne parvienne à plonger dans une ruelle. Des éclats de rires résonnèrent dans son dos.


    Elle remonta au pas de course l’allée parallèle à la rampe de la Rouille. Cent pas plus loin l’attendaient Noiresalle et la caserne. L’adolescente était hors d’haleine lorsqu’elle déboula dans la zone à ciel ouvert qui entourait les deux bâtiments malazéens, le cœur cognant dans la poitrine comme si elle avait été âgée de cinquante ans et non de quinze. Lentement, le choc d’avoir vu Beneth en si mauvaise posture se répandit en elle.


    Des voix crièrent de derrière la caserne. Des sabots retentirent. Une vingtaine d’esclaves apparurent et se précipitèrent vers l’endroit où se trouvait Félisine, poursuivis par une cinquantaine de soldats dosiis montés. Quelques hommes culbutèrent dans la poussière, une lance plantée dans le dos. Privés d’armes, les esclaves tentaient de prendre la fuite, mais les Dosiis avaient achevé de les encercler. La jeune fille comprit à contretemps qu’elle non plus ne pouvait désormais plus leur échapper.


    J’ai vu Beneth saigner. De cette pensée en naquit une seconde. Nous allons tous mourir.


    Les chevaux dosiis piétinaient hommes et femmes. Les tulwars s’abattaient. Dans un silence dénué d’espoir, les esclaves mouraient. Deux cavaliers se rapprochèrent de Félisine. Elle les regarda fixement, se demandant lequel allait l’avoir la première. L’un saisit sa lance et l’obliqua de sorte à viser le thorax de l’adolescente. L’autre maniait une épée à large lame, prêt à la trancher en deux. Sur leurs visages empourprés, elle discerna une joie cruelle et fut surprise par l’inhumanité de cette expression.


    Quand il ne s’en fallut plus que d’un instant avant qu’ils ne frappent, des carreaux se plantèrent dans leurs poitrines avec un bruit sourd. Sous le choc, les deux hommes tombèrent de selle. Félisine, se retournant, vit une troupe d’arbalétriers malazéens qui s’avançait en formation, les soldats de la première ligne mettant un genou à terre afin de recharger leurs armes tandis que ceux de la seconde les dépassaient de quelques pas avant de prendre leur visée et de lâcher leurs carreaux sur les cavaliers dosiis pris en étau. Animaux et hommes hurlèrent de douleur.


    Une troisième volée brisa les Dosiis qui se débandèrent dans les ténèbres derrière la caserne.


    Une poignée d’esclaves vivait encore. Un sergent aboya un ordre et une dizaine de soldats s’avancèrent, inspectèrent les corps qui jonchaient la zone, puis poussèrent les survivants vers la position tenue par les troupes.


    —Viens avec moi, intima impérieusement une voix derrière Félisine.


    Elle cligna des yeux et mit un certain temps avant de reconnaître le visage de Pella.


    —Quoi?


    —Les esclaves seront logés dans l’écurie, mais pas toi.


    Il lui prit tendrement le bras.


    —Nous sommes en nette infériorité numérique. Notre principale priorité ne sera pas de défendre les esclaves, j’en ai bien peur. Sawark veut que cette mutinerie soit écrasée. Ce soir.


    Elle le dévisagea.


    —Qu’est-ce que vous dites?


    Le sergent avait concentré ses troupes sur une position plus facilement défendable, à l’embouchure d’une ruelle. Les dix soldats détachés pressaient les esclaves de s’engager dans l’allée latérale qui conduisait à l’écurie. Pella guida Félisine dans la même direction. Une fois qu’ils furent hors de vue du sergent, il s’adressa aux autres soldats.


    —Trois hommes, avec moi.


    L’un lui répondit:


    —Oponn t’a retourné le cerveau, ou quoi? On risque de se faire tomber dessus à tout moment, et toi, tu veux scinder l’escouade?


    Un autre grommela:


    —Qu’on en finisse d’abord avec ces maudits esclaves, comme ça on reviendra avant que le sergent aille rejoindre le capitaine.


    —C’est la femme de Beneth, signala Pella.


    —Je ne crois pas que Beneth soit encore en vie, lui répondit mollement Félisine.


    —Il l’était pas plus tard qu’il y a cinq minutes, jeune fille, lui opposa Pella, soucieux. Un peu amoché, mais rien de grave. Il est en train de rallier sa milice à l’heure où je te parle.


    Il pivota vers les autres.


    —On a besoin de Beneth, Reborid, et tant pis pour les menaces de Sawark. Allez, trois hommes. C’est juste à côté.


    L’air visiblement contrarié, celui qui s’appelait Reborid fit signe à deux autres de le suivre.


    


    Un incendie s’était déclaré dans la partie ouest de Crânecalice, quelque part du côté de Glaviot. Non maîtrisé, il se propageait rapidement, projetant une vive lueur orangée sur les volutes de fumée qui recouvraient la ville.


    Tandis que Pella entraînait Félisine par le bras, Reborid ne cessait de jacasser.


    —Mais où est la garnison de Be’thra, au nom de Goule? Ils ont forcément vu les flammes! Y’a des escouades malazéennes qui patrouillent sur la route du Scarabée. Ils ont dû envoyer un cavalier! La troupe devrait déjà être arrivée, nom d’un chien!


    Il y avait des corps dans les rues, des formes prostrées et immobiles. Lepetit groupe passa devant sans s’arrêter.


    —Angelot, Goule seul sait ce qu’il a dans la tête, poursuivait le soldat. Sawark va se débrouiller pour que chaque Dosii à moins de quinze lieues à la ronde se fasse étriper, et après il les laissera crever au soleil.


    —C’est ici, annonça Pella en empêchant Félisine d’aller plus loin. Position défensive, ordonna-t-il aux autres. Je n’en ai pas pour longtemps.


    Ils étaient arrivés à la maison d’Héboric. Aucune lumière ne filtrait à travers les volets. La porte était verrouillée. Reniflant de dégoût, Pella abattit la frêle barrière de bois d’un violent coup de pied. Poussant Félisine dans le dos, il la fit pénétrer dans les ténèbres de la demeure et la suivit.


    —Il n’y a personne, ici, dit-elle.


    Pella ne lui répondit pas et continua de la bousculer jusqu’à ce qu’ils atteignent le rideau derrière lequel se trouvait la chambre de l’ex-prêtre.


    —Tire-le, Félisine.


    Elle s’exécuta et pénétra dans la petite pièce. Là encore, Pella lui emboîta le pas.


    Héboric était assis sur son lit de camp et les dévisageait en silence.


    —Je n’étais pas sûr de savoir si vous vouliez encore d’elle, concéda Pella à voix basse.


    —Et vous, Pella? grommela-t-il. Nous pourrions…


    —Non. Prenez-la à ma place. Il faut que je rejoigne le capitaine. On va mater cette mutinerie, mais le moment ne pourrait pas être mieux choisi pour vous…


    Héboric soupira.


    —Yep, pour sûr. Par le grognement de Fener, Baudin, ne reste pas dans l’ombre. Ce jeune homme ne nous causera aucun tort.


    Pella sursauta lorsqu’une forme massive, dissimulée derrière le rideau, se sépara du mur. Les yeux rapprochés de Baudin luisirent dans la pénombre. Il demeura mutique.


    Se secouant, Pella recula vers l’entrée et agrippa l’étoffe crasseuse.


    —Que Fener vous protège, Héboric.


    —Merci, mon garçon. Pour tout.


    Pella le gratifia d’un prompt hochement de tête, puis s’en alla.


    Félisine dévisagea Baudin d’un air stupéfait.


    —Tu es trempé.


    Héboric se leva.


    —Tout est prêt? demanda-t-il à Baudin.


    L’homme gigantesque opina du chef.


    —On s’évade? s’enquit Félisine.


    —Yep.


    —Comment?


    Héboric se renfrogna.


    —Tu le verras bien assez tôt.


    Baudin ramassa deux grands sacs de cuir derrière lui et, sans effort, en lança un à Héboric qui l’attrapa avec dextérité entre ses avant-bras. Le son que produisit le paquet lorsque l’ex-prêtre le réceptionna fit comprendre à Félisine qu’il s’agissait d’une bouée étanche, emplie d’air.


    —Vous voulez partir à la nage par le Lac de Coulepierre, observa-t-elle. Pourquoi? Il n’y a qu’une falaise à-pic de l’autre côté.


    —Ainsi que des grottes, expliqua Héboric. On peut y pénétrer lorsque le niveau de l’eau est suffisamment bas… Demande à Baudin, il se cache dans l’une d’elles depuis une semaine.


    —Il faut qu’on emmène Beneth, annonça Félisine d’un ton impérieux.


    —Allons, gamine…


    —Non! Vous m’êtes redevables, tous les deux! Tu ne serais même plus en vie, Héboric, si je n’avais pas agi en ta faveur. Quant à Beneth, je sais où le trouver. Rendez-vous au bord du lac…


    —Pas question, fit Baudin. C’est moi qui irai le chercher.


    Il tendit une bouée à Félisine. Elle le regarda se faufiler par une porte postérieure dont elle n’avait encore jamais remarqué l’existence, puis se retourna lentement vers Héboric. Il s’était accroupi et vérifiait le filet lâche qui entourait chaque paquetage.


    —Je ne faisais pas partie de votre plan d’évasion, n’est-ce pas, Héboric?


    Il leva les yeux, haussa les sourcils.


    —Jusqu’à ce soir, nous avions l’impression que tu avais fait de Crânecalice ton paradis personnel. Je ne pensais pas que tu aurais eu le souhait de partir.


    —Mon paradis personnel?


    Pour quelque raison inconnue, cette formulation l’avait ébranlée. Elle s’assit sur le lit de camp.


    La dévisageant, il haussa les épaules.


    —Baudin avait prévu cette éventualité.


    Elle soutint longuement le regard de l’ex-prêtre jusqu’à ce qu’il finisse par détourner les yeux, puis il souleva le paquetage et se leva en grognant.


    —Nous devrions y aller, annonça-t-il d’une voix bourrue.


    —Je ne vaux plus grand-chose à tes yeux, pas vrai, Héboric? Si tant est que j’aie jamais eu de la valeur pour toi. Félisine, de la Maison Paran, dont la sœur était l’Adjointe Tavore, dont le frère a chevauché aux côtés de l’Adjointe Lorn. Une noble, une petite fille gâtée. Une putain.


    Il ne lui répondit pas et se dirigea vers la porte du mur postérieur.


    


    La moitié la plus occidentale de Crânecalice était en feu, illuminant la totalité de la cuvette d’un rouge granuleux et tremblotant. Héboric et Félisine eurent la preuve visuelle qu’un affrontement avait eu lieu tandis qu’ils se pressaient de dévaler la route du Labeur en direction du lac: il y avait des chevaux à terre, ainsi que des soldats malazéens et des gardes dosiis morts. L’auberge de Bula avait été barricadée, mais la barrière avait été forcée. Au moment où ils passèrent devant l’établissement, un faible gémissement retentit dans les ténèbres visibles par-delà la porte béante.


    Félisine hésita, mais Héboric lui saisit le bras.


    —Tu n’as pas envie d’aller là-dedans, gamine, lui dit-il, crois-moi. Les hommes d’Angelot ont fait un carton à l’intérieur tout à l’heure, et pas qu’un peu.


    Au-delà de la limite de la ville, la route du Labeur, vide et sombre, s’étirait sans interruption jusqu’à la fourche des Trois Fatalités. À travers les joncs qui poussaient sur leur gauche, la surface placide du lac de Coulepierre chatoyait sous les étoiles.


    L’ex-prêtre entraîna Félisine dans les hautes herbes, lui suggéra de s’accroupir puis fit de même.


    —Nous allons attendre ici, dit-il en essuyant la sueur qui perlait sur son large visage tatoué.


    La vase au contact des genoux de l’adolescente était humide, d’une fraîcheur agréable.


    —Donc on nage jusqu’à la grotte… et après?


    —Il y a une vieille travée de mine qui s’étend au-delà de l’enceinte naturelle, bien après la route du Scarabée. Des provisions ont été laissées pour nous de l’autre côté. Après ça, nous n’aurons plus qu’à traverser le désert.


    —Dosin Pali?


    Il secoua la tête.


    —Plein ouest, jusqu’à la côte intérieure. Neuf, peut-être dix jours de marche. Il existe des sources que peu de gens connaissent. Baudin a mémorisé leurs emplacements. Puis nous serons récupérés par bateau et ramenés sur le continent.


    —Comment? Par qui?


    L’ex-prêtre fit la grimace.


    —Un vieil ami dont la loyauté surpasse probablement sa propre sécurité. À ce que Goule sache, je ne vais pas m’en plaindre.


    —Et c’est Pella qui a servi de contact?


    —Yep, une vague connexion, l’ami d’un père d’un oncle d’un ami d’un ami, ou quelque chose dans le genre. C’est toi qu’il a approchée la première, tu sais, mais tu n’as pas saisi ses allusions. Alors il est venu me trouver.


    —Je ne me le rappelle pas.


    —Une citation, attribuée à Kellanved et rapportée par l’homme qui a arrangé notre évasion. Duiker.


    —Ce nom m’est familier…


    —L’Historien Impérial. Il a parlé en ma faveur lors du procès. Ensuite il s’est arrangé pour être envoyé à Hissar par Garenne


    Il se tut et secoua lentement la tête.


    —Afin de sauver un vieil homme aigri qui a plus d’une fois dénoncé ses écrits en les traitant de mensonges éhontés. Si je vis suffisamment longtemps pour me retrouver face à face avec Duiker, je crois que je lui devrai desexcuses.


    Un bourdonnement impétueux se fit entendre, émanant de l’air fumeux qui régnait au-dessus de la ville. Le bruit se fit plus fort. La surface lisse du lac de Coulepierre disparut sous ce qui leur parut un embrun de grêlons.


    Félisine se tapit davantage, apeurée.


    —Qu’est-ce que c’est? Que se passe-t-il?


    Héboric demeura silencieux un instant, puis siffla.


    —Des mouches à sang! Attirées puis portées par le feu. Vite, gamine, prends de la boue et enduis-toi avec! Puis fais pareil avec moi. Dépêche-toi!


    Des nuages d’insectes scintillants apparurent au loin, fondant sur eux comme des rafales de brouillard.


    Dans tous ses états, Félisine plongea les doigts dans la vase fraîche entre les tiges de roseau et s’en étala de grandes poignées sur le cou, les bras et le visage. Ce faisant, elle s’avança à genoux dans le lac pour s’y asseoir, puis se tourna vers Héboric.


    —Approche-toi!


    Il la rejoignit à quatre pattes.


    —Elles peuvent plonger dans l’eau, fillette, il faut que tu sortes de là et que tu te couvres les jambes de boue!


    —Quand j’en aurai fini avec toi, lui répondit-elle.


    Mais c’était trop tard. Lorsque le nuage les engouffra tout à coup, l’air devint irrespirable. Les mouches à sang pénétrèrent dans l’eau comme des carreaux d’arbalète. Une douleur lui transperça les cuisses.


    Héboric repoussa les mains de la jeune fille puis se baissa.


    —Prends garde à toi, gamine!


    Un ordre des plus dispensables vu que l’adolescente avait abandonné toute idée d’aider Héboric à peine avait-elle été piquée. Félisine bondit hors de l’eau, creusa frénétiquement la vase et en aspergea ses cuisses ensanglantées. Elle ajouta promptement plusieurs couches sur ses mollets, ses chevilles et ses pieds. Les insectes frétillaient sous sa chevelure. En gémissant, elle s’en débarrassa par poignées entières puis se couvrit la tête de vase. Profitant d’un instant de suffocation, les mouches à sang s’engouffrèrent dans sa bouche et la piquèrent tandis qu’elle s’étranglait et crachait. Elle se rendit compte qu’elle les écrasait sous ses dents, leur jus amer la brûlant comme de l’acide. Elles étaient partout, au point de l’aveugler en s’accumulant par petits paquets affairés autour de ses yeux. Hurlant, elle s’en débarrassa frénétiquement puis enfonça les mains dans la boue pour s’en barbouiller davantage. Les ténèbres l’apaisèrent, mais elle ne cessa pas de crier pour autant et elle n’en avait guère l’intention. Les insectes avaient investi ses oreilles. Elle se les emplit de vase. Le silence.


    Des bras sans mains l’enserrèrent fermement, la voix d’Héboric lui parvenant à peine, semblant venir de très loin.


    —Tout va bien, gamine, tout va bien. Tu peux t’arrêter de hurler, Félisine. Tu peux t’arrêter.


    Elle s’était lovée en boule au milieu des roseaux. La douleur des piqûres était en train de s’estomper, ne persistant plus qu’à l’état d’engourdissement –sur ses jambes, autour de ses yeux et de ses oreilles, dans sa bouche. Une torpeur douce, apaisante. Elle s’entendit sombrer dans le silence.


    —L’essaim est parti, lui dit Héboric. La grâce de Fener s’est révélée un contact trop cruel pour elles. Nous avons échappé au pire, gamine. Essuie-toi les yeux, vois par toi-même.


    Elle ne bougea pas. Il était plus facile pour elle de demeurer immobile tandis que l’engourdissement se répandait en elle.


    —Réveille-toi, la rabroua Héboric. Chaque piqûre porte en elle un œuf, et chaque œuf sécrète un poison aveulissant qui transforme ta chair en une substance molle. Et morte. De quoi nourrir les larves présentes dans ces œufs. Tu m’entends, gamine? Il faut qu’on tue ces œufs –j’ai de la teinture, dans la sacoche de ma ceinture, mais tu vas devoir te l’appliquer toi-même, d’accord? Un vieil homme sans mains ne peut pas s’en charger pour toi…


    Elle se mit à geindre.


    —Réveille-toi, nom d’un chien!


    Il la frappa, la poussa, puis lui donna un coup de pied. Jurant, Félisine s’assit.


    —C’est bon, je suis réveillée!


    Ses mots semblaient ramper au travers de sa bouche engourdie.


    —Où est cette sacoche?


    —Là. Ouvre les yeux!


    Elle pouvait à peine voir à travers ses paupières boursoufflées, mais une étrange pénombre bleutée émanant des tatouages d’Héboric illuminait la scène. Il ne s’était pas fait piquer. La grâce de Fener s’est révélée un contact trop cruel.


    D’un geste, il désigna la sacoche à sa ceinture.


    —Vite, les œufs sont sur le point d’éclore, puis les larves commenceront à te dévorer… de l’intérieur. Ouvre la sacoche… là, la bouteille noire, la petite. Ouvre-la!


    Elle ôta le bouchon. Une puanteur âcre lui fit reculer brusquement la tête.


    —Mets une goutte sur ton doigt, applique-le directement sur la piqûre et appuie fort. Puis la suivante, et ainsi de suite…


    —Je n’arrive pas à sentir celles qui sont autour de mes yeux…


    —Je te guiderai, gamine. Dépêche-toi.


    L’horreur ne cessa nullement. La teinture, un jus marron foncé à l’odeur pestilentielle qui colorait sa peau en jaune, ne tuait pas les larves naissantes: elle les faisait sortir. Héboric dirigea les mains de l’adolescente autour de ses yeux et de ses oreilles afin qu’elle puisse extirper un à un les asticots qui frétillaient dans les orifices creusés par chaque piqûre; ils étaient aussi long qu’une rognure d’ongle, amorphes sous l’effet de la mixture. Les plaies qu’elle pouvait distinguer illustraient ce qui se passait autour de ses yeux et de ses oreilles. Dans sa bouche, l’amertume de la teinture l’emportait sur le poison des larves de mouche à sang, faisant tourner sa tête et battre son cœur à un rythme anormalement rapide. Les asticots tombaient comme des grains de riz sur sa langue. Elle les recracha.


    —Je suis désolé, Félisine, lui dit Héboric après qu’elle en eût terminé.


    Il était en train d’examiner les piqûres autour de ses yeux, le visage empreint de compassion.


    Un frisson la parcourut.


    —Qu’est ce qui se passe? Est-ce que je vais devenir aveugle? Sourde? Qu’est-ce qui va m’arriver, Héboric?


    Il secoua la tête et se rassit lentement.


    —Les mouches à sang piquent… et leur poison anesthésiant détruit la chair. Tu vas guérir, mais tu conserveras des cicatrices, comme celles de la petite vérole. Je suis vraiment désolé, gamine. Ce n’est pas beau à voir autour de tes yeux. Ce n’est pas beau à voir…


    Elle faillit éclater de rire, prise de tournis. Un autre frisson ondula en elle, qui la fit croiser fermement les bras sur la poitrine.


    —J’ai déjà vu ça. Chez des natifs, des esclaves. Çà et là…


    —Yep. Normalement, les mouches à sang ne pondent pas. Ce doit être à cause des flammes. Écoute-moi bien. Un bon soigneur –quelqu’un qui maîtrise le Haut Denul– peut faire disparaître tes cicatrices. On te trouvera un soigneur compétent, Félisine. Je te le jure, par les défenses de Fener, jete le jure.


    —J’ai envie de vomir.


    —C’est la teinture. Palpitations, frissons, nausées. C’est le suc d’une plante qui pousse sur Sept-Cités. Si tu avales le reste de ce qu’il y a dans ce petit flacon, tu mourras dans la minute.


    Cette fois-ci elle rit vraiment, une exclamation frêle et tremblante.


    —Je ferais sans doute mieux de m’abandonner aux Portes de Goule, Héboric.


    Elle loucha sur lui. La lueur bleue était en train de disparaître.


    —Fener doit être empli de miséricorde.


    Il affecta une moue songeuse


    —Pour être honnête, ce que tu viens de dire n’a aucun sens en ce qui me concerne. Je pourrais te citer plus d’un Grand Prêtre de Fener qui s’étranglerait à la simple idée que le dieu-sanglier serait… miséricordieux.


    Il soupira:


    —Mais on dirait bien que tu as raison.


    —Peut-être voudras-tu lui montrer ta gratitude. En lui offrant un sacrifice.


    —Peut-être, grommela-t-il en détournant le regard.


    —Tu as dû grandement offenser ton dieu pour t’en être ainsi éloigné, Héboric.


    Il ne lui répondit pas. Au bout d’un moment il se releva, les yeux braqués sur la ville détruite par les flammes.


    —Des cavaliers approchent.


    Elle se redressa sur son séant, toujours trop étourdie pour se mettre debout.


    —Beneth?


    Il secoua la tête.


    Quelques instants plus tard, une troupe de Malazéens se montra et fit halte juste en face d’Héboric et de Félisine. Le capitaine Sawark était à sa tête. Une lame dosiie lui avait entaillé la joue. Son uniforme était humide et noir de sang. Félisine se ratatina involontairement lorsque le regard reptilien du capitaine se riva à elle.


    Il finit par prendre la parole.


    —Quand vous serez arrivés au sommet… regardez vers le sud.


    Héboric jura tout bas, surpris.


    —Vous nous laissez partir? Merci, capitaine.


    Son visage s’assombrit.


    —Je ne fais pas ça pour toi, vieil homme. Ce sont les bâtards séditieux comme toi qui sont la cause de tout ceci. Si ça ne tenait qu’à moi, je te ferais embrocher sur une pique sur-le-champ.


    Il fit comme s’il allait en dire davantage, ses yeux détaillant de nouveau Félisine, mais au lieu de cela il se contenta de faire pivoter sa monture en tirant sur ses rênes.


    Les deux fugitifs regardèrent la troupe s’en retourner vers Crânecalice. Ils allaient livrer bataille. Félisine le sut instinctivement. Une autre certitude, dont elle était incapable de localiser la source, lui murmura à l’oreille qu’ils allaient tous mourir. Le capitaine Sawark. Pella. Tous les Malazéens. Elle porta le regard sur Héboric. L’homme paraissait pensif, son attention focalisée sur la troupe qui, ayant atteint la bordure de la ville, se volatilisa dans la fumée.


    Un instant plus tard, Baudin émergea d’un bosquet de roseaux non loin de là.


    Félisine se remit debout et se dirigea fébrilement vers lui.


    —Où est Beneth?


    —Mort, gamine.


    —Tu, tu…


    Ses mots se noyèrent dans un flot de douleur qui monta en elle, une angoisse si profonde qu’elle la brisa davantage encore que tout ce dont elle avait souffert jusqu’ici. Elle recula d’un pas instable.


    Les petits yeux inexpressifs de Baudin demeurèrent fixés à elle.


    Héboric s’éclaircit la gorge.


    —Nous ferions mieux de nous dépêcher. L’aube ne va pas tarder, et même si je suis persuadé que personne ne fera attention à nous quand nous traverserons le lac, il ne nous sert à rien d’exhiber nos intentions avec autant d’évidence. Après tout, nous sommes des Malazéens.


    Il descendit sur le rivage, près des bouées gonflées.


    —Le plan est d’attendre toute la journée sur l’autre rive, puis de repartir une fois le soleil couché. Il est peu probable qu’un groupe de dosiis errants nous aperçoive.


    Flasque, Félisine suivit les deux hommes jusqu’au bord du lac. Baudin sangla l’un des sacs sur la poitrine d’Héboric. La jeune fille découvrit qu’elle allait devoir partager la bouée restante avec Baudin. Elle étudia le géant tandis qu’il vérifiait une dernière fois le filet.


    Beneth est mort. C’est ce qu’il a dit. Il n’a probablement même pas pris le temps de le chercher. Beneth est vivant. C’est obligé. Il n’avait qu’un peu de sang sur le visage. Baudin est un menteur.


    Les eaux du lac de Coulepierre débarrassèrent la peau de Félisine des résidus de vase et de teinture qui demeuraient collés à elle. Et ce fut loin d’être suffisant.


    


    La falaise réverbérait les échos de leurs halètements laborieux. Transie et sentant que l’eau s’efforçait de l’attirer par le fond, Félisine s’accrocha plus fermement encore au filet.


    —Je n’aperçois aucune grotte, hoqueta-t-elle.


    Baudin grommela:


    —Surprenant que tu puisses apercevoir quoi que ce soit.


    Elle ne lui fit aucune réponse. La chair autour de ses yeux était devenue tellement gonflée que seules de fines fentes lui permettaient de voir. Ses oreilles ressemblaient à des tranches de viande, lourdes, énormes, et la chair à l’intérieur de sa bouche s’était comme soudée à ses dents. Elle avait du mal à respirer, se raclant constamment la gorge sans le moindre effet. L’inconfort qu’elle ressentait lui donnait l’impression de se disloquer, comme incapable de darder la moindre once de vanité, une sensation qui lui procurait un sentiment de soulagement presque amusé.


    Tout ce qui compte, c’est de survivre à tout ça. Laisse Tavore voir les cicatrices qu’elle t’a infligées, le jour où nous nous retrouverons face à face. Je n’aurai rien à ajouter pour justifier ma vengeance.


    —L’entrée se situe sous la surface, dit Héboric. Nous allons devoir percer les bouées et nager sous l’eau. Baudin ira en premier, avec une corde attachée à la taille. Agrippe-toi à cette corde, gamine, pour ne pas être entraînée vers le fond.


    Baudin lui tendit une dague, puis posa la corde enroulée sur le sac flottant. Un instant plus tard, il se jeta vers la falaise et disparut sous la surface du lac.


    Félisine saisit la corde et la serra fermement tout en observant les tours se délover.


    —À quelle profondeur faut-il aller?


    —Deux mètres, deux mètres cinquante, lui répondit Héboric. Puis il te faudra nager sur environ cinq mètres dans la grotte avant de pouvoir reprendre ta respiration. Tu pourras y arriver, gamine?


    Il faudra bien.


    De léger cris traversèrent le lac jusqu’à eux. Les derniers hurlements pitoyables de la ville en flammes. Tout s’était passé si vite, presque sans un bruit… une seule nuit avait suffi à ce que Crânecalice connaisse une fin sanglante. C’était tellement irréel.


    Elle sentit un coup sec sur la corde.


    —À ton tour, lui annonça Héboric. Perce la bouée, laisse-la couler et suit la corde.


    Elle retourna la dague dans sa paume et frappa de toute ses forces. Une bouffée d’air siffla, et le paquetage se dégonfla. Telles des mains, les flots du lac l’attirèrent à eux. Elle prit une inspiration affolée avant se laisser sombrer. En l’espace d’un instant, la corde ne la guida plus vers le bas, mais vers le haut. Elle rencontra la paroi lisse de la falaise. La dague tomba lorsque la jeune fille se cramponna à la corde des deux mains et se hissa.


    L’ouverture de la grotte n’était que ténèbres plus impénétrables encore, emplie d’une eau mortellement froide. Elle se sentit défaillir, mais repoussa férocement cette sensation. Un éclat de lumière réverbérée apparut devant elle. S’aidant de ses pieds, alors même que sa bouche s’emplissait de liquide, elle s’avança vers la lueur à la force de ses bras.


    Des mains plongèrent pour l’attraper par le col ourlé de sa tunique, et elle put regagner l’air libre et la lumière sans aucun effort. Elle demeura un temps allongée sur la pierre dure et froide, torturée par une quinte de toux. Une lanterne à huile diffusait une faible lueur au-dessus de sa tête. Un peu plus loin, contre le mur, avaient été laissés à leur intention deux sacs à dos dotés d’armatures de bois ainsi que des outres pleines d’eau.


    —Tu as perdu mon couteau, je me trompe?


    —Que Goule t’emporte, Baudin.


    Il grogna de rire, puis focalisa son attention sur l’écheveau de corde. La tête d’Héboric fendit la surface noire quelques instants plus tard. Baudin hissa l’ex-prêtre sur le promontoire rocheux.


    —Il y a dû y avoir du grabuge là-haut, observa le géant. Notre matériel nous a été descendu jusqu’ici.


    —À ce que je vois.


    Héboric s’assit, suffocant, peinant à reprendre son souffle.


    —Mieux vaut que vous deux restiez ici, le temps que j’aille inspecter les environs, reprit Baudin.


    —Yep. Allez, file.


    Tandis que le géant disparaissait par un conduit vertical naturel, Félisine s’assit.


    —Comment ça, du grabuge?


    Héboric haussa les épaules.


    —Non, fit-elle. Tu sais quelque chose.


    Il grimaça.


    —Sawark a dit: «Regardez vers le sud.»


    —Et?


    —Et alors voilà, gamine. Attendons que Baudin revienne, d’accord?


    —J’ai froid.


    —Nous n’avions pas suffisamment de place pour emporter des affaires de rechange. De l’eau et des provisions, quelques armes, du matériel pour faire du feu. Il y a des couvertures, mais nous ferions mieux de les garder au sec.


    —Elles sècheront bien assez tôt, rétorqua-t-elle en se traînant jusqu’à l’un des sacs.


    Baudin revint quelques minutes plus tard et s’accroupit auprès d’Héboric. Frissonnant sous un plaid, Félisine observa les deux hommes.


    —Non, Baudin, s’irrita-t-elle alors qu’il se préparait à murmurer quelque chose à l’ex-prêtre. À voix haute pour que tout le monde entende.


    Le vieil homme jeta un œil à Héboric qui, de nouveau, haussa les épaules.


    —Dosin Pali est à trente lieues d’ici, déclara Baudin. Pourtant on peut distinguer sa lueur.


    Héboric fronça les sourcils.


    —Même une tempête de feu ne serait pas visible à cette distance, Baudin.


    —Tu l’as dit, mais ce n’est pas une tempête de feu. C’est de la sorcellerie, vieil homme. Une bataille de Mages.


    —Par le souffle de Goule, marmonna Héboric. Une bataille!


    —Il arrive, gronda Baudin.


    —Qui ça? s’enquit Félisine.


    —Sept-Cités se soulève, gamine. Dryjhna. Le Tourbillon arrive.


    


    ***


    


    La petite embarcation faisait en tout et pour tout quatre mètres de long. Duiker hésita un moment avant d’y monter. Il y avait quinze centimètres d’eau entre les deux larges planches qui formaient le pont du bateau. Quelques brèches mineures dans la coque avaient été obturées par des bouts de chiffon, avec un degré d’efficacité variable. L’odeur de poisson pourri était accablante.


    Engoncé dans sa cape de pluie militaire, Kulp n’avait pas bougé, toujours debout sur le quai.


    —Et combien avez-vous dû payer pour ce… rafiot? demanda-t-il d’une voix atone.


    L’Historien soupira, puis rendit son regard au Mage.


    —Vous ne pouvez pas le réparer? Quelle est votre Garenne, déjà, Kulp?


    —Réparation de bateau, ironisa son interlocuteur.


    —Très bien, dit Duiker en remontant sur le quai. Je vois où vous voulez en venir. Pour traverser le Détroit, il vous faudra quelque chose de plus adapté à la pleine mer que cette coquille de noix. L’homme qui m’a vendu cette embarcation semble avoir exagéré ses qualités.


    —Prérogative de haral. Vous auriez mieux fait de louer un bateau.


    —Et qui aurais-je pu croire?


    —Bon, qu’est-ce qu’on fait?


    L’Historien prit un ton désabusé.


    —On rentre à l’auberge. Il va falloir qu’on trouve un autre plan.


    Ils remontèrent le quai branlant et s’engagèrent sur la piste de terre qui passait pour la voie de communication principale du village. Les cabanes de pêcheurs, de chaque côté de la rue, témoignaient du manque de fierté dont faisaient généralement preuve les communautés modestes vivant à l’ombre des grandes villes. Le crépuscule était tombé, et en dehors d’une petite meute de trois chiens rachitiques qui se disputaient à tour de rôle la carcasse d’un poisson, il n’y avait plus âme qui vive. De lourds rideaux faisaient majoritairement obstacle à la lumière filtrant de l’intérieur des cabanes. L’air était chaud, car un vent de terre empêchait la brise maritime de souffler sur le continent.


    L’auberge du village était montée sur pilotis, structure branlante de plain pied s’appuyant sur une charpente de bois délavé, avec des parois en toile de jute et un toit en chaume. Des crabes gambadaient sur le sable en contrebas. Face à l’auberge, il y avait un bâtiment de pierre hébergeant le détachement des Garde-Côtes Malazéens –quatre matelots de Cawn et deux marines dont l’apparence ne trahissait rien de leur origine. Pour eux, les vieilles allégeances nationales n’avaient plus lieu d’être. La nouvelle race Impériale, songea Duiker tandis que lui et Kulp pénétraient dans l’auberge et s’asseyaient à la table qu’ils avaient abandonnée un peu plus tôt. Lesgardes malazéens en occupaient une autre, près du mur du fond où la toile de jute avait été repliée, dévoilant la tranquillité de la mer chatoyante et de la plage de sable blanc parsemée d’algues séchées. Duiker enviait aux soldats l’air frais qui sans nul doute parvenait jusqu’à eux.


    Ils ne les avaient pas encore approchés, mais l’Historien savait que ce n’était qu’une question de temps. Dans ce village, les voyageurs se faisaient rares, et plus rares encore ceux qui arboraient la cape de terrain des soldats. Jusqu’ici, cependant, leur curiosité ne s’était pas encore changée en actes: sans doute avaient-ils jugé trop pénible l’effort de venir les voir.


    D’un signe de la main, Kulp commanda un pichet de bière au tavernier puis se pencha vers Duiker.


    —Ils vont nous poser des questions. Tôt ou tard. Ce qui nous fait un premier problème. Nous n’avons pas de bateau: deuxième problème. Et je suis un piètre marin, voilà pour le troisième…


    —D’accord, d’accord, rétorqua l’Historien, les dents serrées. Par le souffle de Goule, laissez-moi réfléchir en paix!


    Le visage amer, Kulp reprit sa position initiale.


    Des papillons de nuit dansaient gauchement entre les lanternes qui crachotaient leur lumière dans la pièce. Aucun villageois n’était présent, et l’unique tavernier semblait porter une attention obsessionnelle aux soldats malazéens, concentrant sur eux ses yeux fins et sombres tandis qu’il posait le pichet de bière devant Kulp.


    Observant l’homme s’en aller, le Mage grommela:


    —Il se passe quelque chose d’étrange, ce soir, Duiker.


    —Yep.


    Où sont-ils tous?


    Au bruit que fit une chaise en éraflant le plancher, les deux hommes focalisèrent leur attention sur le Malazéen gradé, un caporal si l’on se fiait au sigil de son surcot, qui s’était levé et qui à présent s’approchait d’eux. Sous l’insigne en étain terni, il y avait comme une tâche plus grande, un endroit où le surcot n’avait pas déteint. Cet homme avait été sergent autrefois.


    En adéquation avec sa carrure, le visage du caporal était large et aplati, trahissant le sang kanien de ses ancêtres, une lignée probablement originaire du nord. Quelques cicatrices et des traces de sang séché sur son crâne rasé suggéraient que l’homme avait récemment décidé de renoncer à sa chevelure. Son regard demeurait rivé à Kulp.


    Le Mage parla en premier.


    —Tenez votre langue si vous ne voulez pas encore reculer d’un cran.


    Le soldat cligna des yeux.


    —Reculer d’un cran?


    —Sergent, puis caporal… vous voulez être seconde classe, maintenant? Je vous aurai prévenu.


    L’homme ne sembla pas affecté par cette remarque.


    —Je ne distingue pas votre grade, grommela-t-il.


    —Parce que vous ne savez pas quoi chercher. Retournez à votre table, caporal, et laissez-nous à nos affaires.


    —Vous êtes de la 7e armée


    Il n’avait clairement pas l’intention de retourner à sa table.


    —Un déserteur.


    Kulp haussa ses sourcils broussailleux.


    —Caporal, vous vous trouvez face à l’intégralité du Cadre de Mages de la 7e. Maintenant, débarrassez-moi le plancher avant de vous retrouver avec des ouïes et des écailles sur le visage.


    Les yeux du caporal se portèrent sur Duiker avant de revenir sur Kulp.


    —Non, soupira le Mage. Je suis l’intégralité du Cadre. Cet homme est mon invité.


    —Des ouïes et des écailles, sans rire?


    Le caporal posa ses larges mains sur la table et se pencha vers Kulp.


    —Si je sens ne serait-ce qu’un pet de Garenne dans les parages, je vous plante mon couteau dans la gorge, pigé? Vous êtes dans mon poste de garde, envoûteur, et les affaires qui s’y trament sont mes affaires. Alors maintenant vous allez vous expliquer avant que je découpe vos grandes oreilles et que je les épingle à ma ceinture. Mage.


    Duiker se racla la gorge.


    —Avant que la situation ne dégénère…


    —Fermez-la, vous! l’interrompit sèchement le caporal, menaçant toujours Kulp du regard.


    Un cri dans le lointain les interrompit.


    —Vérité! mugit le caporal. Va voir ce qui se passe dehors.


    Un jeune matelot de Cawn bondit sur ses pieds, inspecta l’épée courte flambant neuve glissée dans le fourreau à sa hanche, puis sortit par la porte.


    —Nous sommes ici, expliqua Duiker au caporal, pour acquérir un bateau…


    Un juron d’étonnement leur parvint de l’extérieur, suivi d’une volée de bottes paniquée sur les marches branlantes de l’auberge. La recrue nommée Vérité déboula en trombe, le visage livide. Un flux impressionnant de jurons appris sur les quais de Cawn s’échappa de la bouche du jeune homme, s’achevant par:


    —... une foule armée à l’extérieur, caporal, et ils ont pas l’air d’avoir envie de parler. J’les ai vus se séparer, et y’en a environ dix qui se dirigent vers la Ripath.


    Les autres matelots s’étaient mis debout. L’un s’adressa au caporal:


    —Ils vont la faire cramer, Gesler, et on va se retrouver coincés sur ce banc de sable puant…


    —Armes au clair et en formation de combat, gronda Gesler.


    Il se leva, se tourna vers l’autre marine.


    —La porte de devant, Ouragan. Trouve celui qui mène le groupe et plante-lui un carreau entre les deux yeux.


    —Il faut qu’on sauve le bateau! s’exclama le porte-parole des matelots.


    Gesler opina.


    —T’inquiète, c’est prévu, Vered.


    Le marine nommé Ouragan prit position dans l’encablure de la porte, son arbalète de combat comme sortie de nulle part. À l’extérieur, les cris s’étaient intensifiés, rapprochés. La foule était en train de se donner du courage en vue de prendre l’auberge d’assaut. Le jeune homme, Vérité, demeurait au centre de la pièce, tournant et retournant son épée courte dans sa main, le visage empourpré de rage.


    —Du calme, petit, lui intima Gesler.


    Ses yeux trouvèrent ceux de Kulp.


    —Bizarrement, l’envie de vous couper les oreilles si vous ouvrez une Garenne m’est passée, Mage.


    Duiker l’interrogea:


    —Vous vous êtes fait des ennemis dans le village, caporal?


    L’homme lui sourit.


    —Ça fait un moment que ça couve. Les cales de la Ripath sont pleines à craquer. On peut vous ramener à Hissar… peut-être… mais on va devoir se sortir de ce traquenard d’abord. Vous savez utiliser une arbalète?


    L’Historien soupira, puis hocha la tête.


    —Attendez-vous à voir des flèches traverser les murs, signala Ouragan par la porte ouverte.


    —Tu as pu trouver leur chef?


    —Yep, mais il garde ses distances.


    —On ne peut plus attendre… Allez, tout le monde par la porte de derrière!


    Le tavernier, qui s’était tapi derrière le petit comptoir de l’autre côté de la pièce, se déplaça à la manière d’un crabe, penché en avant, jusqu’au centre de la pièce, s’attendant à ce qu’une première volée de flèches transperce la paroi de jute.


    —Ton ardoise, Mezla. Ça fait plusieurs semaines, maintenant. Soixante-douze jakatas, Mezla.


    —Tant que ça? Bigre.


    Un air frais et humide, sentant la mousse et la pierre mouillée, emplit la pièce. Duiker interrogea Kulp du regard, qui secoua mutiquement la tête. L’Historien se leva.


    —Ils ont un Mage, caporal…


    Un rugissement fondit sur eux par la rue et heurta la façade principale de l’auberge comme une vague. La charpente de bois se plia, les parois de jute se gonflèrent. Kulp poussa un cri d’avertissement, se laissa tomber de sa chaise et roula sur le plancher. Le bois se fendit, le tissu se déchira.


    Ouragan s’éloigna d’un bond de la partie antérieure de la pièce et d’un seul coup, toutes les personnes encore présentes se précipitèrent vers la sortie de derrière. Le plancher se souleva sous eux au moment où les pilotis antérieurs se décollèrent du sable, et tous furent déséquilibrés vers le mur du fond. Les tables et les chaises basculèrent et se joignirent à la cohue affolée. Dans un cri, le tavernier disparut sous une étagère où trônaient des pichets de vin.


    Tourneboulant par l’ouverture, Duiker tomba, sa chute opportunément amortie par un tas d’algues séchées. Kulp atterrit sur lui, coudes et genoux saillants, chassant l’air des poumons de l’Historien.


    L’auberge était en train de se soulever par l’avant tandis que la vague de sorcellerie prenait possession de tout ce qu’elle touchait, et elle poussait.


    —Faites quelque chose, Kulp! hoqueta Duiker.


    En réponse, le Mage releva l’Historien, le fit pivoter sur lui-même et le poussa énergiquement.


    —Courez! C’est tout ce qu’il nous reste à faire!


    La sorcellerie qui ravageait l’auberge cessa abruptement. Toujours en équilibre sur ses pilotis arrière, le bâtiment retomba à l’horizontale. Les poutres se rompirent d’un coup sec. L’auberge sembla exploser lorsque la charpente de bois se fragmenta. Le toit s’effondra subitement et s’écrasa sur le sol dans un nuage de sable et de poussière.


    Rejoignant Duiker alors que tous deux couraient vers la plage, Ouragan gronda:


    —Goule vient juste d’effacer notre ardoise, hein?


    Le marine désigna de la main l’arbalète qu’il transportait.


    —J’suis ici pour m’occuper de vous. Le caporal est parti devant, va y avoir du grabuge près du quai de la Ripath.


    —Où est Kulp? le questionna Duiker.


    Tout s’était passé si vite qu’il se sentait submergé de confusion.


    —Il était là, à côté de moi…


    —Parti chercher des noises au jeteur de sorts, à mon avis. Qui sait ce que les Mages ont dans la caboche, hein? À moins qu’il ait décampé. À ce que Goule sache, il a pas encore fait grand-chose jusqu’ici, hein?


    Ils atteignirent le rivage. À trente pas sur leur gauche, Gesler et les matelots avaient encerclé une dizaine de locaux ayant pris position face à un quai étroit. Un élégant petit esquif de patrouille doté d’un seul mât était amarré là. À leur droite, la plage s’étirait en une courbe légère vers le sud, jusqu’à la lointaine Hissar… une ville en flammes. Duiker s’arrêta comme il put et contempla le ciel rougeâtre dans cette direction.


    —Par les mamelons de Togg! siffla Ouragan en suivant le regard de l’Historien. Dryjhna est arrivée. J’imagine qu’on vous ramènera pas en ville ce soir, en fin de compte, hein?


    —Faux, répondit Duiker. Je dois rejoindre Coltaine. Mon cheval est à l’écurie, et tant pis pour ce fichu bateau.


    —Ils lui pincent les flancs en ce moment-même à votre canasson, j’parie. Dans l’coin, les gens montent à dos de chameau et mangent du cheval. N’y pensez même pas.


    Il tendit le bras, mais l’Historien le repoussa et entreprit de remonter vers le village, s’éloignant de la Ripath et du pugilat qui venait de débuter là-bas.


    Ouragan hésita, puis, dans un juron, se lança à la poursuite de Duiker.


    Un éclair de sorcellerie embrasa l’air au-dessus de la rue principale, suivi d’une dizaine de cris d’agonie stridents.


    Kulp, songea Duiker. Bourreau, ou victime. Demeuré sur la plage, il courut parallèlement au village puis, ayant jugé qu’il était parvenu en regard de l’écurie, il obliqua vers l’intérieur des terres en se dépêtrant comme il put des monticules d’algues amoncelés sur la ligne de marée haute. Ouragan en profita pour rattraper l’Historien.


    —J’vérifie juste qu’la voie est libre pour vous, hein?


    —C’est bien aimable à vous, maugréa Duiker à voix basse.


    —Qui vous êtes, d’ailleurs?


    —L’Historien Impérial. Et vous, qui êtes-vous, Ouragan?


    —Personne, gronda-t-il. Personne.


    Ils ralentirent l’allure lorsqu’ils se faufilèrent entre les premières rangées de huttes, tapis dans les ombres. À quelques pas de la rue, l’air se brouilla devant eux et Kulp apparut. Sa cape était roussie, son visage rubicond après avoir essuyé un éclair de feu.


    —Pourquoi êtes-vous ici, au nom de Goule? demanda-t-il, visiblement énervé. Il y a un Grand Mage qui rôde dans les parages, et Goule sait ce qu’il fiche ici. Le problème, c’est qu’il sait que je suis là et du coup, vous feriez mieux de ne pas traîner en ma compagnie… J’ai à peine réussi à écraser l’attaque précédente…


    —C’est vous qui avez poussé le cri que nous avons entendu? s’inquiéta Duiker.


    —Ça vous est déjà arrivé de vous faire rouler dessus par un sort? Mes os ont failli sortir de leurs articulations. J’en ai chié dans mon froc. Mais je suis en vie.


    —Pour l’instant, le corrigea Ouragan en souriant.


    —Merci de me soutenir, marmonna Kulp.


    Duiker reprit:


    —Il faut qu’on…


    La nuit se déploya autour d’eux, puis une explosion scintillante, nimbée de flammes, projeta les trois hommes à terre. Le cri de douleur perçant de l’Historien se joignit à ceux des deux autres tandis que la sorcellerie cherchait à lui lacérer la chair, à s’enfoncer froide comme la glace autour de ses os, déclenchant des soubresauts douloureux insupportables à travers ses membres. Il hurla plus fort encore quand la souffrance implacable atteignit son cerveau, occultant le monde dans une brume sanguinolente qui semblait grésiller derrière ses yeux. Duiker se débattit et se roula par terre, mais il n’y avait aucune échappatoire. Cette sorcellerie était en train de le tuer, un assaut atrocement personnel, envahissant chaque recoin de son être.


    Puis tout s’arrêta. Il était allongé là, immobile, l’une de ses joues au contact du sol frais et poussiéreux, son corps parcouru de secousses. Il s’était souillé. Il s’était uriné dessus. Sa sueur avait une odeur aigre et nauséabonde.


    Une main le saisit par le col de sa telaba. Le souffle de Kulp lui sembla chaud près de son oreille lorsque le Mage prit la parole:


    —Je lui ai rendu la monnaie de sa pièce. Suffisamment pour lui avoir fait mal. Il faut qu’on aille à ce bateau. Gesler…


    —Partez avec Ouragan, hoqueta Duiker. Je m’occupe des chevaux…


    —Vous êtes cinglé?


    Ravalant un cri, l’Historien se remit debout tant bien que mal. Il chancela tandis que des reliquats de douleur ondulaient dans ses membres.


    —Partez avec Ouragan, bon sang… allez!


    Kulp le dévisagea, puis plissa les yeux.


    —Yep, vous voulez vous faire passer pour un Dosii à cheval. Ça pourrait marcher…


    Ouragan, le visage blanc comme la mort, tira la manche du Mage.


    —Gesler va pas nous attendre cent sept ans.


    —Yep.


    Après un ultime signe de tête à Duiker, le Mage rejoignit le marine. Ils retournèrent vers la plage au pas de course.


    Gesler et les matelots étaient en fâcheuse posture. Il y avait des corps étalés partout, gisant sur le sable retourné autour du quai: les dix premiers natifs et deux canotiers de Cawn. Gesler, flanqué de Vérité et d’un autre marin, luttaient pour maintenir à distance un nouveau groupe d’une vingtaine de villageois –hommes et femmes– qui se jetaient sur eux avec acharnement, crachant, usant de harpons, de maillets, de fendoirs, certains même à mains nues. Les deux matelots restants –blessés l’un comme l’autre– avaient pris position sur la Ripath et tentaient confusément de larguer les amarres.


    Ouragan conduisit Kulp à une dizaine de pas de la foule, puis le marine s’accroupit, visa et tira un carreau dans la cohue. Quelqu’un poussa un cri strident. Ouragan passa l’arbalète autour de son épaule et dégaina une épée courte et une dague.


    —Z’avez quelque chose en réserve, Mage? questionna-t-il, puis, sans attendre de réponse, il plongea droit devant lui et fonça dans le flanc de la foule.


    Les villageois étaient sous le choc; aucun ne fut tué, mais beaucoup furent horriblement estropiés lorsque le marine s’embourba dans la masse humaine –les morts ne constituaient pas un fardeau, les blessés, si.


    Gesler tenait désormais le quai à lui tout seul, et Vérité traînait un camarade à terre vers le bateau. L’un des matelots blessés sur le pont de la Ripath avait cessé de bouger.


    Kulp hésita, sachant que n’importe lequel de ses sortilèges allait infailliblement attirer sur eux l’attention du Grand Mage. Le rescapé du Cadre de la 7e ne pensait pas être en mesure de pouvoir encaisser une autre attaque. Toutes ses articulations étaient en train de saigner de l’intérieur, sa chair de se gorger de sang. D’ici au lever du soleil, il ne serait plus capable de bouger. Si je survis à cette nuit. Quand bien même, il lui restait quelques subterfuges plus subtils en réserve.


    Kulp leva les bras et donna voix à un hurlement funèbre. Un mur de feu apparut devant lui, puis roula, tournoyant sur lui-même, de plus en plus haut, en direction des villageois. Qui se dispersèrent et s’enfuirent en courant. Kulp envoya les flammes à leur poursuite vers le haut de la plage. Lorsqu’elles eurent atteint l’endroit où l’herbe triomphait du sable, elles disparurent.


    Ouragan fit volte-face.


    —Si vous étiez capable de faire ça, alors…


    —Ce n’était rien, lui retourna Kulp en rejoignant les deux hommes.


    —Un mur de…


    —Rien, je vous dis! Une illusion, un simple clin d’œil à Goule, espèce de demeuré! Allez, on met les voiles!


    Ils perdirent Vered lorsqu’ils furent parvenus à environ vingt empans du rivage: le malheureux avait achevé de se vider de son sang sur le pont glissant, une tête de harpon profondément enfouie dans la poitrine. Gesler fit basculer sans cérémonie l’homme par-dessus bord. Parmi les hommes encore debout, en plus du caporal, il n’y avait plus que le jeune Vérité, Ouragan et Kulp. Unautre matelot était en train de perdre lentement la bataille qu’il menait contre une artère tranchée au niveau de sa hanche gauche: il ne s’en faudrait plus que de quelques minutes avant qu’il ne passe les Portes de Goule.


    —Silence tout le monde, chuchota Kulp. Pas de lumières. Le Grand Mage est sur la plage.


    Tous retinrent leur souffle, une main se pressant impitoyablement sur la bouche du marin agonisant jusqu’à ce que ses gémissements cessent.


    Avec un tourmentin pour toute voilure, la Ripath glissait lentement sur les eaux peu profondes de la baie. La quille scindait l’eau en susurrant doucement.


    Mais c’était déjà trop, et Kulp le savait. Il ouvrit sa Garenne, projeta des sons dans des directions aléatoires, une voix étouffée par-ci, un craquement de bois par-là. Il drapa la zone d’un fin voile de pénombre, réfrénant le pouvoir de sa Garenne, ne la laissant s’écouler que d’un filet, non pour défier son adversaire, mais pour le duper.


    Un éclair de sorcellerie brilla à soixante empans sur leur gauche, berné par l’un des sons conjurés. La pénombre avala la lumière magique. La nuit redevint silencieuse. Gesler et les autres semblaient comprendre ce que faisait Kulp. Ils avaient les yeux rivés sur lui, pleins d’espoir, ravalant à peine leur peur. Vérité tenait la barre, immobile, n’osant rien faire d’autre que maintenir le cap qui permettait à la voile de demeurer gonflée dans la douce brise.


    Ils donnaient presque l’impression de ramper sur l’eau. Kulp était ruisselant de sueur –ses efforts pour échapper au Grand Mage s’avéraient si intenses qu’il était littéralement trempé. Il pouvait sentir les sondages mortels qui cherchaient à les débusquer et s’aperçut à ce moment-là seulement que son opposant était une femme et non un homme.


    Loin au sud, le port d’Hissar n’était plus qu’un mur rayonnant de flammes maculées d’anthracite. Rien qui ne leur donnait envie d’obliquer dans cette direction, et Kulp comprit aussi bien que les autres que nul secours ne leur serait porté là-bas. Sept-Cités était en train de succomber à une mutinerie.


    Et nous sommes en mer. Existe-t-il encore un port où nous pourrions être à l’abri? Gesler m’a dit que le bateau était approvisionné… mais y a-t-il suffisamment de vivres pour que nous puissions arriver jusqu’à Aren? En naviguant dans des eaux hostiles, par-dessus le marché… Falar serait une meilleure option, mais c’était à six cents lieues au sud de Dosin Pali.


    Puis une autre pensée le frappa, en même temps que la question du Grand Mage se faisait moins prégnante au point de finir par disparaître totalement. Héboric aux Doigts Légers… ce pauvre salopard doit être en train de se diriger vers notre lieu de rendez-vous si tout s’est passé comme prévu. En traversant un désert jusqu’à une côte morte.


    —Vous pouvez souffler, maintenant, déclara le Mage. Elle a cessé de nous traquer.


    —On est hors de portée? demanda Vérité.


    —Non, c’est juste qu’elle ne nous porte plus d’intérêt. J’imagine qu’elle a d’autres affaires plus importantes à traiter, jeune homme. Caporal Gesler.


    —Yep?


    —Il faut que nous traversions le détroit. Jusqu’à la côte d’Otataral.


    —Et pour quoi faire, au nom de Goule?


    —Désolé, mais cette fois je vais devoir user de mon grade. Faites ce que je vous dis.


    —Et si on se contentait de vous balancer par-dessus bord? s’enquit calmement Gesler. Il y a des dhenrabis par ici, qui se nourrissent sur le plateau de Sahul. Ça leur ferait un savoureux en-cas...


    —Nous devons récupérer un Grand Prêtre de Fener, caporal, répliqua Kulp dans un soupir. Si vous me donnez à manger à un dhenrabi, personne ne me pleurera. Mais mettre en rogne un Grand Prêtre, voilà qui pourrait attirer l’œil rouge de son dieu dans votre direction. Êtes-vous prêts à courir un tel risque?


    Le caporal se porta en arrière et éclata d’un grand rire. Ouragan et Vérité souriaient eux aussi.


    Kulp se renfrogna.


    —Qu’y a-t-il de si amusant?


    Ouragan se pencha par-dessus le plat-bord et cracha dans la mer. Il s’essuya la bouche avec le dos de la main, puis déclara:


    —Y s’pourrait bien qu’Fener ait déjà un œil sur nous, Mage. Nous sommes la Compagnie du Sanglier, issue de la 1èr e armée aujourd’hui dissoute. Avant que Laseen écrase son culte, j’veux dire. Sauf que maintenant, on est plus qu’des marines rattachés à une misérable Garde Côtière.


    —Et ce n’est pas ça qui nous a empêchés de vénérer Fener, Mage, ajouta Gesler. Ni même de recruter de nouveaux adeptes pour son culte guerrier, ajouta-t-il en désignant Vérité d’un signe de tête. Vous n’avez qu’à nous indiquer le chemin. La Côte d’Otataral, vous avez dit? Fais-la obliquer vers l’est, fiston, on n’aura plus qu’à hisser cette voile et à préparer le spinnaker pour les vents matinaux.


    Lentement, Kulp se rassit.


    —D’autres personnes auraient besoin de laver leurs hauts-de-chausses? demanda-t-il.


    


    ***


    


    Emmitouflé dans sa telaba, Duiker s’éloignait du village à cheval. Il y avait des silhouettes de chaque côté de la route côtière, indistinctes sous le faible clair de lune. L’air frais du désert semblait porter en lui les résidus d’une tempête de sable, une brume anhydre qui asséchait la gorge. Parvenant à un croisement, l’Historien tira sur ses rênes. La route côtière se poursuivait au sud jusqu’à Hissar. Une piste de marchands se détachait vers l’ouest, plongeant vers l’intérieur des terres. À quatre cents mètres de là, une armée avait établi son campement non loin de cette même piste.


    L’ordre n’y régnait guère. Des milliers de tentes avaient été montées pêle-mêle autour d’un gigantesque corral central que recouvrait un nuage de fumée illuminé par plusieurs feux. Des chants tribaux dérivaient au gré des vents soufflant au-dessus du sable. Le long de la piste, à moins de cinquante pas de là où Duiker s’était arrêté, des soldats malazéens malchanceux, une escouade tout au plus, se tordaient de douleur sur ce que l’on appelait localement des lits coulissants –quatre grandes lances à pointes dentelées plantées à la verticale, embrochant chaque victime au niveau des épaules et des hanches. En fonction du poids et de la force de volonté que mettait chacun à rester immobile, l’empalement et le coulissage du corps jusqu’au sol pouvait prendre des heures. Si Goule se montrait suffisamment miséricordieux, le soleil du lendemain hâterait la mort des suppliciés. L’Historien sentit son cœur se refroidir de rage.


    Il ne pouvait pas les aider, Duiker le savait. C’était déjà un véritable défi de demeurer en vie dans un pays embrasé, assoiffé de meurtre. Mais le temps de la rétribution viendrait. Si les dieux le veulent.


    Les incendies de Mage fleurissaient comme d’immenses pétales rouges au-dessus d’Hissar, vastes et –à cette distance– silencieux. Coltaine était-il en vie? Bult? La 7e? Sormo avait-il prédit à temps ce qui allait advenir?


    Il talonna les flancs de sa monture et poursuivit son chemin le long de la route côtière. L’apparition de l’armée renégate avait été un choc. C’était comme si elle avait émergé de nulle part, et en dépit du chaos régnant sur le camp, il y avait des commandants là-bas, avides d’étancher leur soif de sang et capables d’accomplir ce qu’ils avaient planifié. Cette révolte ne devait rien au hasard. Kulp a parlé d’un Grand Mage. Qui d’autre y a-t-il dans les parages? Sha’ik a eu des années pour construire son armée de l’Apocalypse, envoyer ses agents en mission, préparer cette nuit… et toutes celles qui vont suivre. Nous savions que cela allait arriver. Laseen aurait dû planter la tête de Pormqual sur une pique depuis bien longtemps. Un Haut Poing capable aurait pu écraser cette révolte.


    —Dosii kim’aral!


    Trois formes vêtues de capes se dressèrent d’un fossé d’engorgement courant le long de la route, à l’opposé de la mer.


    —Une nuit de gloire! leur répondit Duiker, ralentissant maintenant qu’il les avait dépassées.


    —Attends, Dosii! L’Apocalypse se languit de t’étreindre!


    L’individu désigna le campement de la main.


    —Mes semblables m’attendent au port hissari! lui retourna l’Historien. J’y vais afin de partager avec eux les richesses de la libération!


    Duiker tira vigoureusement sur ses rênes et fit rebrousser chemin à sa monture.


    —À moins que la 7e n’ait depuis regagné la ville –c’est de ça que vous vouliez me prévenir?


    Son interlocuteur éclata d’un rire mauvais.


    —Ils ont été broyés. Tués dans leurs lits, Dosii! Hissar a été libérée de la malédiction des Mezlas!


    —Alors j’y vais!


    Duiker talonna à nouveau son cheval. Il retint son souffle tout en poursuivant son chemin, mais les hommes des tribus ne cherchèrent plus à l’interpeller. La 7e décimée? Coltaine serait donc sur un lit coulissant à l’heure qu’il était? C’était difficile à croire, et pourtant c’était possiblement vrai. À l’évidence, l’attaque avait été soudaine, soutenue par une haute sorcellerie –et moi qui ai éloigné Kulp justement cette nuit-ci… que Goule maudisse mes os. Malgré toutes les vies qu’il renfermait en lui, Sormo E’nath était encore un enfant, et sa chair n’était pas assez trempée pour un tel défi. Peut-être avait-il réussi à faire saigner du nez certains Mages ennemis. Mais en attendre ou même en espérer davantage, voilà qui était sans doute trop présumer. Ils avaient dû livrer un rude combat, tous jusqu’au dernier. Hissar avait sans doute vendu chèrement sa peau.


    Néanmoins, il fallait que Duiker le constate par lui-même. En tant qu’Historien Impérial, c’était bien la moindre des choses. De plus, il pouvait chevaucher au milieu des rangs ennemis, et il s’agissait là d’une opportunité extraordinaire. Peu importent les risques. Il allait glaner autant d’informations que possible en attendant à terme de réintégrer une force malazéenne punitive pour qui ce qu’il avait appris pourrait se révéler d’une utilité mortelle. En d’autres termes, tu vas jouer les espions. Et tant pis pour ton objectivité, Duiker. L’image de ces soldats malazéens jalonnant la piste des marchands, mourant à petit feu sur leurs lits coulissants, suffisait à calciner son détachement.


    La magie flamboya dans le village de pêcheurs à un peu moins d’un kilomètre derrière lui. Duiker hésita, puis galopa de plus belle. Kulp était un survivant, et d’après ce qu’il avait vu de ces garde-côtes, il avait des vétérans à ses côtés. Le Mage avait déjà affronté de puissants sorciers par le passé –même s’il ne remportait pas la victoire, il pourrait prendre la fuite. Les jours de service militaire de Duiker appartenaient à un passé lointain, et sa présence aurait constitué une entrave plutôt qu’un atout. Ils s’en sortiraient mieux sans lui.


    Mais que pouvait faire Kulp, désormais? S’il y avait encore quelques survivants parmi la 7e, alors la place du Mage de Cadre était avec eux. Qu’adviendrait-il alors d’Héboric? Ma foi, j’ai fait tout ce que j’ai pu pour ce salopard de manchot. Que Fener te protège, vieil homme.


    Il n’y avait aucun réfugié sur la route. On aurait dit que l’appel aux armes fanatique avait été total, que tous s’étaient proclamés soldats de Dryjhna. Les vieilles femmes, les pêcheuses, les enfants et les pieux grands-parents. Pour autant, Duiker se serait attendu à tomber sur des Malazéens, ou au moins à déceler des signes de leur passage, des scènes qui auraient vu leurs tentatives ponctuées d’une fin atroce. Au lieu de cela, la route militaire surélevée se déployait, nue et fantomatique dans la lumière argentée de la lune.


    Apparaissant dans la lueur de la lointaine Hissar, des phalènes à cape du désert voletaient et tournoyaient, traversant et retraversant la route devant l’Historien tels des flocons de cendre aussi gros que des mains aux doigts écartés. Ces insectes étaient des charognards, et ils allaient dans la même direction que Duiker, de plus en plus nombreux.


    En l’espace de quelques minutes, la nuit fut ravivée par ces bestioles spectrales qui tourbillonnaient de toutes parts autour de l’Historien dans le plus grand silence. Duiker refréna la terreur glacée qui croissait en lui. «Les hérauts de la mort sont nombreux et variés en ce monde.» Il fronça les sourcils, essayant de se souvenir où il avait entendu ces paroles. Probablement dans l’un des innombrables hymnes funèbres à Goule, entonnés par les prêtres au cours de la Saison de la Pourriture à Unta.


    Les premiers bas-quartiers à l’écart de la ville apparurent dans la pénombre finissante, un étroit amoncellement de cabanes et de huttes accrochées au promontoire qui surplombait la plage. L’air était désormais saturé d’une fumée aux relents de bois peint brûlé et de vêtements roussis. Une odeur de ville détruite, une odeur de colère et de haine aveugle, tellement familière à Duiker qu’il avait l’impression d’avoir vieilli de plusieurs dizaines d’années d’un coup.


    Deux enfants traversèrent la rue en courant puis se faufilèrent entre les cahutes et s’y tapirent. L’un d’eux laissa échapper un éclat de rire empreint de folie, bien trop intentionnel pour quelqu’un d’aussi jeune. L’Historien passa sans s’arrêter: cet événement anodin lui avait flanqué la chair de poule. Il était atterré de sentir la peur monter en lui. Les enfants t’effraient, maintenant? Mon pauvre vieux, ta place n’est pas ici.


    Le soleil répandait sa lumière au-dessus du détroit à sa gauche. Les phalènes à cape se hâtaient vers la cité et se volatilisaient dans les rouleaux de fumée. Duiker tira sur ses rênes. La route côtière se séparait à cet endroit, la voie principale se prolongeant en ligne droite pour se fondre avec l’artère la plus importante de la ville. Sur sa droite, une seconde voie contournait la cité et conduisait à la cour de la caserne malazéenne. L’Historien regarda fixement ce chemin, les yeux plissés. Des colonnes de fumée noire s’élevaient à un peu moins d’un kilomètre au-dessus des bâtiments, se courbant vers la mer sous l’effet du vent du désert en altitude.


    Massacrés dans leurs lits? Cette possibilité lui sembla tout à coup bien trop réelle. Il prit la direction de la caserne. À sa droite, tandis que les ombres apparaissaient dans le soleil levant, la ville d’Hissar était en flammes. Les poutres de support cédaient, les murs de brique en adobe s’effondraient, les pierres de taille explosaient sous l’effet de la chaleur cuisante. La scène avait revêtu un châle de fumée aussi aigrelette que funeste. De temps à autres, un lointain cri se faisait entendre au cœur de la ville. À l’évidence, la férocité destructrice de la mutinerie s’était retournée contre elle-même. La liberté avait été gagnée, au prix de tout le reste.


    Il arriva au niveau du lopin de terre piétiné où les marchands avaient auparavant établi leur campement, là où lui et le sorcier Sormo avaient été témoin de la divination. Le camp avait été abandonné à la hâte, possiblement quelques heures plus tôt à peine. Une meute de chiens venus de la cité vermillait parmi les détritus laissés sur place.


    À l’opposé des domaines et de l’autre côté de la route falah’dienne s’élevait la muraille fortifiée de l’enceinte malazéenne. Duiker fit ralentir sa monture au pas, puis l’immobilisa complètement. Les quelques sections de pierres blanches demeurant encore debout étaient balafrées de traînées noires. De ce qu’il pouvait en voir, la sorcellerie qui avait donné l’assaut au mur l’avait perforé en quatre endroits, scindant la roche de sorte à créer des ouvertures suffisamment larges pour laisser passer une phalange. Chaque brèche était jonchée de corps gisant parmi les blocs éboulés. Aucun n’arborait quoi que ce soit se rapprochant d’une armure, et les armes que Duiker vit éparpillées un peu partout allaient de la pique antique aux poignards de boucher.


    La 7e avait chèrement vendu sa peau, faisant bloc face aux assaillants à chacune des brèches; décimés par une sorcellerie sauvage, ils avaient abattu des dizaines et des dizaines d’ennemis. Personne n’avait été occis dans son sommeil. L’Historien sentit un filet d’espoir s’écouler dans ses pensées.


    Il reporta son attention sur la route en contrebas, là où les noisetiers jalonnaient la chaussée pavée. Une sortie de cavalerie avait dû avoir lieu près de la cour, non loin de la porte de la ville intérieure. Deux chevaux étaient étendus parmi des dizaines de corps hissaris, mais de ce qu’il pouvait en voir, il n’y avait aucun lancier. Soit ils avaient eu suffisamment de chance pour ne perdre aucun homme au cours de l’attaque, soit ils avaient eu le temps de ramasser leurs camarades tombés ou blessés. C’était là la marque d’une organisation, forte qui plus est. Coltaine? Bult?


    Il ne vit personne de vivant le long de la rue. Si la bataille se poursuivait encore, elle s’était déplacée. Duiker mit pied à terre et s’approcha de l’une des brèches du mur d’enceinte. Il escalada les décombres, prenant soin d’éviter les pierres que le sang avait rendu glissantes. La plupart des assaillants, vit-il, avaient été tués par des carreaux. Nombre de corps étaient littéralement criblés de ces petits projectiles. La portée s’était révélée dramatiquement courte, l’effet létal. Une cohue d’Hissaris mal équipés, désorganisés, hâtifs et fous furieux n’aurait pas eu la moindre chance face à un tel feu nourri. Duiker ne vit aucun corps au-delà de la démarcation représentée par les pierres effondrées.


    La cour d’entraînement de l’enceinte était vide. Des remparts avaient été élevés çà et là afin d’établir un feu croisé meurtrier si d’aventure les défenses au niveau des brèches en était venues à faillir. Mais aucun signe ne lui laissa entendre qu’une telle chose s’était produite.


    Il descendit de la crête de pierres pulvérisées. Le quartier général malazéen ainsi que la caserne avaient été incendiés. Duiker se demanda à présent si la 7e ne l’avait pas fait elle-même. Annonçant à tous que Coltaine n’avait pas l’intention de demeurer caché derrière ses murs, la 7e et les Wickiens ont effectué une sortie, en formation. Comment s’en sont-ils tirés?


    Il retourna à son cheval. De nouveau en selle, il distingua davantage de fumée du côté du district des propriétés malazéennes. L’aube avait apporté avec elle un calme étrange qui se diffusait dans l’air. Voir la ville à ce point exempte de vie avait quelque chose d’irréel, comme si les corps affalés dans les rues n’étaient que des épouvantails laissés là après un festival des moissons. Les phalènes à cape les avaient dénichés, cependant, et recouvraient entièrement les formes, battant doucement de leurs larges ailes tout en se nourrissant.


    Tandis qu’il se dirigeait vers les propriétés malazéennes, il entendait à l’occasion des cris et des hurlements dans le lointain, des aboiements de chiens et des braiments d’ânes. Le feu rugissant affluait et refluait comme des vagues rongeant une falaise rocheuse, porteur de rafales de chaleur qui soufflaient le long des rues secondaires, sifflant et bruissant dans les immondices.


    À cinquante pas des propriétés, Duiker tomba sur la première véritable scène de massacre. Les mutins hissaris avaient frappé les quartiers malazéens avec une soudaine férocité, probablement en même temps que l’autre force avait enclavé la 7e dans l’enceinte. Les marchands et les maisons nobles avaient jeté leurs gardes privés dans une défense acharnée, mais ils s’étaient révélés trop peu nombreux et, manquant de cohésion, avaient été promptement et sauvagement occis. La foule s’était répandue dans le district, abattant les poternes et traînant dans les larges rues les familles malazéennes.


    Ce fut là, vit Duiker tandis qu’il faisait progresser sa monture parmi les corps, que la véritable folie s’était déchaînée. Les hommes avaient été éviscérés, leurs entrailles à l’air enroulées autour du cou des femmes –épouses, mères, tantes et sœurs sans distinction– qui avaient été violées avant d’être étranglées par les sangles intestinales. L’Historien vit des enfants aux crâne embarrés, des bébés empalés sur des broches de tapus. Cependant, nombre de jeunes demoiselles avaient été emmenées par les assaillants qui s’étaient enfoncés plus profondément dans le district. Nul doute que leur sort se soit révélé plus horrible encore que le fléau qui avait visité les membres de leurs familles.


    Duiker considérait ce qu’il voyait avec une torpeur croissante. L’épouvantable agonie qui s’était déchaînée ici semblait encore comme entorsadée dans l’air, prête à priver l’Historien de sa santé mentale. Dansun réflexe d’autodéfense, son âme s’était retranchée de plus en plus profondément à l’intérieur de lui-même. Sa capacité à observer demeurait intacte, cependant, complètement détachée de ce qu’il ressentait. L’horreur se déchargerait plus tard, il le savait pertinemment: membres pris de spasmes, cauchemars, lente scarification de sa foi.


    S’attendant à tomber sur d’autres scènes du même genre, Duiker poursuivit sa route à cheval vers la première place du district. Ce qu’il y vit l’ébranla. Les mutins hissaris avaient été pris en embuscade sur la place et massacrés par vingtaines. Des flèches avaient été utilisées puis récupérées, mais certaines hampes brisées demeuraient enfichées dans les corps. Les Wickiens. Il pensait désormais pouvoir reconstituer le puzzle des événements qui s’étaient déroulés durant la nuit.


    L’enceinte de la caserne avait été assiégée. La personne qui commandait les Hissaris –quelle qu’elle fût– avait agi dans l’intention d’empêcher Coltaine et ses forces de frapper en ville, et, compte tenu du degré de sorcellerie employé, avait cherché à annihiler totalement l’armée malazéenne. En cela, le commandant avait clairement échoué. Les Wickiens étaient sortis, brisant leur encerclement, et avaient chevauché tout droit vers les propriétés –là où ils savaient que le massacre planifié aurait déjà débuté. Ne pouvant arriver à temps pour empêcher la première attaque à la porte du district, ils avaient modifié leurs plans, contourné les insurgés et tendu une embuscade sur la place. Les Hissaris, tout à leur inextinguible soif de sang, avaient plongé tête la première dans le piège, traversant l’esplanade sans avoir pris la peine d’y envoyer au préalable des éclaireurs.


    Les Wickiens les avaient tous tués en prenant soin de ne pas s’exposer au moindre risque de représailles, ce qui leur avait notamment permis de récupérer leurs flèches. La tuerie s’était révélée absolue, chaque issue ayant été soigneusement bloquée, puis les Hissaris présents sur la place avaient été annihilés jusqu’au dernier en une série d’exécutions précises et calculées.


    Duiker se retourna sur sa selle en entendant des bruits de pas approcher. Un groupe de mutins venait de franchir la porte derrière lui. Ils étaient bien armés, avec des piques dans leurs mains et des tulwars à leurs hanches. Des vestes de chaînes scintillaient sous leurs telaban rouges. Leurs têtes étaient coiffées des casques à pointe en bronze des Gardes de la Cité.


    —Quel épouvantable massacre! les héla Duiker en prenant un accent dosii. Justice doit être faite!


    Le sergent à la tête de l’escouade dévisagea l’Historien d’un air suspicieux.


    —Tu portes le sable du désert sur tes vêtements, dit-il.


    —Yep, j’étais avec les forces du Grand Mage, plus loin au nord. L’un de mes neveux habite le district du port. Je cherche à le rejoindre…


    —S’il est encore en vie, vieil homme, tu le trouveras dans les rangs de Reloe.


    —Nous avons chassé les Mezlas de la ville, annonça un autre soldat. Ils sont inférieurs en nombre, déjà salement amochés et ils doivent en plus supporter le fardeau de dix mille réfugiés…


    —Silence, Geburah!


    Il considérait toujours Duiker de ses yeux plissés.


    —Nous allons rejoindre Reloe, nous aussi. Viens avec nous. Tous les Hissaris qui se joindront au massacre final des Mezlas seront bénis.


    Une conscription. Pas étonnant qu’il n’y ait plus personne dans les parages. Tout le monde a été intégré à la Sainte Armée, de gré ou de force. L’Historien opina du chef.


    —J’accepte. J’ai fait le serment de protéger la vie de mon neveu, voyez-vous…


    —Mieux vaut faire serment de chasser les Mezlas de Sept-Cités à grands coups de fouet, grommela le sergent. Dryjhna exige ton âme, Dosii. L’Apocalypse est venue, des armées se rassemblent sur le continent entier et toutes doivent prêter l’oreille à son appel.


    —Cette nuit, je me suis joint au bain de sang en exécutant un garde-côte mezla. Mon âme a déjà été offerte à la garde de Dryjhna, Hissari.


    Au ton qu’il avait pris, Duiker avait adressé un avertissement au jeune sergent. Respecte tes aînés, blanc-bec.


    L’homme répondit à l’Historien d’un signe de tête approbateur.


    Conduisant son cheval par les rênes, Duiker accompagna l’escouade à travers le district des propriétés. L’armée de Kamist Reloe, lui expliqua le sergent, était en train de se rassembler au sud-ouest de la ville. Trois tribus de l’Odhan maintenaient le contact avec les Mezlas honnis, harcelant le convoi de réfugiés et les trop rares soldats qui essayaient de les protéger. Les Mezlas cherchaient à atteindre Sialk, une autre ville côtière à vingt lieues au sud d’Hissar. Ce que ces imbéciles ignoraient, ajouta l’homme avec un sombre sourire, c’était que Sialk était également tombée, et qu’en ce moment-même, des milliers de Mezlas nobles accompagnés de leurs familles étaient repoussés vers la route du nord. Le commandant Mezla aurait bientôt deux fois plus de civils à défendre.


    Puis Kamist Reloe encerclerait l’ennemi, le surclassant de sept contre un, et achèverait le massacre. La bataille était supposée avoir lieu dans troisjours.


    Duiker se fendit de quelques interjections joyeuses à ces mots, mais son esprit était en ébullition. Kamist Reloe était un Grand Mage que tout le monde croyait mort depuis dix ans, tué à l’issue d’une confrontation avec Sha’ik dont le but avait été de savoir lequel des deux était destiné à mener l’Apocalypse. Au lieu d’exécuter son rival, il était désormais clair que Sha’ik s’était assurée de sa loyauté. Toutes ces rumeurs de rivalités meurtrières, de querelles et de conflits de personnalité avaient parfaitement servi Sha’ik en donnant aux Malazéens l’impression que sa cause était gangrenée par les faiblesses internes. Mais c’étaient des mensonges. Nous avons été dupés, et maintenant nous en payons le prix.


    —L’armée des Mezlas est semblable à une grosse bête sauvage, dit le sergent tandis qu’ils approchaient de la limite extérieure de la ville. Blessée par d’innombrables coups, ses flancs dégoulinent de sang. La bête poursuit sa route en chancelant, aveuglée de douleur. Dans trois jours, Dosii, elle tombera.


    L’Historien hocha pensivement la tête, se remémorant les chasses au sanglier saisonnières auxquelles il avait pris part dans les forêts du nord-ouest de Quon Tali. Un pisteur lui avait dit un jour que le destin des chasseurs qui perdaient la vie au cours de ces battues se voyait scellé après que le sanglier fut affligé de blessures fatales. Un ultime sursaut inattendu, une estocade meurtrière qui semblaient défier la mainmise de Goule sur la bête. Si proches d’une victoire qu’ils savaient inéluctables, les chasseurs en oubliaient la prudence la plus élémentaire. Duiker perçut un peu de cette arrogance dans les paroles du mutin. La bête dégoulinait de sang, mais elle n’était pas encore morte.


    Le soleil monta dans le ciel tandis qu’ils faisaient route vers le sud.


    


    ***


    


    Le sol de la chambre s’incurvait telle une gigantesque coupe, tapissé d’une épaisse couche de poussière qui ressemblait à du feutre. Enfoncés dans le cœur de pierre de la colline sur presque un tiers de lieue, les murs taillés dans le roc s’étaient fissurés comme du verre, des zébrures zigzagant depuis la voûte du toit. Au centre de la pièce se trouvait un bateau de pêche couché sur le flanc, dont la voile désolidarisée de son unique mât pendouillait comme un filet putréfié. L’air chaud et sec avait fait sortir les goujons des joints, et les planches contractées s’écartaient sous le poids du navire.


    —Ce n’est pas une surprise, observa Mappo par-delà le portail.


    Les lèvres d’Icarium se moulèrent légèrement, puis il passa à côté du Trell et s’approcha de l’embarcation.


    —Cinq ans? Pas plus, dans ce cas. Je sens encore une odeur de mer. Reconnais-tu cette conception?


    —Je me maudis de ne pas m’être intéressé à de telles choses, soupira Mappo. En vérité, j’aurais dû m’attendre à des moments tels que celui-ci. Àquoi ai-je pensé alors?


    —Je crois, reprit Icarium d’une voix lente tout en posant la main sur la proue du bateau, que c’est ce qu’Iskaral Pust souhaitait que nous trouvions.


    —Je pensais que nous étions en quête d’un balai, marmonna le Trell.


    —Nul doute que le balai réapparaîtra de son propre chef. Ce n’était pas le but de la mission que nous devions priser, mais le voyage entrepris.


    Mappo fixa suspicieusement le regard sur son ami, puis ses canines s’exhibèrent en un sourire appréciateur.


    —C’est toujours la même chose, pas vrai?


    Il rejoignit le Jhag à l’intérieur de la pièce. Ses narines remuèrent.


    —Je ne sens pas d’odeur de mer.


    —J’ai peut-être exagéré.


    —Je peux te garantir qu’il n’a pas l’air d’être là depuis des siècles. Que sommes-nous censés faire de ça, Icarium? Un bateau de pêche enfermé dans une pièce, elle-même profondément enfouie au sein d’une falaise en plein cœur du désert, à trente lieues du premier point d’eau à la ronde, ne fût-ce que d’une source. Le Grand Prêtre a déposé un mystère à nos pieds.


    —Pour sûr.


    —Et toi, reconnais-tu ce style?


    —Hélas, je suis tout autant ignorant que toi de la fabrication des bateaux et des autres choses de la mer, Mappo. Je crois qu’en cela, nous avons d’ores et déjà déçu les attentes d’Iskaral Pust.


    Le Trell émit un grognement en regardant Icarium commencer à examiner le bateau.


    —Il y a des filets là-dedans, un ouvrage diligemment exécuté. Quelques amoncellements de matières flétries, sans doute jadis des poissons… ah!


    Le Jhag se pencha pour ramasser quelque chose. Un claquement se fit entendre sur le bois. Il se redressa et fit face à Mappo avec à la main le balai du Grand Prêtre.


    —Faut-il maintenant que nous nettoyions la chambre?


    —Je crois que notre tâche est de rapporter cette chose à son véritable propriétaire.


    —Le bateau ou le balai?


    Icarium haussa les sourcils.


    —En voilà une question intéressante, mon ami.


    Mappo afficha un air perplexe, puis haussa les épaules. S’il y avait quoi que ce soit d’intelligent dans son interrogation, c’était par pur hasard. Il se sentait frustré. Trop de temps passé sous terre, trop d’inactivité, et là-dessus ils devaient endurer les lubies d’un aliéné. C’était pour lui un effort que de plier son esprit à ce mystère, et de fait il ne parvenait pas à se faire à l’idée que l’entreprise ait quelque valeur que ce soit. Au bout d’un long moment, il soupira.


    —L’Ombre s’est abattue sur cette embarcation et son occupant, les a tous deux arrachés à leur monde et amenés ici. S’agit-il du bateau de Pust? Il n’a pas l’air de descendre d’une lignée de pêcheurs. Je n’ai pas entendu le moindre juron des quais franchir ses lèvres, ni aucune métaphore salée, aucun catéchisme acéré…


    —Donc cette embarcation n’appartient pas à Iskaral.


    —Non. Ce qui ne nous laisse plus que…


    —Eh bien, Serviteur ou la mule.


    Mappo opina. Il gratta les poils de sa mâchoire.


    —Je peux te garantir qu’une mule au pied marin capable de jeter ses filets sur un banc de poissons pourrait facilement susciter la curiosité d’un dieu, suffisamment en tout cas pour qu’il les fasse tous deux passer à sa postérité.


    —Oui, mais quel intérêt aurait-il eu à agir ainsi sans un lac ou un étang pour compléter le tableau? Non, je crois que nous pouvons éliminer la mule. Cette embarcation est celle de Serviteur. Rappelle-toi son habileté à grimper…


    —Rappelle-toi cette ignoble soupe…


    —C’était la lessive, Mappo.


    —C’est là que je voulais en venir, justement, Icarium. Tu es dans le vrai. Serviteur a autrefois eu affaire à de l’eau dans ce bateau.


    —Nous sommes donc d’accord.


    —Yep. Le pauvre homme n’a pas vraiment gagné au change, si tu veux mon avis.


    Icarium se secoua. Il brandit le balai tel un étendard.


    —Nous poserons d’autres questions à Iskaral Pust. Entamerons-nous le voyage de retour, Mappo?


    


    Trois heures plus tard, les deux hommes fourbus trouvèrent le Grand Prêtre de l’Ombre assis à la table de la bibliothèque. Iskaral Pust était penché sur un Jeu des Dragons.


    —Vous êtes en retard, maugréa-t-il d’un ton sec sans daigner lever les yeux. Le Jeu se lamente avec force énergie. Le monde extérieur est en flux –votre amour de l’ignorance n’est pas digne de ces temps précipités. Soyez de ce tirage, voyageurs, ou demeurez perdus à vos risques et périls.


    Renâclant de dégoût, Mappo se dirigea vers l’un des pichets de vin qui trônaient sur une étagère. Même Icarium semblait avoir été pris au dépourvu par les paroles du Grand Prêtre: il laissa tomber le balai sur le sol à grand bruit et s’installa sur une chaise juste en face d’Iskaral Pust. L’aura de frustration entourant le Jhag rendait peu probable l’idée qu’il ait envisagé de passer l’après-midi à deviser sereinement. Mappo remplit deux coupes de vin, puis revint à la table.


    La Grand Prêtre brandit le Jeu des deux mains, ferma les yeux et murmura une prière silencieuse à l’attention d’Ombretrône. Il entama un tirage en spirale, plaçant tout d’abord la carte du centre.


    —L’Obélisque! couina Iskaral en remuant nerveusement sur sa chaise. Je le savais! Passé, présent, avenir, l’ici, le maintenant, l’ensuite, le quand…


    —Par le souffle de Goule! s’impatienta Mappo.


    La deuxième carte fut posée, de sorte que son coin supérieur gauche recouvre le coin inférieur droit de l’Obélisque.


    —La Corde, Patron Ombreux des Assassins, hah!


    Les cartes suivantes se succédèrent promptement.


    —Oponn, le Jumeau mâle debout, chance-répulsion, déveine, terrible malheur, erreur de jugement, piètres circonstances… le Sceptre… le Trône… la Reine de la Haute Maison de la Vie… la Fileuse de la Haute Maison de la Mort… le Soldat de la Haute Maison de la Lumière… le Chevalier de la Lumière, le Maçon des Ténèbres…


    Une dizaine d’autres cartes s’ensuivirent, puis le Grand Prêtre se rassit, les yeux réduits à l’état de fentes, bouche bée.


    —Un renouvellement, une résurrection sans passer par les Portes de Goule. Un renouvellement…


    Il leva les yeux et croisa le regard d’Icarium.


    —Tu vas devoir entamer un autre voyage. Bientôt.


    —Encore une quête? s’agaça le Jhag d’une voix tellement étouffée que le camail de Mappo se hérissa d’inquiétude.


    —Yep! Ne vois-tu donc rien, imbécile?


    —Voir quoi? susurra Icarium.


    Ignorant à l’évidence que sa vie ne tenait plus qu’à un fil, Iskaral Pust se leva et désigna frénétiquement les cartes étalées.


    —Tout est là, juste devant toi, pauvre idiot! Mon Seigneur de l’Ombre ne pourrait se montrer plus clair! Comment as-tu pu survivre aussi longtemps?


    Fou furieux, le Grand Prêtre agrippa les rares touffes de cheveux qui demeuraient encore sur sa tête et les tira de-ci de-là, comme cherchant à se les arracher. Il bondissait littéralement sur place.


    —L’Obélisque! Tu ne vois donc rien? Le Maçon, la Fileuse, le Sceptre, les Reines et les Chevaliers, les Rois et les abrutis!


    À la vitesse de l’éclair, Icarium franchit la distance qui le séparait du Grand Prêtre au-dessus de la table et le saisit des deux mains à la gorge, puis, le soulevant dans les airs, le traîna sur le tablier. Iskaral Pust gargouilla, les yeux exorbités, ses jambes se débattaient mollement.


    —Mon ami…, l’avertit Mappo qui craignait de devoir s’interposer et de desserrer l’étreinte qu’Icarium exerçait sur sa victime avant qu’il ne commette des dommages irréversibles.


    Le Jhag rejeta l’infortuné en arrière, ébranlé par sa propre rage. Il prit une profonde inspiration.


    —Parlez sans détours, prêtre, fit-il.


    Iskaral Pust se tortilla quelques instants de plus sur la table, faisant dégringoler les cartes en bois sur le sol, puis se calma. Il leva de larges yeux emplis de larmes vers Icarium.


    —Tu dois te hasarder plus avant, clama-t-il d’une voix ravagée. Dans le Saint-Désert.


    —Pourquoi?


    —Pourquoi? Pourquoi? Parce que Sha’ik est morte.


    


    —Nous devons partir du principe que le fait qu’il ne réponde pas directement aux questions qu’on lui pose est une caractéristique intrinsèquement inhérente à cet homme. Aussi naturelle que l’action de respirer.


    Ils étaient assis dans le vestibule alloué au Trell pour qu’il en fasse ses quartiers. Iskaral Pust s’était volatilisé quelques minutes à peine après avoir donné voix à sa déclaration, et de Serviteur, ils n’avaient eu aucun signe de vie depuis qu’ils étaient revenus de la caverne dans laquelle ils avaient découvert le bateau de pêche.


    Icarium opina.


    —Il a parlé d’une résurrection. Nous devons prendre cela en considération car la mort subite de Sha’ik semble défier toutes les prophéties, à moins en effet que le «renouvellement» ne marque son passage par les Portes de Goule… dans l’autre sens.


    —Et Iskaral Pust voudrait que nous assistions à cette renaissance? Vois combien il a fait peu d’efforts pour nous attirer dans sa toile de folie. Pour ma part, je suis heureux que la sorcière soit morte, et j’espère qu’elle le restera. Il n’y a pas de rébellion sans bain de sang. Si sa mort peut permettre à ce continent de se rétracter au-delà du seuil de la mutinerie, interférer pourrait nous mettre en grand danger.


    —Tu crains la fureur des dieux?


    —Je crains qu’eux ou leurs serviteurs ne m’utilisent à mon insu, Icarium. Le sang et le chaos sont le vin et la viande des dieux –de la plupart, en tout cas, en particulier les plus avides de se mêler des affaires des mortels. Je ne ferai rien qui puisse conduire à l’accomplissement de leurs désirs.


    —Moi non plus, mon ami, déclara le Jhag en se levant de sa chaise dans un soupir. Néanmoins, je souhaiterais assister à une résurrection. Quelle fourberie aurait le pouvoir d’arracher une âme à l’emprise de Goule? Tous les rituels de retour à la vie dont j’ai entendu parler impliquent un prix au-delà de tout calcul. Même s’il laisse une âme s’échapper, Goule s’arrange toujours pour être gagnant dans l’échange.


    Mappo ferma les yeux et malaxa son large front balafré. Mon ami, que sommes-nous en train de faire ici? Je vois ce désespoir qui te pousse à chercher tous les chemins capables de nourrir l’espoir d’une révélation. Pourrais-je te parler ouvertement que je te mettrais en garde contre la vérité.


    —Cette contrée est ancienne, dit-il tout bas. Nous ne pouvons deviner les pouvoirs investis dans la pierre, le sable et la terre. Génération après génération.


    Il leva les yeux, soudainement las.


    —À chaque fois que nous nous sommes aventurés aux frontières de Raraku, Icarium, j’ai eu l’impression de marcher sur le fil le plus fin qui soit au sein d’une toile s’étendant de part et d’autre de l’horizon. L’ancien monde ne fait que dormir, et je le sens qui se tourne et se retourne sans cesse –plus encore maintenant que par le passé.


    Ne réveille pas cet endroit, mon ami, si tu ne veux pas qu’il t’éveille.


    —Ma foi, reprit Icarium au bout d’un long moment de réflexion, je courrai ce risque quoi qu’il en soit. M’accompagneras-tu, Mappo Trell?


    Les yeux rivés aux pierres pavées du sol, Mappo opina lentement.


    


    ***


    


    Le mur de sable s’élevait sans heurt dans le dôme ocre du ciel. Quelque part dans cette furieuse frénésie tourbillonnante se terrait le Saint-Désert de Raraku. Violain, Crokus et Apsalar étaient assis sur leurs montures écumantes au sommet d’une piste qui descendait des collines pour aller se perdre dans les étendues désertiques. Mille pas dans Raraku, et le monde disparaissait, tout simplement.


    Un léger rugissement sifflant se fit entendre.


    —Ce n’est pas une simple tempête, je présume, déclara Crokus à voix basse.


    Son moral était en berne depuis qu’il s’était rendu compte, peu après son réveil, que Mastard avait une fois de plus disparu. La créature était en train de découvrir ses instincts sauvages, et Violain soupçonnait qu’ils ne la reverraient plus.


    —Quand j’ai entendu parler du Tourbillon, poursuivit le voleur daru au bout d’un moment, j’ai supposé que c’était... eh bien… une figure de style. Un état d’esprit, je suppose. Alors dis-moi: c’est vraiment le Tourbillon qu’on contemple en ce moment? La fureur d’une déesse?


    —Comment une rébellion pourrait-elle être née d’une telle chose? s’interrogea Apsalar. Ce serait un vrai défi ne serait-ce que d’ouvrir les yeux dans une tempête pareille, alors orchestrer un soulèvement sur tout le continent… À moins bien sûr que ce ne soit qu’une barrière et que le calme règne au-delà.


    —Ça semble crédible, acquiesça Crokus.


    Violain maugréa:


    —Dans tous les cas, on n’a pas le choix. On va devoir passer au travers.


    Les Grals qui leur donnaient la chasse n’étaient qu’à dix minutes derrière eux, chevauchant des montures aussi épuisées que les leurs. Ils se chiffraient à moins d’une vingtaine, mais même en tenant compte des aptitudes quasi divines d’Apsalar et de la collection de munitions moranthes présente dans le sac de Violain, l’idée d’affronter frontalement les guerriers n’avait rien de réjouissant.


    Le sapeur lorgna ses compagnons. Leurs visages avaient été brûlés par le soleil et le vent, et des ridules blanches étaient apparues au coin de leurs yeux. Leurs lèvres gercées, pelées et fendues s’étaient plissées jusqu’à former une simple ligne, elle-même encadrée de lignes plus profondes. Affamés, assoiffés, chancelant d’épuisement sur leurs selles… et il était en aussi mauvaise forme qu’eux, il le savait pertinemment. Pire, vu qu’il ne pouvait plus puiser dans les réserves de sa jeunesse. Cela dit, Raraku m’a déjà marqué par le passé. Il y a longtemps. Je sais ce qu’il y a là-bas.


    Les deux autres semblaient instinctivement comprendre pourquoi Violain hésitait, pourquoi il attendait en exprimant une certaine forme de respect tandis que les chevaux tempétueux faisaient rouler leurs sabots sur la piste dans leur dos.


    Apsalar finit par prendre la parole:


    —Je souhaiterais en apprendre davantage... sur ce désert. Sur son pouvoir…


    —Tu vas être servie, grommela Violain. Couvrez-vous le visage. Allons saluer le Tourbillon.


    


    Comme une aile se courbant afin de les étreindre, la tempête se referma sur eux. Une conscience sauvage semblait animer le sable tourbillonnant qui cherchait sans cesse à s’insinuer dans les replis de leurs telaban, un millier de doigts abrasifs qui griffaient leur peau pour se frayer un passage. Les extrémités des tissus et des cordes pointaient vers le ciel et claquaient dans l’air, adoptant une rythmique urgente. Le rugissement emplissait l’atmosphère, envahissait leurs crânes.


    Raraku s’était réveillé. Tout ce que Violain avait ressenti la dernière fois qu’il avait arpenté ces terres désolées, cette fébrilité souterraine, promesse spectrale de cauchemars tourmentant la terre sous la surface, s’était à présent déchaîné, exultant de liberté.


    Têtes penchées en avant, les chevaux avançaient d’un pas pesant, molestés par d’imprévisibles rafales d’air gorgées de sable. Le sol sous-jacent n’était plus constitué que d’argile compactée et de gravats: l’épais manteau de sable blanc et fin s’était soulevé de la surface et chantait désormais dans l’air, ancienne lamentation qui dépouillait les siècles patients de leur immuable couverture.


    Le groupe descendit de selle et chacun couvrit d’un capuchon la tête de sa monture avant de repartir à pied, menant son cheval par la bride.


    Des os apparurent sous leurs chaussures. Des pièces d’armure rouillées, des roues de chariots, des restes de selles de cheval ou de chameau, des morceaux de cuir, des pierres de fondation ayant jadis appartenu à d’antiques murs… Ce qui avait été un désert informe exhibait à présent ses ossements, et ils jonchaient le sol en une telle profusion que Violain en était émerveillé. Il ne pouvait pas faire un pas sans écraser quelque chose sous son pied.


    Une haute dune bordée de pierres leur bloqua tout à coup le passage. Elle était pentue et s’élevait bien au-dessus de leurs têtes. Violain fit une longue pause, puis il rassembla les rênes de sa monture et prit la tête de l’ascension. Ils éprouvèrent les pires difficultés à gravir la barrière de sable escarpée, mais ils parvinrent finalement à son sommet et se retrouvèrent sur une route.


    Les pavés de pierre étaient délicatement taillés, disposés de façon régulière de sorte à ne laisser apparaître que de très fines rainures entre eux. Déconcerté, Violain s’accroupit et essaya tant bien que mal de fixer son regard sur la surface de la route, une tâche rendue plus ardue encore par les flux de sable en suspension qui fusaient au-dessus des pierres. Impossible d’en dater la construction. D’ailleurs, il s’imaginait que, même enfouis sous le sable, des signes d’érosions auraient dû apparaître, sauf qu’il n’en décelait aucun. De plus, la conception de la voie laissait entrevoir une habileté dépassant largement les maçonneries qu’il avait pu voir jusqu’ici en Sept-Cités.


    De droite comme de gauche, le chemin se déployait aussi rectiligne qu’une hampe de lance, aussi loin qu’il puisse voir à travers ses paupières plissées. On aurait dit un gigantesque brise-lames que même cette tempête de sorcellerie était incapable d’entamer.


    Crokus se pencha près de lui.


    —Je croyais qu’il n’y avait pas de route dans Raraku! cria-t-il pour tenter de se faire entendre par-dessus le gémissement funèbre du vent.


    Le sapeur secoua la tête, incapable de lui fournir la moindre explication.


    —Allons-nous la suivre? s’enquit Crokus. Le vent n’est pas aussi violent, par ici…


    Autant que Violain pût en juger, la route était orientée vers le sud-ouest, plongeant profondément au cœur de Raraku. Au nord-est, elle reliait certainement les collines de Pan’potsun qui se dressaient à dix lieues de là. En s’engageant dans cette direction, ils atteindraient le massif peut-être cinq lieues plus au sud que lorsqu’ils l’avaient quitté. Cela ne lui semblait pas très intéressant. Il porta de nouveau le regard vers la droite. Le cœur de Raraku. On dit qu’il y a une oasis là-bas. Près de laquelle Sha’ik et ses renégats ont établi leur campement. À quelle distance se situe cette oasis? Pourra-t-on trouver de l’eau quelque part entre ici et là-bas? Sans doute une artère traversant le désert avait-elle été construite de telle sorte à croiser plusieurs sources. C’était folie que de penser autrement, et à l’évidence ceux qui avaient bâti cette voie de communication étaient trop qualifiés pour être des imbéciles. Tremorlor… si les dieux le veulent, cette piste nous conduira jusqu’à cette Porte légendaire. Raraku possède un cœur, c’est Ben le Vif qui me l’a dit. Tremorlor, une Maison des Azaths.


    Violain remonta sur son hongre gral.


    —On suit la route! hurla-t-il à ses compagnons en indiquant la direction du sud-ouest.


    Ils n’émirent aucune objection et retournèrent à leurs montures. Ils s’étaient soumis à son commandement, comprit Violain, parce qu’ils étaient tous les deux perdus sur ces terres. Ils s’en remettaient entièrement à lui. Parle souffle de Goule, Ils pensent que je sais ce que je fais. Devrais-je leur dire que le plan consistant à trouver Tremorlor repose intégralement sur la conviction que cet endroit fabuleux existe réellement? Et que les suppositions de Ben le Vif sont fondées, malgré sa réticence à expliquer la source de sa certitude? Faut-il que je leur dise que nous courons plus probablement à une mort certaine, victimes, si ce n’est d’une soif débilitante, du moins de la main des partisans fanatiques de Sha’ik?


    —Vio! s’écria Crokus en désignant la route du doigt.


    Il pivota et vit une poignée de guerriers grals en train de gravir la dune à moins de cinquante pas de là. Ceux qui les traquaient s’étaient séparés en plusieurs petits groupes, aussi dédaigneux de la tempête de sorcellerie que Violain et ses deux compagnons l’avaient été. Quelques instants plus tard, ils aperçurent leurs proies et poussèrent des cris de guerre à peine audibles tout en entraînant leurs chevaux jusqu’en haut du sommet plat.


    —On fuit? s’enquit Apsalar.


    Les Grals étaient remontés en selle et se saisissaient des lances qu’ils portaient en écharpe.


    —On dirait qu’ils n’ont pas très envie de faire la causette, marmonna le sapeur.


    D’une voix forte, il clama:


    —Laissez-les-moi! Partez devant!


    —Quoi, encore?


    Crokus se laissa glisser de sa selle.


    —À quoi cela servirait-il?


    Apsalar imita le jeune homme. Elle s’approcha de Violain, croisa son regard.


    —Quelles seraient nos chances de survivre à ce désert si tu meurs?


    Presque aussi faibles que si je reste en vie. Il réprima la tentation de donner voix à ses pensées et se contenta de hausser les épaules en déployant son arbalète.


    —Je n’ai pas l’intention de faire durer le plaisir, dit-il en chargeant une jureuse dans la fente de l’arme.


    Les Grals s’étaient mis en position sur la route, à dos de leurs montures. Lances abaissées, ils talonnèrent les chevaux, amorçant leur charge.


    Malgré lui, Violain eut le cœur brisé pour ces destriers grals lorsqu’il visa et tira. Le carreau entra en contact avec la route à trois pas des cavaliers lancés en plein galop. La détonation fut assourdissante, l’explosion semblable à un halo de flammes contusionnées qui repoussa les grains en suspension et le vent qui les transportait tout en projetant les assaillants et leurs montures comme s’ils avaient été frappés par la main d’un dieu, en arrière sur la route et loin sur les côtés. Jaillissant à flot, le sang imprégna le sable et le transforma en une grêle rouge qui s’abattit sur le sol. En l’espace d’un instant, la tempête avait balayé les flammes et la fumée, ne laissant dans son sillage que des corps agités de spasmes.


    Une poursuite inutile conduisant à des morts inutiles. Je ne suis pas un Gral. Fallait-il me traquer avec tant d’acharnement pour ce crime d’imposture? Siseulement j’avais eu l’occasion de vous poser la question, guerriers.


    —Même si elles nous ont sauvés à deux reprises, déclara Crokus, ces munitions moranthes sont horribles, Violain.


    En silence, le sapeur chargea un autre carreau, glissa une lanière de cuir sous la gâchette en os pour la bloquer, puis il passa la lourde arme autour de son épaule. Remontant en selle, il rassembla ses rênes d’une main et considéra ses camarades.


    —Ne relâchez pas votre vigilance, dit-il. On pourrait tomber sur un autre groupe sans crier gare. Si c’est le cas, essayez de percer leurs lignes.


    Il donna un petit coup de talon à sa jument pour la faire avancer.


    Le vent était tel un éclat de rire à ses oreilles, un bruit entaché de plaisir après avoir été témoin de cette violence insensée. Les rafales en voulaient davantage. Le Tourbillon s’est réveillé. Cette déesse est folle, brisée par la démence. Qui ici pourrait l’arrêter? De ses yeux réduits à l’état de fentes, Violain regardait fixement la route, la marche monotone des pierres qui les conduisait encore et toujours plus profondément à l’intérieur d’une gueule ocre tournoyante. Dans le néant.


    Violain éructa un gros mot et éconduisit la futilité qui demeurait agrippée à ses pensées. Ils allaient devoir trouver Tremorlor avant que le Tourbillon ne les avale tout entiers.


    


    ***


    


    L’aptorien n’était qu’une ombre noire qui cheminait à trente pas à la gauche de Kalam, avançant imperturbablement, sans la moindre lassitude, dans le vent gorgé de sable. L’assassin se rendit compte qu’il était soulagé que cette tempête se soit levée: à chaque fois qu’il distinguait clairement son indésirable compagnon, ses nerfs se mettaient en pelote. Il avait déjà été confronté à des démons auparavant, sur des champs de bataille ou dans des rues ravagées par la guerre. Souvent, c’étaient des Mages malazéens qui les jetaient dans la mêlée, de fait pouvaient-ils être considérés en quelque sorte comme des alliés, même s’ils se contentaient de suivre pointilleusement les volontés de leurs maîtres, en apparence indifférents à tout le reste. En de plus rares occasions –fort heureusement pour lui–, il s’était retrouvé face à face avec un démon invoqué par un ennemi. À ces moments-là, il n’avait songé qu’à survivre, et survivre signifiait se battre. Les démons étaient de chair et de sang, pour sûr– il avait vu tellement de l’un et de l’autre par l’entremise des jureuses-carreaux d’Esquive que ses souvenirs restaient empreints d’une fâcheuse familiarité–, mais seuls les imbéciles essayaient d’affronter frontalement la rage froide et la raison d’être singulière d’un démon.


    Il y a deux catégories de personnes qui meurent sur les champs de bataille, lui avait dit un jour Violain, les idiots et les poissards. Et rendre coup sur coup à un démon tenait tout autant de l’imbécilité que de la malchance.


    Pour toutes ces raisons, l’aptorien agaçait étrangement l’œil de Kalam, comme une lame de fer essayant de trancher du granit. Le fait même de focaliser trop longuement son attention sur la bête était une invitation à la nausée.


    Le cadeau de Sha’ik était tout sauf bienvenu. Le cadeau… ou l’espion. Elle a déchaîné le Tourbillon, et à présent la déesse le domine, aussi formellement que si elle le possédait. De quoi couper à ras la mèche de la gratitude. De plus, même Dryjhna ne gaspillerait pas sans hésiter un démon aptorien pour quelque chose d’aussi trivial qu’une escorte. En clair, Apt, mon ami, je ne peux pas te faire confiance.


    Au cours de ces derniers jours, il avait tenté de semer la bête, quittant le camp en silence une heure avant l’aube, plongeant dans les volutes les plus denses du vent tourbillonnant. Distancer la créature s’était révélé une tâche sans espoir: elle pouvait surpasser n’importe quel animal terrestre en endurance et en vitesse, et malgré tous les efforts de l’assassin, Apt demeurait rivé à lui comme un chien bien dressé, quoique gardant miséricordieusement ses distances avec son nouveau maître.


    Le vent récurait les collines croûtées de roches avec une furieuse voracité, creusant fêlures et fissures, comme avide d’en détacher jusqu’au dernier grain de sable. Lisses et bosselés, les dômes de calcaire blanc flanquant les versants de part et d’autre de la vallée étroite dans laquelle il s’était engouffré semblaient vieillir sous ses yeux, révélant d’innombrables rides et cicatrices.


    Après avoir laissé derrière lui les collines de Pan’potsun six jours plus tôt, il avait traversé la zone frontalière plane qui l’avait conduit à une autre chaîne de collines en dents de scie appelée Anijab. Ce territoire, situé loin au sud de Raraku, lui était moins familier. Il s’en était déjà approché à l’occasion en arpentant des pistes de marchands très fréquentées qui contournaient le versant oriental de la chaîne. L’Anijab n’accueillait aucune tribu en son sein, même si, selon la rumeur, des monastères y avaient été élevés.


    Le Tourbillon avait jailli de Raraku la nuit précédente, un raz-de-marée de sorcellerie ternissant les étoiles qui avait ébranlé Kalam, même s’il s’était attendu à son arrivée imminente. Dryjhna s’était éveillée, dévorée par un appétit tellement violent que l’assassin en était effaré. Il craignait de devoir bientôt regretter le rôle qu’il avait joué, et cette crainte se faisait plus prégnante à chaque fois qu’Apt apparaissait dans son champ de vision.


    L’Anijab était une contrée morte aux yeux de Kalam. Il n’avait pas vu le moindre signe d’habitations, camouflées ou non. Les rares ruines de bastions évoquaient un passé plus peuplé, mais c’était tout. Si des moines ascétiques ou des nonnes se terraient dans ces terres désolées, la grâce de leurs déités les tenait éloignés des yeux des mortels.


    Et cependant, alors qu’il chevauchait voûté sur sa selle et que le vent rouait son dos de rafales, Kalam ne pouvait se débarrasser de l’impression que quelque chose le suivait à la trace. Il avait fini par en prendre conscience au cours des six dernières heures. Il y avait une présence quelque part –humaine ou bestiale–, invisible à ses yeux, qui le suivait et qui, d’une manière ou d’une autre, était comme cramponnée aux empreintes de son coursier. Il savait que son odeur ainsi que celle de son cheval les précédaient, poussées vers le sud par le vent et sans doute réduites en lambeaux avant qu’ils n’aient même effectué dix pas. Et les traces que l’animal laissait derrière lui ne restaient apparentes qu’une dizaine de secondes tout au plus. À moins que la vision du traqueur fût supérieure à celle de l’assassin –ce qui lui paraissait peu probable– de sorte qu’il soit capable de rester tout juste hors de portée de Kalam, la seule explication restante était… une sorcellerie enfantée par Goule. Comme si j’avais besoin de ça.


    Il braqua le regard à gauche et distingua la forme immense d’Apt, appréhendant sa course étrangement fluide et mécanique. Se déplaçant à la même vitesse que lui, le démon ne laissait transparaître aucun signe d’inquiétude –Tu parles, comme si je pouvais le savoir!–, mais plutôt que d’en retirer un certain réconfort, l’assassin se sentait de moins en moins à l’aise, soupçonnant que le rôle du démon n’incluait pas de le protéger.


    Abruptement le vent tomba et le rugissement laissa place à un écoulement de sable qui retombait sur le sol. Grommelant de surprise, Kalam tira sur ses rênes et regarda par-dessus son épaule. La lisière de la tempête était un mur qui tournoyait sur place à cinq pas derrière lui. Dusable en pleuvait, formant des dunes festonnées le long d’une démarcation légèrement incurvée qui s’étendait d’est en ouest à perte de vue. Au zénith, le ciel s’était éclairci jusqu’à se parer d’une teinte de cuivre à peine poli. Le soleil, suspendu à une heure au-dessus de l’horizon occidental, avait pris la couleur de l’or battu.


    L’assassin fit avancer son cheval d’une dizaine de pas supplémentaires puis s’arrêta pour la seconde fois. Apt n’était pas ressorti de la tempête. Un frisson d’alarme prit corps en lui, le poussant à saisir l’arbalète accrochée à une lanière de sa selle.


    Un soubresaut de panique s’empara du cheval et l’animal se déroba, tête redressée et oreilles rabattues. Une forte odeur d’épice emplit l’air. Kalam sauta à bas de sa monture tandis que quelque chose fusait dans l’air au-dessus de lui. Lâchant son arbalète déchargée, l’assassin dégaina ses deux longs-couteaux au moment même où son épaule droite heurtait le sable doux, l’élan lui faisant faire une roulade qui lui permis de se rétablir en position accroupie. Son assaillant –un loup du désert d’une taille saisissante– avait échoué à franchir l’obstacle que constituait son cheval car celui-ci avait fait un pas de côté: ayant atterri en travers de la selle, la bête sauvage se débattait pour regagner quelque adhérence, ses yeux d’ambre braqués sur Kalam.


    L’assassin fit un bond en avant, la lame étroite qu’il tenait dans la main droite se préparant à embrocher son adversaire. Un autre loup le percuta par la gauche, masse sauvage de muscles épais et de mâchoires avides de mordre qui l’entraîna à terre. De longues canines se plantèrent entre les maillons recouvrant son épaule. Les anneaux de métal craquèrent et se fendirent, permettant aux dents de perforer sa chair et de s’y enfoncer profondément.


    D’un mouvement circulaire, Kalam poignarda la partie haute du flanc de l’animal avec son long-couteau de droite, la lame glissant sous l’échine du loup juste à l’avant de sa hanche. Les mâchoires lâchèrent l’épaule de l’assassin; dans un mouvement de recul brusque, l’animal battit des pattes pour s’éloigner de sa proie. Tandis que Kalam luttait pour dégager sa lame, il sentit le tranchant mordre l’os. L’acier d’Aren plia, puis se brisa d’un coupsec.


    Hurlant de douleur, le loup se dégagea d’un bond, l’arrière-train affaissé, tournant sur lui-même comme s’il poursuivait sa propre queue dans le but d’arracher le fragment de lame saillant avec ses crocs.


    Crachant du sable, Kalam roula sur ses pieds. Le premier loup avait échoué à se stabiliser sur la selle, éjecté par les ruades frénétiques du cheval. Il avait ensuite essuyé un bon coup de sabot sur le côté de la tête. La bête était demeurée sonnée à une dizaine de pas de l’assassin, chancelante, saignant de la truffe.


    Il y en avait d’autres quelque part derrière le mur de sable, leurs grognements, grondements et jappements à peine audibles dans le vent. Ils livraient bataille, c’était une évidence. Kalam se souvint que Sha’ik lui avait fait mention d’un D’ivers ayant attaqué l’aptorien –de manière peu concluante– quelques semaines plus tôt. À l’évidence, le changeur de forme retentait sa chance.


    L’assassin vit son cheval s’enfuir au galop sur la piste en direction du sud, ruant par intermittence. Il se retourna vivement vers les loups mais constata qu’ils n’étaient plus là, deux traînées sanguinolentes s’en retournant vers la tempête. À l’intérieur du Tourbillon, tout bruit de combat avait cessé.


    Quelques instants plus tard, Apt apparut dans son champ de vision, la démarche lourde. Un sang noir ruisselait de ses flancs et s’écoulait le long de ses crocs fins comme des aiguilles, rendant d’autant plus épouvantable le sourire immuablement affiché par la ligne de ses mâchoires. Sa tête allongée pivota, et le démon considéra Kalam d’un regard noir et complice.


    Kalam se renfrogna.


    —Je prends déjà assez de risques comme ça sans devoir en plus me coltiner tes propres querelles, Apt.


    Le démon claqua des crocs, et une langue semblable à un serpent s’extirpa de sa gueule pour lécher le sang ruisselant de ses lèvres. Onaurait dit qu’il tremblait –certaines plaies ponctiformes près de son cou paraissaient profondes.


    En soupirant, l’assassin reprit:


    —Je vais d’abord devoir retrouver mon cheval avant de pouvoir te soigner.


    Il porta la main à la petite gourde passée à sa ceinture.


    —Mais je peux au moins laver tes blessures, fit-il en s’avançant.


    Le démon eut un mouvement de recul, puis baissa la tête d’un air menaçant.


    Kalam s’arrêta.


    —Peut-être pas, tout compte fait.


    Il fronça les sourcils La créature avait quelque chose d’étrange, ainsi postée sur une petite élévation de substratum blanchi, la tête tournée, ses fines narines s’évasant afin de humer l’air. La moue de Kalam s’accentua. Quelque chose… Au bout d’un long moment, il soupira et reporta son attention sur la poignée du long-couteau brisé qu’il tenait encore dans la main droite. Il avait été en possession de ces deux lames appariées pendant la majeure partie de sa vie adulte, tel un miroir des loyautés jumelles qui se déchiraient en lui. Laquelle des deux viens-je de perdre?


    Il ôta la poussière de sa telaba, ramassa son arbalète, la passa autour de son épaule puis se mit à marcher vers le sud, empruntant la piste qui faisait route vers le lointain bassin. À sa hauteur, et désormais plus proche de lui, Apt le suivit, tête basse, son unique patte avant soulevant de petites bouffées de poussière qui se paraient de rose dans la lumière défaillante du soleil.

  


  
    Chapitre 7


    La mort sera mon pont.


    Adage Toblakaï


    


    


    Des chariots en flamme, des corps de chevaux, bœufs, mules, hommes, femmes et enfants, des fragments de mobiliers, des lambeaux de vêtements et autres objets ménagers étaient éparpillés sur la plaine au sud d’Hissar, aussi loin que Duiker pouvait voir. Çà et là s’élevaient des monticules de corps tels des tumulus sans terre, là où les guerriers avaient offert une ultime résistance désespérée. Il ne leur avait été fait aucun quartier, pas plus que l’ennemi ne s’était embarrassé de prisonniers.


    Le sergent se tenait à quelques pas devant l’Historien, prenant acte aussi silencieusement que ses hommes de la scène qui s’était déroulée sur le bassin de Vin’til et de la bataille qui prendrait plus tard le nom du village situé à moins d’une lieue de là, Bat’rol.


    Duiker se pencha sur sa selle et cracha.


    —La bête blessée a montré les crocs, déclara-t-il amèrement.


    Oh, bien joué, Coltaine! Ils hésiteront longtemps avant de recroiser le fer avec toi. Tous les cadavres étaient hissaris. Des enfants avaient même été jetés dans la mêlée. Des cicatrices noires, carbonisées, s’entrecroisaient sur le champ de bataille, comme si les griffes d’un dieu s’étaient abattues sur l’ennemi afin de prendre part au massacre. Des morceaux de chair brûlée obstruaient ces balafres: humaines ou animales, nul n’aurait su le dire. Des phalènes à cape voletaient, illustrant la folie sourde de la scène. L’air empestait la sorcellerie, le choc des Garennes ayant pulvérisé une cendre graisseuse sur toutes choses. L’Historien avait dépassé le stade de la simple horreur, heureux que son cœur se soit suffisamment endurci pour ne ressentir que du soulagement.


    La 7e se trouvait quelque part au sud-ouest, avec les auxiliaires hissaris qui lui étaient demeurés loyaux, ainsi que les Wickiens. Et plusieurs dizaines de milliers de réfugiés malazéens, dépouillés de leurs biens… mais vivants. Lepéril demeurait immense. Déjà l’armée de l’Apocalypse avait commencé à se regrouper, les rescapés brisés se contractant individuellement ou par petits groupes vers l’oasis de Meila où les attendaient les renforts sialks et les tribus du désert mobilisées sur le tard. Lorsqu’ils reprendraient leur poursuite, ils seraient toujours largement plus nombreux que l’armée meurtrie de Coltaine.


    L’un des hommes du sergent revint de sa mission de reconnaissance à l’ouest.


    —Kamist Reloe est en vie, annonça-t-il. Un autre Grand Mage fait venir une nouvelle armée du nord. Il n’y aura pas de faux pas la prochaine fois.


    Des nouvelles tout aussi rassurantes que celles reçues la veille. Le sergent hocha la tête, sa bouche réduite à une fine balafre.


    —Bien, nous allons rejoindre les autres à Meila.


    —Pas moi, grommela Duiker.


    Les regards se braquèrent sur sa personne.


    —Pas encore, ajouta l’Historien en balayant des yeux le champ de bataille. Mon cœur me dit que je dois retrouver le corps de mon neveu… ici même.


    —Cherchez-le d’abord parmi les survivants, lui conseilla l’un des soldats.


    —Non. Mon cœur ne ressent nulle peur, seulement de la certitude. Allez-y. Je vous rejoindrai d’ici au crépuscule.


    Il porta un regard dur, plein de défi, sur le sergent.


    —Allez-y.


    L’homme, en silence, fit un geste.


    Duiker les regarda se diriger vers l’ouest, sachant que s’il devait les revoir un jour, ce serait du point de vue des rangs malazéens. Et d’une manière ou d’une autre, ils lui paraîtraient moins humains à ce moment-là. Tel est le jeu de l’esprit qui convoie la destruction. À maintes reprises, il avait eu l’occasion d’accompagner des soldats sur le terrain, et il les avait sentis chercher puis trouver cet endroit dans leur esprit, froid et silencieux, un endroit où les maris, pères, épouses et mères devenaient des tueurs et des tueuses. Un exercice de volonté que l’entraînement rendait plus aisé au fil du temps. Jusqu’à investir un endroit d’où l’on ne peut plus revenir.


    L’Historien chevaucha sur le champ de bataille, se désespérant presque de rejoindre l’armée. Le moment était mal choisi pour demeurer seul, au cœur d’un massacre où chaque débris, chaque bout de chair brûlée ou lacérée semblait hurler d’indignation sans émettre le moindre son. Une espèce de folie demeurait comme cramponnée aux sites de bataille: on avait l’impression que le sang détrempant le sol se souvenait de la douleur et de la terreur, qu’il emprisonnait en lui les échos des hurlements et des cris demort.


    Aucun pillard n’était en vue, seulement des mouches, des phalènes à cape, des rhizans et des guêpes, la myriade des petits serviteurs de Goule qui battaient des ailes et bourdonnaient dans l’air autour de lui tandis qu’il poursuivait sa route. À un peu moins d’un kilomètre en amont, deux cavaliers galopaient le long de la crête méridionale en direction de l’ouest, leurs telaban claquant furieusement au vent derrière eux.


    Ils avaient quitté son champ de vision lorsque Duiker atteignit la petite crête. Devant lui, le sol poussiéreux était retourné et creusé d’ornières. Lacolonne qui avait abandonné le site de la bataille l’avait fait de la manière habituelle, même si sa largeur suggérait que le convoi fût énorme. Neuf, dix chariots de front. Du bétail, des montures de rechange… Reine des Songes! Comment Coltaine va-t-il pouvoir défendre tout cela? Deux vingtaines de milliers de réfugiés, peut-être plus, tous demandeurs qu’un mur de soldats protège leur précieuse personne… même Dassem Ultor se serait engagé à reculons dans cette folie.


    Loin à l’est, le ciel était badigeonné de traînées brunes et rougeâtres. Àl’instar d’Hissar, Sialk était en flamme. Mais il n’y avait qu’une seule petite garnison de marines dans cette ville, une maison forte et un camp militaire au niveau du port, qui disposait de sa propre jetée et de trois embarcations de patrouille. Avec la chance d’Oponn, ils avaient réussi à battre en retraite, même si en vérité Duiker n’entretenait pas beaucoup d’espoir. Plus probablement avaient-ils cherché à protéger les civils malazéens –ajoutant leurs corps au massacre.


    Il était assez simple de suivre la trace que l’armée de Coltaine et les réfugiés avaient laissée: celle-ci allait en ligne droite vers le sud-ouest, plongeant vers l’intérieur des terres et plus précisément vers le Sialk Odhan. La ville la plus proche où ils pourraient trouver de l’aide, Caron Tepasi, était distante de soixante lieues, mais ils allaient devoir traverser la steppe sur laquelle vivait le clan hostile des Tithansis. Avec l’Apocalypse de Kamist Reloe à leurs trousses. Duiker savait qu’il risquait de ne rejoindre l’armée que pour mourir avec elle.


    Cela dit, il était possible que la rébellion ait été écrasée partout ailleurs. Il y avait un Poing à Caron Tepasi, un autre à Guran. Si l’un ou l’autre, ou même les deux, avaient réussi à mettre fin au soulèvement dans leursvilles, alors une destination tangible s’offrirait à Coltaine. Un tel périple à travers l’Odhan, cependant, leur prendrait des mois. Même si de nombreux pâturages permettraient au bétail de paître, les sources d’eau seraient rares, et la saison sèche venait à peine de commencer. Non, l’idée d’envisager ce voyage ne relève même plus du désespoir, mais de la démence.


    Ce qui ne leur laissait plus que la possibilité de… contre-attaquer. Une frappe prompte, mortelle, pour reprendre Hissar. Ou Sialk. Une cité détruite offrirait davantage d’opportunités de défense qu’une steppe. Deplus, la flotte malazéenne pourrait venir les récupérer –Pormqual est peut-être un imbécile, mais l’Amiral Nok est tout l’opposé. Il était inconcevable que la 7e armée soit abandonnée à son propre sort car sans elle, tout espoir de mettre rapidement un terme à la rébellion serait perdu.


    Pour le moment, cependant, il était évident que Coltaine menait sa colonne jusqu’à la source de Dryj, et malgré l’avance qu’ils avaient prise, Duiker s’attendait à les rejoindre bien avant cela. Le besoin premier des Malazéens était désormais l’eau. Kamist Reloe le savait tout aussi pertinemment. Il avait pris Coltaine au piège de la prévisibilité, une position à laquelle n’aspirait aucun commandant. Moins le Poing avait de choix, plus la situation devenait désespérée.


    L’Historien poursuivit sa route durant toute l’après-midi, remontant la piste jonchée de déchets. Sous le regard indifférent du soleil, Duiker se sentait insignifiant, ses pensées lui paraissant vides de sens. De temps à autre, les restes d’un réfugié ou d’un soldat mort de ses blessures gisaient sur le bas-côté, abandonnés là sans cérémonie. Avec cette chaleur, les cadavres se boursouflaient, leur peau se parant d’une teinte rouge foncé mouchetée de noir. Laisser ainsi des corps derrière eux sans avoir pris le temps de les enterrer, voilà qui avait dû être difficile. Duiker perçut une once du désespoir qui avait envahi cette force assiégée.


    Une heure avant le crépuscule, un nuage de poussière apparut à une demi-lieue à l’intérieur des terres. Des cavaliers tithansis, devina l’Historien, chevauchant à vive allure vers la source de Dryj. Coltaine et ses gens n’auraient donc même pas droit à un peu de paix. Les piquets du camp se feraient harceler par des incursions éclair; le bétail subirait des rafles, les chariots des réfugiés seraient la proie de flèches enflammées… une nuit de terreur incessante.


    Il constata que les Tithansis prenaient lentement de l’avance et envisagea de forcer sa monture lasse à adopter un petit galop. Les cavaliers tribaux disposaient sans nul doute de chevaux de rechange, cependant, et il lui faudrait tuer le sien pour espérer rejoindre Coltaine avant eux. En sachant qu’il ne pourrait que les avertir de l’inévitable. De plus, Coltaine doit savoir ce qui va lui tomber dessus. Il le sait parce qu’il a autrefois endossé le rôle d’un chef de clan renégat et qu’il a autrefois harcelé une armée Impériale battant en retraite sur les plaines wickiennes.


    Il poursuivit à un trot régulier, pensant au défi qu’allait représenter la nuit à venir: traverser les lignes ennemies, arriver sans tambour ni trompette au niveau des piquets de la 7e où il allait devoir persuader des sentinelles à cran de ne pas le tuer sur-le-champ. Plus il y songeait, plus ses chances de survivre à la prochaine aube lui paraissaient minces.


    Le ciel rouge s’assombrit avec cette soudaineté qui n’appartenait qu’au désert, répandant dans l’air une nuance de sang séché. Quelques instants à peine avant que le dernier rayon de soleil ne disparaisse, Duiker sa hasarda à regarder derrière lui. Il vit un nuage granuleux qui se déployait vers le sud. Il semblait scintiller de centaines de milliers de reflets pâles, comme si le vent soulevait les faces inférieures d’innombrables feuilles de bouleau à la lisière d’une vaste forêt. Des phalènes à capes, probablement des millions qui, quittant Hissar, étaient attirées par l’odeur du sang.


    Il se dit que seule une faim décérébrée les poussait ainsi. Que les taches, traînées et souillures de ce nuage bouffi qui emplissait le ciel ne formaient un visage que sous l’emprise du hasard. Goule, après tout, n’avait nul besoin de manifester sa présence. Il n’était pas non plus connu pour être un dieu particulièrement mélodramatique: le Seigneur de la Mort avait la réputation d’être, somme toute, ironiquement modeste. Les élucubrations de Duiker n’étaient que le produit de sa propre peur, un besoin bien trop humain d’invoquer un symbole signifiant pour illustrer des événements insignifiants. Rien de plus.


    Duiker talonna son cheval jusqu’à ce qu’il se mette au petit galop, les yeux de nouveau rivés aux ténèbres qui grandissaient devant lui.


    


    ***


    


    Depuis la crête de la petite colline, Félisine contemplait le sol du bassin en effervescence. C’était comme si la folie avait relâché l’emprise qu’elle exerçait sur les villes, sur les esprits des hommes et des femmes, afin de souiller le monde naturel. Le crépuscule approchant, tandis qu’elle et ses deux compagnons s’étaient préparés à lever le camp pour entamer leur marche nocturne, le sable du bassin s’était mis à frissonner comme une pluie crépitant sur un lac. Des scarabées noirs avaient commencé à émerger, chacun aussi gros que le pouce de Baudin, grouillant en une marée chatoyante qui eut tôt fait d’emplir toute l’étendue du désert sous leurs yeux. Des milliers, puis des centaines de milliers, qui cependant bougeaient comme un seul être, suivant un but singulier. Héboric, toujours prompt à jouer les érudits, s’était éloigné afin de pouvoir déterminer leur destination. Elle l’avait vu contourner le versant le plus distant de l’armée d’insectes, puis disparaître derrière la crête suivante.


    Vingt minutes s’étaient écoulées depuis lors.


    Baudin demeurait accroupi auprès d’elle, les avant-bras reposant sur son grand sac à dos, plissant les yeux comme pour transpercer la pénombre grandissante. Elle sentait croître le malaise de son compagnon, mais elle avait décidé de ne pas être celle qui donnerait voix à leur préoccupation commune. À certains moments, elle se demandait si Héboric avait vraiment une emprise sur ce qui importait et sur ce qui n’importait guère. Elle se demandait en fait si elle pouvait vraiment se fier à ce vieil homme.


    Ses blessures avaient désenflé, suffisamment pour qu’elle soit capable de voir et d’entendre, mais une douleur plus profonde demeurait terrée en elle, comme si les larves de mouches à sang avaient laissé quelque chose sous sa chair, une pourriture qui, non contente de défigurer son apparence, entachait également son âme. Un poison s’était logé dans ses entrailles. Ses nuits étaient emplies de visions, de sang, un flot incessant, une rivière pourpre qui la transportait comme un fétu du levant jusqu’au couchant. Six jours s’étaient écoulés depuis qu’ils s’étaient échappés de Crânecalice, et une part de sa personne se languissait de son prochain sommeil.


    Baudin poussa un grognement.


    Héboric réapparut, revenant vers eux en épousant au petit trot la courbure du bassin. Trapu, voûté, il était semblable à l’un de ces ogres peuplant les contes que l’on lisait le soir aux enfants avant de s’endormir. En lieu et place de ses mains, il n’y avait plus que des bosses arrondies qui n’attendaient que de se dresser et de dévoiler leurs gueules serties de crocs. Des histoires pour effrayer les mômes. Je pourrais en écrire. Je n’ai pas besoin de faire preuve d’imagination, seulement de regarder ce qu’il y a autour de moi. Héboric, mon ogre au tatouage de sanglier. Baudin, avec sa cicatrice rouge là où était son oreille et ses poils bestiaux qui poussent en s’entremêlant sur sa peau plissée. Une belle paire de monstres que ces deux-là.


    Le vieil homme parvint à leur hauteur et s’agenouilla pour passer les bras dans les sangles de son sac à dos.


    —Extraordinaire, marmonna-t-il.


    Baudin grogna de nouveau:


    —Mais est-ce qu’on peut les contourner? Je ne mets pas les pieds là-dedans, Héboric.


    —Oh, yep, assez facilement. Ils migrent vers l’autre bassin.


    Félisine renifla.


    —Et tu trouves ça extraordinaire?


    —Tout à fait, répondit-il en attendant que Baudin resserre les lanières de son sac. Demain soir, ils se déplaceront jusqu’à la prochaine poche de sable. Vous comprenez? Comme nous, ils vont vers l’ouest, et comme nous ils vont vers la mer.


    —Et ensuite? le questionna Baudin. Ils vont nager?


    —Je n’en ai aucune idée. Probablement vont-ils faire demi-tour et repartir vers l’est, jusqu’à l’autre côte.


    Baudin enfila son propre sac et se releva.


    —Comme une bestiole qui tourne en rond sur le rebord d’une coupe, fit-il.


    Félisine lui décocha un bref regard, se remémorant sa dernière nuit avec Beneth. L’homme était resté assis à sa table, à regarder les mouches tourner sur le rebord de sa chope. C’était l’un des rares souvenirs qu’elle parvenait encore à visualiser. Beneth, mon amant, le Roi des Mouches gravitant autour de Crânecalice. Baudin l’a laissé croupir là-bas, c’est pour ça qu’il ne veut pas croiser mon regard. Les brutes ne font pas de bons menteurs. Il le paiera, un jour.


    —Suivez-moi, annonça Héboric en s’en allant, ses pieds s’enfonçant dans le sable de sorte qu’il donnait l’impression de marcher sur des moignons rivalisant avec ceux qu’il portait à l’extrémité de ses bras.


    Il était toujours fringant au début, faisant montre d’une énergie qui, selon Félisine, était délibérément exprimée, comme s’il cherchait à réfuter sa vieillesse, le fait qu’il était le plus faible du groupe. Durant le dernier tiers de la nuit, il se retrouvait en général à sept ou huit cents pas derrière eux, tête basse, traînant la jambe, chancelant sous le poids de son sac qui le faisait presque paraître minuscule.


    Baudin donnait l’impression d’avoir une carte dans la tête. Leur source d’information s’était révélée nette et précise. Même si le désert semblait désespérément dépourvu de vie, telle une barrière de létalité débilitante, de l’eau pouvait y être trouvée. Des flaques alimentées par des sources dans des affleurement rocheux, des mares boueuses entourées de traces d’animaux qu’ils ne voyaient jamais, où l’on pouvait creuser jusqu’à une brasse de profondeur, parfois moins, pour trouver l’eau pourvoyeuse de vie.


    Ils avaient emporté suffisamment de vivres pour douze jours, deux de plus que nécessaire pour atteindre la côte. La marge était mince, mais ils allaient devoir faire avec. Quand bien même, cependant, ils s’affaiblissaient. Chaque nuit, ils s’affranchissaient d’une distance moindre pendant les heures qui séparaient le coucher du lever du soleil. Les mois qu’ils avaient passés à Crânecalice, à travailler dans des galeries mal ventilées, avaient entamé une bonne part de leurs réserves essentielles.


    De le savoir, ils en souffraient tous, quoique sans l’exprimer. Le temps les suivait désormais à la trace, le serviteur de Goule le plus patient, et à chaque nuit ils tombaient plus bas, plus proches que la veille de cet endroit où la volonté de vivre cédait le pas sur une paix profonde. L’abandon nous fait miroiter une douce promesse, mais pour la réaliser pleinement, il nous faut cheminer. Dans notre esprit. On ne progresse pas vers les Portes de Goule, on se contente de les voir quand le brouillard se dissipe.


    —À quoi songes-tu, gamine? l’interrogea Héboric.


    Ils venaient de traverser deux crêtes et se trouvaient désormais au milieu d’une dépression flétrie. Les étoiles étaient semblables à des pointes de fer dans le ciel, et la lune ne s’était pas encore levée.


    —Nous vivons tous dans un nuage, répondit-elle. Durant toute notre vie.


    Baudin grommela:


    —C’est à cause du durhang que tu prends.


    —Je ne savais pas que tu étais aussi drôle, ironisa Héboric en s’adressant au géant.


    Baudin se tut. Félisine s’octroya un petit sourire pour elle-même. Lemalfrat n’ouvrirait plus la bouche de la soirée. Il ne prenait pas bien les plaisanteries. Il faudra que je m’en souvienne, la prochaine fois qu’il aura besoin d’être remis à sa place.


    —Toutes mes excuses, Baudin, lui dit Héboric au bout d’un moment. J’ai été irrité par ce que Félisine a dit, et c’est toi qui a tout pris. En plus, j’ai apprécié ton humour, même si c’était involontaire de ta part.


    —Laisse tomber, soupira Félisine. Les têtes de mule finissent toujours pas arrêter de bouder, mais on ne peut pas les y obliger.


    —Et donc, répliqua Héboric, même si ta langue a désenflé, elle reste gorgée de poison.


    Elle tressaillit. Tu n’imagines pas à quel point.


    Des rhizans survolaient la surface craquelée de la dépression, leur unique compagnie maintenant qu’ils avaient laissé derrière eux les scarabées décérébrés. Ils n’avaient vu personne depuis qu’ils avaient traversé le lac de Coulepierre la nuit de la mutinerie dosiie. Ils s’étaient attendus à ce que leur fuite eût donné lieu à une bruyante agitation générale et à une poursuitefrénétique, mais rien de tel ne s’était produit. Le drame de cette nuit-là semblait désormais quelque peu pathétique aux yeux de Félisine. En dépit de leur suffisance, ils n’étaient que des grains de sable dans une tempête tellement vaste qu’elle dépassait leurs simples facultés de compréhension. Cette pensée lui plut.


    Néanmoins, ils avaient de quoi se faire du souci. Si le soulèvement s’étendait à toute la contrée, ils pourraient très bien gagner la côte pour y mourir sans qu’aucun bateau ne vienne les chercher.


    Ils prirent pied sur une crête basse constituée d’affleurements rocheux crénelés, argentés sous la lumière des étoiles et ressemblant aux vertèbres d’un immense serpent. Au-delà, le sable s’étendait à perte de vue, telle une immense vague. Une chose se détachait des dunes à cinquante pas devant eux, inclinée comme le tronc d’un arbre ou une colonne de marbre, quoi que, virent-ils en s’en approchant, elle fût courbée, crochue.


    Un vent incertain faisait bruisser le sable, tourbillonnant comme s’il suivait la trace d’un danseur piqué par une araignée. Des rafales venaient caresser leurs mollets tandis qu’ils continuaient d’avancer. Le pilier penché, ou quoi que ce fût, était en réalité bien plus loin que Félisine ne l’avait imaginé au départ. Tandis qu’une nouvelle échelle de taille prenait corps dans son esprit, elle fit siffler sa respiration entre ses dents.


    —Yep, murmura Héboric en retour.


    Ce n’était pas cinquante pas qu’ils allaient devoir parcourir, mais plutôt cinq cents. La surface brouillée par le vent les avait induits en erreur. Lebassin n’était pas plat, il descendait graduellement en pente douce sur une vaste distance avant de remonter autour de l’objet. Une bouffée de vertige les prit lorsqu’ils en eurent conscience.


    La faux de la lune avait franchi la ligne d’horizon méridionale au moment où ils atteignirent le monolithe. D’un commun accord non verbal, Baudin et Héboric firent tomber leurs sacs, le malfrat s’asseyant puis prenant appui sur le sien, dédaignant déjà l’édifice qui les dominait en silence.


    Héboric sortit la lanterne et le nécessaire à feu de son paquetage. Ilsouffla sur la réserve de braises puis alluma une chandelle qu’il utilisa pour embraser la grosse mèche de la lanterne. Félisine ne fit aucun effort pour l’aider et, fascinée, l’observa réussir dans sa tâche avec une dextérité défiant l’apparente maladresse que laissaient supposer les moignons balafrés.


    Glissant l’un de ses avant-bras dans l’anse de la lanterne, il se redressa et s’approcha du sombre monolithe.


    Cinquante hommes, main dans la main, auraient été incapables d’en faire le tour. La courbure se produisait à sept ou huit toises au-dessus du sol, aux trois cinquièmes environ de sa hauteur totale. La matière en semblait à la fois ridée et polie, gris sombre sous la lumière incolore de la lune.


    À la lueur de la lanterne, la pierre leur apparut verte à partir du moment où Héboric s’en fut suffisamment approché. Félisine le regarda pencher la tête en arrière et inspecter la partie haute de l’édifice. Puis il s’avança encore et appliqua l’un de ses moignons à sa surface. Au bout d’un moment, il recula.


    Un glougloutement se fit entendre non loin, et elle vit que Baudin buvait à son outre. Elle tendit la main et, au bout d’un moment, il finit par la lui donner. Le sable bruissa lorsque Héboric revint auprès d’eux. L’ex-prêtre s’accroupit.


    Félisine lui offrit l’outre. Il secoua la tête; son visage de crapaud affichait une expression aussi contrite que troublée.


    —C’est le plus grand pilier que tu aies jamais vu, Héboric? le questionna Félisine. Il y a une colonne à Aren… à ce que j’ai entendu dire… qui est aussi haute que vingt hommes et sculptée en forme de spirale d’en bas jusqu’en haut. Beneth m’en a fait la description, une fois.


    —Je l’ai déjà vue, maugréa Baudin. Elle n’est pas aussi grosse, mais sans doute plus haute. De quoi est faite celle-là, prêtre?


    —De jade.


    Baudin poussa un grognement flegmatique, mais Félisine vit qu’il avait légèrement écarquillé les yeux.


    —Bah, j’en ai vu de plus grandes. J’en ai vu de plus grosses…


    —Tais-toi, Baudin, l’interrompit Héboric en serrant ses bras autour de sa poitrine.


    Il adressa un regard noir au géant sous l’arête de son front.


    —Ce n’est pas une colonne que nous avons là, poursuivit-il d’une voix grinçante. C’est un doigt.


    


    L’aube arriva sans un bruit dans le ciel, étirant les ombres du panorama. Les détails de ce doigt de jade sculpté apparaissaient lentement à mesure que la pénombre refluait. Enflures et replis de peau, spires de la pulpe, tout devint visible. Ainsi qu’une protrusion dans le sable juste derrière –un autre doigt.


    Des doigts, appartenant à une main. Une main à un bras, un bras à un corps… En dépit de cette logique impossible, songea Félisine, rien de tel ne pouvait être façonné, rien de tel ne pouvait être dressé à la verticale ni tenir dans une pièce. Une main, oui, mais pas un bras, et encore moins un corps.


    Héboric ne disait rien, les bras contractés sur sa poitrine, immobile tandis que la nuit s’effaçait petit à petit. Il gardait son poignet ayant touché l’édifice pressé contre son torse, comme si le souvenir de ce contact lui était douloureux. Posant le regard sur lui dans la lumière naissante, Félisine fut de nouveau frappée par ses tatouages. Ils lui paraissaient plus noirs encore que d’habitude, plus vifs.


    Baudin finit par se lever et commença à dresser les deux petites tentes près de la base du doigt, là où les ombres les protégeraient plus longuement. Ignorant l’imposant monolithe comme il l’aurait fait d’un tronc d’arbre, il planta profondément dans le sable les fourches longues et fines et y inséra les anneaux de cuivre de la première tente.


    Une teinte orangée se diffusa dans l’air lorsque le soleil monta davantage. Même si Félisine avait déjà vu une telle couleur dans le ciel sur cette île, la saturation chromatique n’avait jamais été aussi intense. Elle pouvait presque la goûter, amère comme du fer sur sa langue.


    Tandis que Baudin s’affairait sur la seconde tente, Héboric finit par se réveiller et bascula la tête en arrière afin de mieux humer l’air. Il plissa les yeux.


    —Par le souffle de Goule, grommela-t-il. Comme si nous n’avions pas déjà enduré assez de choses comme ça.


    —Qu’y a-t-il? s’enquit Félisine. Qu’est-ce qui ne va pas?


    —Une tempête s’est levée, lui expliqua l’ex-prêtre. C’est de la poussière d’Otataral.


    Près des tentes, Baudin se figea. Il se frotta l’épaule, puis fit la moue en observant sa main.


    —Elle se dépose, dit-il.


    —Nous ferions mieux de nous abriter…


    Félisine renifla.


    —Comme si ça pouvait servir à quelque chose! On a passé ces derniers mois dans une mine d’Otataral, au cas où tu l’aurais oublié. Si cette chose avait dû avoir un effet sur nous, on l’aurait ressenti depuis longtemps.


    —Quand nous étions à Crânecalice, nous pouvions nous laver à la fin de la journée, lui fit remarquer Héboric en glissant son avant-bras dans les sangles du sac de provisions et en le traînant vers les tentes.


    Elle vit qu’il gardait son autre moignon –celui qui avait touché l’édifice plaqué contre son abdomen.


    —Et tu crois que ça fait une différence? demanda-t-elle. Si c’est vrai, pourquoi les Mages qui ont travaillé là-bas sont-ils tous morts ou devenus fous? Tu n’as pas les idées claires, Héboric…


    —Eh bien reste dehors, s’agaça le vieil homme en se penchant pour pénétrer dans la tente et en fermant le rabat derrière lui.


    Félisine lança un regard à Baudin. Le malfrat haussa les épaules et se remit à installer la deuxième tente sans manifester de hâte évidente.


    Elle soupira. Elle était épuisée, mais n’avait pas encore envie de dormir. Si elle entrait dans la tente, elle allait vraisemblablement demeurer éveillée, les yeux ouverts, à étudier la trame du tissu au-dessus de son visage.


    —Tu ferais mieux d’aller à l’intérieur, lui conseilla Baudin.


    —Je n’ai pas sommeil.


    Il s’approcha d’elle avec autant de fluidité qu’un félin.


    —Je m’en fiche, que tu aies sommeil ou pas. Tu vas te dessécher sur place si tu restes dehors, du coup tu vas boire plus d’eau, du coup on en aura moins pour nous, du coup tu vas rentrer dans cette fichue tente avant que je te mette la main aux fesses.


    —Si Beneth était là, tu ne…


    —Ce salopard est mort! gronda-t-il. Que Goule entraîne son âme putride dans sa fosse la plus profonde!


    Elle lui adressa un sourire méprisant.


    —Tu fais le brave maintenant, mais tu n’aurais même pas osé lever le petit doigt sur lui.


    Il la scruta comme il l’aurait fait d’une mouche à sang piégée dans une toile d’araignée.


    —Je l’ai peut-être fait, dit-il, un sourire en coin écartant brièvement ses lèvres avant qu’il ne se détourne.


    Tout à coup transie de froid, Félisine observa le malfrat se déplacer jusqu’à l’autre tente, s’accroupir et entrer à l’intérieur. Je ne suis pas dupe, Baudin. Tu n’étais qu’un roquet seulement bon à rôder dans les ruelles, et la seule chose qui a changé, c’est que tu ne rôdes plus. Tu te tortillerais dans le sable aux pieds de Beneth s’il était là. Elle attendit encore une minute en signe de défiance avant de gagner sa propre tente.


    Dépliant sa couverture, elle s’allongea. Son empressement à s’endormir l’en empêchait. Elle contempla les sombres imperfections de la trame du tissu tout en se languissant d’un peu de durhang ou d’un pichet de vin. La rivière pourpre de ses rêves semblait depuis peu vouloir l’étreindre, protectrice et accueillante. Du plus profond de ses souvenirs, elle invoqua dans son esprit un écho de cette image ainsi que tous les sentiments qui y étaient rattachés. La rivière s’écoulait à dessein, ordonnée et inexorable; lorsque l’adolescente baignait dans ses ondes chaudes, elle sentait qu’elle était sur le point de saisir ce dessein. Elle savait qu’elle le découvrirait bientôt, et que forte de ce savoir son monde changerait, devenant tellement plus important qu’il ne l’était actuellement. Non plus une fillette potelée, souffreteuse et bonne à jeter, dont l’avenir se mesurait en jours alors qu’il aurait dû s’estimer en décennies, une fillette qui ne pouvait se qualifier de jeune qu’à l’aune d’une méprisable ironie. En dépit de tout ce que ce rêve lui promettait, elle accordait une certaine valeur à l’idée de s’autodéprécier, un contrepoint entre ses heures de veille et de sommeil, entre ce qui était et ce qui pourrait être. Une tension entre ce qui était réel ou imaginaire, du moins est-ce ainsi qu’Héboric le formulerait de son œil critique grêlé d’acide. L’érudit avait une piètre opinion de la nature humaine, bien qu’ayant passé une bonne partie de sa vie à l’étudier. Il tournerait en dérision les notions qu’elle se faisait de la destinée, et l’idée même que le rêve puisse offrir quelque chose de palpable à l’adolescente lui aurait valu une tirade dédaigneuse. Non pas qu’il lui faille un prétexte. Je me déteste, mais lui, il déteste tout le monde. Qui de nous deux a perdu le plus?


    


    Elle se réveilla vaseuse, avec un goût de rouille dans sa bouche sèche. L’air était granuleux, une lumière grisâtre s’insinuait à travers le tissu. Elle entendait des bruits à l’extérieur: quelqu’un démontait l’autre tente, Héboric murmurait quelque chose à Baudin qui grommelait en réponse. Félisine ferma les yeux et essaya de conjurer à nouveau la rivière qui s’écoulait paisiblement et qui l’avait transportée durant son sommeil, mais elle n’était plus là.


    Elle s’assit, grimaçant en réponse aux protestations de ses articulations. Les autres devaient endurer les mêmes tourments, elle le savait. Un déficit nutritionnel, de l’avis d’Héboric, même si elle ne savait pas de quoi il pouvait s’agir. Leur régime alimentaire se composait de fruits secs, de lamelles de mule séchée et d’une sorte de pain dosii à la mie foncée et dure comme de la brique.


    Les muscles douloureux, elle sortit de la tente à quatre pattes dans l’air frais du matin. Les deux hommes étaient assis en train de manger, les paquets de ration étalés devant eux. Il ne restait plus grand-chose à l’exception du pain, mais il était tellement salé qu’il leur donnait désespérément soif. Héboric avait essayé d’insister pour qu’ils le mangent en premier –durant les quelques premiers jours– alors qu’ils étaient encore forts, mais ni elle ni Baudin ne l’avaient écouté, et pour une raison ou une autre, il avait abandonné cette idée au repas suivant. Félisine se souvenait s’être moquée du manque de ténacité de l’ex-prêtre. Tu n’as pas envie de suivre ton propre conseil, hein, vieil homme? Et cependant, ç’avait été un bon conseil. Ilsallaient devoir rallier la funeste côte marine avec du pain salé pour seule nourriture et pas assez d’eau pour étancher leur soif.


    Peut-être qu’on ne l’a pas écouté parce qu’on ne croyait pas être capable d’atteindre la côte. Peut-être qu’Héboric s’est rangé derrière notre avis après le premier repas. Mais moi, je n’ai pas réfléchi à si longue échéance. J’ai refusé d’accepter sagement la futilité de cette entreprise. J’ai ignoré et j’ai tourné en dérision ce conseil par pure méchanceté, rien de plus. Quant à Baudin, eh bien rares étaient les criminels dotés d’un cerveau, et il ne faisait certainement pas partie de cette catégorie.


    Elle se joignit à leur petit-déjeuner, ignorant les regards qu’ils lui lancèrent lorsqu’elle avala la goulée d’eau tiède supplémentaire qui lui permit de déglutir sa viande séchée.


    Quand elle eut terminé, Baudin remballa les provisions.


    Héboric lâcha un soupir.


    —Quel trio nous formons! s’exclama-t-il.


    —Parce que nous nous détestons tous? s’enquit Félisine en haussant un sourcil. Ça ne devrait pas te surprendre, vieil homme, poursuivit-elle. Au cas où tu ne l’aurais pas encore remarqué, nous sommes tous brisés d’une manière ou d’une autre. Pas vrai? Les dieux me sont témoins que tu as suffisamment pointé du doigt ma disgrâce. Et Baudin n’est rien d’autre qu’un assassin –il s’est dispensé de toute notion de fraternité. En plus, c’est une brute, ce qui veut dire que son cœur est lâche…


    Elle décocha un coup d’œil en direction du malfrat et le vit accroupi qui la dévisageait platement.


    —Pas vrai, Baudin?


    L’homme ne répondit rien, un soupçon de contrariété troublant l’expression de son visage tandis qu’il la considérait.


    Félisine reporta son attention sur Héboric.


    —Quant à toi, tes défauts sont tellement évidents que je n’ai pas besoin de les énumérer…


    —Économise ton souffle, gamine, marmonna l’ex-prêtre. Je n’ai pas besoin qu’une fillette de quinze ans ironise sur mes carences.


    —Pourquoi as-tu abandonné la prêtrise, Héboric? Je suppose que tu as dû te servir dans les coffres et que c’est pour ça qu’ils t’ont coupé les mains et qu’ils t’ont jeté dans le tas d’ordures derrière le temple. Avec une histoire pareille, n’importe qui pourrait devenir un bon écrivain.


    —Il est temps de partir, dit Baudin.


    —Mais il n’a pas encore répondu à ma question…


    —Pour moi il l’a fait, fillette. Maintenant ferme-la. Aujourd’hui, tuporteras l’autre sac à la place du vieil homme.


    —Une suggestion des plus raisonnables, mais non merci.


    Le visage sombre, Baudin se leva.


    —Laisse tomber, fit Héboric en plaçant déjà ses avant-bras dans les sangles.


    Dans la pénombre, Félisine aperçut pour la première fois le moignon qui avait touché le doigt de jade. Il était rouge et enflé, sa peau plissée et étirée. Les tatouages avaient proliféré à l’extrémité du poignet au point de l’habiller intégralement de noir. Elle se rendit alors compte que les motifs s’étaient assombris partout ailleurs sur la personne de l’ex-prêtre, poussant désormais sans entrave comme des plantes grimpantes.


    —Qu’est-ce qui t’est arrivé?


    Il leva les yeux.


    —Si seulement je le savais.


    —Tu t’es brûlé le poignet sur cette statue.


    —Pas brûlé, lui répondit le vieil homme. Mais ça fait aussi mal qu’un baiser de Goule. La magie prospère-t-elle, bien à l’abri sous le sable d’Otataral? L’Otataral lui-même peut-il donner naissance à la magie? Jen’ai aucune réponse à ces deux questions, gamine.


    —Bah, marmonna-t-elle, c’était stupide de toucher ce maudit doigt. J’espère que ça te servira de leçon.


    Baudin se mit en route sans émettre de commentaire. Ignorant Héboric, Félisine emboîta le pas du malfrat.


    —On passera près d’un point d’eau cette nuit? s’inquiéta-t-elle.


    Le géant grogna.


    —Tu aurais peut-être dû poser la question avant d’avaler plus que taration.


    —Eh bien je ne l’ai pas fait. Alors?


    —On a perdu une demi-nuit hier soir.


    —Et donc?


    —Et donc on n’aura pas d’eau jusqu’à la nuit prochaine.


    Il la regarda par-dessus son épaule tout en continuant d’avancer.


    —Je suis sûr que tu aurais bien aimé garder cette gorgée pour plus tard.


    Elle ne lui fit pas de réponse. Elle n’avait pas l’intention de respecter un quelconque code d’honneur lorsqu’elle boirait la prochaine fois. L’honneur, c’est pour les imbéciles. L’honneur est un défaut fatal. Je ne vais pas mourir pour une question d’honneur, Baudin. Héboric est probablement déjà mourant, de toute façon. Ce serait du gâchis de lui en laisser.


    L’ex-prêtre cheminait péniblement à leur suite, et le bruit de ses pas devenait de plus en plus inaudible à mesure qu’il perdait du terrain d’heure en heure. À la fin, conclut-elle, il n’y aurait plus qu’elle et Baudin, rien qu’eux deux, debout face à la mer sur le rebord occidental de cette île oubliée par la Reine. Les faibles tombaient toujours sur le bas-côté. C’était la première loi de Crânecalice; plus encore, c’était la première leçon qu’elle avait apprise, alors qu’elle marchait dans les rues d’Unta vers le bateau d’esclaves.


    À cette époque-là, dans sa naïveté, elle avait considéré le meurtre de Dame Gaesen perpétré par Baudin comme un acte d’horreur répréhensible. S’il devait agir de même aujourd’hui –abréger les souffrances d’Héboric–, elle ne cillerait même pas. Nous voilà embarqués dans un long voyage. Oùprendra-t-il fin? Elle songea à la rivière de sang, et cette pensée lui réchauffa le cœur.


    


    Conformément aux prédictions de Baudin, aucun point d’eau ne vint ponctuer la fin de leur cheminement nocturne. Le géant sélectionna comme lieu de camp un recoin sablonneux entouré de projections calcaires que le vent avait sculptées. L’endroit était jonché d’ossements humains, mais Baudin se contenta de les évacuer sur les côtés en installant les tentes.


    Félisine s’assit dos à la roche, s’attendant à voir Héboric apparaître à l’autre extrémité de la plaine qu’ils venaient de traverser. Il ne s’était jamais laissé distancer à ce point-là auparavant –la plaine s’étendait sur plus d’un tiers de lieue– et tandis que le rose de l’aube éclaircissait le ciel, elle commença à se demander si le corps sans vie de l’ex-prêtre ne gisait pas quelque part.


    Baudin s’accroupit auprès d’elle.


    —Je t’avais bien dit de porter ce sac de provisions, lui reprocha-t-il en plissant les yeux vers l’est.


    Ce n’était donc pas pour témoigner ta sympathie au vieil homme.


    —Je présume que tu vas devoir aller le chercher, pas vrai?


    Baudin se redressa. Des mouches bourdonnaient autour de lui dans l’air calme et frais, mais cela ne l’empêchait pas de continuer à fixer le levant.


    Elle le regarda partir, haletant à peine malgré la petite foulée qu’il avait adoptée après avoir franchi les roches. Pour la première fois, Baudin l’effraya véritablement. Il a forcément dû faire des réserves de nourriture, ou nous cacher une outre d’eau. Je ne vois pas d’autre explication. Personne ne pourrait conserver une telle condition dans notre situation. Elle se remit péniblement debout et se précipita vers l’autre sac.


    Les tentes avaient été montées, les sacs de couchage étendus à l’intérieur. Le sac à dos traînait non loin de là, semblable à une voussure dégonflée. À l’intérieur, il ne restait plus qu’une pochette qu’elle reconnut comme contenant le matériel de premier secours, un silex émoussé, une boîte en étain qu’elle n’avait encore jamais vue –elle doit appartenir à Baudin–, et, sous un rabat cousu le long d’une pliure au fond du sac, un petit paquet aplati en peau de daim.


    Pas d’outre d’eau, pas de réserve de nourriture. Inexplicablement, sa crainte du géant s’en trouva accrue.


    Félisine s’assit dans le sable soyeux à côté du sac. Au bout d’un moment, elle prit le paquet en daim, en écarta les cordons et l’ouvrit, mettant à jour un assortiment d’ustensiles pour voleurs, des cure-dents, une minuscule scie, une lime, quelques morceaux de cire, un petit sac de farine finement moulue ainsi que deux stylets démontés: les lames bleu marine exsudaient une odeur aigrelette et caustique, les manches en os sombres étaient polis, les petites gardes en morceaux s’emboitaient l’une dans l’autre pour former une protection en X, et les pommeaux en plomb, perforés et lestés, étaient sertis de fer. Des armes de jet. Des armes d’assassin. Le dernier objet du paquet avait été enfilé dans un anneau en cuir: une serre de quelque gigantesque oiseau de proie, ambrée et douce au toucher. La jeune fille se demanda si elle ne risquait pas de s’empoisonner, victime d’une substance invisible appliquée à sa surface. L’objet conjurait en lui-même un mystère des plus sinistres.


    Félisine referma le paquet et le remit à sa place ainsi que tout le reste. Elle entendit des bruits de pas lourds venant de l’est et se redressa.


    Baudin apparut entre deux projections calcaires, le sac sur les épaules et Héboric dans les bras.


    Le malfrat n’était même pas à bout de souffle.


    —Il lui faut de l’eau, annonça Baudin en pénétrant dans le camp et en allongeant l’homme inconscient sur le sable fin. Dans le sac, gamine, vite…


    Félisine ne bougea pas.


    —Pourquoi? Nous en avons plus besoin que lui, Baudin.


    L’homme se figea le temps d’une pulsation, puis se débarrassa du sac et le traîna près de l’ex-prêtre.


    —Tu voudrais qu’il dise la même chose si tu étais à sa place? Dès que nous aurons quitté cette île, nous suivrons des chemins séparés. Mais pour l’heure, nous avons besoin les uns des autres, fillette.


    —Il est en train de mourir. Admets-le.


    —Nous sommes tous en train de mourir.


    Il déboucha l’outre et la plaça entre les lèvres craquelées d’Héboric.


    —Bois, vieil homme. Avale.


    —Ce sont tes rations que tu lui donnes, Baudin. Pas les miennes.


    —Ma foi, répondit-il en lui souriant froidement, personne ne te considère autrement que comme une noble. Remarque, vu comme tu ouvrais les jambes à tout va quand nous étions à Crânecalice, je suppose que tout le monde en a eu la preuve.


    —Ça nous a permis de rester en vie, pauvre connard.


    —Ça t’a surtout permis de rester potelée et paresseuse, tu veux dire. La plupart de ce qu’on mangeait, Héboric et moi, on le devait aux faveurs que je rendais aux gardes dosiis. Beneth nous a laissé quelques miettes pour que tu sois gentille avec lui. Il savait qu’on ne te dirait rien. Ta noble cause le faisait bien rire.


    —Tu mens.


    —Si tu le dis, commenta-t-il, toujours tout sourire.


    Héboric toussa puis ouvrit les yeux. Il cligna des paupières dans la lumière de l’aube.


    —Tu devrais te regarder dans un miroir, lui dit Baudin. À une distance d’un mètre, tu ressembles à un gros tatouage, aussi noir qu’un sourcier dal-honien. De près, on distingue chaque ligne, chaque poil de la fourrure du sanglier. Ton moignon en est également recouvert, pas celui qui est gonflé, l’autre. Allez, bois encore un peu…


    —Enflure! hurla Félisine.


    Elle vit tout ce qu’il leur restait d’eau dégouliner dans la bouche du vieil homme. Il a laissé Beneth mourir. Et maintenant il essaye d’entacher son souvenir. Ça ne marchera pas. J’ai fait ce que j’ai fait pour qu’ils restent tous les deux en vie, et ils détestent cette idée, l’un comme l’autre. Ça les ronge de l’intérieur, cette culpabilité pour le prix que j’ai payé. Et c’est ce que Baudin essaye de nier désormais. Il soulage sa conscience. Comme ça, quand il enfoncera l’un de ses couteaux en moi, il ne ressentira rien. Je ne serai pour lui qu’une autre noble morte. Une autre Dame Gaesen.


    Elle prit la parole d’une voix forte en croisant le regard d’Héboric.


    —Je rêve d’une rivière de sang toutes les nuits. Je flotte dedans. Et vous êtes là tous les deux au début, mais seulement au début parce que vous vous y noyez. Croyez ce que vous voudrez. C’est moi qui survivrai à tout ça. Moi, et seulement moi.


    Elle laissa les deux hommes contempler son dos tandis qu’elle se dirigeait vers sa tente.


    


    La nuit suivante, ils trouvèrent la source une heure avant que la lune se lève. Elle se révéla à la base d’une dépression pierreuse, alimentée par le sous-sol via quelque fissure invisible. La surface était baignée de bouegrise. Baudin descendit au plus près du point d’eau, mais ne chercha pas à y creuser de trou et encore moins à boire le liquide qui s’infiltrerait à l’intérieur. Aubout d’un moment, Félisine, si faible que la tête lui tournait, laissa tomber le sac de provisions de ses épaules et, dévalant la pente à son tour, tomba sur les genoux à côté de lui.


    Légèrement phosphorescente, la substance grise était en fait composée de phalènes à cape noyées, leurs ailes déployées se chevauchant sur l’ensemble de la surface. Félisine tendit la main pour écarter le tapis flottant, mais Baudin, d’un geste vif, lui attrapa le poignet.


    —Elle est viciée, affirma-t-il. Pleine de larves de phalènes à cape qui se nourrissent des corps de leurs parents.


    Encore des larves, par le souffle de Goule. Ça suffit comme ça.


    —Filtre-la avec un bout de tissu, s’agaça Félisine.


    Il secoua la tête.


    —Les larves sécrètent du poison qui se répand dans l’eau. Ça leur permet d’éliminer toute compétition. Il faudra un mois avant qu’elle ne soit à nouveau potable.


    —On en a besoin, Baudin.


    —Elle te tuerait.


    Elle regarda fixement la boue grise, éperdue de désir, un brasier incandescent lui brûlant la gorge et l’esprit. Ce n’est pas possible. Nous allons mourir si nous ne buvons pas.


    Baudin se détourna. Héboric les avait rejoints après avoir dévalé la pente rocailleuse d’un pas mal assuré. Sa peau était aussi noire que la nuit, quoique les contours tatoués de son pelage de sanglier scintillaient d’une lueur argentée sous les étoiles. L’espèce d’infection qui s’était emparée du moignon de son poignet droit avait commencé à se dissiper, dévoilant un treillis de peau fendue, suppurante et craquelée. Le tissu cicatriciel exsudait une étrange odeur de pierre poudreuse.


    On aurait dit une apparition, et en réponse au cauchemar que constituait son arrivée, Félisine éclata de rire, au bord de l’hystérie.


    —Tu te souviens du rond-point, Héboric? À Unta? L’acolyte de Goule, le prêtre couvert de mouches… qui n’était que des mouches. Il avait un message pour toi. Et maintenant, qu’est-ce que je vois? Chancelant jusqu’à moi, un homme grouillant… non pas de mouches, mais de tatouages. Les dieux diffèrent, mais pas le message, à ce que je vois. Laisse Fener parler à travers ces lèvres pelées, vieil homme. Les paroles de ton dieu feront-elles écho à celles de Goule? Le monde n’est-il réellement qu’une quête d’équilibre, la marche vacillant d’avant en arrière des fatalités et desdestinées? Sanglierde l’Été, toi dont les Défenses sont des Semeuses de Guerre, que dis-tu?


    Le vieil homme la regarda sans ciller. Il ouvrit la bouche, mais aucun mot n’en sortit.


    —C’était quoi, ça? le railla Félisine en incurvant la main autour de son oreille. Un bourdonnement d’ailes? Ça n’y ressemblait pas!


    —Imbécile, maugréa Baudin. Trouvons un endroit où camper. Pas ici.


    —Mauvais présages, assassin? Je n’aurais jamais cru que tu serais sensible à ce genre de chose.


    —Économise ton souffle, fillette, rétorqua Baudin en faisant face à la pente rocheuse.


    —Aucune différence, lui retourna-t-elle. Plus maintenant. Nous dansons toujours au coin de l’œil d’un dieu, mais pas pour assurer le spectacle. Nous sommes morts, même si nous ne cessons de nous agiter. C’est quoi, déjà, le symbole de Goule en Sept-Cités? Ils l’appellent tous le Goulier, par ici, pas vrai? Allez, crache le morceau, Baudin, qu’y a-t-il de gravé sur le temple du Seigneur de la Mort à Aren?


    —J’imagine que tu connais déjà la réponse, ironisa Baudin.


    —Des phalènes à cape, les hérauts, les mangeurs de charogne. C’est un nectar de putréfaction, pour eux, la rose qui se boursoufle au soleil. Goule nous a livré sa promesse au rond-point d’Unta, et elle vient tout juste de s’accomplir.


    Baudin grimpa jusqu’au pourtour de la dépression, poursuivi par les paroles de l’adolescente. Baigné d’une lueur orangée dans le soleil levant, il se retourna et baissa les yeux vers elle.


    —Et tant pis pour ta rivière de sang, hein? fit-il d’une voix grave et amusée.


    Un étourdissement la lessiva de l’intérieur. Ses jambes se dérobèrent et elle s’assit abruptement, se heurtant le coccyx sur le substratum dur. Elle regarda autour d’elle et vit qu’Héboric s’était allongé et pelotonné à une brasse d’elle. Les semelles de ses mocassins étaient totalement usées, révélant une chair ravagée et luisante. Était-il déjà mort? Il en a tout l’air.


    —Fais quelque chose, Baudin.


    Il demeura muet.


    —Nous sommes encore loin de la côte?


    —Je doute que ce soit important, lui répondit-il au bout d’un moment. Le bateau était censé patrouiller environ trois nuits dans les parages, pas plus. Il nous reste encore quatre jours de marche au minimum, et nous nous affaiblissons d’heure en heure.


    —Et le prochain point d’eau?


    —À sept heures de marche. Plutôt quatorze, vu l’état dans lequel nous sommes.


    —Tu avais l’air plutôt fringant, la nuit dernière! lui fit-elle remarquer d’une voix cassante. En allant chercher Héboric au pas de course. Tu n’as pas l’air aussi déshydraté que nous…


    —Je bois ma propre pisse.


    —Pardon?


    —Tu m’as très bien entendu, grommela-t-il.


    —Ta réponse ne me suffit pas, décida-t-elle après y avoir songé un instant. Et ne me dis pas que tu manges aussi ta propre merde. Çan’expliquerait toujours pas certaines choses. As-tu conclu un pacte avec un dieu, Baudin?


    —Tu crois que c’est aussi facile que ça? Hé, Reine des Songes, sauve-moi et je te servirai! Dis-moi, combien de tes prières ont été entendues? Enplus, je ne crois en rien ni personne à part moi.


    —Donc tu n’as pas encore baissé les bras?


    Elle pensa qu’il ne lui répondrait pas, mais au bout d’une longue minute durant laquelle elle avait commencé à se noyer en elle-même, il la fit sursauter d’un cinglant:


    —Non.


    Il se débarrassa de son sac puis descendit en dérapant jusqu’au bas de la pente. Quelque chose dans l’économie experte de ses mouvements la submergea d’une soudaine épouvante. Il dit que je suis potelée, il me regarde comme si j’étais un morceau de viande… pas à la manière utilitaire de Beneth, mais plutôt comme s’il lorgnait son futur repas. Le cœur tambourinant dans la poitrine, elle guetta le premier mouvement du géant, l’éclair affamé qui s’allumerait dans ses petits yeux bestiaux.


    Au lieu de cela, il s’accroupit auprès d’Héboric et fit basculer l’homme inconscient sur le dos. Après s’être penché tout près de sa bouche afin d’écouter sa respiration, il se rassit en soupirant.


    —Il est mort? s’enquit Félisine. C’est toi qui le dépèce. Je ne mangerai jamais de la peau tatouée, même si je crève de faim.


    Baudin la considéra momentanément, mais ne dit mot et examina de nouveau le prêtre.


    —Dis-moi ce que tu es en train de faire, reprit-elle finalement.


    —Il vit, et ce simple fait pourrait tous nous sauver.


    Il fit une pause.


    —Je me fiche de savoir jusqu’où tu vas tomber, fillette. Garde tes réflexions pour toi, c’est tout ce que je te demande.


    Elle le regarda ôter les vêtements putréfiés d’Héboric, révélant l’extraordinaire tatouage qu’ils dissimulaient. Baudin se déplaça alors, de sorte que son ombre se projette derrière lui, puis s’agenouilla tout près de l’ex-prêtre afin d’étudier le motif sombre qui se dessinait sur sa poitrine. Il cherchait quelque chose.


    —Une nuque dressée, commenta-t-elle d’une voix morne, dont les extrémités s’étirent vers le bas et se touchent presque, formant quasiment un cercle. Autour d’une paire de défenses.


    Il la fixa, les yeux plissés.


    —La marque de Fener, le symbole sacré, reprit-elle. C’est ça que tu cherches, pas vrai? Il s’est fait excommunier, et cependant Fener demeure en lui. Ces tatouages vivants peuvent en attester.


    —Et la marque? demanda-t-il froidement. Comment en es-tu venue à savoir de telles choses?


    —Un mensonge que j’ai inventé pour Beneth, lui expliqua-t-elle tandis qu’il retournait à son examen de la chair surchargée de l’ex-prêtre. Il fallait qu’Héboric rende ma prestation crédible. Qu’il me donne des détails à propos du culte. Il m’a tout expliqué. Tu as l’intention de faire appel à son dieu.


    —Trouvé, fit-il.


    —Et maintenant? Comment peut-on atteindre le dieu d’un autre homme, Baudin? Il n’y a pas de serrure sur cette marque, pas de cadenas sacré à déverrouiller.


    Il sursauta en entendant ces paroles, ses yeux luisants cherchant à perforer ceux de l’adolescente.


    Elle ne cilla pas, ne révéla rien.


    —Comment crois-tu qu’il a perdu ses mains? l’interrogea Félisine d’un air innocent.


    —C’était un voleur, autrefois.


    —C’était. Mais c’est parce qu’il a été excommunié qu’il ne les a plus. Il y avait une clé, vois-tu. La Garenne du Grand Prêtre lui permettait d’accéder à son dieu. Tatouée sur la paume de sa main droite. Il n’avait qu’à effleurer la marque sacrée –en gros, porter la main à sa poitrine. C’est aussi simple que de saluer. Il m’a fallu cinq jours pour guérir des blessures infligées par Beneth, et Héboric m’a parlé. Alors que je buvais des hectolitres d’infusion de durhang, mais ce thé n’a fait que dissoudre la surface, filtrer ce qui était important de ce qui ne l’était pas. Ses mots se sont déversés en moi sans entrave, et ils y sont restés. Tu n’y arriveras pas, Baudin.


    Il leva l’avant-bras droit d’Héboric, observant le moignon rougi et luisant dans la lumière de plus en plus vive.


    —On ne peut jamais revenir en arrière, poursuivit-elle. Les prêtres s’en sont assurés. Il n’est plus ce qu’il était, voilà tout.


    Grondant silencieusement, Baudin tira sur l’avant-bras de sorte à mettre le moignon au contact de la marque sacrée.


    L’air hurla. Un son qui les rudoya, les força à se mettre à quatre pattes, à planter les doigts dans le sol, à creuser sans réfléchir dans la roche –loin… loin du corps immobile d’Héboric, loin de cette douleur. Loin! La souffrance que portait ce cri était si horrible qu’elle descendait tel un feu, assombrissant le ciel au-dessus d’eux, craquelant le substratum de fines fissures qui se propageaient vers la périphérie.


    Du sang s’écoulait des oreilles de Félisine qui essayait de s’éloigner en rampant, de gravir la pente agitée de soubresauts. Les zébrures… les tatouages d’Héboric s’étaient étendus par-delà son corps, ils avaient franchi d’un bond la distance abyssale qui séparait la peau de la pierre, s’insinuant sous la jeune fille, changeant la roche en une matière glissante et graisseuse sous ses paumes.


    Tout s’était mis à vibrer, et même le ciel semblait se tordre, se replier sur lui-même comme si une vingtaine de mains invisibles s’étaient insinuées par quelque portail entrouvert et s’étaient agrippées au tissu de ce monde, manifestant une rage aussi froide que destructrice.


    Le hurlement semblait ne jamais devoir finir. Fureur et douleur insupportable s’entortillaient tels les deux torons gémellaires d’une corde qui se tendait encore et toujours davantage. Entourant le cou de l’adolescente comme un nœud coulant, le son bloquait le monde extérieur, son air, sa lumière.


    Quelque chose ébranla le sol, et le substratum se mit à frémir juste avant que la jeune fille ne soit projetée vers le ciel. Elle retomba durement sur le coude. Les os de son bras vibrèrent telle la lame d’une épée. Lalumière du soleil s’estompait, et Félisine cherchait son souffle. De ses yeux écarquillés, elle aperçut quelque chose en dehors du bassin, qui se dressait laborieusement sur la plaine dans un épais nuage de poussière. Un sabot à la fourrure entremêlée, doté de deux doigts, trop large pour qu’elle puisse le saisir pleinement, et il s’élevait, attiré vers le ciel dans une pénombre de minuit.


    Le tatouage, quittant la pierre, avait bondi dans les airs, une toile teintée de guède qui grandissait via de multiples taches folles agitées de secousses, se déployant par saccades dans toutes les directions.


    L’adolescente ne pouvait plus respirer. Ses poumons la brûlaient. Elle allait mourir asphyxiée, aspirée dans le vide qu’était le cri d’un dieu.


    Tout à coup, le silence, par-delà les échos qui carillonnaient dans son crâne. L’air se déversa en elle, froid et amer, et cependant plus doux que tout ce qu’elle avait connu jusqu’à présent. Toussant, crachant de la bile, la jeune fille se hissa péniblement sur les mains et les genoux puis leva une tête tremblante.


    Le sabot était parti. Le tatouage était suspendu comme une image fantôme à travers le ciel tout entier, s’effaçant lentement sous ses yeux. Un mouvement lui fit baisser les yeux en direction de Baudin. L’homme était à genoux, les mains plaquées sur les oreilles, et désormais il se redressait lentement, des larmes de sang emplissant les rides de son visage.


    Le sol semblait étrangement fluide sous Félisine qui se remit debout en vacillant. Clignant des paupières comme une sotte, elle considéra la mosaïque de calcaire à ses pieds. Le motif du tatouage frissonnait toujours, la fourrure entorsadée ondulant autour de ses mocassins alors même qu’elle luttait pour conserver son équilibre. Les fissures, les tatouages… ils descendent, descendent et descendent encore. C’est comme si j’étais debout sur un lit de clous longs d’une lieue, chacun d’eux uniquement maintenu à la verticale par ceux qui l’entourent. Es-tu venu des Abysses, Fener? On dit que ta Garenne sacrée borde le Chaos lui-même. Fener? Es-tu parmi nous maintenant? Elle se tourna et croisa le regard de Baudin. Ils étaient tous les deux abasourdis, sous le choc, même si elle pouvait déjà observer les premiers chatoiements de peur entrer en combustion dans les yeux du malfrat.


    —Nous voulions attirer l’attention du dieu, hoqueta-t-elle, pas le dieu lui-même.


    Un tremblement l’étreignit. Elle serra les bras autour de sa poitrine, se forçant à parler davantage.


    —Et il ne voulait pas venir!


    Il ne tressaillit que momentanément, puis roula des épaules en un mouvement qui ressemblait à un haussement.


    —Il est parti, maintenant, non?


    —Tu en es sûr?


    Il ne jugea pas utile de lui répondre et préféra reporter son attention sur Héboric. À l’issue d’une longue observation, il déclara:


    —Sa respiration est régulière, maintenant. Et il n’est plus aussi flétri et desséché. Quelque chose lui est arrivé.


    Elle le gratifia d’un sourire hautain.


    —Une récompense pour avoir manqué d’un cheveu de se faire piétiner.


    Baudin grommela, tout à coup déconcentré par autre chose.


    Elle suivit son regard. L’eau de la mare s’était infiltrée dans les craquelures en ne laissant derrière elle qu’un tapis de phalènes à cape mortes. Félisine explosa de rire.


    —Tu parles d’un salut!


    Héboric se recroquevilla lentement sur lui-même jusqu’à former une boule.


    —Il est ici, murmura-t-il.


    —Nous le savons, lui dit Baudin.


    —Dans le domaine mortel…


    L’ex-prêtre poursuivit au bout d’un moment.


    —Vulnérable.


    —Tu ne regardes pas les choses du bon œil, lui fit remarquer Félisine. Le dieu que tu as cessé de vénérer a pris tes mains. Et maintenant tu l’as fait chuter. Voilà ce qui arrive quand on cherche des embrouilles aux mortels.


    Que ce soit à cause du ton froid employé ou des paroles brutales prononcées par la jeune fille, une tige d’acier sembla transpercer Héboric. Il se relâcha, leva la tête et s’assit. Ses yeux rencontrèrent ceux de Félisine.


    —Et c’est une petite poulette qui le dit, commenta-t-il avec un sourire qui ne dénotait aucun humour.


    —Donc il est ici, conclut Baudin en regardant autour de lui. Comment un dieu pourrait-il se cacher?


    Héboric se remit debout.


    —Je donnerais un bras –ou ce qu’il en reste– pour un Jeu, là, tout de suite. Imagine le maelström parmi les Ascendants. Il ne s’agit pas d’une visite sous forme de petites mouches, ni d’un simple chassé-croisé dans les tribunes du pouvoir.


    Il leva les bras et afficha une mine perplexe en considérant ses moignons.


    —Ça faisait des années, mais les fantômes sont de retour.


    Être témoin de la confusion de Baudin était en soi un combat.


    —Les fantômes?


    —Les mains qui ne sont plus là, lui expliqua Héboric. Les échos. Capables de rendre un homme fou.


    Il se secoua et plissa les yeux vers le soleil.


    —Je me sens mieux.


    —Tu as l’air en forme, reconnut Baudin.


    La chaleur commençait à grimper. D’ici à une heure, elle s’envolerait en flèche.


    Félisine affectait une moue interrogative.


    —Soigné par le dieu qu’il a rejeté. Peu importe. Si on reste dans nos tentes aujourd’hui, on sera trop faibles pour faire quoi que ce soit au crépuscule. Il faut qu’on marche maintenant. Jusqu’au prochain point d’eau. Sinon, on est mort.


    Mais je te survivrai, Baudin. Suffisamment pour ramener la dague chez elle.


    Baudin chargea son sac sur ses épaules. Souriant, Héboric glissa les bras dans les sangles du paquetage qu’elle avait transporté. Il le souleva facilement, bien que devant écarter les jambes pour maintenir son équilibre après s’être redressé.


    Baudin avait pris la tête du groupe. Félisine lui emboîta le pas. Un dieu arpente le domaine mortel d’un pas raide, et pourtant il est effrayé. Son pouvoir est inimaginable, et pourtant il se cache. D’une façon inexplicable, Héboric avait trouvé la force de résister à tout ce qui s’était passé. Et au fait que c’est lui le responsable. Cela aurait dû le briser, réduire son âme en miettes. Et au lieu de ça, il plie. Son mur de cynisme pourrait-il endurer encore longtemps un tel siège? Qu’avait-il fait pour perdre ses mains?


    Mais elle avait ses propres tourments à gérer. Ses pensées mettaient à sac chaque recoin de son esprit. Elle nourrissait toujours des idées de meurtre, quoique ressentant une vague onde de moquerie mais aussi de camaraderie envers ses deux compagnons. Elle aurait voulu s’éloigner d’eux en courant, sentant que leur présence était un vortex qui l’entraînait vers la folie et la mort, et cependant elle savait qu’elle dépendait également d’eux.


    Héboric parla derrière elle:


    —Nous parviendrons à gagner la côte. Je sens l’odeur de l’eau. Toute proche. Une fois arrivés là-bas, Félisine, tu verras que rien n’a changé. Rien du tout. Tu saisis ce que je veux dire?


    Elle sentit que les paroles de l’ex-prêtre recelaient un millier de significations, mais elle n’en comprenait aucune.


    Devant eux, Baudin lança un cri de surprise.


    


    ***


    


    Les pensées de Mappo Trell s’aventurèrent à environ huit cents lieues à l’ouest, jusqu’à un crépuscule peu différent de celui-ci mais vieux de deux siècles. Il se vit traverser une plaine couverte de hautes herbes qui, d’ordinaire, auraient dû lui remonter jusqu’à la poitrine mais qui avaient été plaquées au sol, recouvertes d’une substance ressemblant à de la graisse, et tandis qu’il marchait, la terre sous ses bottes en peau bronchait et glissait. Il avait déjà connu bien des siècles, marié à la guerre dans ce qui était devenu pour lui un cycle incessant d’incursions, de querelles et de sacrifices sanglants offerts au dieu de l’honneur. Un jeu flattant la jeunesse, de fait avait-il fini par s’en lasser depuis longtemps. Pourtant il demeurait là, cloué à ce seul arbre uniquement parce qu’il s’était habitué aux paysages alentour. Incroyable de voir ce que l’on pouvait endurer sous le joug de l’inertie. Il en était arrivé à un stade où tout ce qui était étrange, inhabituel, était une source de peur. Mais à l’inverse de ses frères et sœurs, Mappo ne se sentait pas capable de dompter cette frayeur durant le reste de sa vie. Quand bien même seule l’horreur dont il s’approchait désormais serait capable de le libérer de l’arbre.


    Il avait quitté très jeune la ville marchande où il était né. Il avait été emporté –comme bon nombre de ses congénères du même âge– par un contrecoup fiévreux, rejetant l’immobilité putride des villes trelles et des anciens guerriers qui s’étaient improvisés marchands, faisant commerce de bhederins, de chèvres et de moutons, et qui se contentaient de revivre leurs exploits guerriers dans les tavernes et les bars. Il avait embrassé les us errants d’autrefois, souffrant de son plein gré l’initiation qui lui avait valu d’intégrer l’un des clans de l’arrière-pays pour qui le mode de vie traditionnel demeurait la règle.


    Les chaînes de ses convictions, bien que l’ayant entravé durant des centaines d’années, avaient fini par se briser net d’une manière qu’il n’aurait jamais pu prévoir.


    Ses souvenirs demeuraient acérés, et dans son esprit il arpentait de nouveau cette plaine. Les ruines de sa ville natale étaient désormais visibles. Un mois s’était écoulé depuis sa destruction. Les corps de quinze mille personnes massacrées –celles qui n’avaient pas brûlé dans les fournaises– avaient depuis longtemps été rongés jusqu’à l’os par les charognards. Il était de retour chez lui, une cité dont il ne restait plus que des ossements blanchis, des fragments de vêtements et des briques pulvérisées par le feu.


    Les anciennes épauleuses de son clan d’adoption avaient prédit cette issue dans les os plats qu’elles avaient brûlés, tout comme les Innommés l’avaient prophétisée plusieurs mois auparavant. Même si les Trells des villes étaient devenus pour eux des étrangers, ils demeuraient leurs semblables. La tâche qu’il leur restait à accomplir, cependant, n’avait rien à voir avec une quelconque vengeance. Cette énonciation avait réduit au silence les nombreux compagnons qui, comme Mappo, étaient nés dans la ville détruite. Non, toute notion de vengeance devait être purgée de la personne choisie pour la tâche qui les attendaient. Tels avaient été les mots des Innommés, qui avaient présagé ce moment.


    Mappo ne comprenait toujours pas pourquoi il avait été choisi. Il n’était pas différent de ses camarades guerriers, du moins le croyait-il. La vengeance était subsistance. Plus que l’eau et la viande, la raison même de manger et de boire. Le rituel purgateur avait détruit tout ce qu’il avait été. Tu seras une peau vierge de peinture, Mappo. L’avenir t’offrira ton propre scénario, écrivant et façonnant ton histoire depuis le début. Ce qui a été infligé à la cité de nos semblables ne doit plus jamais se reproduire. Tu devras t’en assurer. Lecomprends-tu?


    Des visages exprimant une affreuse nécessité. Et cependant, sans la terrible destruction de sa ville natale, Mappo les auraient tous défiés. Dans son esprit, il remontait la rue principale restituée à la nature, avec son tapis dissolu de mauvaises herbes et de racines, et il voyait les os blanchis au soleil chatoyer à ses pieds.


    Près de la place circulaire du marché, il découvrit un Innommé qui l’attendait, debout au centre de la clairière. Sa robe grise délavée ondulait dans le vent de la prairie et son capuchon rejeté en arrière dévoilait le visage austère d’une femme. Des yeux pâles le suivirent dans son approche. Lebâton qu’elle tenait semblait se tordre dans sa main.


    —Nous ne voyons pas en années, clama-t-elle d’une voix menaçante.


    —Mais en siècles, lui répondit Mappo…


    —Cela est bon. À présent, guerrier, tu dois apprendre à faire de même. Tes anciens le décréteront ainsi.


    Le Trell laissa errer son regard lentement autour de lui, ses yeux plissés s’arrêtant sur les ruines.


    —Elle procure un sentiment semblable à une armée de pillards… on dit que de telles forces existent au sud de Nemil…


    Le sourire qu’elle lui retourna le surprit par le mépris évident qu’il laissait transparaître.


    —Un jour, il retournera chez lui, comme tu l’as fait ici et maintenant. Jusqu’à ce jour, tu devras prendre soin de lui…


    —Pourquoi moi, bon sang?


    Elle ne lui opposa qu’un léger haussement d’épaules.


    —Et si je vous défie?


    —Même cela, guerrier, te demanderait une certaine patience.


    Elle leva son bâton, un geste qui attira l’œil de Mappo. Le bois qui ne cessait de s’entortiller, de se tordre, semblait vouloir toucher le Trell avec avidité, de plus en plus grand, emplissant son monde jusqu’à ce qu’il se retrouve perdu dans son dédale torturé.


    —Étrange comme un pays que l’on n’a jamais visité peut nous paraître aussi familier.


    Mappo cligna des paupières, ses souvenirs se dispersant au son de cette voix douce qui lui était si coutumière. Il leva les yeux vers Icarium.


    —Plus étrange encore comme l’œil mental peut voyager si loin et si vite, et cependant revenir en un instant.


    Le Jhag lui sourit.


    —Avec cet œil, tu pourrais explorer le monde entier.


    —Avec cet œil, tu pourrais en réchapper.


    Icarium fixa son regard sur l’étendue désertique jonchée d’éboulis. Ils avaient escaladé un monticule de façon à mieux distinguer le chemin qu’ils devaient suivre.


    —Tes souvenirs me fascineront toujours, vu que je semble en avoir si peu moi-même, d’autant que tu t’es toujours montré réticent à les partager.


    —Je me remémorais mon clan, répliqua Mappo d’un ton indifférent. C’est incroyable le nombre de choses triviales qui en viennent à nous manquer. La saison des naissances au sein des troupeaux, la façon dont nous séparions les faibles, honorant un accord implicite avec les loups des plaines.


    Il sourit.


    —La gloire d’avoir réussi à me faufiler dans le camp d’un petit groupe d’incursion et d’y avoir brisé les pointes des couteaux de tous les guerriers, puis de m’en être enfui sans avoir réveillé personne.


    Il soupira:


    —Pendant des années, j’ai gardé ces pointes dans un sac, accrochées à ma ceinture de guerre.


    —Que leur est-il arrivé?


    —Elles me furent dérobées par une guerrière plus maligne qui faisait partie d’un autre groupe d’incursion.


    Son sourire s’élargit.


    —Imagine sa gloire à elle!


    —Est-ce tout ce qu’elle t’a volé?


    —Ah, autorise-moi à garder quelques secrets, mon ami.


    Le Trell se leva en époussetant le sable et la poussière de ses hauts de chausse en cuir.


    —En tout état de cause, reprit-il après une pause, cette tempête de sable a grossi d’un bon tiers au moins depuis que nous nous sommes arrêtés.


    Les mains sur les hanches, Icarium étudia le mur sombre qui divisait la plaine en deux parts égales.


    —J’imagine qu’elle s’est également rapprochée, jugea-t-il. Née de la sorcellerie, peut-être est-ce le souffle même d’une déesse dont la force ne fait que croître. Je peux la sentir, qui essaye de nous toucher.


    —Yep.


    Mappo hocha la tête, réprimant un frisson.


    —Surprenant, à supposer que Sha’ik soit effectivement morte.


    —Sa mort était peut-être nécessaire, observa Icarium. Après tout, une chair mortelle peut-elle commander à un tel pouvoir? Un être vivant peut-il demeurer en vie en devenant la porte entre Dryjhna et ce domaine?


    —Tu penses qu’elle a accompli l’Ascendance? Et que ce faisant elle a laissé sa chair et ses os derrière elle?


    —C’est possible.


    Mappo se tut. Les hypothèses se multipliaient à chaque fois qu’ils discutaient de Dryjhna, du Tourbillon et des prophéties. Ensemble, lui et Icarium semaient leur propre confusion. Et qui cela pourrait-il servir? Levisage hilare d’Iskaral Pust apparut dans son esprit. Son souffle siffla entre ses dents.


    —Nous sommes en train de nous faire manipuler, grommela-t-il. Je le sens, dans mon âme, dans l’air que je respire.


    —J’ai vu que ton camail s’était dressé, lui fit remarquer Icarium avec un sourire sombre. Pour ma part, je ne ressens plus de telles notions. J’ail’impression de m’être fait manipuler toute ma vie.


    Le Trell s’ébroua pour dissimuler son sursaut.


    —Et, demanda-t-il d’une voix douce, qui serait capable de faire une chose pareille?


    Le Jhag haussa les épaules et contempla le sol avec un sourcil levé.


    —J’ai cessé de me poser cette question il y a bien longtemps, mon ami. Mangerons-nous? La leçon que nous devons nous remémorer ici, c’est que ce ragoût de mouton est bien plus goûteux que cette suave curiosité.


    Mappo observa le dos d’Icarium tandis que le guerrier retournait au campement d’un pas alerte. Mais qu’en est-il de ta suave vengeance, mon ami?


    


    ***


    


    Ils chevauchaient sur l’antique route, tourmentés par des rafales de vent chargées de sable qui hurlaient à leurs oreilles telles des banshees. Même le hongre gral chancelait d’épuisement, mais Violain était à cours d’options. Il n’avait aucune réponse à ce qui était en train de se passer.


    Quelque part dans les impénétrables étendues de sable à leur droite, une bataille faisait rage. Elle était proche –elle paraissait proche, mais des belligérants, ils ne voyaient aucun signe, non pas que Violain ait été d’humeur à déporter sa monture pour aller faire son enquête. Accablé de peur et d’épuisement, il en était arrivé à la conviction aussi fiévreuse que paniquée que leur seule possibilité de rester en vie était de ne pas quitter cette route. Que s’ils devaient s’en éloigner, ils se feraient déchiqueter.


    La bataille ne se manifestait à leurs oreilles ni par le choc de l’acier, ni par des cris de mort humains. Les seuls sons qu’ils entendaient étaient d’origine animale: rugissements, claquements de crocs, grondements, autant de mélopées de terreur, de douleur et de furie sauvage. Rien d’humain. Des loups participaient probablement à cette lutte invisible, mais d’autres gorges totalement différentes donnaient voix à leur participation acharnée. Les grognements nasaux d’un ours, le feulement d’un gros félin et d’autres sons, reptiliens, aviaires, simiesques. Etdémoniques. N’oublions pas les aboiements des démons. Même Goule ne saurait être affligé de pires cauchemars.


    Il chevauchait sans rênes. Les deux mains cramponnées à la crosse de son arbalète que le sable avait criblée de trous. Elle était chargée, un carreau-flambeuse ayant été inséré dans la fente, demeurée ainsi depuis que l’échauffourée avait commencé, dix heures plus tôt. La corde en boyau devait être fatiguée désormais, et il le savait. Le fait que les arcs en acier se soient davantage écartés allait dans le même sens. Le carreau ne serait pas capable de voler bien loin, et sa course serait amortie. Mais une flambeuse n’avait nul besoin de précision ou de portée pour se montrer efficace. Par ailleurs, l’idée même qu’ils se retrouveraient pris –lui et son cheval– dans un feu de joie si d’aventure il laissait tomber son arme le rappelait à l’ordre à chaque fois que ses mains courbaturées et moites de sueur relâchaient ne serait-ce que d’un soupçon l’emprise qu’elles exerçaient sur l’arbalète.


    Il n’allait pas pouvoir tenir encore longtemps à ce rythme-là. Regardant brièvement par-dessus son épaule, il constata qu’Apsalar et Crokus étaient toujours avec lui, leurs chevaux ayant dépassé le point de non-retour et continuant désormais d’avancer jusqu’à ce que toute vie ait quitté leurs corps. Ce n’était plus qu’une question de minutes.


    Le hongre gral hennit et pivota sur le côté. Violain fut tout à coup aspergé d’un liquide chaud. Clignant des yeux et jurant, il secoua la tête pour évacuer le fluide de ses yeux. Du sang. Des flots de sang. Une fontaine, engendrée par Fener et vouée à Goule. Le macabre geyser semblait avoir giclé de nulle part, toute vision étant interdite au sapeur par l’impénétrable rideau de sable en suspension. Quelque chose s’est approché, et quelque chose d’autre l’a empêchée de s’approcher davantage. Par la grâce de la Reine, que se passe-t-il?


    Crokus cria. Violain tourna la tête juste à temps pour voir le voleur sauter à bas de sa monture défaillante. Les pattes avant de l’animal flanchèrent. Ilvit le menton du cheval heurter rudement les pavés, y laissant une traînée de sang et d’écume. La bête essaya de redresser la tête dans un ultime effort pour se rétablir, puis elle bascula sur le côté et battit l’air de ses pattes avant de devenir flasque et inerte.


    Le sapeur lâcha son arbalète d’une main, attrapa ses rênes et tira dessus afin d’immobiliser son hongre. Il fit faire demi-tour à l’animal chancelant.


    —Débarrasse-toi des tentes! hurla-t-il à Crokus, lequel s’était remis debout. C’est notre monture de rechange la plus fraîche. Vite, bon sang!


    Avachie sur sa selle, Apsalar s’approcha de lui.


    —Ça ne rime à rien, déclara-t-elle à travers ses lèvres craquelées. Il faut qu’on s’arrête.


    Laissant échapper un râle de frustration, Violain lança un regard noir au rideau de sable mordant. La bataille se rapprochait. Ce qui les avait jusqu’ici protégés, quoi que ce fût, était en train de céder. Il vit une forme massive bondir dans son champ de vision, puis en disparaître tout aussi vite. On aurait dit que des léopards étaient agrippés à ses épaules. Plus loin sur le côté, quatre gigantesques silhouettes apparurent, noires et silencieuses, progressant avec fluidité au ras du sol.


    Violain orienta son arbalète et tira. Le carreau entra en contact avec le sol à environ cinq pas des quatre bêtes. Des draps de flammes fondirent sur elles. Les créatures poussèrent des cris stridents.


    Il ne perdit pas de temps à observer la scène et sortit au hasard un autre projectile de la sacoche rigide sanglée à sa selle. Il n’avait emporté avec lui qu’une dizaine de carreaux équipés de munitions moranthes prêtes à l’emploi. Il ne lui en restait donc plus que neuf, et sur ceux-ci, il n’y avait plus qu’une seule jureuse. Il leva promptement la tête tout en chargeant un autre projectile –une autre flambeuse– puis examina attentivement le mur de sable en mouvement, laissant ses mains agir de mémoire.


    Des formes se montraient, fugaces, tels des fantômes granuleux. Une dizaine de reptiles ailés de la taille d’un chien apparurent, vibrant dans le ciel à six mètres de hauteur tandis qu’ils s’élevaient sur une colonne d’air. Des esanthan’els… par le souffle de Goule, ce sont des D’ivers et des Solipris! Une gigantesque silhouette en forme de cape se porta au-dessus des esanthan’els et les engloutit.


    Crokus farfouillait frénétiquement dans une sacoche à la recherche de l’épée courte qu’il avait achetée à Ehrlitan. Apsalar s’était accroupie à côté de lui, face à la route, ses dagues luisant entre ses mains.


    Violain était sur le point de leur crier que l’ennemi arrivait sur leur gauche lorsqu’il vit ce qu’elle avait vu. Trois guerriers grals chevauchant épaule contre épaule, lancés en pleine charge, à moins d’une demi-douzaine de foulées de cheval de leur position. Les lances s’abaissèrent.


    La portée était trop courte pour que le tir se révèle sans danger. Lesapeur ne put que regarder les cavaliers fondre sur leur cible. Le temps sembla ralentir, mais Violain était incapable d’intervenir. Un ours imposant déboula par le côté de la route et entra en collision avec le cavalier gral de gauche. Le Solipris était aussi gros que le cheval qu’il entraîna dans sa chute. Ses mâchoires enserrèrent la taille du guerrier par le flanc, entre les côtes et les hanches, et ses canines s’enfoncèrent dans sa chair, pressant son abdomen sans aucun effort apparent. De la bile et du sang giclèrent par la bouche duguerrier.


    Apsalar se jeta sur les deux autres hommes, chaque couteau se portant vers le haut et l’extérieur lorsqu’elle bondit entre les chevaux. Aucun des Grals n’eut le temps de parer. Comme se reflétant l’une l’autre, les lames disparurent dans la cage thoracique qu’elles visaient respectivement, celle de gauche rencontrant un cœur, celle de droite perforant un poumon.


    Puis la jeune fille les laissa derrière elle, abandonnant ses deux armes dans leurs poitrines. Un plongeon puis une roulade lui permirent d’éviter la lance d’un quatrième cavalier que Violain n’avait pas encore remarqué jusqu’ici. Apsalar regagna ses appuis avec fluidité, se propulsa en avant, témoignant d’un stupéfiant élan de force, et se retrouva tout à coup assise derrière le Gral. Le bras droit de la jeune fille se referma sur la gorge du cavalier, le gauche passa par-dessus sa tête, deux doigts se plantant profondément dans chaque œil, puis luxant le front en arrière juste avant que le petit couteau qui venait subitement d’apparaître dans sa main droite ne glisse en travers de la gorge exposée du guerrier.


    Absorbé par la scène, Violain ne vit pas arriver une large forme écaillée qui lui fouetta violemment le visage, le faisant basculer de sa selle tandis que son arbalète allait voltiger dans les airs. Il s’écrasa sur la route dans une explosion de douleur. Ses côtes se brisèrent d’un coup sec, leurs extrémités rompues lacérant et raclant son abdomen lorsqu’il se retrouva à plat ventre. S’il envisagea brièvement de se remettre debout, cette pensée fut tuée dans l’œuf par une féroce bataille qui prit vie juste au-dessus de lui. Les mains par-dessus la tête, Violain se recroquevilla sur lui-même, se faisant le plus petit possible. Des sabots osseux le percutèrent, des pattes griffues entaillèrent son armure de chaîne, ravagèrent ses cuisses. Une pression subite lui écrasa la cheville gauche, puis la masse pivota vers ceux qui demeuraient encore debout avant de repartir par les airs.


    Il entendit son cheval hennir, non de douleur, mais de terreur et de rage. Il comprit plus qu’il ne vit les sabots du hongre entrer en contact avec une masse solide, éclair de satisfaction momentané au sein de l’océan de souffrance qui se déversait dans l’esprit de Violain.


    Un gigantesque animal atterrit lourdement non loin du sapeur et, roulant au sol, l’écrasa de son flanc écaillé. Violain sentit ses propres muscles tressauter, pris de spasmes, tandis que des frissons parcouraient son corps perclus de contusions.


    Tout bruit de bataille avait cessé. Seuls subsistaient à ses oreilles le gémissement du vent et le sifflement du sable. Il essaya de s’asseoir mais se rendit compte qu’il pouvait à peine lever la tête. Une scène de carnage s’offrait à son regard. Immédiatement en face de lui, à un empan de distance, les quatre pattes verticales de sa monture continuaient de trembler. Tout à fait à sa gauche reposait son arbalète, sans sa flambeuse –l’arme avait dû se décharger en heurtant le sol, catapultant le carreau mortel dans la tempête. Un peu plus loin, le Gral poignardé au poumon gisait à terre, toussant et crachant du sang. Aussi dominatrice que méfiante à son encontre, Apsalar demeurait debout, son surin d’assassin tenu dans sa main relâchée. À dix pas d’elle, le dos massif de l’ours brun Solipris était visible: la bête se repaissait à grand bruit du cheval qu’elle avait tué. Lentement, Crokus apparut dans son champ de vision –il avait retrouvé son épée courte mais n’avait pas eu le temps de la dégainer. Violain sentit une vague de compassion l’étreindre en appréhendant l’expression affichée sur le visage du jeune homme.


    Le sapeur passa un bras derrière lui, un effort qui le fit gémir. Sa main avait rencontré puis s’était posée sur une peau écailleuse. Toute trémulation avait cessé.


    L’ours rugit, tout à coup alarmé. Violain tourna le haut du corps, juste à temps pour voir l’animal sauvage décamper. Oh, Goule, s’il s’enfuit…


    Les jambes de la jument tremblèrent de plus belle, au point qu’aux yeux de Violain elles semblaient se brouiller, mais la bête ne battit pas en retraite et ne se déplaça que pour s’interposer entre le sapeur et ce qui était en train d’arriver, quoi que ce fût. Un geste qui lui déchira le cœur.


    —Bon sang, ma grande, crissa-t-il, fiche le camp d’ici!


    Apsalar marchait vers lui à reculons. Crokus demeurait immobile, son épée lui échappant des mains sans qu’il n’y prête garde.


    Il finit par apercevoir le nouvel arrivant. Les nouveaux arrivants. Tel un tapis noir bosselé et frétillant, le D’ivers occupait toute la largeur de la chaussée. Des rats, des centaines. Et cependant un seul. Des centaines? Des milliers. Oh, Goule, celui-là, j’en ai entendu parler!


    —Apsalar!


    Elle le dévisagea, le visage dénué de toute expression.


    —Dans la sacoche de ma selle, cria le sapeur. Une jureuse…


    —On n’en a pas assez, répondit-elle froidement. Et c’est trop tard, de toute façon.


    —Pas pour eux. Pour nous.


    La seule réaction de la jeune fille fut de ciller lentement puis se diriger vers le hongre.


    La voix d’un étranger s’éleva par-dessus les gémissements du vent.


    —Gryllen!


    Oui, c’est comme ça que s’appelle ce D’ivers, également connu sous le nom de Marée de la Folie. Rescapé d’Y’Ghatan alors que la ville était en feu. Et le voilà justement de retour!


    —Gryllen! mugit de nouveau la voix. Pars immédiatement, D’ivers!


    Des jambes drapées de fourrure marchèrent dans son champ de vision. Violain leva les yeux et vit un homme extraordinairement grand, mince, vêtu d’une telaba tano décolorée. Sa peau se situait quelque part entre le gris et le vert, et il tenait entre ses mains aux doigts fusiformes un arc recourbé et une flèche sertie de runes, encochée et prête à tirer. Ses longs cheveux gris portaient encore des traces de teinture noire qui tachetaient sa crinière. Le sapeur aperçut des défenses dont les extrémités déchiquetées saillaient de sa mince mâchoire inférieure. Un Jhag. Je ne savais pas qu’ils voyageaient aussi loin à l’est. Mais pourquoi devrais-je m’en soucier, au nom de Goule? Je n’en sais rien.


    Le Jhag fit un autre pas en direction de l’écœurante masse de rats qui recouvrait désormais les restes du cheval tué par l’ours ainsi que son cavalier, puis posa la main sur l’épaule de la jument. Les tremblements cessèrent. Apsalar recula, étudiant l’étranger avec circonspection.


    Gryllen hésitait… Violain n’en croyait pas ses yeux. Il reporta son attention sur le Jhag. Un autre personnage venait d’apparaître aux côtés du grand archer. Trapu et aussi large qu’un engin de siège, sa peau était marron foncé, une teinte chaleureuse qui contrastait avec la noirceur de sa chevelure tressée et incrustée de fétiches. En tout état de cause, ses canines étaient plus grosses encore que celles de son compagnon et paraissaient bien plus tranchantes. Un Trell. Un Jhag et un Trell. Un duo qui fait carillonner en moi un tombereau de cloches, si seulement je pouvais passer outre la douleur pour y accorder un peu plus d’attention.


    —Ta proie s’est enfuie, déclara le Jhag à Gryllen. Ces gens ne sont pas ici pour suivre la Voie des Mains. De plus, ils sont désormais sous ma protection.


    Les rats sifflèrent et piaillèrent par-delà un rugissement assourdissant et se pressèrent plus haut sur la route. Des yeux gris comme la poussière luisaient dans une tempête de frétillements.


    —Je te déconseille, dit lentement le Jhag, d’éprouver ma patience.


    Mille corps sursautèrent à l’unisson. La marée reflua, vague de fourrures graisseuses. L’instant d’après, ils n’étaient plus là.


    Le Trell s’accroupit à côté de Violain.


    —Vivras-tu, soldat?


    —Il va bien falloir, lui répondit le sapeur, ne serait-ce que pour donner un sens à ce qui vient de se passer. Je devrais vous connaître, tous les deux, n’est-ce pas?


    Le Trell haussa les épaules.


    —Peux-tu te mettre debout?


    —Voyons voir.


    Il ramena un bras sous lui, se redressa de quelques centimètres, puis ne se souvint plus de rien.

  


  
    Chapitre 8


    Il se dit que, la nuit où Kellanved et Danseur


    sont revenus, Malaz n’était plus qu’un maelström de sorcellerie


    et d’effroyables visitations. Nul besoin de chercher bien loin


    pour débusquer quelqu’un soutenant l’idée que les assassinats


    ont constitué un événement aussi désordonné que confus, dont le succès


    ou l’échec se résume à une simple question


    de point de vue…


    


    Conspirations dans l’Imperium


    Héboric


    


    


    Coltaine les avait tous pris par surprise. Laissant les fantassins de la 7e protéger ceux désignés pour puiser de l’eau à la source de Dryj, il avait conduit ses Wickiens à travers l’Odhan. Deux heures après le coucher du soleil, les guerriers de la tribu des Tithansis, qui menaient leurs montures par la bride à plus d’une lieue de l’oasis afin que les bêtes puissent se reposer, s’étaient tout à coup retrouvés au centre d’une charge serrée en fer à cheval. Peu nombreux furent ceux qui eurent le temps ne serait-ce que de remonter en selle, et moins nombreux encore ceux qui purent faire demi-tour et affronter de face et en formation leurs assaillants. L’affaire –le massacre– fut pliée en moins de deux heures.


    Chevauchant par la route du sud en direction de l’oasis, Duiker avait aperçu au loin, tout à fait à sa droite, la lueur des chariots tithansis en feu. Illui avait fallu un long moment avant de comprendre ce qu’il était en train de voir. Pas question pour lui de se rendre sur le lieu de la conflagration. Les Wickiens avaient entamé une sanglante boucherie, et ils n’allaient certainement pas y regarder à deux fois avant de l’abattre lui aussi. Pour autant, il avait fait bifurquer sa monture vers le nord-ouest et l’avait lancée au petit galop jusqu’à ce qu’il tombe sur le premier fuyard tithansi qui lui avait raconté toute l’histoire.


    Les Wickiens étaient des démons. Ils crachaient du feu. Leurs flèches se multipliaient comme par magie à mi-parcours dans les airs. Leurs chevaux manifestaient une troublante intelligence au combat. Un Ascendant mezla avait été conjuré et envoyé sur Sept-Cités, affrontant désormais la déesse du Tourbillon. Les Wickiens ne pouvaient être tués. Ils ne survivraient pas au prochain crépuscule.


    Duiker, ayant laissé l’homme à son funeste destin, avait regagné la route et était reparti en direction de l’oasis. Il avait perdu deux heures, mais il avait glané d’inestimables informations parmi les divagations du déserteur tithansi transi de terreur.


    Tandis qu’il chevauchait, l’Historien découvrit que l’armée wickienne ne ressemblait absolument pas à la bête blessée, tourmentée et secouée d’un ultime sursaut qu’on lui avait dépeinte. Coltaine ne voyait certainement pas la situation ainsi. Le Poing conduisait une campagne. Il s’était engagé dans une guerre, non dans une fuite paniquée. Les chefs de l’Apocalypse feraient bien de mettre de l’ordre dans leurs pensées s’ils veulent encore nourrir l’espoir de desserrer les crocs de ce serpent. De plus, ils auraient tout intérêt à tuer la notion, à l’évidence déjà rampante, que les Wickiens sont davantage que des humains, mais c’est plus facile à dire qu’à faire.


    Les troupes de Kamist Reloe étaient encore supérieures en nombre, mais leur qualité allait décroissant. Les Wickiens de Coltaine étaient davantage disciplinés dans leur désordre, et la 7e était une force de vétérans que le nouveau Poing s’était échiné à préparer à ce genre de guerre. Bien sûr, la probabilité que les forces malazéennes se fassent détruites en fin de compte n’était pas nulle. Si les choses allaient aussi mal partout ailleurs, l’armée à l’abandon et les milliers de réfugiés qui s’y raccrochaient n’auraient plus guère d’espoir à nourrir. Toutes ces victoires mineures ne peuvent leur permettre de gagner la guerre. Les recrues potentielles de Reloe se chiffrent en centaines de milliers… à supposer que Sha’ik appréhende la menace incarnée par Coltaine et qu’elle les lance aux trousses du Poing.


    Lorsqu’il parvint en vue de la petite oasis entourant la source de Dryj, il fut choqué de constater que presque tous les palmiers avaient été abattus. Les perches avaient disparu, et il ne persistait plus que des souches et des plantes rases. De la fumée flottait au-dessus de la zone, fantomatique sous le ciel pâlissant. Duiker se dressa sur ses étriers, cherchant du regard les feux de camp, les piquets, les tentes du campement. Rien… peut-être de l’autre côté de la source…


    La fumée s’épaissit lorsqu’il pénétra dans l’oasis, son cheval zigzagant entre les souches taillées qu’il rencontrait. Il y avait des signes partout, d’abord des trous excavés dans le sable correspondant à l’emplacement des piquets extérieurs, puis de profondes ornières coïncidant avec la ligne de défense formée par les chariots. Là où des feux avaient été allumés, il ne restait plus que des cendres fumantes.


    Stupéfait et soudainement épuisé, Duiker laissa son cheval errer à travers le camp abandonné. La profonde doline qu’il vit ensuite était l’emplacement même de la source –elle avait été presque entièrement vidée et ne recommençait à se remplir que maintenant: une petite mare brunâtre entourée d’écorces de palmier vaseuses et de frondes pourries. Même les poissons avaient été prélevés.


    Au moment où les cavaliers wickiens avaient tendu une embuscade aux Tithansis, la 7e et les réfugiés avaient déjà quitté l’oasis. L’Historien s’efforça de comprendre ce fait. Il visionna la scène du départ, les civils aux yeux rougis chancelants de fatigue, les enfants entassés dans les chariots, les regards dévastés des soldats vétérans qui protégeaient cet exode. Coltaine ne leur avait octroyé aucun repos, aucune pause pour assimiler leur émoi, pour appréhender tout ce qui s’était passé, tout ce qui était en train de se passer. Ils étaient venus, ils avaient dépouillé l’oasis de son eau et de tout ce qui pourrait leur être utile, puis ils étaient repartis.


    Pour aller où?


    Duiker, d’un petit coup de rênes, fit avancer sa monture. Il parvint à la limite sud-ouest de l’oasis, pistant du regard le large chemin creusé par les chariots, le bétail et les chevaux. La chaîne érodée des collines de Lador se dressait tout à fait au sud-est. La steppe tithansie s’étendait à l’ouest. Sans eau ni pâturages jusqu’à la Sekala, et la rivière est bien trop éloignée pour que Coltaine envisage cette solution. Au nord-ouest, il y a bien le village de Manot, et au-delà la ville de Caron Tepasi sur la côte de la mer de Karas. Mais il leur faudrait couvrir une distance presque aussi grande que s’ils devaient rallier la Sekala. La piste se dirigeait plein ouest, à travers la steppe. Par le souffle de Goule, il n’y a rien, là-bas!


    Essayer de prédire quels seraient les prochains mouvements du Poing wickien relevait de la gageure. L’Historien s’en retourna vers la source et mit promptement pied à terre, grimaçant en raison de ses hanches et de ses cuisses douloureuses. Le bas de son dos palpitait sourdement. Il était incapable d’aller plus loin, et son cheval était dans le même état. Ils avaient besoin de repos… ainsi que de l’eau boueuse qui stagnait au fond de la mare asséchée.


    Il décrocha son sac de couchage de son paquetage et le jeta sur le sable jonché de feuilles. Après avoir détaché la sangle ventrale de sa jument, illa débarrassa de sa selle ouvragée. Empoignant les rênes, il conduisit la monture au dos baigné de sueur jusqu’à l’eau.


    La source avait été obstruée au moyen de rochers, ce qui expliquait son lent écoulement. Duiker ôta son foulard et filtra l’eau dans son casque à travers le tissu. Il fit d’abord boire son cheval, puis répéta le processus d’épuration avant d’étancher sa propre soif et de remplir sa gourde.


    Il prit du grain dans le sac sanglé à sa selle afin de nourrir la bête, puis la brossa avant de se préparer à installer son propre campement de fortune. Il se demanda s’il arriverait jamais à rattraper Coltaine et l’armée; s’il était, peut-être, piégé dans un cauchemar lui faisant poursuivre des fantômes. Peut-être sont-ils des démons, après tout. Sa lassitude prenait le dessus sur sa clairvoyance.


    Duiker étendit son sac de couchage, puis se confectionna un auvent en se servant de sa telaba. Sans arbres, cette oasis allait griller au soleil. Il faudrait des années pour qu’elle soit de nouveau florissante, si jamais elle le redevenait un jour. Avant que le sommeil ne l’emporte, il repensa longuement à la guerre à venir. Les armées allaient devoir occuper les oasis, lesquelles allaient devenir aussi importantes que des îles dans une vaste mer. Coltaine serait toujours à son désavantage: l’ennemi connaîtrait chacune de ses destinations, anticiperait chacune de ses approches… à condition que Kamist Reloe puisse arriver le premier, mais comment pourrait-il échouer? Iln’a pas à se coltiner des milliers de réfugiés. En dépit de toutes les surprises que le Poing avait en réserve, Coltaine était tactiquement contraint.


    La question que l’Historien se posa avant de s’endormir sous-tendait une finalité crue: combien de temps Coltaine pourrait-il retarder l’inévitable?


    Il se réveilla au crépuscule, et vingt minutes plus tard, il cheminait sur la piste, cavalier solitaire sous un vaste manteau de phalènes à cape, si épais qu’il en obscurcissait les étoiles.


    


    ***


    


    Des brisants roulaient sur le récif qui se déployait à quatre cents mètres au large, ruban phosphorescent à peine visible sous le ciel gorgé de nuages. Le soleil ne se lèverait que d’ici à une heure. Félisine se tenait sur un promontoire herbu surplombant une vaste plage de sable blanc, de plus en plus étourdie et chancelante à mesure que les minutes s’égrenaient.


    Il n’y avait aucun bateau en vue, aucun signe que quiconque ait jamais mis le pied sur cette portion de rivage. La ligne de marée haute n’était peuplée que par quelques morceaux de bois flotté et amas d’algues mortes. Partout où la jeune fille posait le regard, des crabes gambadaient.


    —Bon, fit Héboric à côté d’elle, au moins nous avons de quoi manger. À supposer qu’ils soient comestibles, évidemment, et il n’y a qu’un seul moyen de le savoir.


    Elle le regarda sortir un sac de jute de son paquetage et descendre jusqu’à la plage.


    —Fais gaffe à leurs pinces, le prévint-elle. Tu n’as pas envie de perdre un doigt, pas vrai?


    L’ex-prêtre rit de bon cœur tout en poursuivant son chemin. Elle ne parvenait à le distinguer que parce qu’il portait des vêtements. Sa peau était désormais totalement noire, le lacis de son tatouage à peine décelable même de près et au soleil. Ces changements visibles allaient de pair avec d’autres mutations, plus subtiles.


    —Tu ne peux plus l’atteindre, lui dit Baudin de là où il était, accroupi près de l’autre sac à dos. Quoi que tu dises.


    —Dans ce cas, je n’ai aucune raison de me taire, répliqua-t-elle.


    Il leur restait suffisamment d’eau pour tenir encore un jour, peut-être deux. Les nuages au-dessus du rivage étaient annonciateurs de pluie, mais Félisine savait que les promesses n’étaient que des mensonges. Le salut, c’était pour les autres. Elle regarda à nouveau autour d’elle. C’est ici que nos os reposeront, simples bosses et ondulations dans le sable. Puis, un jour, ces mêmes signes s’en iront. Nous avons réussi à atteindre la côte, mais seul Goule nous y attendait. Un voyage de l’esprit comme de la chair. Je me réjouis de les voir tous les deux arriver à leur terme.


    Baudin avait dressé les tentes et s’était mis à ramasser du bois pour le feu. Héboric revint en tenant son sac de jute entre ses moignons. Des bouts de pinces étaient visibles à travers la trame grossière du tissu.


    —Soit on meurt intoxiqués, soit on finit par crever de soif… et je ne sais pas ce qui est préférable.


    Ils avaient goûté à leur ultime ration d’eau fraîche onze heures plus tôt, puisée à une petite flaque dans un bassin peu encaissé. Ils avaient dû creuser la terre d’une brasse pour la trouver, et elle s’était révélée saumâtre et terreuse: il leur avait été difficile de ne pas la régurgiter.


    —Tu crois vraiment que Duiker se trouve quelque part au large et qu’il fait des allers-retours depuis… quoi, cinq jours maintenant?


    Héboric s’accroupit et posa le sac.


    —Il n’a rien publié depuis des années… j’imagine qu’il ne doit pas manquer de temps libre.


    —Je m’étonne de te voir aussi frivole alors que tu te prépares à rencontrer Goule.


    —Parce qu’il y a une attitude convenable à avoir, gamine? Même si j’étais sûr que la mort était en chemin –et je n’en sais rien, du moins pour un avenir immédiat–, eh bien chacun devrait pouvoir lui faire face à sa façon. Après tout, même les prêtres de Goule se querellent quant à la manière la plus agréable de finalement rencontrer leur dieu.


    —Si j’avais su que j’aurais droit à un sermon, j’aurais économisé ma salive.


    —Pas facile, la vie d’une adolescente, pas vrai?


    La voir aussi contrariée le fit glousser de plaisir.


    Les blagues favorites d’Héboric sont toujours les plus fortuites. La moquerie n’est rien d’autre que la patine de la haine, chaque éclat de rire en exprimant la cruauté. Elle n’avait plus la force de continuer à riposter. Rira bien qui rira le dernier, Héboric. Vous le découvrirez bien assez tôt, Baudin et toi.


    


    Ils cuisirent les crabes sur un lit de braises, usant de bâtons pour empêcher les créatures de s’échapper jusqu’à ce qu’elles aient cessé de lutter. La chair blanche était délicieuse, mais salée. Aussi abondant que fût ce festin, une soif impossible à satisfaire pris corps dans leurs gosiers, qu’ils savaient potentiellement fatale.


    Baudin alla ensuite ramasser d’autres morceaux de bois flotté dans le but de faire brûler un feu de détresse quand la nuit reviendrait. En attendant, tandis que le soleil perçait l’horizon à l’est, il déversa plusieurs brassées d’algues humides dans les flammes et observa avec une expression satisfaite la colonne de fumée qui s’élevait dans les airs.


    —Tu as l’intention de faire ça toute la journée, Baudin? s’enquit Félisine. Et dormir, ça te dirait? J’ai envie de te voir dormir, Baudin.


    —Quand j’aurai le temps, lui répondit-il.


    —Je ne vois pas l’intérêt de faire autant de fumée au-dessus de la mer.


    —Mais elle ne va pas au-dessus de la mer, pour le moment. Au contraire, elle repart vers le continent.


    Elle le regarda s’affairer autour du feu. Il n’était plus aussi économe de ses mouvements, remarqua-t-elle; son laisser aller trahissait l’extrémité de son épuisement, une faiblesse qui l’avait rattrapé lorsqu’ils avaient enfin fini par gagner la côte. Ils avaient perdu tout contrôle sur leur destinée. Baudin croyait en Baudin et en personne d’autre. Maintenant, tout comme nous, il dépend d’autrui. Et peut-être aura-t-il fait tout cela pour rien. Peut-être aurions-nous dû tenter notre chance du côté de Dosin Pali.


    Le chair de crabe commençait à réclamer son dû. Des vagues de soif assaillaient désespérément Félisine tandis que son estomac la tourmentait de violentes crampes, se rebellant de se retrouver aussi plein.


    Héboric disparut à l’intérieur de sa tente: à l’évidence, il endurait les mêmes symptômes.


    Félisine ne fit quasiment rien durant les vingt minutes qui suivirent, se contentant de se cramponner à sa douleur et d’observer Baudin en souhaitant qu’il ait été affligé de maux similaires. À supposer qu’il souffrît dans sa chair, il n’en laissait paraître aucun signe. La peur que l’adolescente éprouvait à son encontre grandit encore.


    Les crampes s’estompèrent, même si la soif demeurait. Les nuages surplombant le détroit s’en étaient allés et la chaleur du soleil se répandait dans l’air.


    Baudin alimenta le feu avec un dernier tas d’algues, puis se prépara à regagner sa tente.


    —Prends la mienne, lui dit-elle.


    La tête du malfrat tressauta, ses yeux se plissant plus que de coutume.


    —Je te rejoins dans un moment.


    Il ne cessait de la fixer du regard.


    —Et pourquoi pas? enchérit-elle d’un ton cassant. Nous n’avons plus aucune échappatoire. À moins que tu aies prononcé des vœux …


    Il tressaillit presque imperceptiblement.


    Félisine poursuivit:


    —Que tu aies prêté serment à un Ascendant qui abjure le sexe. De qui il s’agit? De Goule? Ça ne me surprendrait pas! Même si on meurt un peu plus à chaque fois qu’on fait l’amour….


    —C’est comme ça que tu qualifies la chose? marmonna Baudin. Faire l’amour?


    Elle haussa les épaules.


    —Je ne me suis consacré à aucun dieu, gronda-t-il.


    —Comme tu nous l’as déjà affirmé. Pourtant, tu ne t’es encore jamais servi de moi, Baudin. Tu préfères les hommes? Les jeunes garçons? Prends-moi par derrière et tu ne verras pas la différence.


    Il se redressa sans cesser de la dévisager, affichant une expression indéchiffrable. Puis il entra dans la tente. Celle de Félisine.


    Elle se sourit à elle-même, attendit une centaine de pulsation, puis alla le rejoindre.


    Les mains du malfrat se déplaçaient sur elle avec maladresse, comme s’il essayait de se montrer gentil mais qu’il ne savait pas comment faire. Ilsn’avaient pas mis longtemps à se débarrasser de leurs vêtements en loques. Baudin la guida jusqu’à ce qu’elle se retrouve étendue sur le dos, à scruter son visage émoussé et mal rasé, ses yeux toujours froids et insondables, tandis que les larges mains du géant se saisissaient des seins de l’adolescente et les pressaient l’un contre l’autre.


    Dès qu’il fut en elle, il cessa de se contenir. Il devint autre chose qu’un être humain, réduit à l’état d’animal. Il fit preuve de rudesse, mais pas autant que Beneth ni que nombre de ses partisans.


    Il en eut bientôt terminé, laissant ensuite reposer sa masse considérable sur elle, le souffle rauque et lourd. Elle ne chercha pas à le repousser; chacun de ses sens était à l’unisson de la respiration du géant, de chaque tressaillement de ses muscles tandis que le sommeil s’abattait sur lui. Elle n’aurait jamais cru qu’il se serait rendu aussi facilement, elle ne s’était pas attendue à le voir aussi désarmé.


    La main de Félisine rampa sur le sable à côté de la paillasse et tâtonna jusqu’à ce qu’elle trouve la poignée de la dague. Elle fit un effort de volonté pour calmer le rythme de sa respiration, même si elle ne pouvait en rien ralentir les tambourinements de son cœur. Il s’était endormi. Il ne bougeait plus d’un pouce.


    Elle dégaina la lame, changea sa prise de façon à orienter le couteau vers l’intérieur. Prit une grande inspiration, retint son souffle.


    La main de Baudin intercepta la sienne au moment où elle frappa. Il se leva avec fluidité et lui tordit le bras au point de la contraindre à rouler sur le ventre. Puis il l’écrasa de tout son poids.


    Le géant lui serra le poignet jusqu’à lui faire lâcher la dague.


    —Tu crois que je ne vérifie pas mon matériel, gamine? murmura-t-il. Tu crois être un mystère pour moi? Qui d’autre aurait volé mes poinçons?


    —Tu as laissé mourir Beneth.


    Elle ne parvenait pas à voir son visage, et elle en fut presque heureuse lorsqu’il lui fit sa réponse.


    —Non, gamine. J’ai tué ce salaud moi-même. Son cou s’est brisé comme un roseau. Il aurait mérité que je le fasse souffrir davantage, une mort plus lente, mais j’ai été pris par le temps. Il n’a pas mérité ma pitié, mais il l’a obtenue.


    —Qui es-tu?


    —Je n’ai jamais couché avec des hommes ni avec de jeunes garçons. Mais je pourrais le faire croire. Je suis bon à ce jeu-là.


    —Je vais crier…


    —Je doute que tu puisses ne serait-ce que perturber le sommeil d’Héboric. Il rêve. Il s’agite en tous sens. Je lui ai donné une claque, et il n’a même pas bronché. Alors vas-y, crie. Et puis d’ailleurs, à quoi ça te servirait, de crier? À faire ton indignée? Je ne te croyais plus capable d’indignation, Félisine.


    Elle sentit le désespoir se répandre dans son corps. De toute façon, ça ne change rien. Je peux survivre à ça. Je peux même y prendre du plaisir. Sij’essaye.


    Baudin s’écarta. Elle se tortilla jusqu’à se retrouver de nouveau sur le dos, à le dévisager. Il avait ramassé sa dague et reculé jusqu’à l’entrée de la tente. Il lui sourit.


    —Désolé de te décevoir, mais je n’étais pas d’humeur.


    —Alors pourquoi…


    —Pour voir si tu étais toujours pareille qu’avant.


    Il n’eut pas besoin de lui faire part de ses conclusions.


    —Essaye de dormir, gamine.


    Seule, Félisine se recroquevilla sur sa couche, stuporeuse. Pour voir si tu étais toujours… oui, tu es toujours pareille. Baudin le savait déjà. Il voulait juste te montrer à toi-même, ma fille. Tu croyais pouvoir te servir de lui, mais c’est lui qui s’est servi de toi. Il savait ce que tu avais préparé pour lui. Penses-y. Penses-y longuement et de toutes tes forces.


    


    Goule vint les visiter sur ce rivage, émergeant des vagues d’un pas inflexible, lui, le moissonneur des âmes taillées à vif. Il avait suffisamment attendu, au point que leurs souffrances, loin de l’amuser encore, avaient perdu toute saveur. L’heure de Portes était venue.


    Se sentant aussi livide et usée que le bois flottant inerte qui l’entourait, Félisine était assise face au détroit. Les nuages vacillaient au-dessus des eaux, les éclairs dansaient au rythme grondant du tonnerre. L’écume jaillissait avec sauvagerie le long du récif, convoquant des explosions bleues et blanches dans les ténèbres.


    Une heure plus tôt, Héboric et Baudin étaient revenus de la plage, traînant un navire échoué par la proue. Bien qu’il fût vieux, ils envisageaient de s’en servir pour construire un radeau. Leur discussion n’était rien d’autre qu’une considération sans intérêt aux oreilles de l’adolescente: personne parmi eux n’avait la force d’accomplir une telle tâche. Ils mourraient dès que l’aube poindrait, et ils le savaient tous les trois.


    Félisine comprit que Baudin serait le dernier à trépasser. À moins que le dieu d’Héboric ne vienne relever son fils prodigue. Félisine avait fini par se faire à l’idée qu’elle serait la première. Sans avoir accompli sa vengeance. Ni envers Baudin, ni envers sa sœur Tavore, ni même envers cet Empire Malazéen à la solde de Goule.


    Une étrange vague lumineuse bondissait par-delà les brisants qui se fracassaient sur le récif. Elle jouait, comme tournoyant et tanguant autour de quelque rondin invisible mesurant plusieurs lieues de long sur trente pas de large. Les lances craquelantes frappaient les rideaux d’écume en sifflant avec virulence. Soudain l’éclair roula droit dans leur direction.


    Héboric apparut auprès d’elle, son visage de crapaud fendu d’une ample grimace apeurée.


    —C’est de la sorcellerie, gamine. Cours!


    Elle éclata de rire comme l’aurait fait un chien et ne bougea pas.


    —Ce sera rapide, vieil homme!


    Le vent mugit.


    Héboric pivota sèchement afin de faire face à la vague fulgurante. Iléructa un juron qui fut giflé par le rugissement grandissant, puis s’interposa entre Félisine et le sortilège. Baudin s’accroupit à côté d’elle, le visage illuminé par une lueur bleue qui s’intensifiait à mesure que l’éclair se rapprochait du rivage. Puis la magie déferla sur eux.


    Elle se fracassa autour d’Héboric comme s’il avait été un clocher de pierre. Le vieil homme chancela, les nervures de son tatouage reflétant un feu aveuglant. Puis tout disparut.


    La sorcellerie s’était dissipée. En dépit de la menace qu’elle avait représentée, elle s’était promptement volatilisée en haut comme en bas de la plage.


    Héboric s’affaissa et tomba à genoux dans le sable.


    —Ce n’est pas moi, déclara-t-il dans un silence soudain. C’est l’Otataral. Bien sûr. Nous n’avons rien à craindre. Rien du tout.


    —Là! hurla Baudin.


    Un bateau avait réussi d’une façon ou d’une autre à franchir le récif et fonçait à présent dans leur direction, son unique voile assaillie par les flammes. Des sortilèges frappaient l’embarcation de tous les côtés telles des vipères, mais se replièrent lorsque le navire s’approcha du rivage. Uninstant plus tard, la coque racla le sable et s’arrêta à l’issue une ultime glissade, s’inclinant sur le côté au moment de s’immobiliser. Deux individus grimpèrent immédiatement aux haubans et s’efforcèrent de se débarrasser de la voile en feu au moyen de leurs couteaux. La toile de tissu s’affala comme une aile enflammée qui s’éteignit aussitôt qu’elle tomba dans l’eau. Deux autres hommes mirent pied à terre et pataugèrent jusqu’à la plage.


    —Lequel des deux est Duiker? s’enquit Félisine.


    Héboric secoua la tête.


    —Ni l’un ni l’autre, mais celui de gauche est un Mage.


    —Comment peux-tu le savoir?


    Il ne fit aucune réponse.


    Les deux hommes s’approchèrent promptement, titubant d’épuisement. Le Mage, un petit homme au visage rubicond portant une cape roussie, fut le premier à parler.


    —Loués soient les dieux! Nous avons besoin de votre aide.


    


    ***


    


    Quelque part au-delà du récif sévissait un Mage inconnu –un homme n’ayant aucune connexion avec la rébellion, un étranger piégé dans son propre cauchemar. A l’instar du vortex d’une violente tempête, il avait jailli des profondeurs le deuxième jour. Kulp n’avait encore jamais ressenti un tel pouvoir débridé. Sa sauvagerie même fut ce qui les sauva tous, car la folie dont souffrait le Mage déchirait et flagellait sa propre Garenne. Il ne contrôlait rien, les plaies de son domaine de sorcellerie saignaient à flot, et les vents hurlaient dans ses propres cris stridents.


    La Ripath avait été bringuebalée comme un morceau d’écorce dévalant un torrent de montagne. Au début, Kulp avait contre-attaqué par le biais d’illusions –croyant que lui et ses compagnons étaient l’objet de la fureur du Mage– mais il lui était vite apparu que le porteur de folie ne se souciait pas d’eux et qu’il livrait une guerre totalement différente. Kulp avait contracté sa propre Garenne afin de former une coquille protectrice autour de la Ripath, puis, tandis que Gesler et les autres membres d’équipage avaient lutté pour garder le bateau à la verticale, il s’était accroupi afin de résister à l’attaque.


    Ils avaient été repoussés vers l’ouest, vers le rivage d’Otataral. Le pouvoir du Mage assaillait cette côte, sans grand effet, et Kulp avait fini par donner un sens à ce qui se passait: l’esprit du Mage avait certainement été détruit par l’Otataral. Il s’agissait probablement d’un mineur évadé, d’un prisonnier de guerre qui avait escaladé les murs et découvert trop tard qu’il avait emporté sa prison avec lui. Ayant perdu le contrôle de sa Garenne, c’est elle qui avait pris le contrôle de sa personne. Elle regorgeait d’un pouvoir bien au-delà de tout ce que le Mage avait jamais lui-même manié.


    En le découvrant, Kulp avait été horrifié. La tempête menaçait de les projeter sur ce rivage. Le même sort l’attendait-il?


    Seuls Gesler et ses marins aguerris avaient pu empêcher la Ripath de se fracasser contre le récif. Pendant onze heures, ils avaient réussi à maintenir un cap parallèle à la barrière naturelle, à ces rochers tranchants comme des lames de rasoir dissimulés par les brisants.


    Au cours de la troisième nuit, Kulp avait perçu un changement. Lacôte sur leur gauche –qu’il n’avait cessé jusque-là de percevoir comme un impénétrable mur de négation, la présence exsangue de l’Otataral– s’était soudainement… adoucie. Un pouvoir résidait là-bas, talant la volonté du minerai tueur de magie, le repoussant de toutes parts.


    Il y avait une brèche dans le récif. Ce qui constituait leur ultime chance, du moins Kulp en avait-il décidé ainsi. Debout au centre du bateau, il avait averti Gesler d’un grand cri. Le caporal en avait immédiatement saisi la signification, lui témoignant un soulagement désespéré. Ils avaient alors été sur le point de perdre la bataille, harassés par la tension accablante qu’ils ressentaient à force de voir des vagues de sorcellerie fondre sur eux et se dissoudre sur la magie protectrice de Kulp, une magie qu’ils savaient faiblir à chaque nouvelle charge.


    Une autre attaque leur avait été infligée au moment même où ils s’étaient engagés entre les brisants déchiquetés, annihilant les résistances de Kulp. Les flammes avaient illuminé le foc de tempête, les drisses, la grand-voile. Auraient-ils été secs à ce moment-là qu’ils se seraient embrasés comme des torchères. En l’état, la sorcellerie avait fusé au-dessus d’eux telle une vague de vapeur sifflante avant de disparaître, percutant le rivage puis roulant jusqu’en haut de la plage pour finir par se tarir.


    Kulp s’était attendu à ce que l’étrange effet débilitant qui s’appliquait à cette portion de rivage soit d’une manière ou d’une autre relié à l’homme qu’on l’avait envoyé chercher, et il n’avait donc pas été surpris d’apercevoir trois silhouettes dans la pénombre au-delà de la plage. Aussi las fût-il, quelque chose dans la façon dont ces trois personnes étaient connectées entre elles agita une sonnette d’alarme dans sa tête. Les circonstances les avaient forcées à collaborer, et l’opportunisme n’avait que faire de tisser des liens d’amitié. Cependant, il n’y avait pas que cela.


    Le sol immobile sous ses pieds lui avait occasionné un vertige. Lorsque le regard épuisé de Kulp était tombé sur le prêtre manchot, une vague de soulagement l’avait submergé, et son appel à l’aide n’avait rien eu d’ironique.


    L’ex-prêtre y répondit par un rire desséché.


    —Donnez-leur de l’eau, ordonna le Mage à Gesler.


    Le caporal éprouva les pires difficultés à quitter Héboric des yeux, mais il hocha la tête et fit volte-face. Vérité avait lui aussi mit pied à terre afin d’inspecter les dégâts qu’avait subis la coque de la Ripath, tandis qu’Ouragan s’était perché sur la proue, berçant son arbalète dans ses bras comme s’il s’agissait d’un nouveau-né. Le caporal hurla que l’on ouvrit l’un des tonneaux d’eau douce. Vérité remonta sur le bateau afin d’aller en quérir.


    —Où est Duiker? questionna Héboric.


    Kulp afficha une moue contrite.


    —Je n’en sais trop rien. Nos chemins se sont séparés dans un village au nord d’Hissar. L’apocalypse…


    —Nous savons. Dosin Pali était en flammes la nuit où nous nous sommes échappés du puits.


    —Ouais, bon.


    Kulp étudia les deux autres. Le géant amputé d’une oreille lui rendit un regard froid. Même si son allure trahissait un état de privation avancée, l’homme, aussi ravagé fût-il, semblait particulièrement capable de se contrôler, au point que le Mage s’en trouva mal à l’aise. À l’évidence, il était bien plus que le malfrat des quais balafré pour lequel il se faisait passer au premier abord.


    La jeune fille n’en était pas moins dérangeante, même si Kulp ne parvenait pas à définir en quoi. Il soupira. Tu t’en soucieras plus tard. Tu te soucieras de tout le reste plus tard.


    Vérité leur amena le tonneau d’eau douce, suivi de Gesler à un pas derrière lui.


    Les trois évadés convergèrent vers le jeune marine tandis qu’il brisait le couvercle, attrapait la tasse en étain qui y était attachée et la plongeait toute entière dans l’eau.


    —Allez-y doucement, leur conseilla Kulp. Prenez de petites gorgées, avalez lentement.


    Tout en les regardant boire, le Mage chercha à accéder à sa Garenne. Elle lui sembla fuyante, insaisissable, et cependant il fut capable de s’y agripper et de subtiliser son pouvoir pour accroître ses sens. Lorsqu’il porta de nouveau les yeux sur Héboric, il cria presque de surprise. Les tatouages de l’ex-prêtre grouillaient d’une vie qui leur était propre: des vagues de pouvoir ondulaient à toute allure sur son corps et projetaient une forme de main au-delà du moignon de son poignet gauche. Contractée, comme tenant fermement une laisse, cette main fantôme puisait dans une Garenne. Un pouvoir entièrement différent palpitait autour de son moignon droit, injecté de veines à la fois rouges d’Otataral et vertes, comme si deux serpents entortillés se livraient à un combat mortel. L’effet atténuateur provenait exclusivement des bandes vertes qui irradiaient vers l’extérieur, manifestantune sorte de volonté consciente. Qu’il fût suffisamment fort pour être capable de repousser les effets de l’Otataral était à peine croyable.


    Les soigneurs Denul comparaient souvent les maladies à des guerres, la chair tenant lieu de champ de bataille que les Garennes permettaient de visualiser. Kulp se demanda s’il n’assistait pas à un phénomène similaire. Une bataille de Garennes… celle de Fener, reliée à une main fantôme, et l’autre prise au piège de l’Otataral, et cependant croissante… une Garenne que je suis incapable de reconnaître, une force étrangère à tous les sens en ma possession. Il cligna des paupières. Héboric le dévisageait, un léger sourire étirant sa grande bouche.


    —Qu’est-ce qui vous est arrivé, au nom de Goule?


    L’ex-prêtre eut un haussement d’épaules.


    —Si seulement je le savais.


    Les trois marines s’approchèrent d’Héboric.


    —Je suis Gesler, déclara le caporal en manifestant une déférence bourrue. Nous sommes tout ce qui reste du Culte du Sanglier.


    Le sourire sur le visage du vieil homme s’estompa.


    —Ça en fait encore trois de trop.


    Il se détourna et alla récupérer une paire de sac-à-dos.


    Gesler le regarda fixement sans exprimer la moindre émotion.


    Cet homme a recouvré ses forces à une vitesse effarante. Le garçon, Vérité, était resté coi en entendant les rudes paroles prononcées par une personne qu’il croyait être un prêtre voué à son dieu. Kulp vit quelque chose tomber en ruines derrière les yeux bleu clair du jeune homme. Ouragan laissa poindre les nuages sombres qui lui avaient valu son nom, mais il se contenta de poser la main sur l’épaule de Vérité quelques instants, puis il fit face à l’homme amputé d’une oreille.


    —Tes doigts arrêtent pas de tourner autour des lames que tu caches, et ça va finir par me rendre chèvre, grommela-t-il à voix basse en serrant fermement la poignée de son arbalète.


    —C’est du Baudin tout craché, ça, intervint la jeune femme. Il tue des gens. Des vieilles, des rivaux. Vous n’avez qu’à nommer quelqu’un, et l’instant d’après, son sang se retrouve sur ses mains. C’est pas vrai, Baudin?


    Avant même qu’il ne lui ait répondu, elle poursuivit:


    —Je suis Félisine, de la Maison Paran. Dernière de ma lignée. Mais ne soyez pas dupes.


    Elle ne développa pas son propos.


    Héboric revint avec un sac suspendu à chacun de ses avant-bras. Il les posa puis se rapprocha de Kulp.


    —Nous ne sommes pas en état de vous aider, mais après avoir traversé ce maudit désert, l’idée même de mourir par noyade ne m’effraierait pas outre mesure.


    Il scruta les vagues tempétueuses.


    —Qu’y a-t-il là-bas?


    —Imaginez un enfant tenant une laisse, avec à l’autre bout un Molosse de l’Ombre. L’enfant, c’est le Mage, le Molosse, c’est sa Garenne. Il est resté trop longtemps emprisonné dans les mines avant de s’en échapper, à mon avis. Nous devons nous reposer avant d’essayer d’affronter une nouvelle fois cette tempête.


    —Comment ça se passe sur le continent? s’enquit Héboric. C’est si moche que ça?


    Kulp haussa les épaules.


    —Je ne sais pas. Nous avons vu Hissar en flammes. Duiker est allé rejoindre Coltaine et la 7e… Ce type est tellement pétri d’optimisme qu’il va finir cloué sur un lit coulissant. Je dirais que la 7e, c’est de l’histoire ancienne, et pareil pour Coltaine et ses Wickiens.


    —Ah, ce Coltaine-là. Quand on m’a enchaîné au fond de la crevasse derrière le palais de Laseen, je m’étais attendu à le rencontrer et à ce que nous soyons voisins. Goule sait que cette compagnie aurait été on ne peut plus digne.


    Au bout d’un moment, il secoua la tête.


    —Coltaine est vivant, Mage. On ne tue pas un homme pareil aussi facilement.


    —Si c’est vrai, alors je suis forcé de le rejoindre.


    Héboric opina du chef.


    —Il a été excommunié, signala Félisine d’une voix forte.


    Les deux hommes se retournèrent et constatèrent que Gesler faisait face à la fille. Elle continua:


    —Plus encore, il est le fléau de son propre dieu. Du vôtre, d’après ce que j’ai cru comprendre. Méfiez-vous des prêtres méprisés. Vous allez devoir prier Fener par vous-mêmes, les garçons, et si j’étais vous, je prierais. Beaucoup.


    L’ex-prêtre se retourna vers Kulp en soupirant.


    —Vous avez ouvert votre Garenne pour m’examiner. Qu’avez-vous vu?


    Kulp prit un air songeur.


    —J’ai vu, répondit-il au bout d’un moment, un enfant traînant en laisse un Molosse aussi gros qu’une montagne jurée à Goule. D’une seule main.


    Le visage d’Héboric se tendit.


    —Et dans l’autre?


    —Désolé, bredouilla Kulp, je n’ai aucune réponse évidente à vous fournir.


    —Je présume qu’il est inutile d’insister…


    —Si ça ne vous ennuie pas trop.


    Héboric branla du chef.


    Kulp baissa la voix.


    —Si Gesler apprenait…


    —Il m’abattrait sur place.


    —Et ce ne serait pas beau à voir.


    —Je crois que nous nous sommes compris, ajouta Héboric avec un léger sourire.


    —Pas vraiment, mais je m’en tiendrai à un petit mensonge pour le moment.


    L’ex-prêtre le remercia d’un signe de tête.


    —Avez-vous choisi de vous acoquiner avec ces deux-là, Héboric? lui demanda Kulp en regardant Baudin et Félisine du coin de l’œil.


    —Yep. Plus ou moins, en tout cas. Difficile à croire, pas vrai?


    —Marchons tous les deux sur la plage, voulez-vous? lui proposa le Mage en joignant le geste à la parole.


    L’homme tatoué le suivit.


    —Parlez-moi d’eux, reprit Kulp une fois qu’ils furent tous les deux à bonne distance.


    Héboric haussa les épaules.


    —Il faut faire des compromis quand on veut rester en vie dans les mines, répondit-il. Certaines choses ont beau avoir de la valeur aux yeux de la plupart des gens, ça ne les empêche pas de se faire acheter. Pour pas cher. Disons que c’est la même chose avec eux. En tout cas avant toute cette histoire…


    Il haussa à nouveau les épaules.


    —Vous leur faites confiance?


    Le visage plat d’Héboric se fendit d’un sourire espiègle.


    —Et vous, Kulp, me faites-vous confiance? Je sais, il est un peu trop tôt pour ça. Cette question qui est la vôtre n’est pas une question aisée. Je gage que Baudin travaillera avec nous tant que ce sera dans son intérêt.


    —Et la fille?


    Le vieil homme mit un certain temps à lui répondre.


    —Non.


    Je ne m’attendais pas à ce genre de réponse. Quand je pense que je croyais m’embarquer dans une mission relativement facile...


    —Très bien, soupira-t-il.


    —Et vos compagnons? Ces imbéciles avec leur culte imbécile?


    —Des paroles bien crues pour un prêtre de Fener…


    —Prêtre excommunié. La fille a dit la vérité. Mon âme m’appartient, elle n’est plus à Fener. Je la lui ai reprise.


    —Je ne savais pas que c’était possible.


    —Peut-être que ça ne l’est pas. Par pitié, je ne peux plus faire un pas de plus. Nous avons eu un voyage… difficile.


    Vous n’êtes pas les seuls, vieil homme.


    Ils n’entretinrent pas davantage la conversation en retournant vers les autres. En dépit du chaos qu’avait été leur traversée, Kulp s’était attendu à ce que cette partie-là du plan eût été assez simple: ils gagnaient la côte, ils trouvaient l’ami de Duiker qui les attendait… ou pas. Il avait réprimé ses doutes lorsque l’Historien était venu implorer son aide. L’idiot. Qu’à cela ne tienne, il allait les faire quitter cette île maudite et les déposer sur le continent. Ça n’irait pas plus loin, et c’était bien là tout ce qu’on lui avait demandé d’accomplir, après tout.


    Le soleil se levait, et la tempête de sorcellerie qui faisait rage sur la mer s’éloignait du rivage pour aller se déchaîner, noire et bleu foncé, au-dessus du détroit.


    L’un des marines avait descendu des provisions de la Ripath. Héboric rejoignit ses deux compagnons qui partageaient un repas aussi crispé que silencieux. Kulp alla retrouver Gesler qui, assis, surveillait ses deux soldats après que ceux-ci se furent endormis, tous trois ayant pris position sous un carré de voile tendu entre quatre mâts.


    Le visage balafré du caporal se para d’un sourire ironique.


    —Ce type est une blague de Fener, c’est pas possible, gronda-t-il.


    Kulp s’accroupit auprès du caporal.


    —Content qu’elle vous fasse rire.


    —L’humour du dieu-sanglier n’est pas du style à faire rire qui que ce soit, Mage. Bizarre d’ailleurs, j’aurais juré que le Seigneur de l’Été était… ici. Comme un corbeau perché sur l’épaule du prêtre.


    —Vous avez déjà senti le toucher de Fener auparavant, Gesler?


    L’homme secoua la tête.


    —Je ne suis pas le genre d’homme à attirer les cadeaux, et le passé peut en attester. Non, j’ai simplement eu une impression, rien de plus.


    —Et vous l’avez toujours?


    —Je ne crois pas, non. Je ne sais pas. Ça n’a pas d’importance.


    —Comment va Vérité?


    —Il l’a mal pris, évidemment. Imaginez: on trouve un prêtre de Fener, mais il s’empresse de nous tourner le dos et de nous renier. Mais ça va aller… moi et Ouragan, on va prendre soin de lui. Allez, c’est à votre tour de répondre à quelques questions. Comment va-t-on faire pour retourner sur le continent? Ce fichu magicien est toujours là, hein?


    —Le prêtre nous laissera passer.


    —Comment ça?


    —Ce serait trop long à vous expliquer, caporal, et je ne pense plus qu’à dormir, là, tout de suite. Je prendrai la prochaine veille.


    Il se leva et alla se chercher un coin d’ombre rien qu’à lui.


    


    Parfaitement éveillée, les bras lovés autour du torse, Félisine observa le Mage se confectionner un auvent puis se glisser dessous pour y dormir. Elle reporta son attention sur les marines, sentant monter en elle une vague de dédain jubilatoire. Des disciples de Fener... non mais laissez-moi rire! Le dieu-sanglier n’a rien entre les deux oreilles. Hé, bande d’abrutis! Fener est ici, quelque part, il se tapit dans le domaine mortel. Prêt à être cueilli par le premier chasseur venu, pour peu que sa lance soit bien affûtée. Nous avons vu ses sabots. Vous pouvez remercier le vieil homme pour tout ça. Remerciez-le de la façon qui vous semblera la plus appropriée.


    Baudin était descendu jusqu’au rivage pour se laver. Il revenait désormais vers elle, sa barbe dégoulinante d’eau de mer.


    —Tu as encore les jetons, hein, Baudin? se moqua Félisine. Vise un peu ce soldat, là-bas, celui qui ne dort pas. Il est beaucoup trop coriace pour toi. Et celui avec l’arbalète… il n’a pas mis longtemps à te percer à jour, hein? Ces types sont des durs, plus durs que toi…


    Baudin la railla:


    —Quoi, tu as déjà couché avec eux?


    —Tu t’es servi de moi…


    —Et alors, gamine? Tout le monde s’est servi de toi, au point que c’en est devenu une seconde nature.


    —Que Goule t’emporte, salopard!


    La dominant, il grommela un rire.


    —Tu ne me rabaisseras pas. Nous allons quitter cette île. Nous allons survivre. Et rien de ce que tu pourras dire n’arrivera à me mettre en rogne, fillette. Rien.


    —C’est quoi, la signification de la serre, Baudin?


    Le visage du malfrat se para d’un masque sans expression.


    —Tu sais, celle que tu caches dans ton sac, avec tes ustensiles de voleur.


    Le regard torve de l’homme se déporta par-dessus l’épaule de la jeune fille. Elle se retourna et se rendit compte qu’Héboric se tenait à quelques pas derrière elle. Les yeux de l’ex-prêtre demeurèrent rivés à Baudin lorsqu’il lui dit:


    —Ai-je bien entendu?


    Le malfrat amputé d’une oreille ne répondit rien.


    Elle vit ce qu’elle devina être une prise de conscience balayer le visage d’Héboric, elle vit le vieil homme la dévisager, puis reporter son attention sur Baudin. Au bout d’un moment, il sourit.


    —Bien joué, fit-il. Pour l’heure.


    —Tu le penses vraiment? maugréa Baudin avant de se détourner.


    —Qu’est-ce qui se passe, Héboric? s’enquit Félisine.


    —Tu aurais dû prêter plus attention à ce que te racontaient tes tuteurs lorsqu’ils t’enseignaient l’histoire, gamine.


    —Explique-toi.


    —Pas pour tout l’or de Goule.


    Il s’en alla en traînant les pieds.


    Félisine serra plus fermement ses bras sur sa poitrine, puis pivota afin de faire face au détroit. Nous sommes en vie. Je peux à nouveau me montrer patiente. Je peux attendre mon heure. La rébellion contre l’Empire Malazéen avait embrasé le continent. Une pensée des plus plaisantes. Peut-être que tout finirait par s’effondrer. L’Empire, l’Impératrice… l’Adjointe. Et sans l’Empire Malazéen, la paix reviendrait. La fin de la répression, la fin de toute menace de contention lorsque je mettrai en œuvre ma vengeance. Le jour où tu perdras tes gardes du corps, ma chère sœur Tavore, j’apparaîtrai. Je te le jure, par tous les dieux et les seigneurs démons qui ont jamais existé. Dans l’intervalle, elle allait devoir se servir des gens autour d’elle, elle allait devoir les garder à ses côtés. Pas Baudin, ni Héboric… il était trop tard pour eux. Mais les autres. Le Mage, les soldats…


    Félisine se leva.


    Le caporal la regarda s’approcher de lui à travers ses yeux ensommeillés.


    —Depuis quand tu n’as pas été avec une femme? lui demanda Félisine.


    Ce ne fut pas Gesler qui répondit, cependant. La voix de l’arbalétrier –Ouragan– voleta jusqu’à elle, comme jaillissant de l’ombre sous la voile.


    —Ça va faire un an et un jour, la nuit où je me suis sapé comme une putain kanienne. J’ai mené Gesler en bateau pendant des heures. Ceci dit, il était complètement saoul. Ceci dit, moi aussi.


    Le caporal grommela:


    —C’est ta façon à toi de voir la vie de soldat. Trop stupide pour faire la différence…


    —Trop saoul pour m’en soucier, finit l’arbalétrier.


    —Tu l’as dit, Ouragan.


    Les yeux lourds de Gesler se portèrent sur Félisine.


    —Va jouer ailleurs, jeune fille. Ne le prends pas mal, mais on a assez bourlingué pour savoir quand une offre dissimule des chaînes. De toute façon, tu ne peux pas acheter ce qui n’est pas à vendre.


    —Je vous ai prévenus pour Héboric, lui signala-t-elle. Je n’étais pas obligée de le faire.


    —T’entends ça, Ouragan? La mignonne a pitié de nous.


    —Il vous trahira. Il vous méprise déjà.


    Le garçon nommé Vérité s’assit en entendant ces paroles.


    —Va-t’en, ordonna Gesler à l’adolescente. Mes hommes essayent de se reposer.


    Le regard de Félisine rencontra les yeux bleus de Vérité et y décela autant d’innocence que d’étonnement. Elle fit voler vers lui un baiser boudeur et sourit en voyant le garçon rougir comme une pivoine.


    —Gaffe, ou tes oreilles vont prendre feu, se moqua-t-elle.


    —Par le souffle de Goule, marmonna Ouragan. Vas-y, fiston. Elle en a méchamment envie. Donne-lui un petit aperçu de tes talents.


    —Aucune chance, rétorqua-t-elle en se retournant. Je ne couche qu’avec les hommes.


    —Avec les nigauds, oui, la corrigea Gesler d’un ton tranchant.


    Félisine redescendit jusqu’à la plage et s’avança dans la mer jusqu’à ce que les vagues lui lèchent les genoux. Elle observa la Ripath. Des éclairs avaient brûlé sa coque: on aurait dit qu’un artiste l’avait repeinte en noir à grands coups de pinceaux appliqués au hasard. Le bastingage du gaillard d’avant scintillait comme si le bois avait été assailli par une grêle de quartz. Les drisses étaient effilochées, se défaisant là où les couteaux les avaient tranchées.


    Les reflets du soleil sur l’eau étaient aveuglants. Elle ferma les yeux et laissa son esprit sombrer jusqu’à ce qu’elle ne ressente rien d’autre que l’eau glissant autour de ses jambes. Elle éprouvait un épuisement au-delà de toute perception physique. Elle ne pouvait s’empêcher d’en vouloir à la terre entière, et à chaque fois qu’un visage se matérialisait devant elle, il se changeait en miroir. Il doit bien y avoir un moyen de refléter autre chose que la haine ou le mépris.


    Non, pas un moyen.


    Une raison.


    


    —Mon seul espoir est que l’Otataral entorsadé en vous suffise à repousser cet aliéné de Mage, avoua Kulp. Sinon, on en sera quitte pour un rude voyage.


    Vérité avait allumé une lanterne et s’était accroupi sur le gaillard d’avant triangulaire, attendant que le bateau mette le cap sur le récif. La lumière jaune se refléta sur les tatouages chatoyants d’Héboric lorsqu’il grimaça en réponse aux paroles prononcées par le Mage.


    Gesler était assis, penché sur la godille. Comme tout le monde, il attendait l’ex-prêtre. Ainsi qu’une petite lueur d’espoir.


    La tempête de sorcellerie faisait rage au-delà du récif, ses éclairs illuminant follement la nuit et révélant des rouleaux de nuages noirs qui surplombaient une mer pleine d’écume.


    —Si vous le dites, finit par lui répondre Héboric.


    —Ce n’est pas suffisant…


    —Mais c’est le mieux que je puisse faire, rétorqua le vieil homme.


    Il leva l’un de ses moignons et le brandit face à Kulp.


    —Vous voyez ce que moi-même je ne sens pas!


    Le Mage pivota vers Gesler.


    —Alors, caporal?


    Le soldat trahit un geste d’indifférence.


    —On a le choix?


    —Ce n’est pas aussi simple, maugréa Kulp en s’efforçant de rester calme. Avec Héboric à bord, je ne sais même pas si je pourrais ouvrir ma Garenne. Il est porteur de certaines souillures que je ne voudrais pas voir se répandre. Sans ma Garenne, je ne peux pas dévier la sorcellerie. Ce qui veut dire…


    — Qu’on va être changés en lard grillé, acheva Gesler en hochant la tête. Allez, magne-toi, Vérité. On s’arrache d’ici!


    —Cette foi qui est la vôtre est une foi bien mal placée, caporal, se désola Héboric.


    —Je savais que vous diriez ça. Bien, tout le monde fait profil bas maintenant. Moi, Ouragan et le gosse, on a du pain sur la planche.


    Bien qu’assis à moins d’un empan du vieil homme tatoué, Kulp pouvait sentir sa propre Garenne. Elle semblait prête –presque empressée– de se déchaîner. Le Mage était effrayé. Meanas était une Garenne distante, et tous les adeptes que Kulp avait déjà rencontrés la caractérisaient de la même façon: ils la comparaient à une intelligence froide, détachée et amusée. Lejeu des illusions s’opérait par l’intermédiaire de la lumière, de l’obscurité, de la texture et de l’ombre, exultant victorieusement lorsqu’il parvenait à duper l’œil, mais indépendamment de cela, ce triomphe paraissait dépourvu d’émotions, simple satisfaction clinique. Accéder à cette Garenne donnait souvent l’impression d’interrompre un pouvoir absorbé par d’autres préoccupations. Comme si le fait de façonner une petite fraction de cette puissance équivalait à une distraction qui ne valait même pas la peine que l’on s’en soucie.


    Kulp ne faisait plus confiance à sa Garenne depuis qu’elle se montrait inhabituellement à l’écoute de son environnement. Elle voulait entrer dans le jeu. Il savait qu’il était en train de tomber dans le piège consistant à considérer Meanas comme une entité, un dieu sans visage auquel on accédait par la prière et dont le succès était un gage de foi. Les Garennes n’étaient pas ainsi. Un Mage n’était pas un prêtre et la magie n’avait rien à voir avec une intervention divine. La sorcellerie pouvait être considérée comme une échelle permettant d’accéder à l’Ascendance, un moyen pour arriver à une fin, mais il ne servait à rien de vénérer ce moyen.


    Ouragan avait gréé le voilier au moyen d’une petite voile carrée, suffisante pour contrôler l’embarcation mais pas assez large pour risquer d’endommager le mât affaibli. La Ripath s’élança vers le large face à une brise maritime modeste. Vérité s’était allongé sur le beaupré, à l’affût des premiers brisants. La trouée par laquelle ils étaient arrivés s’avérait difficile à débusquer. Gesler aboya plusieurs ordres afin que l’embarcation puisse progresser parallèlement au récif.


    Kulp lorgna Héboric du coin de l’œil. L’ex-prêtre, assis et adossé au mât en regard de son épaule gauche, fixait les ténèbres à travers ses paupières plissées. Le Mage se désespérait d’ouvrir sa Garenne –ne quittant pas du regard les mains fantômes du vieillard, jaugeant le serpent d’Otataral– mais il se retenait, soupçonneux de sa propre curiosité.


    —Là! s’écria Vérité en pointant du doigt.


    —Vu! mugit Gesler. Vire à fond, Ouragan!


    La Ripath pivota de façon à ce que la proue se retrouve face aux brisants… et à la trouée que Kulp parvenait à peine à distinguer. Le vent souffla de plus belle, la voile gonflée se tendit.


    Au-delà, les volutes de nuages entortillées avaient créé un entonnoir inversé qu’un éclair illumina en bondissant sur les vagues. La Ripath se faufila au milieu du récif et plongea directement dans le vortex tourbillonnant.


    Kulp n’eut même pas le temps de hurler. Sa Garenne s’ouvrit et s’engagea sur-le-champ dans une bataille contre un pouvoir dont la furie était celle d’un démon. Des lances d’eau fendirent le ciel et s’abattirent instantanément sur la coque, perforant les planches du pont comme des carreaux d’arbalète. Kulp vit l’une des lances se planter dans la hanche d’Ouragan et le clouer littéralement au plat-bord. Le marine poussa un cri strident. D’autres grêlèrent sur le dos voûté d’Héboric –il s’était jeté sur la fille, Félisine, pour la protéger tandis que les projectiles cherchaient à le transpercer. Ses tatouages s’embrasèrent, comme recouverts d’une boue dorée.


    Baudin s’était propulsé sur le beaupré, l’un de ses bras plongeant vers les flots puis disparaissant à la vue de Kulp. Vérité n’était plus là.


    Les lances se volatilisèrent. S’élançant vers le large comme portée par une unique vague contraire, la Ripath, proue dressée, prit de la vitesse. Au-dessus d’eux le ciel se déchaînait, ecchymosé, éclaboussé d’explosions magiques. Kulp écarquilla les yeux tout en basculant la tête en arrière. Unminuscule personnage bravait la tempête dans les nuages, se débattant contre les éléments, les fragments de sa cape claquant dans l’air telles des ailes effilochées. La sorcellerie assaillait la silhouette de toutes parts, comme si elle n’était rien d’autre qu’une poupée de paille. Du sang jaillit dans toutes les directions lorsqu’une vague scintillante avala la pauvre créature. Quand le rouleau fut passé, l’individu tournoya dans son sillage, un lacis carmin se déployant comme un filet de pêche derrière lui.


    Puis il tomba.


    Gesler bouscula Kulp en passant près de lui.


    —Maintenez la godille! lui hurla-t-il par-delà le vent rugissant.


    Le Mage se précipita vers la poupe. Barrer? Mais dans quelle direction? Il était convaincu que l’esquif n’était désormais plus porté par de l’eau. Ils avaient plongé dans la Garenne d’un fou. Empoignant fermement la poignée de la godille, il sentit sa propre Garenne s’écouler dans le bois et s’y ancrer. Le tangage se fit moins brusque. Kulp poussa un grognement. Iln’avait pas le temps de s’en émerveiller, bien trop consterné pour cela.


    Gesler se porta aussi vite qu’il put vers l’avant et attrapa Baudin par les chevilles juste au moment où celui-ci commençait à basculer par-dessus la proue. En le ramenant à bord, le caporal constata que le malfrat retenait Vérité d’une seule main, les doigts agrippés à la ceinture du jeune homme. Du sang dégoulinait de cette main, et le visage de Baudin était livide de douleur.


    La vague invisible qui les soutenait sombra tout à coup. La Ripath accéléra sa course, nimbée d’un calme mortel. Le silence.


    Héboric se précipita auprès d’Ouragan. Le marine gisait immobile sur le pont, du sang jaillissant à gros bouillons de sa hanche perforée. L’horrible flot faiblissait déjà lorsque Kulp porta le regard sur le marine.


    Héboric fit la seule chose dont il était capable, du moins est-ce ainsi que Kulp s’en souviendrait a posteriori. À ce moment-là, cependant, le Mage lui lança un cri d’avertissement –mais trop tard: l’ex-prêtre plongea sa main fantomatique couverte de limon directement dans la plaie.


    Ouragan fut secoué de spasmes et éructa de douleur. Les tatouages s’écoulèrent du poignet d’Héboric et se répandirent sur la hanche du soldat en y délinéant un motif luminescent.


    Quand le vieil homme retira son bras, la plaie se referma et les tatouages s’encastrèrent les uns dans les autres tels des points de suture. Héboric recula, les yeux écarquillés, sous le choc.


    Un sifflement s’échappa des lèvres grimaçantes d’Ouragan. Tremblant et blanc comme un os, il se rassit. Kulp cilla. Le pouvoir qui venait de s’écouler du bras Héboric vers Ouragan n’avait pas fait que soigner ce dernier, à l’évidence. Quelle qu’en soit la nature, la sorcellerie s’était exprimée avec une virulence teintée de folie. On s’en souciera plus tard. Cet homme est vivant, non? Le Mage reporta son attention sur Gesler et Baudin, agenouillés à côté de Vérité: immobile, celui-ci avait été allongé sur le ventre. Les deux mains du caporal appuyaient en rythme sur le dos du jeune homme à hauteur de son estomac afin d’expulser l’eau qui baignait l’intérieur de ses poumons. Aubout d’un moment, le garçon toussa.


    La Ripath s’échoua lourdement puis s’inclina sur le côté. Faiblement lumineux, le ciel uniformément gris semblait comme suspendu à une faible altitude au-dessus d’eux. Ils étaient encalminés, et le seul son à leur parvenir émanait de la cale qui, quelque part, s’emplissait d’eau.


    Gesler aida Vérité à s’assoir. Baudin, toujours à genoux, pressait sa main droite contre son abdomen. Kulp vit que toutes les articulations de ses doigts avaient été arrachées, la peau autour de ses jointures fendue et dégoulinante de sang.


    —Héboric, souffla le Mage.


    La tête du vieil homme tressauta. Il reprenait laborieusement son souffle, par saccades rapides.


    —Vous avez le pouvoir de soigner Baudin. En le touchant…


    Pas la peine de songer à ce qui adviendra ensuite.


    —Si vous pouviez…


    —Non, grommela Baudin en détaillant le visage d’Héboric avec intensité. Je refuse que ton dieu me touche, vieil homme.


    —Il faut que quelqu’un remette vos articulations en place, observa Kulp.


    —Gesler peut le faire. À la dure.


    Le caporal leva les yeux, puis opina du chef et se rapprocha.


    Félisine prit la parole.


    —Où sommes-nous?


    —Je n’en sais trop rien, admit Kulp d’un ton apathique. Mais nous coulons.


    —L’embarcation est cuite, annonça Ouragan. Elle a au moins quatre ou cinq trous dans la coque.


    Le soldat regarda fixement les tatouages qui lui couvraient la hanche et afficha une mine contrariée.


    La jeune femme parvint péniblement à se remettre debout, levant le bras pour s’agripper au mât calciné. Le pont penchait de plus en plus.


    —Elle pourrait chavirer, déclara Ouragan sans cesser d’observer les tatouages. D’un instant à l’autre.


    La Garenne de Kulp se retira. Le Mage s’effondra, tout à coup épuisé. Il ne tiendrait pas longtemps dans l’eau, il le savait.


    Baudin émit un grognement lorsque Gesler lui remit en place la première articulation de la main droite. Le caporal s’exprima tout en se préparant à faire de même avec la deuxième.


    —Va chercher des tonneaux, Ouragan. Si tu te sens capable de marcher, évidemment. Répartis l’eau douce entre eux. Félisine, la réserve de nourriture d’urgence se trouve dans le coffre de ce côté-ci du gaillard d’avant. Ouvre-le et prend tout ce qu’il y a dedans.


    Baudin gémit tandis qu’il s’affairait sur le doigt suivant.


    —Vérité, tu te sens en état de nous trouver des bandages?


    Ayant achevé de reprendre son souffle à peine quelques instants plus tôt, le jeune homme se remit péniblement à quatre pattes et se dirigea vers la poupe.


    Kulp reporta son attention sur Félisine. Elle n’avait pas bougé d’un pouce malgré que Gesler lui en ait donné l’ordre, et elle semblait débattre du choix de sa formulation.


    —Allons, jeune fille, fit Kulp en se redressant. Je vais te donner un coup de main.


    Les craintes d’Ouragan quant à un éventuel chavirement ne se réalisèrent pas: à mesure que la coque de la Ripath se stabilisait sur le fond, l’inclinaison diminuait. L’eau, d’une couleur bleu pâle, avait empli la cale et léchait désormais l’écoutille, aussi consistante que de la soupe.


    —Par le souffle de Goule, s’amusa Ouragan, on est en train de se noyer dans du lait de chèvre.


    —Affiné à la saumure, ajouta Gesler, espiègle.


    Il acheva de soigner la main de Baudin. Vérité le rejoignit avec une trousse de secours.


    —On n’aura pas à aller bien loin, leur annonça Félisine, les yeux fixés sur quelque chose à tribord.


    La rejoignant, Kulp vit ce qu’elle voyait. Il y avait là un grand bateau, immobilisé dans l’eau laiteuse à moins de cinquante brasses de distance. Le navire disposait de deux rangées de rames qui pendaient mollement ainsi que de trois mâts, le principal et l’antérieur gréés de voiles carrées loqueteuses et celui de misaine d’une polacre déchiquetée dont il ne restait presque rien. Un gouvernail était visible, mais il n’y avait aucun signe de vie.


    Baudin, dont la main droite se réduisait désormais à un moignon couvert de bandages, les rejoignit, suivi par le caporal à un pas derrière lui. L’homme amputé d’une oreille grommela:


    —C’est un dromon de Quon. Pré-Impérial.


    —Tu t’y connais en bateaux, s’étonna Gesler en décochant un regard acéré au géant.


    Baudin repartit d’un ton absent:


    —J’ai travaillé comme gardien de prison, on sabordait la flotte de la république dans le port de Quon. C’était il y a vingt ans… Dassem en utilisait pour entraîner ses marines…


    —Je sais, rétorqua Gesler d’un ton suggérant qu’il en avait fait lui-même l’expérience.


    —T’étais pas un peu jeune pour travailler dans une prison? intervint Ouragan, accroupi au milieu des tonneaux d’eau douce. Tu avais quoi, dix ans? Quinze?


    —Quelque chose comme ça, répondit Baudin. Quant à savoir comment je suis arrivé là, ce ne sont pas tes affaires, soldat.


    Il y eut un long silence, puis Gesler se secoua.


    —T’as fini, Ouragan?


    —Yep, ils sont tous attachés.


    —Parfait, autant nager tout de suite plutôt que d’attendre que notre grande dame se décide à couler pour de bon. On n’aura rien à y gagner, sauf à se faire entraîner par le fond par sa faute.


    —Je le sens pas, ce rafiot, ronchonna Ouragan en lorgnant le dromon du coin de l’œil. Ce truc m’a tout l’air d’être sorti d’une de ces histoires de taverne qu’on raconte après minuit. Peut-être que le Héraut de Goule est à bord, où qu’il y a une épidémie, un maléfice…


    —Mais c’est peut-être le seul endroit où on pourra avoir les pieds au sec, lui opposa Gesler. Quant au reste, imagine un peu la matière que tu vas pouvoir rassembler pour ta prochaine histoire de taverne, Ouragan. Tu vas tous les faire pisser dans leurs frocs, et ils se précipiteront vers le temple le plus proche pour implorer une bénédiction. Tu pourrais même organiser la chose et empocher ta part auprès des avatars.


    —Ouais, ben pt’êt que t’as pas assez de cervelle pour avoir peur de c’genre de trucs, mais…


    Le caporal lui fit un grand sourire.


    —Allez, tout le monde à l’eau. Je vous parie qu’il y a plein de femmes nobles qui seraient prêtes à payer en or pour prendre un bain comme celui qu’on va prendre. Hein que j’ai raison, jeune fille?


    Félisine ne lui répondit pas.


    Kulp secoua la tête.


    —On dirait que vous êtes simplement heureux d’être en vie, fit-il en s’adressant à Gesler.


    —Un peu que je le suis.


    L’eau était si fraîche et étrangement huileuse qu’il n’était pas aisé d’y nager. La Ripath s’enfonça derrière eux, le pont progressivement inondé. Puis le mât pencha de côté et, après une courte pause, bascula dans l’eau. En l’espace de quelques secondes, l’embarcation avait disparu sous les flots.


    Une demi-heure plus tard ils atteignirent le dromon, haletant d’épuisement. Vérité fut le seul capable de grimper le long de la godille. Il parvint à enjamber le haut bastingage de la dunette. Quelques instants plus tard, une solide échelle de corde dégringola vers les autres.


    Il leur fallut faire moult efforts, mais finalement tout le monde réussit à monter à bord, puis Gesler et Ouragan halèrent le coffre de provisions et enfin les tonneaux d’eau.


    Du haut de la dunette, Kulp put appréhender la longueur du pont du bateau. Celui-ci avait été abandonné à la hâte. Des cordes lovées et des paquets enveloppés dans de la peau de phoque étaient éparpillées partout, de même que des armures corporelles, des épées et des ceintures laissées de côté. Une poussière épaisse, pâle et graisseuse semblait s’agripper à toutes choses.


    Les autres le rejoignirent, tout aussi silencieux dans leur examen des lieux.


    —Quelqu’un a vu un nom sur la coque? finit par s’enquérir Gesler. J’ai cherché, mais…


    —La Silanda, répondit Baudin.


    Ouragan grommela:


    —Par les tétons de Togg, l’ami, je sais pas où t’as vu...


    —Pas besoin de lire un nom pour connaître ce bateau, répliqua Baudin. Cette cargaison dispersée sur le pont, en bas, elle provient d’Avalii la Dérivante. La Silanda est le seul navire à avoir été sanctionné pour commercer avec les Tistes Andii. Elle faisait route vers l’île quand les forces de l’Empereur ont envahi Quon. Elle n’est jamais rentrée.


    Le silence suivit ses mots.


    Qui fut rompu par un rire sous cape de Félisine.


    —Baudin la brute. Tes collègues à la prison travaillaient aussi dans une bibliothèque, je présume?


    —Qui d’autre a fait attention à la ligne d’eau? demanda Gesler. Cenavire n’a pas bougé depuis des lustres.


    Il décocha un ultime regard aussi perçant que furieux à Baudin avant de descendre sur le pont principal.


    —Ça pourrait aussi bien être un tas de cailloux qui baigne dans du guano, ajouta-t-il en s’arrêtant devant l’un des paquets enveloppés dans de la peau de phoque.


    Il s’accroupit pour le déballer. L’instant d’après, il laissa échapper un juron horrifié et bondit en arrière. Les rabats du paquet tombèrent, révélant son contenu: une tête coupée. Elle roula follement sur toute la longueur du pont et alla heurter le rebord de la trappe de la cale avec un bruit sourd.


    Kulp bouscula Héboric en passant auprès de lui, dévala l’escalier jusqu’au pont principal et s’approcha de la tête. Il dressa sa Garenne. Puis s’arrêta.


    —Que voyez-vous? l’interrogea l’ex-prêtre.


    —Rien de plaisant, lui répondit le Mage.


    Il s’approcha davantage, s’accroupit.


    —Un Tiste Andii.


    Il chercha Gesler du regard.


    —Ce que je vais vous suggérer n’est pas très engageant, mais…


    Le caporal, blanc comme un linge, hocha la tête.


    —Ouragan, dit-il en se tournant vers le paquet suivant. Donne-moi un coup de main.


    —Pour faire quoi?


    —Pour compter les têtes.


    —Que Fener me garde! Gesler…


    —Tu vas devoir faire preuve de sang-froid pour raconter une histoire comme celle-là. T’entraîner. Descends de là et vient te salir les mains, soldat.


    Il y avait des dizaines de paquets. Chacun contenait une tête, proprement sectionnée. La plupart appartenaient à des Tistes Andii, mais quelques-unes étaient humaines. Gesler entreprit de les empiler, formant une atroce pyramide autour du mât. Le caporal n’était pas resté longtemps sous le choc: à l’évidence, il avait eu son content d’horreurs en servant chez les Marines de l’Empire. Ouragan avait presque aussi vite évacué sa révulsion, même si une terreur superstitieuse semblait l’avoir remplacée… ilœuvrait à une vitesse effrénée, et en un rien de temps toutes les têtes avaient rejoint l’horrible pyramide.


    Kulp porta son attention sur la trappe conduisant à la cale des rameurs. Une faible aura de sorcellerie en émanait, rendue visible à ses sens amplifiés par sa Garenne telles des vagues ondulant dans l’air immobile. Il hésita longuement avant de s’en approcher.


    Le caporal rejoignit Kulp.


    —Paré pour l’inspection? questionna Gesler.


    —Absolument pas.


    —Après vous, dans ce cas, lui intima le caporal avec un sourire crispé.


    Il dégaina son épée. Le Mage considéra l’arme d’un air perplexe.


    Gesler haussa les épaules.


    —Bah, que voulez-vous…


    Marmonnant dans sa barbe, Kulp se rendit à l’écoutille. Malgré le manque de lumière, il n’eut aucun mal à distinguer ce qu’il y avait à l’intérieur. La sorcellerie entourait toutes choses, d’un jaune maladif et légèrement pulsatile. Les deux mains agrippées au bastingage, le Mage descendit les marches encroûtées, Gesler lui emboîtant immédiatement le pas.


    —Vous voyez quelque chose? s’enquit le caporal.


    —Oh que oui.


    —Qu’est-ce que ça sent, comme ça?


    —Si la patience avait une odeur, observa le Mage, elle ressemblerait à peu près à ça.


    Il fit apparaître une vague de lumière entre les rangées de bancs tout le long de l’allée centrale, la fit basculer sur le côté et la laissa là.


    —Ma foi, grinça sèchement Gesler, il y a une certaine logique, non?


    Les rames étaient maniées par des cadavres décapités, trois sur chaque banc. D’autres paquets enveloppés de peau de phoque s’entassaient dans tous les recoins imaginables. Une silhouette sans tête était assise derrière un tambour en peau, les deux mains crispées sur d’étranges bâtons ressemblant à des calebasses. L’individu était doté d’une musculature imposante. Iln’yavait pas la moindre trace de décomposition sur aucun des corps. Desos blancs et une chair rouge luisaient au niveau des cous.


    Aucun des deux hommes ne parla pendant un long moment, puis Gesler se racla la gorge, sans grand effet puisque les mots qui en sortirent ressemblèrent à du gravier.


    —C’est vous qui parliez de patience, Kulp?


    —Yep.


    —J’avais donc bien entendu.


    Kulp secoua la tête.


    —Quelqu’un a pris ce bateau, a décapité tous ses membres d’équipage… et les a mis au travail.


    —Dans cet ordre.


    —Dans cet ordre.


    —Il y a combien de temps?


    —Des années. Des décennies. Nous sommes dans une Garenne, caporal. Impossible de savoir comment le temps fonctionne ici.


    Gesler grommela.


    —Que diriez-vous d’aller inspecter la cabine du capitaine? Il y a peut-être un mode d’emploi.


    —Et un sifflet «tout le monde à la rame».


    —Ouais. Vous savez, si on planquait ce macchabée joueur de tambour, je pourrais demander à Ouragan de descendre ici battre la mesure.


    —Vous avez un fieffé sens de l’humour, Gesler.


    —Yep. Le truc, c’est que les histoires de taverne d’Ouragan sont les plus ennuyeuses du monde. Ça ne fera de mal à personne s’il corse un peu les choses.


    —Ne me dites pas que vous êtes sérieux.


    Le caporal soupira.


    —Non, admit-il au bout d’un moment. Jamais je ne prêterai le flanc de quiconque à la folie, Mage.


    Ils retournèrent sur le pont principal. Les autres les interrogèrent du regard. Gesler eut un haussement d’épaules.


    —Rien d’extraordinaire, leur annonça-t-il. Pour des types cinglés, je veux dire.


    —Ça tombe bien, railla Félisine, tu ne trouveras pas plus cinglés que nous.


    Kulp se dirigea d’un pas décidé vers l’écoutille de la cabine. Le caporal rengaina son épée et le suivit. La trappe donnait sur une échelle à deux barreaux qui conduisait à une cambuse. Une grande table de bois en dominait le centre. Face à eux, il y avait une seconde écoutille qui descendait sur une coursive étroite jalonnée de couchettes d’un côté comme de l’autre. Tout au fond se trouvait la cabine du capitaine.


    Personne n’occupait les couchettes, mais il y avait quantité de matériel étalé dessus, attendant des propriétaires qui n’en auraient plus jamais besoin.


    La porte de la cabine s’ouvrit avec un lourd grincement.


    Même s’ils avaient déjà eu leur lot d’horreurs jusqu’à présent, ce qu’ils y virent était pire encore. Quatre corps gisaient sous leurs yeux, dont trois dans des postures aussi grotesques qu’aberrantes qui trahissaient la soudaineté de leur décès. Il n’y avait aucune trace de décomposition, mais pas de sang non plus. Ce qui les avait tués, quoi que ce fût, était parvenu à les broyer entièrement sans même entailler leur peau. Le cadavre avachi sur le fauteuil du capitaine de l’autre côté de la table de cartographe, comme présidant à une mise en scène de Goule, faisait exception. Une lance lui avait transpercé la poitrine et s’était enfoncée dans le siège puis au-delà. Du sang luisait sur la face antérieure du corps, formant une flaque sur le haut de ses cuisses. Même si le corps ne saignait plus, le liquide n’avait pas l’air de vouloir sécher.


    —Des Tistes Andii? questionna Gesler d’une voix étouffée.


    —Ça y ressemble, admit Kulp dans un murmure, mais pas complètement.


    Il entra dans la cabine.


    —Leur peau est grise au lieu d’être noire. Et ils n’ont pas l’air très… raffinés.


    —On dit que les Tistes Andii d’Avalii la Dérivante avaient des mœurs de barbares… non pas que quiconque de vivant ait jamais visité l’île.


    —Disons que personne n’en est revenu, pour être exact, concéda Kulp. Mais ces individus sont vêtus de peaux de bête… à peine séchées. Et regardez leurs bijoux…


    Les quatre corps étaient parés de fétiches en os, griffes, canines d’animaux et coquillages polis. Nulle part Kulp ne put distinguer les ornements finement exécutés des Tistes Andii qu’il avait eu l’occasion de voir par le passé. De plus, tous avaient les cheveux bruns, détachés et mal peignés qui s’agglutinaient en cordons graisseux. Les Tistes Andii avaient les cheveux blanc-argenté ou noir de geai.


    —Qu’avons-nous sous les yeux, au nom de Goule? s’alarma Gesler.


    —Ceux qui ont tué les marins de Quon ainsi que les Tistes Andii, à mon avis, se hasarda Kulp. Puis ils sont arrivés dans cette Garenne, peut-être par choix, peut-être pas. Et ils sont tombés sur plus vicieux qu’eux.


    —Vous croyez que le reste de l’équipage s’est échappé?


    Kulp n’avait pas l’air convaincu.


    —Quand on dispose d’une sorcellerie capable de commander à des cadavres décapités, on n’a pas besoin d’un équipage plus gros que celui que nous voyons ici.


    —On dirait vraiment des Tistes Andii, insista Gesler en regardant avec intensité l’homme vautré sur le fauteuil.


    —Nous devrions demander à Héboric de venir ici, dit Kulp. Peut-être discernera-t-il quelque chose quelque part qui pourra nous éclairer sur tout ça.


    —Attendez-moi là, lança Gesler.


    Le vaisseau craquait de toutes parts maintenant que le reste du groupe s’était mis à errer sur le pont principal. Kulp écouta les bruits de pas du caporal jusqu’à ce qu’ils se dissipent dans la coursive. Le Mage posa les deux mains sur la table et inspecta les documents qui y étaient étalés. Il y avait là une carte détaillant un pays qu’il ne connaissait pas: une côte déchiquetée par des fjords et parsemée de pins grossièrement représentés. L’intérieur des terres avait été blanchi à la chaux, comme pour représenter de la glace ou de la neige. Un itinéraire s’y dessinait, partant vers l’est à partir de la côte découpée, puis vers le sud à travers un vaste océan. L’Empire Malazéen s’enorgueillissait de détenir des cartes du monde entier, mais sur celles-ci, il n’y avait nulle trace des terres qu’il avait sous les yeux. La prétention à la domination de l’Empire lui parut tout à coup bien pathétique.


    Héboric pénétra dans la cabine derrière lui, sans que Kulp ne s’arrête d’étudier la carte pour autant.


    —Observez-les attentivement, demanda le Mage.


    Le vieil homme passa à côté de Kulp puis, la mine perplexe, s’accroupit près du visage du capitaine. Ses pommettes hautes et ses orbites anguleuses semblaient caractéristiques des Tistes Andii, tout comme sa grande taille évidente. Héboric avança la main avec hésitation…


    —Attendez, grommela Kulp. Faites attention à ce que vous touchez. Et à quel bras vous utilisez.


    Héboric siffla d’exaspération et laissa retomber son moignon. Au bout d’un moment, il se redressa.


    —Je n’ai qu’une seule explication. Ce sont des Tistes Edur.


    —Des quoi?


    —La Folie de Gothos. L’ouvrage mentionne trois types de Tistes arrivant d’un autre domaine. Bien sûr, les seuls qui nous sont connus sont les Tistes Andii, et Gothos ne nomme qu’un seul autre groupe, les Tistes Edur. Ils ont la peau grise, et pas noire. Ce sont les enfants d’une union inopportune entre Mère Ténèbre et la Lumière.


    —Inopportune?


    Héboric grimaça.


    —Les Tistes Andii la considèrent comme une dégradation des pures Ténèbres ainsi que la source de tous leurs maux subséquents. Enfin bref, LaFolie de Gothos est le seul ouvrage où il en est fait mention. Il se trouve que c’est également le plus ancien.


    —Gothos était un Jaghut, exact?


    —Yep, l’un des écrivains les plus acariâtres que j’aie jamais eu le déplaisir de lire. Dites-moi, Kulp, que vous révèle votre Garenne?


    —Rien.


    Héboric lui lança un coup d’œil surpris.


    —Rien du tout?


    —Non.


    —Mais on dirait qu’ils sont dans un état de stase. Le sang est encore liquide.


    —Je sais.


    Héboric désigna du doigt un objet que le capitaine portait en pendentif autour du cou.


    —Voilà votre sifflet, à supposer que nous ayons envie de nous servir des macchabées du niveau inférieur.


    —C’est ça ou on reste ici et on crève de faim.


    Kulp s’approcha du cadavre du capitaine. Le long sifflet en os était accroché à une lanière de cuir et reposait le long de la hampe d’une lance.


    —Je ne sens rien non plus qui émane de ce tube en os. Si ça se trouve, ça ne marchera même pas.


    Héboric haussa les épaules.


    —Je retourne à l’air libre, enfin, aussi libre qu’il puisse être. Cette lance appartenait à un Barghast, au fait.


    —Elle est bien trop grande, riposta Kulp.


    —Je sais, mais la facture est à s’y méprendre.


    —Elle est trop grande.


    Héboric ne lui fit aucune réponse et disparut dans la coursive. Kulp ne pouvait détacher son regard de la lance. Elle est trop grande. Au bout d’un moment, il tendit le bras et ôta maladroitement le sifflet du cou du cadavre.


    De retour sur le pont principal, le Mage observa à nouveau le sifflet. Ilpoussa un grognement. L’objet était désormais vivant, pétri de sorcellerie. L’Otataral a répandu son souffle dans cette cabine. Pas étonnant que leur sorcellerie n’ait pas réussi à les protéger. Il regarda alentour. Ouragan s’était positionné à la proue, son omniprésente arbalète sanglée dans le dos. Baudin se tenait à ses côtés, soutenant sa main couverte de bandages. Félisine était adossée au grand mât, les bras croisés, épouvantablement froide malgré la pyramide de têtes tranchées qui s’élevait quasiment à ses pieds. Héboric semblait avoir disparu.


    Gesler s’approcha de lui.


    —Vérité est en train de grimper jusqu’au nid-de-pie, déclara-t-il. Vous avez le sifflet?


    Kulp le lui lança.


    —Vous avez déjà choisi un cap?


    —On verra bien ce que Vérité distinguera, et après on avisera.


    Le Mage tendit le cou et plissa les yeux en direction du jeune garçon qui escaladait le gréement. Cinq inspirations plus tard, Vérité monta à l’intérieur du nid-de-pie et disparut de son champ de vision.


    —Par les sabots de Fener!


    Tombant sur eux comme une feuille morte, le juron attira l’attention de tout le monde.


    —Vérité!


    —Trois crans à bâbord! Voilure de tempête!


    Gesler et Kulp se précipitèrent vers le bastingage tribord. Une tâche maculait l’horizon informe, souillée d’éclairs. Kulp cracha:


    —Ce magicien à la solde de Goule nous a suivis!


    Le caporal fit volte-face.


    —Ouragan! Regarde ce qu’on a comme voiles en magasin!


    Sans faire de pause, il porta le sifflet à ses lèvres et souffla. Un chœur de voix lui répondit, qui prit la forme d’une mélopée atonale. Une lamentation faisant frissonner l’air, élégie entonnée par des âmes que la torture avait rendues folles, transformant la douleur en un son réticent à disparaître bien que Gesler ait cessé de siffler.


    Le bois résonna d’un choc sourd de chaque côté de la coque lorsque les rames sortirent. Héboric émergea par l’écoutille de la cale, ses tatouages scintillant comme du phosphore, les yeux écarquillés. Il pivota vers Gesler.


    —Vous vous êtes trouvé des membres d’équipage, caporal.


    —Tu les as réveillés, marmonna Félisine en s’éloignant du grand mât.


    Kulp vit ce qu’elle avait vu. Les têtes tranchées avaient ouvert les yeux, et ceux-ci s’étaient braqués sur Gesler comme poussés par quelque épouvantable mécanisme.


    Le caporal sembla tressaillir, mais il finit par se ressaisir.


    —Si seulement j’avais eu un de ces machins sous la main quand j’étais sergent instructeur, fit-il avec un sourire crispé.


    —Votre tambour dans la cale est paré à la manœuvre, signala Héboric en lorgnant dans le local des rameurs.


    —Oublie les voiles! hurla Ouragan. Elles sont pourries.


    —Va à la godille, lui ordonna Gesler. Trois crans à bâbord. La seule chose qui nous reste à faire, c’est de ficher le camp.


    Il leva à nouveau son sifflet et y souffla par petits coups rapides. Le tambour battit en rythme. Les rames se mirent en mouvement, les lames passèrent de l’horizontale à la verticale, puis plongèrent dans l’eau inerte et tirèrent.


    Le navire gémit, faisant craquer le ménisque de croûte qui s’était accroché à la coque. La Silanda cahota puis tourna lentement sur elle-même jusqu’à ce que la tempête en approche se retrouve en poupe. Les rames prirent appui sur l’eau visqueuse, affectant une infatigable précision.


    Gesler passa la courroie du sifflet autour de son cou.


    —Je parie que le vieil Empereur aurait adoré cette vieille dame, hein, Kulp?


    —Votre excitation me donne la nausée, caporal.


    L’homme aboya de rire.


    Les deux rangées de rames emportèrent la Silanda à un rythme aussi effréné qu’implacable. La cadence du tambour rappelait celle d’un cœur trop rapide. Les battements se réverbéraient dans les os de Kulp au point qu’il en avait les nerfs à vif. Il n’avait pas besoin de descendre dans la cale pour visualiser le cadavre décapité à la robuste musculature qui martelait de ses calebasses la peau de son instrument, les inlassables mouvements d’avant en arrière des rameurs, le jeu suffocant de cette sorcellerie vouée à Goule dans l’atmosphère torride. Ses yeux étaient à la recherche de Gesler, et il finit par le trouver à la proue aux côtés d’Ouragan. C’étaient des durs à cuire, plus durs encore que ce qu’il avait pu imaginer. Ils avaient poussé le sinistre humour noir des soldats plus loin qu’il l’aurait cru possible, aussi froids que le cœur privé de soleil d’un glacier. Butés comme des ânes présomptueux… ou seulement fatalistes? Je n’aurais jamais cru que les poils de Fener pouvaient être aussi noirs.


    La tempête du sorcier fou gagnait malgré tout du terrain, plus lentement qu’avant mais demeurant néanmoins une menace indéniable. Le Mage vint se placer aux côtés d’Héboric.


    —Est-ce la Garenne de votre dieu?


    Le vieil homme fronça les sourcils.


    —Ce n’est ni mon dieu, ni sa Garenne. Goule sait dans quels abysses nous pouvons bien être, et j’ai l’impression que nous allons avoir du mal à nous éveiller de ce cauchemar.


    —Vous avez posé votre main bénie par votre dieu sur la blessure d’Ouragan.


    —Yep, nous avons eu de la chance, voilà tout. J’aurais tout aussi bien pu le toucher de l’autre main.


    —Qu’avez-vous ressenti?


    Héboric eut un geste blasé.


    —Quelque chose transitant de moi à lui. Vous l’aviez deviné, de toute façon, non?


    Kulp hocha la tête.


    —Était-ce Fener lui-même? questionna le vieil homme.


    —Je n’en sais rien. Je ne crois pas. Je ne suis pas expert en questions religieuses. Ça ne semble pas avoir affecté Ouragan… en dehors de sa guérison. Je ne savais pas que Fener octroyait de telles bénédictions.


    —Ce n’est pas dans ses habitudes, marmonna l’ex-prêtre dont les yeux se voilèrent tandis qu’il observait les deux marines. Pas sans un prix à payer, en tout cas.


    


    Félisine s’était assise à l’écart des autres avec pour plus proche compagnie la pyramide de têtes aux yeux écarquillés. Elles ne l’incommodaient pas plus que cela vu que leur attention était toujours retenue par Gesler, l’homme dont le sifflet d’os pendouillait sur la poitrine. Elle repensa au rond-point d’Unta, au prêtre constitué de mouches. C’était la première fois que la sorcellerie s’était manifestée à elle. En dépit de toutes les histoires de magie et de féroces Enchanteurs qu’on lui avait narrées, de conflagrations de sorcellerie engouffrant des cités en guerre aux frontières les plus reculées de l’Empire, elle n’avait jamais auparavant été témoin de telles forces. Il n’y avait là rien d’aussi commun que les histoires le prétendaient. Nul ne ressortait indemne d’un tel spectacle. La vulnérabilité que l’on pouvait ressentir face à un pouvoir à ce point hors de contrôle était accablante. D’un seul coup, le monde devenait irréel, mortel, effrayant et désolé. Depuis ce jour-là à Unta, elle avait eu l’impression de ne plus être à sa place en ce monde, ou du moins l’avait-elle ressenti ainsi. Et elle demeurait depuis constamment en déséquilibre.


    Mais peut-être que ce n’est pas à cause de ça. Pas du tout. Peut-être que c’est à cause de tout ce par quoi je suis passée, la marche jusqu’aux galères, peut-être est-ce à cause de cette mer de visages, de cette tempête de haine et de furie insensée, de cette liberté, de cette avidité de faire du mal à son prochain, si pleinement inscrite sur tous ces visages pourtant tellement normaux. Peut-être que ce sont toutes ces personnes qui me font chanceler.


    Elle s’intéressa de nouveau aux têtes tranchées. Les yeux ne cillaient pas. Ilsétaient en train de se dessécher, de se fendiller comme du blanc d’œuf écrasé sur des pavés brûlants. Comme les miens. J’en ai trop vu. Beaucoup trop. Si des démons avaient dû jaillir de l’eau tout autour d’eux à ce moment-là, elle n’en aurait même pas été ébranlée, seulement perplexe de les voir apparaître si tardivement, et pourriez-vous rapidement achever votre besogne, s’il vous plaît?


    Comme un singe aux longs bras, Vérité descendit du nid-de-pie en s’accrochant au gréement, atterit lourdement sur le pont et s’immobilisa momentanément auprès d’elle afin de débarrasser ses vêtements des fibres de corde poussiéreuse qui s’y étaient déposées. Il était probablement plus âgé qu’elle de deux ans, et pourtant il paraissait bien plus jeune aux yeux de la jeune fille. Une peau lisse, sans cicatrices. Quelques fins poils de barbe, des yeux bien trop clairs. Pas de vin par bouteilles entières, pas de durhang. Et tous ces corps qui faisaient la queue pour me pénétrer, pour forcer leur passage dans un endroit qui n’était au départ que vulnérabilité et qui s’est bien vite emmuré, afin de se protéger de tout ce qui était réel, de tout ce qui importait. Je leur ai seulement donné l’illusion qu’ils venaient en moi, dans une poche en cul-de-sac. Comprends-tu ce que j’essaye de te dire, Vérité?


    Il nota l’attention qu’elle lui portait et la gratifia d’un timide sourire.


    —Il est dans les nuages, lui dit-il d’une voix dont l’âpreté était encore l’apanage de l’adolescence.


    —Qui ça?


    —Le sorcier. Comme un cerf-volant sans entrave, bringuebalé de-ci de-là, perdant des serpentins de sang.


    —C’est tellement poétique, Vérité. Allez, retourne faire le marine.


    Il rougit et se détourna.


    Baudin prit la parole derrière elle.


    —Ce petit gars est trop bien pour toi, et ça te rend d’autant plus détestable.


    —Qu’est-ce que tu en sais? railla-t-elle sans se retourner.


    —Je ne sais pas de quoi ton avenir sera fait, gamine, admit-il. Mais certaines choses vont se passer.


    —Si ça te plaît de le croire. Tu me diras quand ta main commencera à pourrir? J’aimerais être là quand on t’amputera.


    Les rames claquaient à contretemps du tambour tonitruant. Le vent arriva telle une exhalaison crispée, et la tempête du sorcier fut sur eux.


    


    ***


    


    Violain fut réveillé par quelque chose qui lui taquinait le front. Il ouvrit les yeux et vit une masse de crins drus qui, s’écartant soudainement, révélèrent un visage noir flétri qui le considérait d’un air critique. L’individu conclut son examen par une expression de dégoût.


    —Des araignées dans ta barbe… ou pire. Je ne les vois pas, mais je sais qu’elles sont là.


    Le sapeur prit une grande inspiration et grimaça en réponse aux protestations lancinantes de ses côtes cassées.


    —Allez-vous-en! grommela-t-il.


    Une douleur cuisante lui ravageait les hanches, souvenir douloureux des crocs qui les avaient labourées. Un gros bandage lui entourait la cheville gauche. L’insensibilité de son pied était inquiétante.


    —Pas possible, lui répliqua le vieil homme. Il n’y a pas d’issue. Des marchandages ont été scellés, des arrangements conclus. Le Jeu est formel en cela. Une vie offerte pour une vie prise, et plus encore.


    —Vous êtes dal-honien, s’étonna Violain. Où suis-je?


    Le visage se fendit d’un large sourire.


    —Dans l’Ombre. Hin hin.


    Une nouvelle voix se fit entendre derrière l’étrange individu.


    —Il s’éveille et déjà vous le tourmentez, Grand Prêtre. Écartez-vous. Le soldat a besoin d’air, pas de vos grands airs.


    —C’est une question de justice, rétorqua le Grand Prêtre, concédant à faire un pas de côté. Ton irascible compagnon se trouve à genoux devant l’autel, n’est-ce pas? Ces détails sont vitaux pour ma compréhension.


    Il recula encore d’un pas tandis que la forme massive de l’autre interlocuteur apparaissait dans le champ de vision du sapeur.


    —Ah, soupira Violain. Le Trell. La mémoire me revient. Et votre compagnon… le Jhag?


    —Il divertit vos compagnons à vous, lui répondit le Trell. Sans grand succès, je dois bien l’admettre. Malgré toutes ses années de vie, Icarium n’a jamais maîtrisé les grâces sociales qui permettent aux autres de se sentir à l’aise.


    —Icarium, le Jhag répondant à ce nom. Le faiseur de machines, celui qui court après le temps…


    Le Trell exhiba ses canines en le gratifiant d’un large sourire sardonique.


    —Yep, le seigneur des grains de sable… bien que cette allusion poétique se soit perdue au fil de l’Histoire.


    —Mappo.


    —Yep, encore une fois. Et vous, vous vous appelez Violain, ce qui vous épargne de devoir conserver votre déguisement de cavalier Gral.


    —Donc ça ne vous pose pas de problème si je me suis éveillé sous une fausse identité?


    —Aucune punition ne sanctionnera votre écart de conduite, soldat. Avez-vous faim? Soif?


    —Ma foi, oui et oui. Mais d’abord, où sommes-nous?


    —Dans un temple creusé au cœur d’une falaise. En dehors du Tourbillon. Vous êtes les invités d’un Grand Prêtre de l’Ombre… dont vous venez de faire la connaissance. Iskaral Pust.


    —Pust?


    —C’est cela même.


    Le Grand Prêtre dal-honien s’avança de nouveau, la mine contrariée.


    —Tu te moques de mon nom, soldat?


    —Pas moi, Grand Prêtre.


    Le vieil homme grogna, ajusta les mains sur le manche de son balai puis sortit en trombe de la pièce.


    Violain se rassit maladroitement, tel un vieillard. Il fut tenté de demander à Mappo quelle était l’étendue des dommages qui lui avaient été infligés, en particulier au niveau de sa cheville, mais il décida de différer d’éventuelles mauvaises nouvelles à plus tard.


    —Quelle est l’histoire de cet homme?


    —Je doute qu’il le sache lui-même.


    —Quand je me suis réveillé, il me balayait la tête.


    —Ça ne me surprend pas.


    Il y avait une quiétude dans la présence du Trell qui mit Violain à l’aise. Jusqu’à ce qu’il se remémore le nom du guerrier. Mappo, un nom à jamais enchaîné à un autre. Et tant de rumeurs qu’on pourrait en écrire un livre. Si ce que l’on dit est vrai…


    —Icarium a épouvanté le D’ivers.


    —Sa sinistre réputation le précède.


    —Est-elle fondée, Mappo?


    Au moment même où il parlait, Violain su qu’il aurait dû garder cette question pour lui.


    Le Trell sursauta, puis se posta légèrement en retrait.


    —Je vais aller vous chercher à boire et à manger.


    Mappo quitta la petite pièce en silence malgré sa carrure considérable, une conjonction qui renvoya en écho au sapeur une parole de Kalam. As-tudistancé la tempête, mon vieil ami?


    Iskaral Pust se réintroduisit dans la chambre.


    —Pourquoi es-tu là? murmura-t-il. Sais-tu seulement pourquoi? Tun’en sais rien, mais je vais te le dire. À toi et à personne d’autre.


    Il se pencha tout près de lui, empoignant ses mèches de cheveux torsadées à deux mains.


    —Tremorlor!


    Riant de l’expression qu’afficha Violain, il virevolta sauvagement sur lui-même avant de s’immobiliser de nouveau face au sapeur, leurs deux visages à quelques pouces l’un de l’autre.


    —Une rumeur évoquant un passage, un moyen de rentrer chez soi. Unpetit vermisseau de rumeur frétillant à peine, ou même moins que ça, une larve, plus minuscule qu’une rognure d’ongle, un amas dense et noueux, enveloppant quelque chose qui pourrait bien être une vérité. Ou pas. Hinhin!


    C’en fut trop pour Violain. Grimaçant de douleur, il saisit le prêtre par le col et le secoua. Des postillons lui éclaboussèrent le visage, et les yeux du Grand Prêtre roulèrent comme des billes dans une soucoupe.


    —Quoi, encore? parvint à bredouiller Iskaral Pust.


    Violain le repoussa.


    Le vieil homme tituba, se redressa puis s’efforça de se draper de nouveau dans sa dignité sans manquer de se donner en spectacle.


    —Des réactions qui se font concurrence. Trop de temps passé à l’écart des engagements sociaux et autres obligations du même acabit. Je vous presse d’examiner mes manières, et plus encore ma personnalité.


    Il redressa la tête.


    —Honnêteté. Candeur. Humour. Gentillesse et impressionnante intégrité. Fichtre! Où est le problème, je vous le demande? Les soldats sont des rustres. Des blancs-becs et des benêts. Des grincheux. As-tu entendu parler de la Chaîne des Chiens?


    Violain tressaillit et cligna des yeux comme s’il venait de s’éveiller en sursaut d’une transe.


    —Quoi?


    —Ça a commencé, même si personne n’en sait encore rien. Anabar Thy’lend. Chaîne des Chiens, dans la langue des Malazéens. Les soldats n’ont aucune imagination, ce qui implique qu’ils sont capables de se montrer très surprenants. Il y a certaines choses que même le Tourbillon ne peut balayer.


    Mappo Trell revint avec un plateau.


    —Encore à harceler notre invité, Iskaral Pust?


    —Des prophéties nées de l’Ombre, maugréa le Grand Prêtre en considérant froidement Violain. La gouttière sous le déluge, des rides se dessinant à la surface. Une rivière de sang, un flot de paroles émanant d’un cœur caché. Et tout se déchire. Des araignées dans tous les coins et les recoins.


    Il tourbillonna puis sortit de la pièce en tapant des pieds.


    Mappo le fixa longuement du regard.


    —Il vaut mieux ne pas prêter attention à ce qu’il raconte, c’est bien ça? s’enquit le sapeur.


    Le Trell se retourna en haussant ses lourds sourcils.


    —Goule non, Violain. Prêtez toute votre attention à la moindre de ses paroles.


    —Je craignais que vous ne me disiez ça. Il a mentionné Tremorlor. Ilsait.


    —Il sait ce que vos compagnons ignorent eux-mêmes, déclara Mappo en portant le plateau au sapeur. Vous cherchez la légendaire Maison azathe, quelque part dans le désert.


    Yep, et la Porte dont Ben le Vif jure connaître l’existence…


    —Et vous? lui demanda Violain. Qu’est-ce qui vous amène à Raraku?


    —J’accompagne Icarium, lui répondit le Trell. Dans sa quête sans fin.


    —Et vous avez dévoué votre vie à l’aider dans cette quête?


    —Non, soupira Mappo avant de poursuivre à voix basse sans croiser le regard de Violain. Je m’assure que cette quête ne prendra jamais fin. Tenez, mangez. Vous êtes resté inconscient pendant deux jours. Vos amis sont tourmentés de questions, et ils ont hâte de vous parler.


    —Je suppose que je n’ai pas le choix… et que je ferais mieux d’y répondre.


    —Yep, et une fois que vos fractures auront commencé à se ressouder, nous pourrons reprendre ensemble notre route…


    Il sourit prudemment.


    —… à la recherche de Tremorlor.


    Violain fronça les sourcils.


    —Se ressouder, dites-vous. J’ai eu la cheville écrasée, j’arrive à peine à sentir quelque chose en dessous du genou. Vous allez probablement devoir me couper le pied.


    —J’ai un peu d’expérience dans le domaine des soins, lui fit remarquer Mappo. Ce temple était autrefois spécialisé dans de telles alchimies, et les nonnes ont laissé beaucoup de choses derrière elles. De plus, aussi étrange que cela puisse paraître, Iskaral Pust semble faire preuve de quelques talents en la matière, même s’il faut garder l’œil sur lui. Son intelligence lui fait parfois défaut, et il confond les élixirs et les poisons.


    —C’est un avatar d’Ombretrône, grommela le sapeur, les yeux plissés. Ou de la Corde, Cotillon, le Patron des Assassins. Il existe peu de différences entre eux.


    Le Trell ne se formalisa nullement de cette réponse.


    —L’art de l’assassinat requiert des connaissances complémentaires en guérison. Ce sont les deux facettes de la même pièce alchimique. Quoi qu’il en soit, il a en quelque sorte opéré votre cheville… ne craignez rien, je l’ai observé faire. Et, dois-je l’admettre, j’ai beaucoup appris. Dans l’absolu, le Grand Prêtre a reconstruit votre articulation. À l’aide d’un onguent, il en a scellé les fragments… je n’avais encore jamais assisté à une chose pareille. Donc vous allez guérir, et vite.


    —Une paire de mains dévouées à l’Ombre a trifouillé dans ma chair? Par le souffle de Goule!


    —C’était ça ou vous perdiez votre pied. Vous aviez également un poumon perforé, ce qui était au-delà de mes compétences, mais le Grand Prêtre a trouvé un moyen de drainer le sang de votre poitrine, puis il vous a fait inhaler une vapeur curative. Vous devez la vie à Iskaral Pust.


    —C’est tout le problème, marmonna Violain.


    Des voix se firent entendre à l’extérieur, puis Apsalar apparut sur le seuil de la porte, suivie de Crokus. Deux journées passées à l’abri de la tempête dessicative avaient suffi à les revigorer tous les deux. Ils entrèrent et Crokus se pressa de venir s’accroupir au chevet de Violain.


    —Il faut qu’on sorte d’ici! maugréa-t-il entre ses dents.


    Le sapeur jeta un œil à Mappo, nota son sourire en coin, puis reporta lentement son attention sur le jeune homme.


    —Du calme, mon garçon. Où est le problème?


    —Le Grand Prêtre… il est du Culte de l’Ombre, Violain. Tu ne comprends pas? Apsalar…


    Quelque chose de froid rampa le long des os du sapeur.


    —Nom d’un chien, souffla-t-il. Je vois ce que tu veux dire.


    Il leva les yeux tandis que la jeune femme s’approchait elle aussi des pieds de son lit, puis il s’adressa à elle d’une voix étouffée:


    —Ton esprit t’appartient-il toujours, jeune fille?


    —Le petit homme me traite bien, dit-elle d’un ton dénué de toute inflexion.


    —Et alors? bafouilla Crokus. La fille prodigue est de retour, c’est comme ça que je le vois! Comment on fera pour empêcher Cotillon de te posséder à nouveau?


    —Vous n’avez qu’à vous adresser à son serviteur, déclara une nouvelle voix non loin de la porte.


    Icarium était adossé à l’encadrure, les bras croisés. Les fentes de ses yeux gris fixaient le recoin le plus éloigné de la pièce.


    Dans la pénombre, là où les ombres se terraient, une silhouette pris forme. Iskaral Pust, assis sur une étrange chaise en fer forgé, se tortilla et lança un regard noir au Jhag.


    —J’étais supposé demeurer invisible, imbécile! Que me valent ces ombres si tu parviens aussi aisément à discerner ce qu’elles cachent! Pouah! Ce n’est pas terminé!


    Les lèvres fines d’Icarium s’ourlèrent légèrement.


    —Pourquoi ne pas leur donner des réponses, Iskaral Pust? Qu’ils puissent se sentir à l’aise.


    —Se sentir à l’aise?


    Le Haut Prêtre sembla trouver ces mots maladroits.


    —À quoi bon, hein? Je dois réfléchir. À l’aise. Détendus. Oublieux des contraintes. Inattentifs. Oui, bien sûr! Excellente idée.


    Il fit une pause et obliqua la tête vers Violain.


    Le sapeur vit un sourire se dessiner sur le visage flétri du prêtre, huileux, suave et tellement hypocrite que c’en était pathétique.


    —Tout va bien, mes amis, ronronna-t-il. Calmez-vous. Cotillon ne possédera plus la gamine. Seul demeure le fléau qu’est Anomander Rake. Qui voudrait voir ce grossier pourvoyeur de désordre, ce barbare, défoncer la porte du temple? Pas Ombretrône. Ni le Patron des Assassins. Elle est toujours sous sa protection. En plus de ça, Cotillon ne voit plus l’intérêt de se servir d’elle, même si les résidus de talent qu’elle renferme toujours constituent pour lui une secrète cause d’inquiétude…


    Son visage se tordit.


    —Non, autant garder cette pensée pour plus tard!


    Il leur sourit de nouveau.


    —Quel délice que de redécouvrir les conversations cultivées, de les conduire avec ruse et grâce. Regarde-les, Iskaral Pust, tu les as définitivement ralliés à ta cause.


    Il y eut un long silence.


    Mappo s’éclaircit la gorge.


    —Le Grand Prêtre reçoit rarement, lança-t-il.


    Violain soupira, tout à coup épuisé. Il se radossa et ferma les yeux.


    —Mon cheval? Est-il en vie?


    —Oui, le rassura Crokus. On a pris soin de lui, ainsi que des autres… ceux que Mappo a eu le temps de soigner, je veux dire. Et il y a un serviteur ici, quelque part. On ne l’a pas vu, mais il fait du bon travail.


    Apsalar prit la parole:


    —Violain, parle-nous de Tremorlor.


    Une tension nouvelle imprégna l’air. Le sapeur la sentit, bien qu’accablé d’un sommeil qui était pour lui promesse d’une fuite temporaire. Au bout d’un moment, il repoussa cette somnolence en soupirant lourdement, puis il ouvrit les yeux.


    —Ben le Vif en connaît, euh, un morceau sur le Saint-Désert. Ladernière fois que nous sommes venus ici –que nous nous sommes pris la tête ici, pour être exact–, il m’a parlé des Routes Disparues. Comme celle que nous avons trouvée, une ancienne route qui se glisse sous le sable et qui n’apparaît qu’occasionnellement. Si les vents soufflent dans le bon sens, je veux dire. Eh bien, l’une de ces routes conduit à Tremorlor…


    Crokus l’interrompit.


    —Qui est...?


    —Une Maison des Azaths.


    —Comme celle qui est apparue à Darujhistan?


    —Yep. De tels bâtiments existent –du moins c’est ce que prétend la rumeur– sur à peu près tous les continents. Personne ne connaît leur raison d’être, même s’ils agiraient comme des aimants à pouvoir. Il y a cette vieille histoire avec l’Empereur et Danseur…


    Oh Goule, Kellanved et Danseur, Ammanas et Cotillon, le lien possible avec l’Ombre… ce temple… Violain décocha un regard acéré à Iskaral Pust. Le Grand Prêtre lui rendit un sourire avide, les yeux luisants.


    —Euh, la légende dit que Kellanved et Danseur ont autrefois occupé l’une de ces Maisons à Malaz…


    —La Maison des Morts, affirma Icarium près de la porte. La légende est vraie.


    —Yep, marmonna Violain avant de se secouer. Je suppose. Enfin bref, Ben le Vif est persuadé que toutes ces maisons sont reliées les unes aux autres, par des sortes de Portes. Et qu’il est possible de voyager entre elles… quasi instantanément.


    —Excusez-moi, intervint Icarium en entrant dans la pièce, tout à coup attentif. Je n’ai jamais entendu le nom de Ben le Vif. Quel est cet homme qui prétend détenir un tel savoir d’arcane sur les Azaths?


    Le sapeur remua, intimidé par le regard déterminé du Jhag, puis grimaça pour lui-même et se redressa légèrement.


    —Un Mage d’escouade, répondit-il en annonçant clairement à son ton qu’il ne souhaitait pas entrer dans les détails.


    Les yeux d’Icarium se firent étrangement lourds.


    —Vous accordez du crédit aux opinions d’un Mage d’escouade.


    —Yep, en effet.


    Crokus prit la parole:


    —Tu as l’intention de trouver Tremorlor pour nous faire franchir la Porte qui nous conduira à Malaz. À cette Maison des Morts. Ce qui nous laisserait…


    —Une demi-journée de bateau jusqu’à la côte itko-kanienne, acheva Violain en croisant le regard d’Apsalar. Et à la maison de ton père.


    —Son père? s’enquit Mappo, perplexe. J’avoue être confus.


    —Nous ramenons Apsalar chez elle, expliqua Crokus. Dans sa famille. Elle a été possédée par Cotillon et enlevée à son père, à sa vie…


    —Sa vie? Quelle vie?


    —Elle était pêcheuse.


    Le Trell garda le silence, mais Violain crut deviner à quoi avait songé Mappo sans l’exprimer à voix haute. Après tout ce qu’elle a traversé, vous croyez vraiment qu’elle va accepter de passer sa vie à jeter des filets?


    Apsalar elle-même n’ajouta rien.


    —Une vie offerte pour une vie prise! s’écria Iskaral Pust en bondissant de sa chaise et en pirouettant sur place, tiraillant de plus belle sur ses touffes de cheveux. Une telle patience suffirait à rendre fou n’importe qui! Mais pas moi! Ancré aux courants d’une pierre érodée, l’écoulement du sable sous la lueur aveuglante du soleil! Le temps s’étire, s’étire, joueurs immortels d’une partie intemporelle. Quelle poésie que d’attirer les éléments, vous savez. LeJhag comprend. Le Jhag cherche les secrets… il est pierre et la pierre oublie, la pierre est toujours le présent, et là réside la vérité des Azaths… mais attendez! Je n’ai cessé de radoter, de ressasser toutes ces pensées secrètes sans avoir rien entendu de ce qui a été dit!


    Il se tut abruptement et se rassit sur sa chaise.


    La posture qu’adopta Icarium lorsqu’il étudia le Grand Prêtre aurait mérité d’être immortalisée dans le marbre. Violain se sentait assailli de toutes parts, toute envie de dormir l’ayant depuis longtemps quitté.


    —Je ne connais pas tous les détails, déclara-t-il lentement, attirant l’attention de toutes les personnes présentes dans la pièce, mais j’ai la nette impression d’être une marionnette ayant intégré une grande danse intriquée. Quel en est le schéma? Qui en tire les ficelles?


    Tous les yeux se portèrent sur Iskaral Pust. Le Grand Prêtre demeura quelques instants pensif et immobile, puis cilla.


    —Une question posée à ma modeste personne? Excuses et justifications des plus insincères. Un esprit vaste et enchevêtré divague à l’occasion. Votre requête?


    Il baissa la tête et adressa un sourire aux ombres.


    —Sont-ils dupés? Vérités subtiles, vagues soupçons, hasardeux choix de mots tel un écho indifférent? Ils ne savent pas. Savoure leur émerveillement en revêtant les yeux écarquillés de l’innocence, oh, comme c’est exquis!


    —Vous nous avez répondu avec éloquence, le complimenta Mappo.


    —Ah oui? Quelle déconcertation. Statuons ainsi: comme c’est aimable de ma part. Ma personne vous en prie. Je vais donc ordonner à Serviteur d’achever les préparatifs en vue de votre départ. Un voyage jusqu’à la légendaire Tremorlor, où toutes les vérités convergeront avec la clarté de lames prisonnières de leurs fourreaux, de crocs captifs de leurs gueules, où Icarium retrouvera son passé perdu, où la jeune pêcheuse autrefois possédée découvrira ce qu’elle ignore encore chercher, où le garçon apprendra le prix à payer pour devenir un homme, ou peut-être pas, où le pauvre Trell fera tout ce qu’il devra, et où un sapeur éreinté recevra au moins la bénédiction de son Empereur, oh oui. À moins, bien sûr, ajouta-t-il en posant un doigt sur sa bouche, que Tremorlor ne soit rien d’autre qu’un mythe et que ces quêtes ne se réduisent qu’à un artifice creux.


    Le Grand Prêtre –toujours un doigt collé à ses lèvres– se rassit sur son étrange chaise. Les ombres se refermèrent sur lui. L’instant d’après, lui et la chaise s’étaient volatilisés.


    Violain se rendit compte qu’il émergeait d’une vague transe flottante. Il secoua la tête, se frotta le visage et regarda les autres du coin de l’œil, constatant à ce moment-là qu’ils avaient réagi d’une égale manière, comme s’ils avaient été immergés dans une sorcellerie aussi subtile que séductrice. Violain expira par saccades.


    —De simples mots peuvent-ils constituer des vecteurs de magie? s’enquit-il auprès de personne en particulier.


    Icarium lui fit cette réponse:


    —Une magie tellement puissante qu’elle peut forcer les dieux à ployer le genou.


    —Il faut qu’on sorte d’ici, marmonna Crokus.


    Cette fois-ci, personne n’exprima la moindre récrimination.

  


  
    Chapitre 9


    Les soldats du Génie Malazéen constituent une espèce bien particulière. Acariâtres, orduriers, raillant l’autorité, cachottiers et obtus. Ils sont la pierre de cœur des Légions Malazéennes…


    


    L’Armée Impériale


    Senjalle


    


    


    En arrivant dans l’Orbala Odhan, Kalam eut un premier aperçu concret du soulèvement. Un convoi de réfugiés malazéens avait été pris dans une embuscade alors qu’il progressait dans un lit de rivière à sec. Les assaillants s’étaient cachés derrière les hautes herbes sur chacune des deux rives et leur étaient tombés dessus, criblant d’abord de flèches enflammées les pauvres malazéens sans défense, puis les attaquant au corps à corps.


    Trois chariots avaient été incendiés. L’assassin demeura assis sur son cheval, immobile, à étudier les monticules de bois, de cendres et d’os calcinés encore fumants. Un petit paquet contenant des vêtements d’enfant était tout ce qu’il restait des possessions des victimes, un ballot de couleurs qui traînait à dix pas des reliquats roussis des véhicules.


    Après un ultime coup d’œil autour de lui à la recherche d’Apt –le démon n’était nulle part en vue, même s’il demeurait sans doute dans les parages–, Kalam mit pied à terre. Des traces lui révélèrent que le bétail attaché au convoi avait été emmené par les embusqués. Les seuls cadavres étaient ceux qui avaient brûlé dans les chariots. Son examen lui révéla qu’il y avait eu des survivants, un petit groupe qui avait abandonné la scène et fui vers le sud, à travers l’Odhan. Selon toute vraisemblance, personne ne les avait pris en chasse, mais Kalam savait qu’ils auraient peu de chance de trouver le salut dans ces plaines. La ville d’Orbal était à cinq, peut-être six jours de marche, et de toute façon elle était probablement tombée aux mains des rebelles étant donné que le détachement malazéen stationné là-bas avait toujours été en sous-effectif.


    Il se demanda d’où avaient bien pu venir ces réfugiés. Il n’y avait quasiment rien dans les parages, sur des lieues à la ronde.


    Faisant trembler le sable au rythme de ses pas lourds, Apt apparut nonchalamment dans son champ de vision un peu plus en aval. Les blessures de la bête avaient plus ou moins cicatrisé, laissant apparaître des balafres plissées sur son pelage noir. Cinq jours s’étaient écoulés depuis l’attaque des D’ivers. Aucun signe ne laissait supposer que les changeurs de forme les poursuivaient encore, et Kalam espérait qu’ils avaient subi suffisamment de dommages pour avoir été découragés de les prendre en chasse.


    Néanmoins, ils étaient traqués par… quelqu’un. L’assassin le sentait dans ses os. L’idée de tendre lui-même sa propre embuscade le tentait, mais il était seul et ses poursuivants étaient peut-être nombreux. De plus, il n’était pas sûr qu’Apt soit disposé à lui prêter assistance, et il soupçonnait que non. Son seul avantage résidait dans la rapidité avec laquelle il voyageait. Il avait retrouvé son cheval sans trop de souci après la bataille, et l’animal semblait imperméable aux rigueurs du périple. L’assassin commençait à se demander si l’étalon et le démon ne s’étaient pas fait une affaire de fierté de demeurer à ses côtés: le cheval avait dû se sentir piqué au vif d’avoir ainsi pris la fuite, et c’était comme s’il était déterminé à reconquérir l’illusion de prédominance qu’il entretenait.


    Kalam regrimpa en selle. Apt avait découvert la piste laissée par les fuyards et s’était mis à humer l’air, balançant sa tête oblongue d’un côté et de l’autre.


    —Ce n’est pas notre problème, lui lança Kalam en débloquant le long-couteau coincé dans son fourreau, seul rescapé des deux armes qu’il portait initialement. On a assez d’ennuis comme ça, Apt.


    Il fit repartir sa monture d’un petit claquement de rênes, suivant une direction peu différente de celle de la piste.


    Il chevaucha à travers la plaine tandis que le crépuscule s’installait. Malgré sa taille, le démon semblait se dissoudre dans l’obscurité. Ça ne devrait pas me surprendre, de la part d’une créature née dans le Domaine de l’Ombre.


    Une déclivité apparut sur l’étendue herbeuse: encore un ancien lit de rivière. Tandis qu’il s’en approchait, des individus sortirent à découvert le long de la rive la plus proche. Jurant sous cape, Kalam ralentit l’allure et leva les deux mains, paumes vers l’avant.


    —Mekral, Obarii, déclara Kalam. J’embrasse le Tourbillon!


    —Approche un peu, lui répondit une voix.


    Les mains toujours dressées, Kalam fit avancer son cheval, le guidant avec les talons et les genoux.


    —Mekral, reconnut la même voix.


    Un homme surgit des hautes herbes, un tulwar à la main.


    —Viens te joindre à notre festin, cavalier. Tu as des nouvelles du nord?


    Désormais détendu, Kalam descendit de selle.


    —Elles datent de plusieurs mois, Obarii. Ça fait des semaines que je n’ai pas parlé à voix haute. Qu’as-tu à me raconter?


    L’individu n’était qu’un simple bandit qui maraudait désormais sous le noble masque de la rébellion. Souriant à l’assassin, il exhiba une dentition criblée d’orifices.


    —Des histoires de vengeance contre les Mezlas, Mekral, aussi douces que de l’eau de source.


    —Le Tourbillon n’a donc pas connu la défaite? Les armées ennemies n’auraient rien fait?


    Menant son cheval par la bride, Kalam marcha avec les brigands jusqu’à leur campement. Celui-ci avait été monté à la va-vite, mettant en exergue un esprit de commandement défaillant. Une large pile de bois était sur le point d’être brûlée, promesse d’un feu qui serait visible à travers la moitié de l’Odhan. Un petit troupeau de bœufs avait été parqué dans un kraal de fortune juste en contrebas du camp.


    —Les armées ennemies se sont contentées de mourir, lui répondit le chef avec un sourire joyeux. Nous avons entendu dire qu’il n’en reste plus qu’une seule, loin au sud-est. Menée par un Wickien au cœur de pierre, noir et exsangue.


    Kalam grogna. Un homme lui passa une outre de vin et, hochant la tête en guise de remerciement, il en but de grandes gorgées. Du vin saltoain, soustrait aux Mezlas –un butin probablement glané dans les chariots que j’ai vus tantôt. Pareil pour les bœufs.


    —Au sud-est? L’une des villes côtières?


    —Yep, Hissar. Mais Hissar est désormais entre les mains de Kamist Reloe. Ainsi que toutes les autres villes à l’exception d’Aren, et le Jhistal se trouve justement là-bas. Le Wickien fuit à travers terre, enchaîné à des milliers de réfugiés –ils implorent sa protection tout en léchant le sang de ses plaies.


    —Son cœur n’est donc pas aussi noir, marmonna Kalam.


    —Tu dis vrai. Il devrait tous les abandonner aux armées de Reloe, mais il craint le courroux des imbéciles qui exercent confortablement le commandement à Aren, même s’ils ne devraient plus respirer encore très longtemps.


    —Comment s’appelle ce Wickien?


    —Coltaine. On dit qu’il a des ailes comme celles d’un corbeau et qu’il se plaît à rire au milieu d’un massacre. Une mort longue et lente l’attend, Kamist Reloe s’en assurera.


    —Puisse le Tourbillon moissonner chaque récompense qu’il aura glanée, déclara l’assassin en buvant à nouveau.


    —C’est un bien beau cheval que tu as là, Mekral.


    —Et loyal. Gare à l’étranger qui cherche à le monter.


    Kalam espérait que cet avertissement ne s’avère pas trop subtil pour ce genre d’homme.


    Le chef des bandits haussa les épaules.


    —Toute chose peut être apprivoisée.


    L’assassin soupira et reposa l’outre de vin.


    —Seriez-vous donc des traîtres au Tourbillon? s’enquit-il.


    Tout mouvement autour de lui cessa. Tout à fait à sa gauche, le bois sec du feu craqua, entamé par une flamme grandissante.


    Le chef ouvrit les mains, son visage arborant une expression offensée.


    —Ce n’était qu’un simple compliment, Mekral! Que nous vaut de tels soupçons? Nous ne sommes pas des voleurs ni des meurtriers, mon ami. Nous sommes des croyants! Ton beau cheval est à toi, bien sûr, même si j’ai de l’or…


    —Il n’est pas à vendre, Obarii.


    —Laisse-moi au moins te proposer un prix!


    —Même les Sept Trésors ne me feraient pas changer d’avis.


    —N’en parlons plus, dans ce cas.


    L’homme ramassa l’outre de vin et l’offrit à Kalam.


    Qui l’accepta mais ne fit que s’humecter les lèvres.


    —Nous vivons une bien triste époque, poursuivit le chef des bandits, où la confiance se fait rare parmi les guerriers du même camp. Nous chevauchons tous au nom de Sha’ik, après tout. Nous partageons avec elle un unique ennemi que nous honnissons. Des nuits telles que celle-ci, qui nous octroient un peu de paix sous les étoiles au cœur de cette guerre sainte, sont des causes de réjouissance et de fraternité, mon ami.


    —Tes paroles ont capturé la beauté de notre croisade, lui répondit Kalam.


    Les paroles peuvent si aisément glisser sur le désordre, le terreur et l’horreur… c’est un miracle que la confiance puisse même encore exister.


    —Tu vas maintenant me donner ton cheval ainsi que cette jolie arme à ta ceinture.


    Le rire de l’assassin ressembla à un coup de tonnerre assourdi.


    —J’ai compté sept personnes parmi vous, quatre devant moi, trois qui rôdent dans mon dos.


    Il fit une pause, puis esquissa un sourire lorsque son regard poignarda les yeux du chef qui chatoyaient dans la lumière du feu.


    —Ça va être serré, mais au moins je suis certain de te tuer le premier, mon ami.


    L’homme hésita, puis lui répondit en souriant lui aussi.


    —Tu n’as pas le sens de l’humour. Peut-être est-ce parce que tu voyages seul depuis longtemps que tu as oublié les jeux auxquels s’adonnent les soldats. As-tu mangé? Nous sommes tombés sur un groupe de Mezlas pas plus tard que ce matin, et ils nous ont généreusement offert leur nourriture et leurs possessions. Nous leur rendrons à nouveau visite à l’aube. Il y a des femmes parmi eux.


    Kalam afficha une expression sévère.


    —C’est ça, votre guerre contre les Mezlas? Vous avez des armes, des montures… pourquoi vous ne vous êtes pas joints aux armées de l’Apocalypse? Kamist Reloe a besoin de guerriers tels que vous. Je vais vers le sud afin de rallier le siège d’Aren, qui viendra avec certitude.


    —Tout comme nous, et nous franchirons les portes béantes d’Aren! lui répondit l’homme avec ferveur. Plus encore, nous emportons du bétail avec nous, ce qui contribuera à nourrir nos frères d’armes! Nous suggérerais-tu d’ignorer les riches Mezlas qui croiseraient notre chemin?


    —L’Odhan les tuera sans votre aide, lui rétorqua l’assassin. Vous avez leurs bœufs.


    Les portes béantes d’Aren… le Jhistal se trouve justement là-bas. Qu’est-ce que ça signifie? Jhistal, ce mot ne m’est pas familier, il n’est pas de Sept-Cités. De Falar?


    Le visage de l’homme se ferma en réponse aux paroles de Kalam.


    —Nous les attaquerons à l’aube. Chevaucheras-tu à nos côtés, Mekral?


    —Ils sont au sud d’ici?


    —Oui. À moins d’une heure de cheval.


    —Eh bien, vu que c’est dans cette direction que je vais, je me joindrai à vous.


    —Excellent!


    —Mais il n’y a rien de saint dans le viol.


    —De saint, non.


    L’homme se fendit d’un sourire.


    —Mais de juste, oui.


    


    Ils voyagèrent de nuit sous un vaste tapis d’étoiles. L’un des bandits était resté en arrière avec les bœufs et le reste du butin, ce qui laissait Kalam aux prises avec un groupe de six personnes. Tous portaient de petits arcs incurvés, même si leur réserve en flèches était pauvre –il n’y en avait pas plus de trois par carquois, et toutes souffraient d’un empennage déficient. Les armes ne se montreraient efficaces qu’à courte portée uniquement.


    Bordu, le chef des bandits, annonça à l’assassin que les réfugiés se résumaient à un homme –un soldat malazéen–, deux femmes et deux jeunes garçons. Il était certain que le militaire avait été blessé lors de la première embuscade. Bordu ne s’attendait pas vraiment à une confrontation. Ils abattraient l’homme en premier.


    —Puis nous pourrons nous amuser avec les femmes et les gamins… et peut-être changeras-tu d’avis, Mekral.


    Pour toute réponse, Kalam poussa un grognement. Il connaissait ce genre d’hommes. Leur courage tenait tant qu’ils surpassaient leurs victimes en nombre, et la gloire creuse dont ils s’abreuvaient consistait à subjuguer et à terroriser les démunis. Semblables créatures étaient monnaie courante dans le monde, et une terre livrée à la guerre les laissait libres d’agir, de cruelles vérités se dessinant derrière chaque juste cause. On leur donnait un nom dans la langue ehrliie: e’ptarh le’gebran, les vautours de la violence.


    La peau ridée de la prairie se fissura devant eux. Des éminences de granite, semblables aux épaules d’innombrables bossus, se détachaient des hautes herbes, constellant le relief formé par plusieurs alignements de petites collines. La lueur d’un feu fardait l’air à l’arrière de l’un de ces menhirs. Kalam secoua la tête. C’était faire preuve de bien trop d’imprudence sur des terres aussi hostiles. Le soldat qui les accompagnait aurait pourtant dû le savoir.


    Bordu leva la main afin qu’ils ralentissent l’allure à environ cinquante pas de l’affleurement monolithique.


    —Gardez un œil sur le feu, chuchota-t-il aux autres. Arrangeons-nous pour que ces imbéciles soient frappés de cécité. À présent, déployez-vous. Le Mekral et moi contournerons leur campement. Laissez-nous cinquante inspirations, puis attaquez.


    Kalam considéra le chef des bandits de ses yeux plissés. En abordant les fuyards par l’arrière, ils couraient le risque évident de se prendre une ou deux flèches dans la mêlée, tirées par les autres assaillants. J’imagine que c’est de l’humour de soldat… Mais il ne fit aucune remarque, se retirant avec Bordu et chevauchant à ses côtés en suivant une trajectoire qui faisait le tour du camp des réfugiés.


    —Tes hommes sont doués avec un arc? lui demanda l’assassin quelques minutes plus tard.


    —Comme des vipères, Mekral.


    —Avec une portée équivalente, marmonna Kalam.


    —Ils ne rateront pas leur cible.


    —Sans doute.


    —Tu as peur, Mekral? Toi, un homme qui a l’air aussi robuste et dangereux? Un guerrier, sans nul doute. Cela me surprend.


    —Et tu n’es pas au bout de tes surprises, gronda Kalam en faisant glisser sa lame en travers de la gorge de Bordu.


    Le sang gicla. Dans un gargouillement, le chef des bandits se renversa sur sa selle, la tête ballottant d’une horrible façon.


    L’assassin rengaina son couteau. Il se rapprocha de l’autre cheval, juste à temps pour rattraper l’homme et le repositionner en équilibre sur sa selle, la main calée dans le dos de Bordu.


    —Reste avec moi encore un peu, ironisa Kalam, et que les Sept Saints puissent flageller ton âme traîtresse.


    Comme ils flagelleront la mienne le moment venu.


    La lueur vacillante du feu de camp brillait juste devant lui. Des cris poussés dans le lointain lui annoncèrent la charge des bandits. Les sabots des chevaux martelèrent le sol dur. Kalam mit sa monture au petit galop. Le cheval de Bordu adopta une allure identique, et le corps du chef des bandits se mit à tanguer, sa tête à pendouiller quasiment à l’horizontale, oreille contre épaule.


    Ils atteignirent le sommet de la colline qui, de l’autre côté, était en grande partie dégagée et descendait moins abruptement. Les assaillants étaient désormais visibles, cavalant dans le halo du feu de camp, leurs flèches s’enfonçant joyeusement dans les silhouettes blotties sous leurs couvertures autour des flammes.


    Au bruit que produisirent les carreaux, Kalam sut instantanément qu’il n’y avait pas de corps sous ces couvertures. Le soldat avait prouvé sa valeur en tendant un piège à ses tourmenteurs. L’assassin sourit froidement. Il fit tomber Bordu de sa selle et donna une tape sur la croupe de son destrier. Celui-ci chargea dans la lumière.


    L’assassin s’assura rapidement que sa propre monture était toujours au petit galop, puis il se laissa glisser à terre dans les ténèbres, à bonne distance de la zone illuminée, et s’avança sans un bruit.


    Le claquement sec d’une arbalète se fit entendre. L’un des bandits tournoya sur son cheval et chuta. Les quatre autres s’étaient arrêtés net, àl’évidence confus. Quelque chose ressemblant à un petit sac fendit l’air et plongea dans le feu en projetant une gerbe d’étincelles. L’instant d’après, une cascade de flammes illumina la nuit et les contours des bandits se dessinèrent nettement. L’arbalète se déchargea à nouveau. L’un des brigands lâcha un cri strident et se cambra pour essayer d’ôter le carreau qui s’était planté dans son dos. Puis il gémit et s’affala tandis que son cheval tournait lentement en cercle, désorienté.


    Kalam n’avait pas été exposé à l’éclat lumineux, mais il avait perdu sa vision nocturne. Jurant de colère, il reprit sa marche en avant, son long-couteau dans la main droite, une dague à double fil dans la gauche.


    Il entendit un autre cavalier arriver en trombe par le côté. Les deux bandits firent pivoter leurs montures pour encaisser la charge de face. Le cheval apparut, ralentissant après s’être visiblement emballé. Il n’y avait personne en selle.


    Le flamboiement était en train de décliner.


    Les nerfs tout à coup en pelote, Kalam s’arrêta et s’accroupit. Il suivit du regard le cheval sans cavalier qui trottait sans but à la droite des bandits, l’animal s’approchant au point de frôler l’un d’eux. Réalisant un mouvement fluide et gracieux, le cavalier apparut à la vue de tous –une femme, demeurée cachée en appui sur un seul étrier– et, ayant tourné le haut du corps, abattit son couperet de boucher sur le bandit le plus proche. L’énorme lame entama le cou de l’homme et s’y enfonça jusqu’à se loger dans ses vertèbres.


    Puis la femme prit appui des deux pieds sur le dos de sa monture. Alors même que le bandit tombait à la renverse, elle sauta sur le cheval de ce dernier et, saisissant la lance placée dans son étui de selle, la décocha tel un harpon sur le deuxième brigand.


    Éructant un juron, l’homme eut une réaction héritée de son entraînement de guerrier. Au lieu de se pencher en arrière dans un mouvement désespéré visant à éviter la lance qui dardait vers sa poitrine, il planta ses deux talons dans les flancs de son cheval et se contorsionna pour laisser la lance le dépasser. La monture entra en collision avec l’autre cheval, poitrail contre flanc. Glapissant d’étonnement, la femme perdit l’équilibre et s’écrasa lourdement au sol.


    Le bandit sauta à bas de sa selle et dégaina son tulwar.


    La dague de Kalam le cueillit à la gorge alors qu’il n’était plus qu’à trois pas de la femme hébétée. Crachant de furie, ses mains s’agrippant à son cou, le bandit tomba à genoux. Kalam s’approcha afin de lui délivrer le coup fatal.


    —Plus un geste, lança une voix cassante derrière lui. J’ai un carreau prêt à te transpercer. Lâche ce chourin-lézard. Tout de suite!


    Affectant un haussement d’épaules, l’assassin laissa tomber l’arme de sa main.


    —Je suis de la 2e armée, dit-il. De l’Ost de Unbras…


    —Ils sont à mille cinq cents lieues d’ici.


    La femme avait regagné son souffle après sa violente chute. Elle se remit à quatre pattes, ses longs cheveux noirs lui couvrant le visage tel un rideau.


    Le dernier bandit finit par mourir en laissant échapper un léger gargouillement humide.


    —Tu es de Sept-Cités, accusa la voix derrière Kalam.


    —Yep, mais je suis toujours un soldat de l’Empire. Écoutez, réfléchissez un peu. Je suis venu de l’autre côté avec le chef des bandits. Il était mort avant que son cheval ne puisse le transporter jusqu’à votre camp.


    —Dans ce cas, comment expliques-tu qu’un soldat puisse porter une telaba incolore et chevaucher seul? Tu as déserté, et la sentence c’est la mort.


    Kalam était exaspéré.


    —Et vous avez clairement choisi de protéger votre famille plutôt que la compagnie à laquelle vous êtes rattaché. Selon la Loi Militaire Impériale, vous êtes coupable de désertion, soldat.


    Tandis qu’il parlait, le Malazéen le contourna prudemment, son arbalète toujours braquée sur l’assassin.


    Kalam vit un homme certes debout, mais à moitié mort. Petit et large, il portait l’uniforme d’un détachement de poste avancé ou du moins ce qu’il en restait, justaucorps de cuir gris clair, surcot gris foncé. Un maillage d’égratignures était visible sur son visage, ses mains et ses avant-bras. Son menton broussailleux était marqué d’une profonde blessure, et le casque ombrageant ses yeux était cabossé. Le fermoir de son surcot le désignait comme un capitaine.


    L’assassin écarquilla les yeux en apercevant l’insigne.


    —Quoique j’aie rarement vu un capitaine déserter…


    —Il n’a pas déserté, rétorqua la femme qui avait pleinement récupéré et faisait le tri dans les armes des bandits morts.


    Elle trouva un tulwar léger et en éprouva l’équilibre au moyen de quelques moulinets. Dans la lueur du feu, Kalam constata qu’elle était attirante, avec son ossature moyenne et sa tignasse striée de fils d’acier. Ses yeux étaient d’un gris clair saisissant. Elle ramassa une ceinture garnie d’une boucle d’épée et la ceignit.


    —Nous avons quitté Orbal, reprit le capitaine dont la voix trahissait une évidente douleur. Une compagnie au complet, destinée à escorter nos réfugiés –nos familles. Nous avons percuté de plein fouet une armée à la solde de Goule tandis que nous nous dirigions vers le sud.


    —Nous sommes tout ce qui reste d’elle, enchérit la femme, puis elle se tourna et fit un geste de la main dans les ténèbres.


    Une autre femme –une version plus jeune et plus mince de la première– ainsi que deux enfants entrèrent précautionneusement dans le cercle de lumière, puis se hâtèrent de rejoindre le capitaine.


    L’homme braquait toujours avec fébrilité son arbalète sur Kalam.


    —Selv, mon épouse, dit-il en désignant la femme à ses côtés. Nos enfants. Et la sœur de Selv, Minala. Voilà pour nous. À présent, écoutons votre histoire.


    —Caporal Kalam, 9e escouade … Brûleurs de Ponts. Maintenant, vous savez pourquoi je ne suis pas en uniforme, mon capitaine.


    L’homme lui sourit.


    —Vous avez été déclarés hors-la-loi. Dans ce cas pourquoi ne marchez-vous pas aux côtés de Dujek? À moins que vous ne soyez revenu dans votre contrée natale pour vous joindre au Tourbillon?


    —C’est votre cheval? s’enquit Minala.


    L’assassin, se tournant, vit sa monture s’avancer vers lui avec désinvolture.


    —Yep.


    —Vous vous y connaissez en chevaux, observa-t-elle.


    —J’ai dû débourser une rançon de vierge pour l’acquérir. Je présume que la valeur d’une bête se rapporte à son coût, et c’est en cela que je m’y connais en chevaux.


    —Vous ne nous avez toujours pas expliqué pourquoi vous êtes ici, marmonna le capitaine, mais Kalam vit qu’il avait commencé à baisser sa garde.


    —J’ai senti l’odeur d’un soulèvement dans le vent, lui répondit l’assassin. L’Empire a apporté la paix en Sept-Cités. Sha’ik souhaite que nous revenions aux jours anciens, à des temps de tyrannie, de guerres frontalières et de massacre. Je fais route vers Aren. C’est là que les forces punitives débarqueront… et avec un peu de chance je pourrai me glisser en leur sein, peut-être en tant que guide.


    —Vous ferez donc route avec nous, caporal, décida le capitaine. Si vous êtes vraiment un Brûleur de Ponts, je suppose que vous devez connaître votre métier: prouvez-le-moi durant notre trajet, et je ferai en sorte qu’on vous réintègre dans les rangs impériaux sans faire d’histoire.


    Kalam hocha la tête.


    —Puis-je récupérer mes armes, à présent, capitaine?


    —Allez-y.


    L’assassin s’accroupit, s’apprêta à ramasser son long-couteau, s’immobilisa.


    —Oh, une chose, capitaine…


    L’homme s’était laissé choir dans les bras de sa femme. Il porta des yeux fatigués sur Kalam.


    —Quoi?


    —Il vaudrait mieux que je change de nom… je veux dire, officiellement. Je préférerais éviter la potence, si quelqu’un devait me remarquer à Aren. Remarquez, Kalam est un nom assez commun, mais il y a toujours une chance pour qu’on me reconnaisse.


    —Vous êtes ce Kalam-là? Vous avez mentionné la 9e, n’est-ce pas? Par le souffle de Goule!


    Si le capitaine avait eu l’intention d’en dire davantage, son discours s’effilocha en même temps que ses genoux flanchèrent. Dans un doux gémissement, sa femme l’aida à s’assoir par terre, puis leva des yeux effrayés vers sa sœur avant de reporter son attention sur Kalam.


    —Détendez-vous, mesdames, dit l’assassin en se redressant. Je suis de retour dans l’armée, maintenant.


    Les deux garçons, respectivement âgés d’environ sept et quatre ans, se dirigèrent avec un luxe de précautions vers l’homme inconscient et son épouse. Elle les aperçut et ouvrit les bras. Ils se pressèrent d’aller accueillir son étreinte.


    —Il s’est fait piétiner, commenta Minala. L’un des bandits l’a traîné derrière son cheval. Il a parcouru soixante pas avant que la corde ne soit coupée.


    Les femmes qui accompagnaient les garnisons étaient soit des filles de joie, soit des épouses, et le statut de Minala ne laissait quasiment planer aucun doute.


    —Votre mari appartenait également à la compagnie?


    —Il la commandait, mais il est mort.


    Elle aurait tout aussi bien pu commenter le temps qu’il faisait, au ton qu’elle avait employé, et Kalam sentit le contrôle rigide qu’exerçait cette femme sur elle-même.


    —Et la capitaine est votre beau-frère?


    —Il s’appelle Keneb. Vous avez été présenté à ma sœur Selv. L’aîné des garçons se nomme Kesen, et le plus jeune Vaneb.


    —Vous êtes de Quon?


    —C’est de l’histoire ancienne.


    Pas très loquace. L’assassin lança un regard à Keneb.


    —Est-ce qu’il va vivre?


    —Je n’en sais rien. Il a parfois de petits vertiges. Des trous noirs.


    —Le visage qui s’affaisse? Des mots qui lui manquent?


    —Non.


    Kalam alla jusqu’à son cheval et rassembla ses rênes.


    —Où allez-vous? lui demanda Minala.


    —Il y a un bandit qui monte la garde pour protéger les provisions, l’eau et les chevaux. Nous aurons besoin des trois.


    —Dans ce cas, nous venons avec vous.


    Kalam allait se mettre à récriminer, mais Minala l’arrêta d’un geste.


    —Réfléchissez, caporal. Nous avons mis la main sur les montures des bandits. Nous savons tous monter à cheval. Les garçons se sont assis sur une selle avant de savoir marcher. Et qui va nous protéger quand vous serez parti? Que se passera-t-il si vous êtes blessé quand vous vous battrez contre le dernier bandit?


    Elle se tourna vers sa sœur.


    —On va mettre Keneb sur une selle. D’accord?


    Elle opina du chef.


    L’assassin soupira.


    —Très bien, mais laissez-moi le garde.


    —Avec plaisir. Il semblerait que vous ayez une certaine réputation, si j’en crois la réaction de Keneb.


    —Bonne ou mauvaise?


    —Je présume qu’il nous en dira plus quand il reviendra à lui.


    J’espère que non. Moins ils en sauront sur moi, mieux ça vaudra.


    


    Il restait encore une heure avant l’aube lorsque Kalam leva la main afin d’intimer au petit groupe de faire halte.


    —C’est ce vieux lit de rivière, maugréa-t-il les dents serrées en désignant le relief situé mille pas plus loin. Attendez-moi tous ici. Je n’en ai pas pour longtemps.


    Kalam choisit dans l’étui de sa selle le meilleur des arcs recourbés qu’il avait subtilisés aux bandits et sélectionna deux flèches parmi les moins abîmées.


    —Chargez votre arbalète, fit-il à Minala. Au cas où quelque chose tourne mal.


    —Comment le saurais-je?


    L’assassin haussa les épaules.


    —Écoutez vos tripes.


    Il jeta un œil à Keneb. Le capitaine était étendu en travers de sa selle, toujours inconscient. Ce n’était pas bon signe. Les blessures à la tête se montraient toujours imprévisibles.


    —Il respire encore, annonça Minala à voix basse.


    Kalam grogna, puis il s’élança au petit trot sur la plaine.


    Il distingua la lueur d’un feu de camp bien avant de gagner les hautes herbes au sommet de la berge. L’imprudence restait de mise. C’était bon signe. Qu’il n’entende aucune voix ne présageait en revanche rien de bon. Il se mit à plat ventre et progressa sans un bruit à travers les brins d’herbe couverts de rosée.


    Un autre petit groupe d’incursion était arrivé. Avec des trophées. Kalam aperçut les corps immobiles de cinq femmes gisant non loin du camp. Toutes avaient été violées puis tuées. En plus du garde de Bordu, il y avait sept autres hommes assis autour du feu, bien armés et protégés par des armures de cuir bouilli.


    Le garde de Bordu débitait une dizaine de mots à chaque inspiration.


    —...prendront pas le risque de fatiguer les chevaux. Donc les prisonniers vont marcher. Deux femmes. Deux garçons. Comme je vous le disais, Bordu prépare ce genre de trucs. Et le cheval est digne d’un prince. Vous le verrez bientôt…


    —Bordu nous fera don du cheval, grommela l’un des nouveaux arrivants.


    Ce n’était pas une question.


    —Bien sûr que oui. Et d’un garçon, aussi. Bordu est un commandant des plus généreux, mon capitaine. Des plus généreux…


    Mon capitaine. De vrais soldats du Tourbillon, donc.


    Kalam rebroussa chemin, puis hésita. L’instant d’après, ses yeux vinrent se poser sur les femmes assassinées. Il exhala un juron silencieux.


    Un léger craquement se fit entendre presque au niveau de son épaule. L’assassin se figea, puis tourna lentement la tête. Apt était accroupi auprès de lui, tête basse, un long filet de bave dégoulinant de ses mâchoires. Ledémon cilla d’un air entendu.


    —Tu t’es enfin décidé? chuchota Kalam. Ou tu es seulement venu regarder?


    Le démon ne laissa rien transparaître. Naturellement.


    L’assassin encocha la meilleure de ses deux flèches, se lécha les doigts et les fit courir sur l’empennage de plume. Il ne gagnerait pas grand-chose à élaborer un plan. Huit hommes devaient être tués.


    Toujours à couvert dans les hautes herbes, il se redressa en position accroupie et tendit la corde de l’arc tout en prenant une grande inspiration. Il retint son souffle ainsi que sa main pendant un long moment.


    C’était le tir qu’il lui fallait. La flèche perfora l’œil gauche du commandant de la troupe et alla se loger à l’arrière de son crâne, la pointe de fer faisant fermement craquer l’os en s’y enfonçant. La tête de l’homme tressauta en arrière et son casque en forme de calot s’envola dans les airs.


    Kalam effectua son deuxième tir au moment-même où le corps tournoya puis bascula en se recroquevillant sur lui-même. Il choisit l’homme qui fut le plus rapide à réagir, un grand guerrier tournant le dos à l’assassin.


    La flèche prit trop d’altitude, trahie par une hampe gauchie. Plongeant vers l’épaule droite du guerrier, elle ricocha à la vitesse de l’éclair et obliqua en hauteur pour finir par se loger sous l’arête du casque. La chance fut avec Kalam car l’homme bascula dans le feu, instantanément mort. Des étincelles s’élevèrent tandis que le corps engloutissait les flammes. Les Ténèbres s’abattirent comme un manteau sur la scène.


    L’assassin lâcha l’arc et fondit sur les hommes qui poussaient à présent des cris d’effroi. Une fois sa paire de couteaux bien calée dans la main droite, Kalam élut ses cibles. Le premier couteau jaillit de sa main gauche. Unguerrier hurla. Un autre entrevit l’assassin.


    Kalam dégaina son long-couteau et sa dague de corps-à-corps. Untulwar fusa vers sa tête. Il se baissa, réduisit la distance et poignarda l’homme sous le menton. Comme aucun os solide ne vint bloquer la lame de la dague, il fut instantanément capable de la dégager, juste à temps pour parer un estoc de lance, avancer d’un pas supplémentaire et enfoncer la pointe du long-couteau dans la gorge d’un adversaire.


    Un tulwar lui entailla les épaules, mais le coup n’avait pas été porté assez fort pour pouvoir pénétrer les chaînes que portait Kalam sous sa telaba. Il fit volte-face et, d’une frappe en revers, entailla la joue et le nez d’un assaillant. L’homme chancela.


    L’assassin se débarrassa de lui d’un coup de pied. Ne restaient plus que trois guerriers en état de se battre ainsi que le garde de Bordu, et tous reculèrent afin de se regrouper. À leur réaction, il était évident qu’ils se croyaient attaqués par une escouade toute entière. Kalam prit avantage de la situation, laissant les hommes scruter fébrilement les ombres afin d’achever le guerrier blessé au visage.


    —Dispersez-vous! siffla l’un des gardiens. Jelem, Hanor, prenez vos arbalètes…


    Attendre encore aurait été du suicide. Kalam attaqua. Il se précipita tout d’abord sur l’homme qui avait pris le commandement, l’intéressé reculant désespérément tout en essayant de suivre les feintes intriquées de l’assassin à l’aide de son tulwar. Ce faisant, il espérait que l’une de ses parades puisse contrer un véritable coup, mais son instinct lui dicta d’abandonner cette tactique et de se lancer dans une violente riposte.


    Et l’assassin n’attendait que cela. Il intercepta une frappe verticale au niveau du poignet, la pointe de sa dague embrochant le bras de son assaillant. Le guerrier hurla de douleur tandis que son arme tournoyait dans les airs, lâchée par une main percluse de spasmes.


    Kalam planta son long-couteau dans la poitrine de l’homme, se baissa et pivota sur lui-même afin d’éviter la charge du garde de Bordu. Unmouvement qui le prit par surprise, car l’assassin ne s’était pas attendu à autant de courage de la part de ce combattant-là. Il fut alors tout proche d’y rester et ne dut son salut qu’au fait de s’être redressé à l’intérieur du périmètre vital du garde. Kalam fit descendre sa dague et poignarda son adversaire juste sous la boucle de sa ceinture. Un fluide chaud jaillit sur le bras droit de l’assassin. L’homme lâcha un cri strident et se plia en deux, prenant au piège à la fois le couteau et la main qui le tenait.


    L’assassin abandonna son arme et contourna le garde.


    Les deux ennemis restants s’étaient accroupis à vingt pas de là et s’escrimaient à armer leurs arbalètes. Il s’agissait de spécimens d’assaut malazéens et, à l’évidence, les guerriers trahissaient un flagrant manque de familiarité avec les mécanismes de charge. Kalam lui-même aurait été capable d’apprêter ce genre d’arbalète en l’espace de quatre secondes.


    Il ne leur accorda même pas ce laps de temps, réduisant en un éclair la distance qui le séparait d’eux. L’un essayait encore d’enclencher le cran, mais sa terreur éperdue lui valut de faire sauter le carreau de sa fente. Le projectile tomba à terre. Poussant un râle de frustration, il jeta son arbalète au sol et récupéra son tulwar juste à temps pour encaisser la charge de Kalam. Son arme lui donnait l’avantage tant en termes de portée que de masse, mais il n’en tira nullement parti car le courage vint tout à coup à lui manquer, le figeant sur place.


    —Pitié…


    Ce fut là son dernier mot. Kalam repoussa sèchement le tulwar puis frappa en diagonale avec le fil affûté de son long-couteau, tailladant la gorge du guerrier. Le mouvement se poursuivit par une rotation qui se transforma en une botte portée latéralement: la lame perça la poitrine de l’autre homme, pénétra le cuir bouilli et la peau, glissa entre les côtes et perfora un poumon. Étouffant, le guerrier s’effondra. L’assassin l’acheva d’une ultime estocade.


    Le silence reprit ses droits, le garde de Bordu faisant exception par ses gémissements. D’un bosquet d’arbres nains proche du lit de la rivière, à trente pas en aval, retentirent les premiers pépiements des oiseaux s’éveillant à l’aube. Kalam tomba sur un genou, aspirant de grandes bouffées d’air doux et frais.


    Il entendit un cheval arriver par la rive sud et, se tournant, aperçut Minala. L’arbalète qu’elle tenait se porta alternativement sur chaque cadavre tant que dura son inspection des lieux, puis la jeune femme se détendit visiblement et fixa Kalam de ses grands yeux.


    —J’en compte huit.


    Luttant toujours pour reprendre son souffle, l’assassin hocha la tête. Il nettoya la lame et la garde de son long-couteau sur la telaba de sa dernière victime, puis vérifia le fil de l’arme avant de la rengainer à sa ceinture.


    Le garde de Bordu finit par se taire.


    —Huit, répéta-t-elle.


    —Comment va le capitaine?


    —Il est réveillé. Vaseux, peut-être fiévreux.


    —Il y a une autre clairière à environ quarante pas vers l’est, dit Kalam. Je suggère que nous campions là-bas pour la journée. J’ai besoin de dormir un peu.


    —Oui.


    —Il faut qu’on fasse le ménage sur ce camp-ci… les corps…


    —Laissez-nous faire, moi et Selv. Ce genre de choses ne nous impressionne pas. Plus maintenant…


    L’assassin se redressa en grognant et alla récupérer ses autres armes. Minala le regarda faire.


    —Il y en avait deux autres.


    Kalam, s’immobilisant au-dessus d’un cadavre, leva les yeux.


    —Quoi?


    —Ils gardaient les chevaux. Ils étaient…


    Elle hésita, puis poursuivit d’un air grave.


    —Ils se sont fait mettre en pièces. Il leur manquait… de gros morceaux. Et ils portaient des traces de morsures.


    L’assassin grogna pour la seconde fois et se redressa lentement.


    —Il est vrai que je n’ai pas beaucoup mangé ces derniers temps.


    —Peut-être était-ce un ours des plaines, du genre gros et brun. Il a dû profiter de tout ce raffut pour embusquer les deux gardes. Avez-vous entendu les chevaux hennir?


    —Peut-être.


    Il détailla le visage de la femme tout en se demandant ce qui se tramait derrière ces yeux presque argentés.


    —Pas moi, mais il y a eu beaucoup de cris, et les sons résonnent énormément dans les lits de rivière comme celui-là. Enfin bref, ça pourrait faire une bonne explication, vous ne croyez pas?


    —Ça pourrait.


    —Bon. Je vais aller chercher les autres, maintenant. Je n’en ai pas pour longtemps.


    Elle fit rebrousser chemin à son cheval sans utiliser ses rênes vu qu’elle tenait son arbalète à deux mains. Kalam ne sut pas trop comment elle y parvint. Il se rappela l’avoir vue accroupie en équilibre sur un étrier un peu plus tôt, puis voltiger de selle en selle. Cette femme peut asseoir un cheval.


    Tandis qu’elle remontait le long de la rive, l’assassin détailla le sinistre camp du regard.


    —Par le souffle de Goule, souffla-t-il, j’ai besoin de repos.


    


    —Kalam, celui qui a accompagné Mésangeai à travers Raraku…


    Le capitaine Keneb secoua la tête et tisonna le feu.


    C’était le crépuscule. L’assassin venait de s’éveiller d’un long et profond sommeil. Sa première heure n’était jamais particulièrement agréable. Articulations douloureuses, vieilles blessures… ses années le rattrapaient toujours lorsqu’il dormait. Selv avait préparé une décoction bien infusée. Elle en versa une tasse à Kalam dont le regard se perdait dans les flammes mourantes.


    Minala déclara:


    —Je n’aurais jamais cru que cet homme-là soit capable de tuer huit personnes en l’espace de quelques minutes.


    —Kalam s’est fait recruter par la Griffe, observa Keneb. C’est on ne peut plus inhabituel. En général, ils prennent des enfants pour les entraîner…


    —Pour les entraîner? grommela l’assassin. Pour les endoctriner, oui.


    Il dévisagea Minala.


    —S’attaquer à un groupe de guerriers n’est pas aussi infaisable qu’on pourrait le croire. Seul face à un seul assaillant, personne d’autre n’est là pour faire le premier geste. Mais à huit, dix hommes… eh bien, ils se figurent tous qu’ils n’ont qu’à réduire la distance et à m’abattre. Oui mais, qui agit en premier? Du coup ils s’arrêtent tous et attendent une ouverture. Ma tâche, c’est de continuer à bouger, de m’assurer que chaque ouverture se referme avant même qu’ils ne puissent réagir. Remarquez, les vétérans qui opèrent en escouade savent parfaitement comment travailler ensemble…


    —Donc vous avez eu de la chance et pas eux.


    —J’ai eu de la chance.


    Le garçon le plus âgé, Kesen, prit la parole.


    —Tu pourrais m’apprendre à me battre comme toi?


    —J’espère que ton père a d’autres projets de vie pour toi à l’esprit, petit, grommela Kalam. Les combattants sont ceux qui échouent à faire autre chose.


    —Mais combattre et être un soldat sont deux choses différentes, observa Keneb.


    —C’est un fait, acquiesça l’assassin en sentant qu’il avait quelque peu piqué la susceptibilité du capitaine. Les soldats méritent le respect, et il est vrai que parfois il leur faut combattre. Être un soldat signifie demeurer inflexible le moment venu. Donc petit, si tu veux apprendre à te battre, apprends d’abord à être un soldat.


    —En d’autres termes, écoute ton père, ajouta Minala en adressant à Kalam un fugace sourire en coin.


    Suivant un geste ou un regard que l’assassin ne décela pas, Selv se leva et éloigna le garçon, tous deux allant terminer de lever le camp. Dès qu’ils ne furent plus à portée d’oreille, Keneb reprit:


    —Aren est à quoi, trois mois de marche? Par le souffle de Goule, il doit certainement y avoir une autre ville tenue par les Malazéens qui soit plus proche d’ici, caporal.


    —Toutes les nouvelles que j’ai entendues jusqu’à aujourd’hui sont mauvaises, répondit Kalam. Les terres du sud sont aux mains des tribus, tout le long de la Vathar. Ubaryd est proche de la rivière, mais il semble qu’elle ait été prise par l’Apocalypse de Sha’ik –son port a trop d’importance pour ne pas avoir été sécurisé. Deuxièmement, je pense que la plupart des tribus entre ici et Aren sont parties rejoindre Kamist Reloe.


    Keneb eut l’air surpris.


    —Reloe?


    Kalam fronça les sourcils.


    —Les bandits ont parlé de lui comme s’il se trouvait au sud-est de notre position…


    —Plutôt à l’est qu’au sud. Reloe pourchasse le Poing Coltaine et la 7e armée. Il les a probablement anéantis à l’heure qu’il est mais quoi qu’il en soit, ses forces n’ont pas franchi la rive orientale de la Sekala car c’est ce territoire qu’il est en charge de défendre.


    —Vous en savez beaucoup plus que moi à ce sujet, lui fit remarquer l’assassin.


    —Nous avions des serviteurs tithansis, expliqua Minala. Loyaux.


    —Ils l’ont payé de leur vie, ajouta le capitaine.


    —Donc il y a une armée de l’Apocalypse au sud d’ici?


    —Yep, opina Keneb, ils se préparent à marcher sur Aren.


    De nouveau l’assassin fronça les sourcils.


    —Dites-moi, capitaine… avez-vous déjà entendu le mot «Jhistal»?


    —Non, pas sur Sept-Cités. Pourquoi?


    —Les bandits ont parlé d’un «Jhistal à l’intérieur» d’Aren. Comme si c’était un osselet pipé.


    Il se tut pendant un moment, puis soupira.


    —Qui commande cette armée?


    —Ce bâtard de Korbolo Dom.


    Kalam plissa les yeux.


    —Mais c’est un Poing…


    —C’était, jusqu’à ce qu’il se marie à une native qui se trouve être la fille du dernier Saint Protecteur d’Halaf. Il est devenu renégat, ce qui lui a valu d’exécuter la moitié de sa propre légion qui ne voulait pas franchir le pas avec lui. L’autre moitié a désinvesti l’uniforme impérial, s’est proclamée compagnie mercenaire et a conclu un marché avec Korbolo. C’est cette compagnie qui a frappé la ville d’Orbal où nous étions. Ils se font appeler la Légion du Tourbillon ou quelque chose dans le genre.


    Keneb se releva et foula le feu du pied afin d’en éparpiller les dernières cendres.


    —Ils se sont faits passer pour des alliés. Nous n’avons rien vu venir.


    Et l’histoire ne s’arrêtait probablement pas là, du moins est-ce ainsi que le ressentit l’assassin.


    —Je me souviens de Korbolo, marmonna Kalam.


    —Ça ne me surprend pas. C’est lui qui a remplacé Mésangeai, n’est-ce pas?


    —Pendant un temps. Après Raraku. Un superbe tacticien, mais un peu trop assoiffé de sang à mon goût. Pour Laseen également, et c’est pour ça qu’elle l’a parqué à Halaf.


    —Et promu Dujek à sa place.


    Le capitaine éclata de rire.


    —Qui est désormais hors-la-loi.


    —Ce qui est injustifié de mon point de vue, mais on en reparlera une autre fois, fit Kalam en se levant. On devrait y aller. Ces brigands ont peut-être des petits copains dans les parages.


    Il sentit que Minala avait les yeux rivés sur lui tandis qu’il préparait son cheval et n’en fut pas perturbé le moins du monde. Un mari mort depuis à peine vingt-quatre heures. Une amarre qui venait tout juste d’être rompue. L’étranger qu’était Kalam pourrait tout aussi bien prendre soin d’elle, bien que d’un grade inférieur à celui du beau-frère de la jeune femme. Elle avait dû songer, pour la première fois depuis un long moment, qu’ils auraient peut-être une chance de survivre à tout cela s’il demeurait avec eux. Telle était une responsabilité qu’il n’accueillait guère avec enthousiasme. Malgré cela, j’ai toujours apprécié les femmes capables. Mais qu’elle me montre de l’intérêt si tôt après la mort de son mari, cela ressemble fort à une fleur sur une tige flétrie. Elle était capable, mais s’il la laissait faire, les propres besoins de Minala finiraient par saper cette aptitude. Et ce n’est pas bon pour elle. De plus, si je réponds à ses attentes, elle cessera d’être la jeune femme qui m’a attiré en première instance. Mieux vaut lui ficher la paix. Mieux vaut garder mes distances.


    —Caporal Kalam, le héla Minala.


    Il se tourna vivement.


    —Quoi?


    —Ces femmes. Nous ferions mieux de les enterrer.


    L’assassin hésita, puis recommença à vérifier les sangles de son cheval.


    —Pas le temps, gronda-t-il. Souciez-vous des vivants, et non des morts.


    La voix de la jeune femme se fit plus dure.


    —C’est ce que je fais. Les deux jeunes garçons qui sont à notre charge, nous devons leur apprendre ce qu’est le respect.


    —Pas maintenant.


    Il lui fit de nouveau face.


    —Savoir ce qu’est le respect ne leur sera d’aucune utilité s’ils meurent, ou pire. Assurez-vous que les autres soient prêts à partir, puis mettez-vous en selle.


    —C’est un ordre du capitaine, insista-t-elle, blême.


    —Il s’est pris un coup sur la tête et il considère qu’il vous a emmenés en pique-nique. Prenez le temps de l’observer quand il s’approchera de vous la prochaine fois: il a les yeux emplis de peur. Et vous voulez lui ajouter un fardeau supplémentaire? Il s’en faut d’une simple pichenette pour qu’il se retranche dans sa tête, et pour de bon cette fois-ci. De quelle utilité nous sera-t-il si ça arrive?


    —Bien, rétorqua-t-elle en lui tournant le dos, puis elle s’en alla.


    Il la regarda s’éloigner en trombe. Selv et Keneb étaient avec leurs chevaux, trop éloignés pour avoir entendu quoi que ce soit mais suffisamment proches pour savoir que des flots sombres s’étaient déchaînés entre Minala et l’assassin. Quelques instants plus tard, les enfants réapparurent à dos du même cheval, l’aîné de sept ans fièrement assis à l’avant de la selle et son cadet blotti derrière lui, les bras serrés autour de la taille de son frère. Tous deux paraissaient plus que leur âge.


    Respecter la vie. Évidemment. Mais l’autre leçon, c’est comprendre combien la vie peut perdre toute sa valeur en un rien de temps. Peut-être la première découle-t-elle de la seconde, auquel cas les gamins sont de toute façon sur la bonne voie.


    —Tout le monde est prêt, annonça la voix froide de Minala.


    Kalam monta en selle. Il scruta les ténèbres grandissantes. Ne t’éloigne pas, Apt. Mais ne t’approche pas trop non plus.


    Ils sortirent du lit de la rivière et s’engagèrent sur les étendues herbeuses de l’Odhan, Kalam en tête de file. Par chance, le démon joua les timides.


    


    ***


    


    La vague scélérate les percuta par bâbord, un épais mur d’eau boueuse qui sembla bondir par-dessus le bastingage pour venir s’écraser sur le pont, tel un glissement de terrain. L’eau se désolidarisa de ses sédiments en l’espace de quelques secondes, laissant Félisine et les autres personnes présentes sur la Silanda embourbées jusqu’aux genoux dans une vase à l’odeur nauséabonde. La pyramide de têtes n’était plus qu’un monticule informe.


    S’étant péniblement rapproché d’elle, Héboric la prit par l’épaule, le visage badigeonné d’ocre mat.


    —Ce limon! hoqueta-t-il avant de faire une pause pour cracher la boue qu’il avait dans la bouche. Regarde ce qu’il y a dedans!


    Presque trop misérable pour lui répondre, elle n’en fit pas moins l’effort de ramasser une poignée de bourbe.


    —Il y a plein de graines, observa-t-elle. Et de plantes pourries…


    —Yep! De l’herbe pourrie, plus précisément. Est-ce que tu comprends, gamine? Nous ne voguons pas sur un fond marin. Cette Garenne a été inondée. Récemment.


    Elle se contenta de grogner, peu désireuse de partager l’excitation de l’ex-prêtre.


    —Tu parles d’une surprise. On ne peut pas naviguer sur une prairie, de toute façon. Si?


    Il plissa les yeux.


    —Ce n’est pas faux, Félisine.


    Le limon qui collait aux mollets de l’adolescente lui procurait une étrange sensation, comme s’il rampait sur elle avec impatience. Ignorant Héboric, elle pataugea en direction de la dunette. La vague ne s’était pas révélée aussi haute qu’ils se l’étaient imaginé. Gesler et Ouragan bataillaient tous les deux à la godille, leurs quatre mains s’employant à maintenir le cap. Kulp était à côté d’eux, dans l’attente de relayer le premier qui lâcherait prise. Et il attendait depuis tellement longtemps que le doute n’était plus permis: Gesler et Ouragan s’étaient engagés dans une lutte pour leur fierté, aucun d’eux ne souhaitant abandonner avant l’autre. À les voir sourire à pleines dents, Félisine en eut la confirmation. Les idiots! Ils vont s’effondrer tous les deux en même temps, et le Mage sera tout seul pour manier la godille.


    Le ciel continuait de se convulser au-dessus d’eux et de déchaîner des éclairs dans toutes les directions. La surface de la mer résistait au vent hurleur, l’eau alourdie de sédiments se soulevait en de turgides tuméfactions qui semblaient réticentes à aller où que ce soit. Les Tistes Andii sans tête n’avaient pas ralenti la cadence, même si une dizaine de rames s’étaient rompues: les perches brisées allaient et venaient au même rythme que celles qui plongeaient dans l’eau. Le tambour résonnait, répondant au tonnerre sus-jacent en témoignant d’une patience mesurée et impavide.


    Elle parvint à l’escalier et s’extirpa de la vase, puis s’arrêta, surprise. Le limon fuyait sa peau comme s’il était vivant, dégoulinant le long de ses jambes afin de rejoindre la mare aux canards qui recouvrait le pont principal.


    Accroupi près du mât central, Héboric glapit, tout à coup paniqué, les yeux rivés à la boue qui l’avoisinait, de plus en plus secoué de tremblements.


    —Il y a quelque chose là-dedans!


    —Venez par ici! lui cria Vérité du haut des marches du gaillard d’avant en lui tendant la main.


    Baudin lui servait d’ancre, le malfrat retenant le marine d’une seule main.


    —Vite! Y’a un truc qui arrive!


    Félisine monta elle-même d’une marche.


    La vase était en train de se métamorphoser, de se fondre, de prendre la forme de silhouettes. Des lames de silex apparurent, certaines de couleur grise, d’autres d’un rouge de calcédoine. Des fourrures ébouriffées émergèrent lentement, couvrant de larges épaules anguleuses. Des casques en os polis rutilaient d’or et de brun, des crânes de bêtes dont Félisine ignorait jusqu’à l’existence. De longs cordons de cheveux sales étaient désormais visibles, pour la plupart noirs ou châtains. Ce n’était pas tant que la boue se détachait des silhouettes, elle changeait. Ces créatures ne faisaient qu’un avec l’argile.


    —Des T’lan Imass! s’écria Kulp de là où il était, accroché au mât de misaine.


    La Silanda était parcourue d’une sauvage énergie.


    —Des T’lan de Logros!


    Ils étaient six. Tous étaient vêtus de fourrures à l’exception d’un seul: plus petit que les autres, il fut le dernier à apparaître. Sa parure était constituée de plumes grasses et miteuses ayant autrefois appartenu à quelque oiseau chatoyant, et ses longs cheveux étaient semblables à des fils de fer striés de rouge. Coquillages, ramures et bijoux d’os s’amassaient sur sa tunique en peau de bête putréfiée; il ne portait aucune arme.


    Leurs visages étaient flétris, leurs os robustes et saillant sous leur peau, si proches de la surface. Les orbites de leurs yeux étaient des puits de ténèbres. Quelques vestiges de barbe en broussaille se distinguaient encore par endroits, sauf sur la créature aux cheveux argentés qui, s’étant redressée, faisait désormais face à Kulp.


    —Écartez-vous, serviteurs de l’Enchaîné, nous sommes venus pour nos semblables, ainsi que pour les Tistes Edur.


    La voix était celle d’une femme, la langue celle de Malaz.


    Un autre T’lan Imass pivota vers la créature aux cheveux de mercure. C’était de loin le plus grand du groupe. La fourrure traversant ses épaules voûtées semblait appartenir à une sorte d’ours, et les pointes de ses cheveux étaient comme de l’acier.


    —Les adorateurs mortels sont eux-mêmes un fléau, observa-t-il d’un ton las. Nous devrions les tuer, tous autant qu’ils sont.


    —Nous le ferons, lui répondit l’autre, mais nos proies passent avant tout le reste.


    —Vous ne trouverez aucun de vos semblables ici, se hasarda Kulp d’une voix frêle. Et les Tistes Edur sont morts. Allez le vérifier par vous-mêmes. Dans la cabine du capitaine.


    La femelle T’lan Imass redressa légèrement la tête. Deux de ses compagnons se dirigèrent d’un pas raide vers l’écoutille. Puis elle se détourna et observa attentivement Héboric, toujours proche du bastingage du gaillard d’avant.


    —Vous devez réprimander le Mage qui vous est lié. Il est semblable à une plaie. Qui se répand. Cela doit cesser. Plus encore, dites à votre dieu que ce genre de petit jeu lui fait courir un grand péril. Nous ne tolérerons pas que de tels dégâts soient infligés aux Garennes.


    Félisine éclata d’un rire teinté d’hystérie.


    Comme un seul être, les T’lan Imass la dévisagèrent.


    Elle tressaillit de sentir sur elle tous ces regards éteints, puis pris une grande inspiration afin de se calmer.


    —Vous êtes peut-être immortels et suffisamment puissants pour menacer le dieu sanglier, dit-elle, mais jusqu’ici, vous avez tort sur toute la ligne.


    —Explique-toi, intima la femelle.


    —Posez la question à la personne concernée, répondit-elle en croisant le regard insondable de son interlocutrice, surprise de ne pas sursauter ni même défaillir.


    —Je ne suis plus prêtre de Fener, intervint Héboric en brandissant ses deux moignons. Si le dieu sanglier est ici parmi nous, je n’en ai nulle connaissance, pas plus que je ne m’en soucie. Le sorcier qui chevauche cette tempête nous poursuit, cherchant à nous détruire. Je ne sais pas pourquoi.


    —Il est la folie de l’Otataral, rétorqua la femelle.


    Les deux Imass envoyés inspecter la cabine étaient désormais de retour. Même si aucun mot ne fut échangé, la femelle hocha la tête.


    —Ils sont donc morts. Et nos semblables partis. Nous devons poursuivre notre traque.


    Elle porta le regard sur Héboric.


    —Je vais poser les mains sur vous.


    Une fois de plus, Félisine aboya de rire.


    —Vous cherchez à compléter le puzzle?


    —Silence, fillette, grommela Kulp, la bousculant tandis qu’il descendait sur le pont principal. Nous ne sommes pas des serviteurs de l’Enchaîné, dit-il. Par le souffle de Goule, qu’est-donc que cet Enchaîné? Peu importe, je ne veux même pas le savoir. Nous sommes arrivés sur ce bateau par accident, non par dessein…


    —Nous ne nous attendions pas à ce que cette Garenne fût inondée, déclara la femelle.


    —On dit de vous que vous pouvez traverser les océans, marmonna le Mage, la mine déconfite.


    Félisine constata qu’il avait du mal à suivre le raisonnement de l’Imass. Elle aussi, d’ailleurs.


    —Nos corps peuvent voyager dans l’eau, reconnut la femme, mais nous ne pouvons prendre forme que sur la terre ferme.


    —Donc, comme nous, vous êtes venus sur ce bateau pour avoir les pieds au sec.


    —Et achever notre tâche. Nous sommes à la poursuite de plusieurs de nos semblables, des renégats.


    —S’ils sont venus ici, ils ne s’y sont pas attardés, observa Kulp. Nous ne les avons pas vus. Vous êtes une Jeteuse d’os.


    La femelle inclina la tête.


    —Hentos Ilm, des T’lan Imass de Logros.


    —Et les Logros ne servent plus l’Empire Malazéen. Content de voir que vous vous êtes trouvé une nouvelle occupation.


    —Pourquoi?


    —Oubliez ce que j’ai dit.


    Kulp leva les yeux au ciel.


    —On dirait qu’il s’est quelque peu apaisé.


    —Il nous sent, déclara Hentos Ilm.


    Elle fit de nouveau face à Héboric.


    —Votre main gauche est en équilibre, cela est vrai. L’Otataral, ainsi qu’un pouvoir qui m’est inconnu. Si le Mage de la tempête continue à accroître son pouvoir, l’Otataral prévaudra, et vous aussi connaîtrez safolie.


    —Je veux qu’il quitte mon corps, grommela Héboric. S’il vous plaît.


    Hentos Ilm eut un haussement d’épaules, puis s’approcha de l’ex-prêtre.


    —Nous devons détruire l’homme qui est dans les cieux. Puis nous scellerons la plaie de la Garenne.


    —En d’autres termes, intervint Félisine en s’adressant à Héboric, tu ne vaux pas le coup qu’on se casse la tête pour toi.


    —Jeteuse d’Os, s’enquit Kulp. De quelle Garenne s’agit-il?


    Hentos Ilm s’arrêta, son attention toujours portée sur Héboric.


    —Une Ancienne. Kurald Emurlahn.


    —J’ai entendu parler de Kurald Galain, la Garenne des Tistes Andii.


    —Celle-ci est tiste edur. Vous me surprenez, Mage. Vous êtes de Meanas Rashan, la branche de Kurald Emurlahn accessible aux humains mortels. La Garenne dont vous vous servez est une enfant de ce lieu.


    Kulp fixait le dos de la Jeteuse d’Os, les sourcils froncés.


    —Cela n’a aucun sens. Meanas Rashan est la Garenne de l’Ombre. D’Ammanas, de Cotillon et des Molosses.


    —Avant Ombretrône et Cotillon, dit Hentos Ilm, il y avait les Tistes Edur.


    La Jeteuse d’Os tendit les bras vers Héboric.


    —Je veux vous toucher.


    —Ne vous privez pas, fit-il.


    Félisine la regarda placer la paume de l’une de ses mains flétries sur la poitrine du vieil homme. Au bout d’un moment, elle recula puis lui tourna le dos, comme cessant de lui porter le moindre intérêt. Elle s’adressa au T’lan Imass à la fourrure d’ours qui s’était exprimé plus tôt.


    —Tu es sans clan, Legana Breed.


    —Je suis sans clan, acquiesça-t-il.


    Elle pointa Kulp du doigt.


    —Mage. Ne faites rien.


    —Attendez! s’exclama Héboric. Qu’avez-vous senti en moi?


    —Vous avez été séparé de votre dieu, bien qu’il continue à se servir de vous. Je ne vois aucun but à votre existence.


    Félisine ravala un commentaire acerbe. Pas cette fois. Elle vit les épaules d’Héboric lentement s’affaisser, comme si quelque essence vitale avait été extraite de sa poitrine, pressée comme de la pulpe et dégorgeant de sang. Ilavait jusqu’ici réussi à s’accrocher fermement à quelque chose, et la Jeteuse d’Os venait de prononcer son arrêt de mort. Je suis à court d’idées pour le blesser davantage. Et peut-être qu’après ça, je n’aurais plus envie d’essayer.


    Hentos Ilm bascula la tête en arrière puis commença à se dissoudre, la poussière de son être tournoyant sur place. Un instant plus tard, la spirale s’éleva et disparut promptement dans les nuages bas qui bouillaient au-dessus d’eux.


    Un éclair fit craquer le ciel, déflagration de douleur aux oreilles de Félisine. Poussant un grand cri, elle tomba à genoux. Les autres souffrirent de la même manière, à l’exception des T’lan Imass demeurés là, dont l’immobile présence était le reflet de leur indifférence. La Silanda rua. La pyramide de têtes tranchées couvertes de boue se disloqua. Les têtes roulèrent et, s’éloignant du grand mât, rebondirent lourdement sur le pont.


    En réponse à cette dégringolade, les T’lan Imass firent tout à coup volte-face, leurs armes au clair.


    Le tonnerre gronda au sein des rouleaux de nuages noirs. L’air frissonna de nouveau.


    Celui qui s’appelait Legana Breed se pencha en avant afin de ramasser une tête, l’empoignant par ses longs cheveux noirs. C’était celle d’une Tiste Andii.


    —Elle vit encore, gronda le guerrier non mort, révélant un soupçon de surprise voilée. Kurald Emurlahn, la sorcellerie a emprisonné leur âme dans leur chair.


    À peine audible, un cri strident se réverbéra à travers les cieux, un bruit chargé de désespoir, témoin d’une bouleversante renonciation. Les nuages se dispersèrent dans toutes les directions, s’étirant en de fines volutes. Un pâle ciel d’ambre brûlait en surplomb. La tempête s’en était allée, tout comme le sorcier fou.


    Félisine se baissa lorsqu’elle sentit comme une aile battre non loin d’elle, charriant une odeur de moisi et de mort dans son sillage. Quand elle leva les yeux, Hentos Ilm était réapparue sur le pont principal, tournée vers Legana Breed. Ni l’une ni l’autre ne bougeait, ce qui suggérait qu’une conversation silencieuse avait lieu entre les deux Imass.


    —Par le souffle de Goule, hoqueta Kulp non loin de Félisine.


    Elle lui prêta attention. Le Mage avait les yeux perdus dans le ciel, le visage livide. Elle suivit son regard.


    Une vaste tâche noire ferrée d’un rouge volcanique, aussi vaste qu’une pleine lune, souillait le ciel ambré. Une salissure s’en échappait et semblait pénétrer par les yeux de Félisine, comme si le simple fait de la contempler exposait l’adolescente à une infection, une maladie qui allait se répandre en elle, contaminer sa chair. Comme le poison d’une mouche à sang. Untimide sanglot s’échappa de sa gorge, puis elle s’arracha désespérément à ce spectacle.


    Kulp avait toujours les yeux braqués sur l’escarre, de plus en plus blafard, apathique, la bouche béante. Félisine lui décocha un coup de coude.


    —Kulp!


    Il ne répondit pas. Elle le frappa plus fort.


    Arrivé soudainement derrière eux, Gesler plaqua un bras sur le haut du visage de Kulp.


    —Bon sang, Mage! Secouez-vous un peu!


    Kulp lutta, puis se détendit. Elle le vit hocher la tête.


    —Lâche-le, nom d’un chien, ordonna-t-elle au caporal.


    Dès que Gesler eut desserré son étreinte, le Mage pivota vers Hentos Ilm. Sa voix n’était plus guère qu’un grincement ébranlé.


    —C’est la blessure dont vous nous avez parlé, n’est-ce pas? Elle s’étend… je peux le sentir, tel un cancer.


    —Une âme doit la sceller, clama la Jeteuse d’os.


    Legana Breed s’était mis en mouvement. Tous avaient les yeux braqués sur lui tandis qu’il se dirigeait vers l’escalier de la dunette, le gravissant puis s’immobilisant devant Ouragan. Le vétéran balafré ne broncha pas.


    —Bah, marmonna le marine, j’pourrais pas être plus proche, de toute façon.


    Il afficha un sourire maladif.


    —On ne m’y reprendra pas à deux fois.


    Le T’lan Imass brandit son épée de silex grise.


    —Attendez, grommela Gesler. Si vous avez besoin d’une âme pour boucher cette plaie… prenez la mienne.


    La tête de Legana Breed se tourna.


    Gesler serra la mâchoire. Il branla du chef.


    —Cela ne suffira pas, déclara Hentos Ilm.


    Legana Breed fit de nouveau face à Ouragan.


    —Je suis le dernier de mon clan, gronda-t-il. L’echae Shayn est mort. Cette arme est notre souvenir commun. Porte-la, mortel. Apprends à éprouver son poids. La pierre a toujours soif de sang.


    Il offrit l’épée d’un peu plus d’un mètre de long au marin.


    Blanc comme un linge, Ouragan l’accepta. Félisine vit les muscles des avant-bras du marine se raidir lorsqu’il soupesa l’arme et s’efforça de tenir bon.


    —Maintenant, ordonna Hentos Ilm.


    Legana Breed recula d’un pas, puis se vida, devenu simple colonne de poussière qui se tordit, tourbillonna sur elle-même. De toutes parts, l’air se mélangea puis fut aspiré, attiré par l’émanation tournoyante. L’instant d’après, le vent tomba et Legana Breed n’était plus là. Les autres T’lan Imass se retournèrent et levèrent leurs regards vers le ciel.


    Félisine se demanderait encore longtemps si elle avait seulement imaginé voir le T’lan Imass reprendre forme au moment de s’impacter au cœur de cette plaie, les membres écartés, minuscule personnage en apparence insignifiant qui fut promptement avalé par les ténèbres d’un noir d’encre. L’instant d’après, les rebords de la blessure semblèrent trémuler tandis que des vaguelettes s’en échappaient. Puis la lésion commença à se contracter sur elle-même.


    Hentos Ilm ne quitta pas le ciel des yeux. Au bout du compte, elle hocha la tête.


    —Cela suffira. La blessure est scellée.


    Ouragan abaissa lentement l’épée de silex jusqu’à ce que sa pointe repose sur le pont.


    Un vieux briscard éprouvé, cynique jusqu’à l’os, encore un de ces soldats de l’Empire dont personne ne veut. Il était littéralement anéanti. Cela ne suffira pas, a-t-elle dit. À l’évidence.


    —Nous allons partir, clama Hentos Ilm.


    Ouragan s’ébranla.


    —Jeteuse d’Os!


    Le ton de la femelle T’lan Imass trahit un dédain évident lorsqu’elle statua:


    —Legana Breed a fait connaître ses droits.


    Le marine ne se laissa pas décourager.


    —Dites-moi… est-ce que ça fait mal, de devenir un tel sceau?


    Le haussement d’épaules d’Hentos Ilm se résuma à un grincement d’os audible, et ce fut là sa seule réponse.


    —Ouragan… dit Gesler, mais son compagnon secoua la tête et descendit sur le pont principal.


    Alors qu’il s’approchait de la Jeteuse d’Os, un autre T’lan Imass s’avança pour s’interposer.


    —Soldat! tonna Gesler. Tiens-toi à l’écart!


    Mais Ouragan ne recula que pour se dégager de l’espace afin de brandir son épée de silex.


    Le T’lan Imass qui lui faisait face se rapprocha encore, à une vitesse ahurissante, son bras fendant l’air, sa main empoignant le cou d’Ouragan.


    Avec un juron, Gesler poussa Félisine tandis que sa propre main se refermait sur la garde de l’épée ceinte à sa hanche. Le caporal ralentit lorsqu’il lui apparut évident que le T’lan Imass ne faisait que retenir Ouragan. Et le marine lui-même n’avait pas bougé d’un pouce. Ils échangèrent des paroles calmes. Puis le guerrier non mort relâcha son étreinte et recula. La colère d’Ouragan s’était dissipée. À la façon dont les épaules du marine s’étaient voûtées, Félisine eut l’impression d’avoir affaire à Héboric.


    Les cinq T’lan Imass commencèrent à tomber en poussière.


    —Attendez! hurla le Mage en s’élançant vers eux. Comment on fait pour sortir d’ici, au nom de Goule?


    C’était trop tard. Les créatures étaient parties.


    Gesler pivota vers Ouragan.


    —Qu’est-ce qu’il t’a dit, cet enfoiré? s’inquiéta-t-il.


    Les yeux du soldat étaient humides –ce qui choqua Félisine– lorsqu’il se tourna vers le caporal.


    —Ouragan, murmura Gesler…


    —Il a dit que ça faisait atrocement mal, marmonna l’homme. Combien de temps? je lui ai demandé. Et il m’a dit Pour toujours. La blessure guérit autour de lui, tu vois. La Jeteuse d’Os ne pouvait pas obliger quelqu’un à faire ça, tu vois. Il s’est porté volontaire…


    La gorge du marine se referma alors. Il se détourna, se rua vers la passerelle et disparut aux yeux de tous.


    —C’est ce qui arrive quand on n’a plus de clan, déclara Héboric du haut du gaillard d’avant. On n’a quasiment plus d’utilité. L’existence n’a plus aucune signification…


    Gesler donna du pied dans l’une des têtes tranchées et la fit voler sur toute la longueur du pont. Les rebonds irréguliers retentirent lourdement dans l’air inerte.


    —Qui voudrait vivre pour toujours, de toute façon? grommela-t-il avant de cracher.


    Vérité prit la parole d’une voix tremblotante:


    —Personne n’a rien vu? demanda-t-il. La Jeteuse d’Os, je suis sûr que non, mais…


    —Où tu veux en venir, fiston? s’irrita Gesler.


    —Le T’lan Imass. Il l’a attachée à sa ceinture. Par les cheveux. Sa cape d’ours la cachait.


    —Quoi?


    —Il a pris l’une des têtes. Personne d’autre ne l’a vu faire?


    Héboric fut le premier à réagir. Affectant un sourire féroce, il sauta sur le pont principal et prit le chemin de la cambuse. Au moment où il s’engouffra par la porte, Kulp descendit dans la cale des premiers rameurs. Il disparut lui aussi.


    Plusieurs minutes s’écoulèrent.


    Gesler, toujours contrarié, alla rejoindre Ouragan et l’ex-prêtre.


    Kulp revint.


    —L’un d’eux a canné pour de bon, annonça-t-il.


    Félisine songea à lui demander ce que tout cela voulait dire, mais un épuisement soudain la coupa dans son élan. Elle balaya les lieux du regard jusqu’à tomber sur Baudin. Le géant se trouvait à la proue, dos à tout et à tout le monde… Elle s’interrogea sur cette indifférence. Sur ce manque d’imagination, conclut-elle au bout d’un moment, une pensée qui fit naître un sourire mauvais sur ses lèvres. Elle se dirigea vers lui.


    —Tout ça c’est trop pour toi, hein, Baudin? se moqua-t-elle en s’accoudant au bastingage en arc de cercle à côté de lui.


    —Les T’lan Imass ne nous ont jamais causé que des problèmes, lui dit-il. Dans tout ce qu’ils font, il y a toujours deux facettes, peut-être même plus. Peut-être des centaines.


    —Tiens, la brute a un cerveau.


    —Dès que tu assimiles la moindre notion, tu la scelles dans la pierre, gamine. Pas étonnant que les autres ne cessent de te surprendre.


    —De me surprendre? Ça fait belle lurette que plus rien ne me surprend, grosse brute. On est tous dans la même panade. Et ce n’est pasterminé, alors tu peux arrêter de songer à un moyen de nous en tirer. Il n’y en a pas.


    —Des paroles sages, pour changer, grommela-t-il.


    —Pas la peine de me ménager, se renfrogna Félisine. Je suis juste trop épuisée pour faire la méchante. Donne-moi quelques heures de sommeil, et tu verras réapparaître mon ancien moi.


    —Tu veux dire que tu vas encore essayer de me tuer?


    —Il faut bien se divertir un peu.


    Il demeura silencieux un long moment, les yeux braqués sur l’horizon insignifiant qui les attendait, puis il se tourna vers elle.


    —Tu ne t’es jamais demandé si ce n’était pas toi qui t’enfermait à l’intérieur du lieu où tu t’es toi-même enfermée?


    Elle cligna des yeux. Il y avait comme un soupçon de jugement sardonique dans les petits yeux bestiaux du malfrat.


    —Je ne te suis pas, Baudin.


    Il lui sourit.


    —Oh mais si, tu me suis parfaitement, gamine.

  


  
    Chapitre 10


    C’est une chose que de commander par l’exemple avec une demi-douzaine de soldats sous ses ordres. C’en est une toute autre avec dix mille.


    


    La Vie de Dassem Ultor


    Duiker


    


    


    Cela faisait une semaine que Duiker remontait la trace laissée par les réfugiés en provenance de Caron Tepasi. À l’évidence, ils avaient été repoussés vers le sud pour accroître la pression qui pesait sur la vacillante ville en mouvement de Coltaine, songea l’Historien. Il n’y avait rien d’autre dans ces terres constamment dévastées. La saison sèche s’était installée, et le soleil régnant dans le ciel aride avait brûlé les brins d’herbe au point qu’ils ressemblaient désormais à des fils desséchés et cassants.


    Les jours défilaient les uns après les autres, et cependant Duiker ne parvenait toujours pas à rattraper le Poing et son convoi. Les rares fois où il avait pu distinguer le gigantesque nuage de poussière, les éclaireurs tithansis de Reloe avaient empêché l’Historien de se rapprocher davantage.


    Tant bien que mal, Coltaine parvenait à faire progresser ses forces, encore et encore, en direction de la Sekala. Et ensuite? Pourra-t-il faire front, dos à l’ancien gué?


    Ainsi donc Duiker chevauchait dans le sillage du convoi. Les détritus rejetés par les fuyards allaient en s’amenuisant, même s’ils s’avéraient de plus en plus poignants. De minuscules tombes protubérantes étaient visibles sur les anciens lieux de camp; des os courts de chevaux et de vaches étaient éparpillé autour; un essieu de chariot réparé à maintes reprises mais finalement abandonné constituait un point de départ, le reste de la voiture ayant été démantelé et emporté pour servir de pièces détachées. Les tranchées de latrines exhalaient une puanteur nauséabonde, attirant des nuages de mouches.


    Les endroits où s’étaient produites des embuscades dévoilaient d’autres histoires. Parmi les corps nus des cavaliers tithansis laissés à l’air libre, l’on pouvait apercevoir des lances wickiennes brisées dont les têtes avaient été ôtées. Les cadavres avaient été dépouillés de tout ce qui pouvait être réutilisé: lanières et sangles de cuir, hauts de chausse et ceintures, armes, et même tresses de cheveux. Les chevaux morts avaient été arrimés entiers aux chariots, laissant derrière eux de larges bandes d’herbe écrasée et imbibée de sang.


    Duiker avait depuis longtemps cessé de s’étonner de tout ce qu’il voyait. Comme les rares Tithansis avec lesquels il avait eu l’occasion d’échanger quelques mots, il commençait à croire que Coltaine avait un côté inhumain, qu’il avait façonné ses soldats en d’inflexibles avatars de l’impossible, tout comme les civils placés sous son autorité. L’Apocalypse de Kamist Reloe regroupait les armées de quatre grandes villes et d’une dizaine de plus petits bourgs, d’innombrables tribus ainsi qu’une horde de paysans aussi vaste qu’une mer intérieure. Et elle se rapprochait, se contentant pour le moment d’accompagner Coltaine jusqu’à la Sekala. Chaque courant convergeait jusqu’à ce lieu. Une bataille était en train de prendre forme, une annihilation.


    Duiker cheminait de jour, déshydraté, affamé, brûlé par le vent, ses vêtements réduits à l’état de haillons. Tel un paysan distancé par son armée, un vieil homme déterminé à se joindre à l’ultime confrontation. Les cavaliers tithansis le connaissaient de vue et ne lui accordaient que peu d’attention, se contentant de lointains signes de la main. Tous les deux ou trois jours, une troupe le rattrapait et lui faisait don de paquets de provisions, d’eau et de fourrage pour son cheval. D’une certaine manière, il était devenu leur icône, son voyage un symbole, accablé d’une importance dont il n’avait que faire. Honteux, le cœur pincé, l’Historien acceptait ces présents avec une authentique gratitude, d’autant que les guerriers lui laissaient la vie sauve, à lui et à son cheval.


    Néanmoins, la fidèle monture peinait de plus en plus à le soutenir. Chaque jour davantage, Duiker devait la mener par la bride.


    Le crépuscule approchait. Le lointain nuage de poussière poursuivait sa progression, tant et si bien que l’Historien fut certain que l’avant-garde de Coltaine avait atteint la rivière. Le Poing avait certainement dû insister pour que le convoi tout entier chemine de nuit jusqu’au campement que les éclaireurs devaient être en train d’installer au même instant. Si Duiker avait la moindre chance de les rejoindre, ce serait cette nuit.


    Il ne savait rien du gué en dehors ce qu’il en avait vu sur les cartes, et ses souvenirs s’avéraient on ne peut plus vagues, à son grand désespoir. LaSekala faisait une largeur moyenne de cinq cents pas, s’écoulant de la mer de Karas par le nord. Un petit village était niché au creux de deux collines situées à quelques centaines de pas au sud du gué lui-même. Il lui semblait également se souvenir d’un vieux bras mort.


    Le jour agonisant déployait ses ombres sur la contrée. Les plus vives étoiles nocturnes scintillaient dans le bleu marine du ciel. Les ailes des phalènes à cape s’étaient mises à battre, portées par la chaleur qui s’élevait de la terre asséchée, tels de noirs copeaux de cendre.


    L’Historien remonta en selle. Un petit groupe d’éclaireurs tithansis chevauchait sur une crête à un peu moins d’un kilomètre au nord. Duiker estima qu’il devait encore se trouver à au moins une lieue de la rivière. Les patrouilles de cavaliers se feraient plus fréquentes à mesure qu’il s’en approcherait. Il ne disposait d’aucun plan au cas où il tomberait sur l’une d’elles.


    L’Historien avait fait marcher sa monture pendant la majeure partie de la journée afin de la préparer à la rude chevauchée qui l’attendrait durant la nuit à venir. Il aurait besoin de tout ce que la bête pourrait lui offrir, mais il craignait que cela ne suffise pas. D’un petit coup de rênes, il fit trotter la jument.


    Au loin, les Tithansis ne faisaient absolument pas cas de lui; ils disparurent bientôt de son champ de vision. Le cœur battant lourdement dans la poitrine, Duiker haussa l’allure et mit son cheval au petit galop.


    Le vent lui caressait le visage. L’Historien formula une prière entre ses dents à l’attention du dieu responsable de ce bienfait, quel qu’il fût. Le nuage de poussière en suspension qui le précédait s’était remis à avancer.


    Le ciel s’assombrit.


    Une voix cria à quelques centaines de pas sur sa gauche. Il y avait là une dizaine de cavaliers, aux lances ornées de lanières de fourrure flottant au vent. Des Tithansis. Duiker les salua en dressant le poing.


    —Attends l’aube, vieil homme! mugit l’un d’eux. C’est du suicide que d’attaquer maintenant!


    —Retourne au camp de Reloe, hurla un autre. Au nord-ouest, vieil homme… tu te diriges vers les lignes ennemies!


    Duiker leur témoigna sa désapprobation d’un signe de la main, gesticulant comme un aliéné. Il se leva légèrement sur sa selle, murmura quelques mots à l’oreille de sa jument et lui pressa doucement les flancs au moyen de ses genoux. L’animal allongea la tête, ses foulées s’élargirent.


    Parvenu au sommet d’une petite colline, l’Historien eut enfin un aperçu de ce qui l’attendait. Le campement des lanciers tithansis s’étendait devant lui et à sa droite, un millier de tentes en peau de bête entre lesquelles luisaient de petits feux. Des patrouilles montées faisaient des allers-retours incessants sur une ligne située au-delà du douar, protégeant leurs semblables des forces ennemies retranchées au niveau du gué. À gauche des tithansis se déployaient environ vingt mille tentes de fortune –l’armée des paysans. Un épais manteau de fumée maculé de cendres flottait au-dessus du taudis de toiles loqueteuses. C’était l’heure de la préparation du repas. Les piquets extérieurs étaient constitués de tranchées qui, là encore, faisaient face à la rivière. Entre les deux camps avait été aménagé un étroit corridor qui permettait tout juste à deux chariots de progresser de front, courant sur toute la longueur de la plaine alluviale qui s’étalait en pente douce jusqu’aux défenses terrestres de Coltaine.


    Duiker orienta son cheval vers ce couloir et descendit la colline au grand galop. Les éclaireurs tithansis qu’il avait croisés plus tôt ne l’avaient pas pris en chasse, même si les guerriers qui patrouillaient à la limite du campement l’avaient aperçu et convergeaient dans sa direction sans pour autant lui porter un grand intérêt… pour l’heure.


    À son arrivée au niveau de la lisière interne du camp tribal à sa droite, puis de la mer de tentes des paysans à sa gauche, il distingua des terrassements, des rangées de toiles ordonnées, des piquets solidement plantés –la horde disposait de protections additionnelles. L’Historien vit deux oriflammes distinctes, Sialk et Hissar –l’infanterie régulière. Les têtes casquées s’étaient tournées, les yeux attirés par le son des sabots de son cheval ainsi que par les cris d’alarme des éclaireurs tithansis qui s’élevaient désormais.


    La jument donnait tout ce qu’elle avait. Les piquets de Coltaine n’étaient plus qu’à cinq cents pas, mais ils semblaient toujours aussi distants. Ilentendit que des chevaux s’étaient lancés à sa poursuite et qu’ils gagnaient du terrain. Des silhouettes apparurent dans les fortifications malazéennes, préparant leurs arcs. L’Historien pria pour que les soldats vers qui il fonçait ventre à terre fassent preuve d’un minimum de jugeote et de réflexes. Il jura en voyant les arcs le mettre en joue et les cordes se tendre.


    —Pas sur moi, bandes de salopards! mugit-il en malazéen.


    Les arcs vrombirent. Des flèches fusèrent, invisibles dans la nuit.


    Des chevaux hennirent derrière lui. Ses poursuivants tiraient sur leurs rênes. D’autres flèches volèrent. Duiker se risqua à jeter un coup d’œil par-dessus son épaule et vit que les Tithansis étaient en train de battre en retraite afin de se mettre hors de portée des projectiles. Des montures et des corps en sang gisaient au sol.


    Il fit ralentir sa jument jusqu’à la mettre au petit galop, puis au trot lorsqu’il s’approcha des fortifications. Elle écumait, les pattes prêtes à flancher, la tête tombante.


    Duiker chevaucha au milieu de Wickiens à peau bleue –le Clan de la Belette– qui le considéraient en silence. Dès qu’il eut porté le regard alentour, l’Historien sentit qu’il ne faisait pas tache dans le paysage. Originaires du nord-est de Quon Tali, les guerriers des plaines ressemblaient à des spectres, leurs visages affligés d’un épuisement qui reflétait parfaitement le sien.


    Au-delà du campement du Clan de la Belette, il aperçut des tentes militaires ainsi que deux oriflammes, celle de la Garde d’Hissar demeurée loyale ainsi que celle d’une compagnie que Duiker ne reconnut pas, mis à part l’arbalète stylisée en son centre qui était le signe des Marines malazéens.


    Des mains se tendirent pour l’aider à descendre de selle. De jeunes Wickiens ainsi que des anciens se rassemblèrent autour de lui, faisant monter un murmure de voix réconfortantes. Ils se préoccupaient de la jument. Unvieil homme agrippa le bras de l’Historien.


    —Nous allons nous occuper de ce brave cheval, étranger.


    —Je crois qu’elle est finie, leur annonça Duiker, submergé par une vague de tristesse.


    Par tous les dieux, je suis fatigué. Le soleil couchant perça l’horizon à travers les nuages, baignant toutes choses de sa lumière dorée.


    —Nos hippogynes sont compétentes en la matière. Elle galopera de nouveau. Un officier vient. Allez à sa rencontre.


    Un capitaine d’une compagnie de Marines inconnue approchait. Il était falari, comme en attestaient sa barbe et ses longs cheveux ondulés d’un roux flamboyant.


    —Vous chevauchez comme un véritable Malazéen, déclara-t-il, et cependant vous être accoutré comme l’un de ces maudits Dosiis. Expliquez-vous, et plus vite que ça.


    —Duiker, Historien Impérial. J’essaye de rejoindre ce convoi depuis que j’ai quitté Hissar.


    Le capitaine écarquilla les yeux.


    —Cent soixante lieues… et vous espérez que je vais vous croire? Coltaine a quitté Hissar il y a environ trois mois.


    —Je sais. Où est Bult? Kulp a-t-il rallié la 7e? Et au nom de Goule, qui êtes-vous?


    —Accalmie, capitaine des Marines de Sialk, Aile de Cartheron, Flotte de Sahul. Coltaine nous a fait mander pour un point d’information. Vous feriez mieux d’y assister, Historien.


    Ils s’enfoncèrent plus profondément dans le camp. Duiker était abasourdi de ce qu’il voyait. Au-delà de la tranchée en dents de scie des Marines s’étendait un vaste champ pentu que traversait une unique route matérialisée par deux cordes parallèles. Sur leur droite se succédaient des centaines de chariots à l’arrêt, remplis de blessés. Les roues des voitures étaient profondément enlisées dans une boue sanguinolente. Des oiseaux se pressaient dans le halo lumineux des torches, donnant voix à un chœur éperdu –ils semblaient avoir pris goût au sang. À leur gauche, le champ retourné n’était plus qu’une masse compacte de bétail, les bêtes se déplaçant épaule contre épaule en une marée bouillonnante drapée d’un tentaculaire voile de rhizans –les lézards ailés se régalaient des mouches et faisaient des ravages dans les essaims.


    Devant eux, le champ fit place à une zone de marais que l’on franchissait grâce à des lattes de bois disposées en travers de la chaussée. Les flaques d’eau marécageuse miroitaient d’une lueur rouge. Derrière se dressait une grande île de terre sèche proéminente sur laquelle, dans une invraisemblable pagaille, s’entassaient les réfugiés par dizaines de milliers.


    —Par le souffle de Goule, maugréa l’Historien, va-t-on devoir pénétrer cette profusion humaine?


    Le capitaine secoua la tête et désigna du doigt une grande ferme à proximité du gué, du côté où paissait le bétail.


    —Là. Le Clan du Corbeau de Coltaine garde le versant méridional le long des collines afin de s’assurer que les animaux ne s’éloignent pas ou qu’ils ne se fassent pas prélever par les natifs –il y a un village plus loin, de l’autre côté.


    —Vous avez bien parlé de la Flotte de Sahul? Pourquoi n’êtes-vous pas avec l’Amiral Nok à Aren, capitaine?


    Le soldat roux grimaça.


    —Si seulement. Nous avons dû quitter la flotte et faire voile sur Sialk afin d’y effectuer des réparations. Notre transport était déjà âgé de soixante-dix ans, et une voie d’eau s’est déclarée deux heures après que nous fûmes partis d’Hissar. La mutinerie a éclaté cette nuit-même. Nous avons donc quitté le navire, rassemblé ce qui restait de l’ancienne compagnie de Marines puis escorté l’exode en quittant Sialk.


    La ferme dont ils s’approchaient était une structure robuste et imposante; ses occupants avaient fui à l’arrivée du convoi de Coltaine. Ses fondations étaient en pierre de taille, et ses murs constitués de troncs fendus colmatés à l’aide d’argile séchée au soleil. Un soldat de la 7e montait la garde devant une solide porte en chêne. Il adressa un signe de tête au capitaine Accalmie, puis reporta son attention sur Duiker, l’air suspicieux.


    —Ignorez le costume tribal, annonça Accalmie. C’est l’un des nôtres. Qui est arrivé?


    —Tout le monde sauf le Poing, les sorciers et le capitaine des sapeurs, mon capitaine.


    —Oubliez le capitaine, dit Accalmie. Il n’a encore jamais daigné se montrer à l’une de ces réunions.


    —Oui, mon capitaine.


    Le soldat frappa à la porte de sa main gantelée, puis l’ouvrit.


    De la fumée de bois s’en échappa. Duiker et Accalmie pénétrèrent à l’intérieur. Bult et deux officiers de la 7e se tenaient accroupis autour de l’âtre de pierre massif qui occupait l’autre extrémité de la pièce, se querellant visiblement à propos d’un conduit de cheminée bouché.


    Accalmie dégrafa sa ceinture d’épée et la suspendit à un crochet non loin de la porte.


    —Pourquoi allumez-vous un feu là-dedans, au nom de Goule? demanda-t-il. Il ne fait pas assez chaud comme ça? Ça ne pue pas assez à votre goût?


    L’un des officiers de la 7e se retourna, et Duiker le reconnut: c’était le soldat qui se tenait à ses côtés lorsque Coltaine et ses Wickiens avaient débarqué à Hissar pour la première fois. Leurs regards se croisèrent.


    —Par les pattes de Togg, c’est l’Historien!


    Bult se redressa et fit volte-face. Sa bouche et sa cicatrice se tordirent toutes deux en un double sourire.


    —Sormo avait raison. Il a senti que vous nous suiviez à la trace depuis des semaines. Bienvenue, Duiker!


    Comme ses jambes menaçaient de céder sous son poids, Duiker s’assit sur l’une des chaises disposées le long du mur.


    —C’est bon de vous revoir, mon oncle, fit-il en s’adossant, grimaçant par la faute de ses muscles endoloris.


    —Nous étions sur le point de faire une infusion aux herbes, poursuivit le Wickien aux yeux rougis et humides.


    Le vieux vétéran avait perdu du poids, si pâle qu’il en était gris d’épuisement.


    —Si vous aspirez à garder vos poumons clairs, arrêtez tout de suite, s’emporta Accalmie. Que fiche le Poing, d’ailleurs? J’ai hâte d’entendre les stratagèmes d’aliéné qu’il nous a encore concoctés.


    —Il s’en est plutôt bien sorti jusqu’ici, observa Duiker.


    —Contre une seule armée, oui, répondit Accalmie, mais nous allons bientôt en affronter deux.


    L’Historien redressa la tête.


    —Deux?


    —Les libérateurs de Guran, intervint le capitaine connu de Duiker. Je n’arrive pas à me souvenir si nous avons jamais été présentés. Je suis Chenned. Voici le capitaine Sulmar.


    —Vous êtes tout ce qui reste des officiers gradés de la 7e?


    Chenned afficha un sourire jovial.


    —J’en ai bien peur.


    Le capitaine Sulmar grommela:


    —Pas tout à fait. Il y a le type qui est en charge des sapeurs de la 7e.


    —Celui qui ne se montre jamais aux réunions.


    —Yep.


    Sulmar avait un air austère, mais Duiker soupçonnait déjà le capitaine d’en avoir fait son expression favorite. De petite taille, il avait la peau noire, tenant probablement ce trait d’ancêtres kaniens ou dal-honiens. Ses épaules étaient inclinées, comme ayant dû supporter des fardeaux toute leur viedurant.


    —Pourquoi ce connard croit être au-dessus de nous, ça, je n’en sais rien. Ces fichus sapeurs n’ont rien fait d’autre que réparer des chariots, ramasser des gros blocs de pierre et traîner dans les pattes des rebecs.


    —C’est Bult qui commande sur le champ de bataille, précisa le capitaine Chenned.


    —Je suis la volonté du Poing, gronda le vétéran wickien.


    Des chevaux se firent entendre à l’extérieur, ainsi que des cliquettements de selle et d’armure, puis un grand coup résonna sur la porte et celle-ci s’ouvrit en grand.


    Coltaine n’avait pas changé aux yeux de Duiker, aussi raide qu’une lance; son visage allongé avait pris la couleur et la consistance du cuir à force d’avoir été brûlé par le vent, et sa cape de plumes noires se gonfla lorsqu’il s’avança jusqu’au centre de la grande pièce. Derrière lui vinrent Sormo E’nath et une demi-douzaine de jeunes Wickiens qui se répartirent au hasard le long des murs ou des pièces de mobilier. Ils évoquaient à l’Historien une colonie de rats des quais de Malaz, régnant en seigneurs chacun sur son petit territoire.


    Sormo alla à la rencontre de Duiker et lui saisit les poignets des deux mains. Leurs regards se croisèrent.


    —Notre patience a été récompensée. Bien joué, Duiker!


    Le garçon avait l’air infiniment plus âgé, des existences toutes entières s’accumulant autour de ses yeux mi-clos.


    —Vous vous reposerez plus tard, Historien, tonna Coltaine en fixant lentement chaque personne présente dans la pièce d’un œil scrutateur. Mesordres seront clairs, ajouta-t-il en se tournant finalement vers Bult. Oùest le capitaine des soldats du Génie?


    Bult lui répondit d’un ton désabusé:


    —Le message a été passé. C’est un homme difficile à trouver.


    Coltaine semblait visiblement contrarié.


    —Capitaine Chenned, au rapport.


    —Les Troisième et Cinquième compagnies sont postées au niveau du gué, elles campent sur leurs positions. Le chenal fait environ environ cent vingt pas de long, sans compter les eaux peu profondes de chaque côté, ce qui ajoute encore environ vingt pas. La profondeur moyenne avoisine une brasse et demie. La largeur est estimée à quatre ou cinq brasses la plupart du temps, parfois plus, parfois moins. Il faut s’attendre à ce qu’environ deux doigts de vase recouvrent l’épine dorsale de roche.


    —La Clan du Chien Sot rejoindra vos compagnies sur l’autre rive, annonça Coltaine. Si les forces de Guran essayent de prendre ce côté-là du gué durant la traversée, vous les arrêterez.


    Le Poing pivota vers le capitaine Accalmie.


    —Vous et le Clan de la Belette protégerez cette rive-ci pendant que les blessés et les réfugiés traverseront. Je resterai en position au sud pour bloquer la route du village jusqu’à ce que la voie soit dégagée.


    Le capitaine Sulmar s’éclaircit la gorge.


    —À propos de l’ordre de passage, Poing. Le Conseil des Nobles va hurler…


    —Je n’en ai cure. Les chariots traverseront en premier, avec les blessés. Puis le bétail, puis les civils.


    —Peut-être pourrions-nous alterner quelque peu, insista Sulmar, son front plat dégoulinant de sueur. Une centaine de bœufs, puis une centaine de nobles…


    —De nobles? s’étonna Bult. Vous voulez dire de réfugiés, je présume.


    —Bien sûr…


    Le capitaine Accalmie gratifia Sulmar d’un sourire méprisant.


    —Encore à essayer de vous acheter des faveurs dans les deux camps, n’est-ce pas? Et moi qui croyais que vous étiez un soldat de la 7e.


    Le visage de Sulmar s’assombrit.


    —Scinder la traversée serait du suicide, observa Chenned.


    —Yep, grommela Bult en dévisageant Sulmar comme s’il s’agissait d’un morceau de viande avariée.


    —Nous avons une responsabilité… rétorqua le capitaine avant que Coltaine ne l’interrompe d’un râle de colère.


    C’en était trop. Le silence se fit dans la pièce. À l’extérieur, on entendit craquer les roues d’un chariot.


    Bult grommela:


    —Visiblement, un porte-parole ne leur suffisait pas.


    La porte s’ouvrit quelques instants plus tard et deux hommes entrèrent. Le premier portait un impeccable manteau de brocart bleu clair. Les muscles de ses jeunes années avaient laissé place à de la graisse, et cette graisse avait fondu au cours de ces trois derniers mois passés à fuir désespérément. Avec son visage semblable à un sac en cuir fripé, il donnait néanmoins l’impression d’avoir été surprotégé, une apparence qui se teintait désormais de peine et d’indignation. L’homme qui lui avait emboîté le pas était également fort bien vêtu, même si ses fripes maculées de poussière et de sueur ressemblaient désormais à des sacs informes suspendus à sa fine ossature. Il était chauve, la peau de son crâne portant de multiples cicatrices de coups de soleil. Il loucha sur les participants avec des yeux humides, avant de ciller promptement.


    Le premier noble prit la parole:


    —Nous n’avons eu vent de ce conseil que tardivement…


    —Et officieusement, j’imagine, marmonna Bult d’un ton sec.


    Le noble poursuivit après une très courte pause:


    —Il est vrai que de tels événements impliquent des discussions d’ordre essentiellement militaire, et les Cieux interdisent le Conseil de s’impliquer dans ce genre d’affaire. Cependant, en tant que représentants des presque trente mille réfugiés désormais rassemblés ici, nous avons dressé une liste de... doléances… que nous aimerions vous soumettre.


    —Vous ne représentez que quelques milliers de nobles, répliqua le capitaine Accalmie, ainsi que vos propres intérêts. Goule nous emporte tous si vous vous souciez des autres, Nethpara. Gardez votre piété pour quand vous vous rendrez aux latrines.


    Nethpara ne prêta aucune attention aux commentaires du capitaine. Son regard se riva à Coltaine, en attente de sa réponse.


    Le Poing ne paraissait nullement disposé à lui en fournir une.


    —Trouve les sapeurs, mon oncle, dit-il à Bult. La traversée des chariots débutera dans une heure.


    Le vétéran wickien hocha lentement la tête.


    —Nous aurions souhaité pouvoir nous reposer cette nuit, observa Sulmar, la mine contrite. Nous ressemblons tous à des cadavres ambulants…


    —Une heure, gronda Coltaine. Les chariots de blessés en premier. J’en veux au moins quatre cents de l’autre côté avant l’aube.


    Nethpara prit la parole:


    —Je vous en prie, Poing, reconsidérez cet ordre de passage. Même si mon cœur se brise à la seule évocation de ces soldats blessés, votre responsabilité est de protéger les citoyens. De plus, nombre de personnes au Conseil verront comme une insulte le fait de faire traverser le bétail avant les civils désarmés de l’Empire.


    —Et si nous perdons le bétail? s’enquit Accalmie auprès du noble. Jesuppose que vous n’aurez plus qu’à embrocher des petits orphelins au-dessus d’un feu.


    Nethpara eut un sourire résigné.


    —Ah, oui, le problème du rationnement de nourriture se trouve également sur notre liste de doléances. Nous savons de source sûre que de telles réductions n’ont pas été appliquées aux soldats de la 7e. Peut-être une méthode de distribution plus équitable pourrait-elle être étudiée? Il est si difficile de voir des enfants s’étioler.


    —Moins de viande sur leurs os, hein?


    Le visage d’Accalmie s’était empourpré, brûlant d’une rage à peine réprimée.


    —Si les soldats ne sont pas bien nourris, il n’y aura personne pour s’interposer entre vous et les Tithansis, et vos ventres se déverseront sur vos genoux en un rien de temps.


    —Faites-les sortir d’ici, ordonna Coltaine.


    L’autre noble se racla la gorge.


    —S’il est vrai que Nethpara parle au nom de la majorité du conseil, ses vues ne sont pas unanimement partagées.


    Ignorant le regard noir que son compagnon lui lança, le vieil homme poursuivit:


    —Je suis venu ici par simple curiosité, rien de plus. Par exemple, ces chariots emplis de blessés… il semblerait que les estropiés soient bien plus nombreux que je ne l’aurais escompté: les véhicules sont véritablement surchargés, et cependant ils se comptent à près de trois cent cinquante en tout. Il y a de cela deux jours, nous transportions sept cents soldats, répartis dans peut-être cent soixante-quinze chariots. Deux petites escarmouches ont eu lieu depuis lors, et désormais il nous faut deux fois plus de voitures pour transporter les blessés. De plus, les sapeurs grouillent autour d’eux, empêchant tout le monde d’approcher au point même de décourager les rebecs. Qu’êtes-vous en train de planifier?


    Le silence se fit. Duiker vit les deux capitaines de la 7e échanger des regards indécis. L’expression décontenancée de Sulmar était presque comique tellement on sentait que son esprit butait sur les détails que le vieil homme venait de leur présenter. Seuls les Wickiens ne semblaient pasaffectés.


    —Nous avons dispersé les blessés, déclara Bult. Renforcé les parois latérales…


    —Ah, oui, intervint le vieil homme, s’interrompant pour sécher ses yeux humides à l’aide d’un mouchoir gris. C’est la conclusion à laquelle j’étais arrivé. Et cependant, pourquoi ces chariots s’enfoncent-ils si lourdement dans la boue?


    —Est-ce vraiment nécessaire, Tulmit? s’enquit Nethpara, exaspéré. Sans doute les nuances techniques vous fascinent-elles, mais à ce que Goule sache, vous êtes bien le seul. Notre discussion portait sur les positions du Conseil à propos de certains sujets vitaux. Nous ne pouvons nous permettre ces digressions…


    —Mon oncle, tonna Coltaine.


    Tout sourire, Bult saisit les deux hommes par le bras et les guida fermement vers la porte.


    —Nous avons une traversée à préparer, dit-il. Assez de digressions.


    —Mais nous n’avons pas abordé la question des tailleurs de pierre et des enduiseurs…, bredouilla Tumlit.


    —Dehors!


    Bult les poussa vers l’avant. Nethpara se montra suffisamment sage pour ouvrir la porte au moment même où le commandant leur imprima une ultime bourrade. Les deux hommes trébuchèrent au dehors.


    Sur un hochement de tête de Bult, le garde saisit la poignée de la porte et la tira vers lui pour la refermer.


    Accalmie se dérouilla les épaules, accablé par le poids de sa tunique de chaînes.


    —Quelque chose que nous devrions savoir, Poing?


    —Je m’inquiète, intervint Chenned une fois qu’il fût clair que Coltaine ne répondrait pas à la question d’Accalmie, de la profondeur de ce gué. Cette maudite traversée va certainement s’avérer lente –non pas qu’il y ait beaucoup de courant, mais avec un mètre trente d’eau et de la boue collée aux pieds, personne n’avancera vite. Même les chevaux.


    Il jeta un œil à Accalmie.


    —Si on est obligé de se battre pendant la retraite, ça risque de faire du vilain.


    —Vous connaissez tous vos positions et vos tâches, tonna Coltaine.


    Il se tourna vers Sormo, plissant les yeux tout en détaillant successivement le jeune garçon et les enfants qui se tenaient derrière lui.


    —Vous aurez chacun un sorcier à disposition, annonça-t-il à ses officiers. Toutes les communications passeront par eux. Rompez.


    Duiker regarda les officiers et les enfants sortir, et au bout du compte, il se retrouva seul avec Bult, Sormo et Coltaine.


    Le sorcier fit apparaître un pichet comme de nulle part et le passa au Poing. Coltaine en avala une gorgée, puis le tendit à Duiker. Les yeux du Poing étincelaient.


    —Historien, nous sommes impatients d’entendre votre histoire. Vous étiez avec le Mage de la 7e, Kulp. Vous êtes partis avec lui à peine quelques heures avant le début du soulèvement. Sormo n’arrive à le localiser… nulle part. Est-il mort?


    —Je ne sais pas, avoua franchement Duiker. Nous nous sommes séparés.


    Il fit couler une gorgée du pichet dans sa gorge, puis fixa son contenant avec surprise. De la bière glacée, mais où Sormo a-t-il pu trouver ça? Il lorgna le sorcier.


    —Vous avez cherché Kulp à travers votre Garenne?


    Le jeune homme croisa les bras.


    —En quelques occasions, répondit-il. Mais pas dernièrement. Les Garennes deviennent de moins en moins… praticables.


    —Ça ne pouvait pas mieux tomber, grommela Bult.


    —Je ne comprends pas.


    Sormo soupira.


    —Vous vous souvenez de notre rituel, Historien? Le fléau des D’ivers et des Solipris? Ils infestent toutes les Garennes désormais, du moins sur ce continent. Tous sont à la recherche de la légendaire Voie des Mains. J’ai été obligé de recourir aux anciens usages, aux sorcelleries de la terre, des esprits vitaux et des totems bestiaux. Notre ennemi, le Grand Mage Kamist Reloe, ne dispose pas d’un tel savoir Ancien. En conséquence de quoi il n’ose pas utiliser sa magie contre nous. Cela fait des semaines qu’il ne l’a plus ordonné.


    —Sans elle, ajouta Coltaine, Reloe n’est plus qu’un simple commandant. Bien qu’il soit compétent, ce n’est pas un génie. Ses tactiques s’avèrent simplistes. Il se repose sur sa gigantesque armée et, bouffi d’orgueil, sous-estime la force et la volonté de ses opposants.


    —Il n’apprend pas non plus de ses défaites, fit Bult.


    Duiker ne quittait pas Coltaine des yeux.


    —Où conduisez-vous ce convoi, Poing?


    —À Ubaryd.


    L’Historien cligna des yeux. C’est à deux mois de marche, au minimum.


    —Nous tenons donc toujours cette ville?


    Le silence s’éternisa.


    —Vous n’en savez rien, déduisit Duiker.


    —Non, confirma Bult en prenant le pichet des mains de l’Historien et en en avalant une gorgée.


    —À présent, Duiker, reprit Coltaine, racontez-nous votre périple.


    L’Historien n’avait pas l’intention de justifier ses tentatives pour faire évader Héboric aux Doigts Légers. Il esquissa un récit qui demeura cependant proche de la vérité, afin de se montrer aussi convaincant que possible. Lui et Kulp avaient chevauché jusqu’à une ville côtière dans le but de rencontrer de vieux amis appartenant à un détachement de Marines. Manque de chance, c’était cette nuit-là que la mutinerie avait éclatée. Saisissant l’opportunité de traverser les lignes ennemies déguisé en collectant des informations au passage, Duiker avait choisi de partir. Kulp s’était joint aux marines dans leur tentative de rallier le port d’Hissar en faisant voile vers le sud. Tandis qu’il parlait, les bruits assourdis des chariots qui se mettaient en branle sur l’île du Bras-Mort parvinrent aux oreilles de l’assemblée.


    Un vacarme suffisamment audible pour que les soldats de Kamist Reloe puissent l’entendre eux aussi et en déduire, à juste titre, que la traversée venait de commencer. Duiker s’interrogea sur la manière avec laquelle le commandant du Tourbillon allait y répondre.


    Alors que l’Historien commençait à spéculer sur ce qu’il avait observé de l’ennemi, Coltaine l’interrompit d’une main levée.


    —Si vos écrits sont aussi ennuyeux que vos discours, c’est un miracle que quiconque vous lise, marmonna-t-il.


    Souriant, Duiker se renversa sur sa chaise et ferma les yeux.


    —Ah, Poing, telle est la malédiction des Historiens que ceux qui devraient les lire ne le fassent jamais. De plus, je suis fatigué.


    —Mon oncle, trouve à ce vieil homme une tente et une natte, dit Coltaine. Donnons-lui deux heures. Je veux qu’il puisse témoigner autant que possible de la traversée. Que les événements des prochains jours soient mis par écrit, de peur que les leçons de l’Histoire ne soient perdues pour tous ceux qui suivront.


    —Deux heures? marmotta Duiker. Je ne peux pas vous garantir que je serai frais et dispo en me réveillant, à supposer que je survive pour prendre note de ces péripéties.


    


    Une main lui secoua l’épaule. L’Historien ouvrit les yeux. Il s’était endormi sur sa chaise. Une couverture en laine wickienne avait été jetée sur sa personne, méphitique et d’une teinte douteuse. Un jeune caporal le dominait.


    —Monsieur? Il faut vous réveiller, monsieur.


    Chacun de ses os le faisait souffrir. Duiker fronça les sourcils.


    —Quel est votre nom, caporal?


    —Liste, monsieur. 5e compagnie, monsieur.


    Ah oui, celui qui n’a cessé de mourir encore et encore durant les engagements factices.


    Ce fut seulement à ce moment-là que le rugissement composite s’élevant à l’extérieur du bâtiment heurta les sens de l’Historien. Il se rassit.


    —Par le souffle de Goule! La bataille a déjà commencé au-dehors?


    Le caporal Liste affecta un ton blasé.


    —Pas encore. Ce sont juste les vachers et leurs troupeaux. Ils traversent. Il y a eu quelques affrontements de l’autre côté –l’armée des Gurans est arrivée. Mais nous tenons.


    Duiker rejeta la couverture et se mit debout. Liste lui tendit un gobelet cabossé.


    —Attention, monsieur, c’est chaud.


    L’Historien regarda fixement le liquide brun foncé.


    —Qu’est-ce que c’est?


    —Sais pas, monsieur. Un truc wickien.


    Il but une petite gorgée et grimaça en sentant le goût amer de la boisson brûlante sur sa langue.


    —Où est Coltaine? J’ai oublié de lui dire quelque chose la nuit dernière.


    —Il est avec le Clan du Corbeau.


    —Quelle heure est-il?


    —Presque l’aube.


    Presque l’aube, et le bétail commence seulement à traverser? Se sentant ragaillardi, il reporta son attention sur le liquide et en but encore un peu plus.


    —C’est un breuvage de Sormo? J’ai les nerfs qui tressautent.


    —Une vieille femme me l’a confié, monsieur. Vous êtes prêt?


    —On vous a assigné à mon service, Liste?


    —Oui, monsieur.


    —Votre première tâche, caporal, sera donc de m’indiquer le chemin des latrines.


    Ils sortirent au-dehors, où régnait un désordre invraisemblable. L’île du Bras-Mort était envahie de bœufs, masse de dos voûtés qui progressaient lentement aux cris des vachers. L’autre berge de la Sekala était plongée dans l’ombre, nimbée d’un voile de poussière qui avait commencé à se répandre au-dessus de la rivière.


    —Par ici, monsieur.


    Liste désigna de la main une tranchée derrière la ferme.


    —Épargnez-moi vos «monsieur», dit Duiker tout en se dirigeant vers les latrines. Et trouvez-moi un cavalier. Les soldats qui défendent l’autre rive vont avoir de sérieux ennuis.


    —Monsieur?


    Duiker s’immobilisa au bord de la fosse malodorante. Il rejeta sa telaba, puis fit une pause.


    —Il y a du sang dans cette tranchée.


    —Oui, monsieur. C’est quoi, cette histoire d’ennuis sur l’autre rive, monsieur?


    —Je tiens ça d’un groupe d’éclaireurs tithansis, poursuivit l’Historien tout en soulageant sa vessie. Les Semks sont descendus au sud. Ils seront aux côtés des Gurans, je présume. Cette tribu dispose de sorciers, et leurs guerriers suscitent la peur parmi les Tithansis: on peut donc s’attendre à un redoutable comité d’accueil. J’avais l’intention de le mentionner la nuit dernière, mais j’ai oublié.


    Une troupe de guerriers montés passa devant la maison à ce moment-là. Le caporal Liste rebroussa chemin à toute allure pour les intercepter.


    Duiker termina sa besogne et alla rejoindre son auxiliaire. Il ralentit, reconnaissant aussitôt l’oriflamme de la troupe. Liste, hors d’haleine, communiquait déjà le message au commandant. L’Historien se débarrassa de ses hésitations et s’approcha.


    —Baria Setral.


    Le regard du commandant des Épées Rouges se porta sur Duiker et se figea, glacial. À ses côtés, son frère Mesker éructa un borborygme.


    —Il semblerait que votre chance n’ait pas failli, lança l’Historien.


    —La vôtre non plus, gronda Baria. On ne peut pas en dire autant de ce Mage aux cheveux blancs qui vous collait au train. Dommage. J’avais hâte de pouvoir accrocher sa peau à notre bannière. Ce message concernant les Semks… ça vient de vous?


    —Je le tiens des Tithansis.


    Mesker aboya d’hilarité et sourit.


    —Vous avez partagé une tente avec eux en chemin, hein?


    Il fit face à son frère.


    —Il ment.


    Duiker soupira.


    —Et quel intérêt aurais-je à faire ça?


    —Nous sommes en route pour soutenir le piquet avancé de la 7e, annonça Baria. Nous transmettrons votre avertissement.


    —C’est un piège…


    —Tais-toi, mon frère, rétorqua Baria sans quitter Duiker des yeux. Cen’est qu’un avertissement. Ni mensonge, ni piège. Si les Semks se montrent, nous serons prêts. Dans le cas contraire, on vous aura raconté des histoires. Nous ne cédons en rien.


    —Merci, commandant, dit Duiker. Nous sommes du même bord, après tout.


    —Mieux vaut tard que jamais, grommela Baria.


    Un fugace sourire apparut dans sa barbe huilée.


    —Historien.


    Il leva son poing gantelé, l’ouvrit. À ce geste, la troupe d’Épées Rouges repartit au petit galop vers le gué, et seul Mesker foudroya Duiker du regard en passant auprès de lui.


    La pâle lueur de l’aube rayonnait dans la vallée. Au-dessus de la Sekala, un impénétrable nuage de poussière s’étalait langoureusement dans la brise légère et, se déposant sur le gué, s’y attardait. Toute la traversée allait devoir s’effectuer dans l’ombre. Duiker grommela.


    —Voilà qui tombe à pic.


    —C’est Sormo, expliqua le caporal Liste. On raconte qu’il a réveillé les esprits de la terre et de l’air d’un sommeil vieux de plusieurs siècles. Les tribus ont depuis longtemps délaissé ces us. Parfois, on peut même… sentir leur odeur.


    L’Historien lorgna le jeune homme.


    —Leur odeur?


    —Comme quand on retourne un gros rocher. Ça remonte jusqu’à nos narines. Froid, moisi.


    Il haussa les épaules.


    —Comme ça.


    L’image d’un Liste jeune garçon –plus jeune de quelques années seulement– s’afficha brièvement dans l’esprit de Duiker. Il le vit retourner des rochers. Un monde à explorer, un cocon de paix. Il se fendit d’un sourire.


    —Je connais cette odeur, Liste. Dites-moi, ces esprits… à quel point sont-ils forts?


    —Sormo dit qu’ils sont enthousiastes. Pressés d’entrer dans le jeu.


    —Un jeu qui pourrait très vite se changer en cauchemar pour les hommes. Bien, espérons qu’ils se récréeront avec sérieux.


    La masse de réfugiés –comme le constata Duiker en reprenant son étude de la situation– s’était fait refouler de l’île du Bras-Mort, poussée à emprunter la route du gué en direction de la pente méridionale et du lit marécageux de l’ancien méandre. Ils étaient trop nombreux pour l’espace disponible, et l’Historien constata que les pans les plus latéraux de la foule étaient contraints de déborder sur les collines adjacentes. Quelques individus avaient gagné la rivière, au sud du gué, et se déplaçaient désormais lentement dans le courant.


    —Qui est en charge des civils?


    —Des éléments du Clan du Corbeau. Coltaine a envoyé ses Wickiens pour les superviser. Les réfugiés les craignent autant qu’ils craignent l’Apocalypse.


    Et par ailleurs les Wickiens ne se feront pas acheter.


    —Là-bas, monsieur!


    Liste pointait du doigt vers l’est.


    Les positions ennemies que Duiker avait traversées la nuit passée avaient commencé à bouger: l’infanterie de Sialk et d’Hissar à droite, les lanciers hissaris à gauche et les cavaliers tithansis au centre. Les deux forces montées étaient en train de fondre sur les défenses tenues par le Clan de la Belette. Les archers équestres wickiens accompagnés de lanciers se mirent en route pour les intercepter. Mais la percée était une feinte, les Hissaris et les Tithansis faisant volte-face vers l’ouest avant même de croiser leurs ramures avec leurs adversaires. Les commandants adverses avaient péché par excès de confiance, cependant, car les archers wickiens avaient eu le temps de se mettre à portée. Les flèches volèrent. Cavaliers et chevaux churent.


    Puis ce fut le tour des lanciers wickiens de s’engager dans une charge soudaine, forçant leurs ennemis à se replier promptement jusqu’à leur position originelle. Duiker fut surpris de voir les lanciers briser d’eux-mêmes leur élan, nombre d’entre eux mettant pied à terre tandis que leurs équipiers archers les couvraient. Les ennemis blessés furent sommairement abattus, leurs scalps et leurs équipements prélevés. Des cordes apparurent. Quelques minutes plus tard, les Wickiens rebroussèrent chemin jusqu’à leur ligne de défense, traînant des carcasses des chevaux derrière eux, auxquelles s’ajoutèrent une poignée de montures blessées qu’ils étaient parvenus à encercler.


    —Les Wickiens font des provisions de nourriture, observa Liste. Ils utiliseront aussi les peaux. Et les os, ainsi que les queues et les crinières, lesdents,les…


    —J’ai saisi, le coupa Duiker.


    L’infanterie ennemie poursuivait sa lente marche. Les cavaliers montés hissaris et tithansis avaient eu le temps de se reprendre et s’étaient désormais lancés dans une approche plus lente, plus prudente.


    —Il y a un vieux mur sur l’île, poursuivit Liste. Nous pourrions y monter pour avoir une meilleure vue d’ensemble. Si ça ne vous ennuie pas de marcher au milieu du bétail pour grimper là-haut, bien sûr. Ce n’est pas aussi difficile qu’il y paraît. Il faut juste continuer à avancer.


    Duiker haussa un sourcil.


    —C’est une proposition honnête, monsieur.


    —Très bien, caporal. Après vous.


    Ils empruntèrent la route matérialisée par des cordes et s’engagèrent vers l’ouest, en direction du gué. Des planches de bois avaient été disposées en travers du vieux bras mort, renforcées par de nouveaux supports disposés çà et là par les sapeurs de la 7e. La voie de communication permettait la circulation des messagers à cheval dans les deux sens mais, comme partout ailleurs, le chaos y régnait. Duiker suivit Liste à la trace tandis que le caporal poursuivait sa danse sinueuse en direction du pont. Devant lui se dressait la voussure de l’île, avec ses milliers de têtes de bétail.


    —D’où viennent ces troupeaux? s’enquit l’Historien lorsqu’ils atteignirent les planches du passage.


    —Achetés, pour la plupart, lui répondit Liste. Coltaine et ses clans ont revendiqué des terres en dehors d’Hissar, puis ils se sont mis à acheter du bétail, des chevaux, des bœufs, des mules, des chèvres… tout ce qui avance à quatre pattes.


    —Et quand ont-ils eu le temps de faire ça?


    —Quasiment le jour où ils sont arrivés, répliqua le caporal. Quand le soulèvement s’est déclaré, la majeure partie du Clan du Chien Sot a assuré la protection des troupeaux. Les Tithansis ont essayé de leur arracher le bétail, mais ils sont repartis en saignant du nez.


    Lorsqu’ils eurent rattrapé les premières bêtes retardataires, le bruit se changea en un grondement où se mêlaient cris de vachers, aboiements de chiens de troupeau –des bêtes solidement musclées, à moitié sauvages, nées et dressées sur la plaine wickienne–, mugissements de bœufs, le tout dans un incessant tonnerre de sabots. Le nuage de poussière qui engloutissait la rivière était impénétrable.


    Les yeux de Duiker se fixèrent sur la masse bouillonnante qui les précédait.


    —Votre idée ne me plaît plus tant que ça, caporal. Ces bêtes m’ont l’air nerveuses. On risque de se faire écraser comme des galettes en quelques secondes.


    Un cri s’éleva derrière eux qui retint leur attention. Une petite fille wickienne chevauchait dans leur direction.


    —Infime, annonça Liste.


    Quelque chose dans le ton qu’avait pris le jeune homme poussa Duiker à se retourner. Le visage du caporal était blafard sous son casque.


    La fillette, pas plus âgée que neuf ou dix ans, immobilisa son cheval devant eux. Elle avait la peau mate; ses yeux étaient tel de l’ébène liquide, ses cheveux coupés très court. L’Historien se souvint l’avoir vue parmi les protégés de Sormo la nuit précédente.


    —Vous cherchez à atteindre le mur pour jouir d’un bon point de vue, dit-elle. Je vais vous ouvrir le passage.


    Liste hocha la tête.


    —Il y a une magie aspectée de l’autre côté, poursuivit-elle, ses yeux se portant sur Duiker. La Garenne d’un dieu isolé, pas celle d’un D’ivers ou d’un Solipris. Un dieu tribal.


    —Les Semks, déclara l’Historien. Les Épées Rouges sont en train de passer le mot.


    Il se tut en comprenant l’importance des paroles de la fillette, la signification de sa présence lors de la réunion de la nuit passée. C’est l’un des sorciers revenus à la vie. Sormo dirige un clan d’enfants dont la puissance repose sur des existences entières.


    —Je dois leur faire face, clama-t-elle. L’esprit de la terre est plus vieux que n’importe quel dieu.


    Elle guida son cheval afin de contourner les deux hommes, puis lâcha un cri perçant. Une voie dégagée commença à prendre forme, les animaux s’écartant d’un côté et de l’autre en gémissant de peur.


    Infime cavala dans cette allée. Au bout d’un moment, Liste et Duiker la suivirent, trottinant pour suivre son allure. Dès qu’ils se furent engagés sur le passage, ils sentirent la terre frissonner sous leurs bottes –mais pas comme lorsque d’innombrables sabots ébranlent le sol. C’était quelque chose de plus intense, de plus musculaire. Comme si nous marchions sur l’échine d’un gigantesque serpent… la contrée s’est réveillée, une contrée qui a hâte de montrer son pouvoir.


    À cinquante pas devant eux apparut le sommet d’un mur érodé, envahi de plantes grimpantes. Petit et épais, c’était à l’évidence le vestige de quelque ancienne fortification, s’élevant à un peu plus d’une toise de hauteur, à bonne distance du bétail. La voie qu’Infime avait ouverte ménageait une bifurcation qui y conduisait, se poursuivant par ailleurs jusqu’à la rivière.


    La fille chevaucha sans un regard en arrière. Quelques instants plus tard, Liste et Duiker atteignirent l’édifice de pierre et l’escaladèrent afin de prendre position à son sommet irrégulier mais large.


    —Regardez vers le sud, dit Liste, pointant du doigt.


    Une brume de poussière dorée s’élevait de la ligne de collines par-delà la masse dense des civils.


    —Coltaine et ses Corbeaux se battent, nota Liste.


    Duiker hocha la tête.


    —Il y a un village de l’autre côté de ces collines, n’est-ce pas?


    —Oui monsieur. L’enbarl, qu’il s’appelle. L’échauffourée semble se dérouler sur la route le reliant au gué. Nous n’avons pas encore vu la cavalerie sialke, il est donc probable que Reloe leur ait fait contourner les lieux pour essayer de nous prendre par le flanc. Comme le dit toujours Coltaine, cet homme est prévisible.


    Duiker fit face au nord. L’autre côté de l’île était couvert d’herbes des marais qui envahissaient l’ancien chenal du bras mort. Le côté le plus éloigné consistait en une étroite bande jalonnée de troncs de nerprun desséchés, puis en une large pente s’évasant sur une colline aux flancs abrupts. La régularité de cette colline suggéra à l’Historien qu’il s’agissait d’un tel. Une armée avait pris position sur le vaste plateau à son sommet, armes et armures scintillant dans la lumière du matin. De l’infanterie lourde. De sombres oriflammes claquaient entre de grandes tentes, derrière les deux légions d’archers tithansis alignées en première ligne. Les tireurs avaient déjà commencé à s’engager sur la pente.


    —C’est l’élite de Kamist Reloe, des soldats triés sur le volet auxquels il n’a pas encore eu besoin de faire appel, commenta Liste.


    À l’est, les feintes et les aiguillonnages se poursuivaient entre les cavaliers du Clan de la Belette et leurs contreparties tithansies et hissaries, tandis que les infanteries sialke et hissarie réduisaient progressivement la distance qui les séparait des défenses wickiennes. Derrière ces légions, l’armée paysanne n’était que mouvement incessant, tournoiement indiscipliné.


    —Si cette horde se décide à charger, observa Duiker, nos lignes ne tiendront pas.


    —Ils chargeront, affirma Liste d’un air grave. Avec un peu de chance, ils attendront trop longtemps, et nous aurons la possibilité de nous replier.


    —C’est le genre de risque qui plaît à Goule, marmonna l’Historien.


    —Le sol leur murmure des mots de peur à l’oreille. Ils ne bougeront pas avant un bon moment.


    —Est-ce du contrôle que je décèle de toutes parts, ou seulement une illusion de contrôle?


    Le visage de Liste se déforma légèrement.


    —Parfois l’un et l’autre se confondent. En termes d’effet, je veux dire. La seule différence –du point de vue de Coltaine, en tout cas–, c’est que lorsque le contrôle saigne, il absorbe les dégâts, tandis que l’illusion s’effondre.


    Duiker secoua la tête.


    —Qui imaginerait qu’un chef de guerre wickien envisage la guerre en des termes aussi… alchimiques? Et vous, caporal, a-t-il fait de vous son protégé* (NDT: en français dans le texte)?


    Le jeune homme affichait une mine sombre.


    —Je suis mort un nombre incalculable de fois durant les jeux de guerre. Ça m’a donné le temps de réfléchir, et de laisser traîner mes oreilles.


    Le bétail se déplaçait désormais à pleine vitesse, plongeant dans les nuages de poussière stationnaires qui masquaient le gué. Somme toute, le flot tumultueux semblait progresser trop rapidement aux yeux de Duiker.


    —Un mètre trente de profondeur, sur plus de quatre cents pas… ces animaux devraient traverser beaucoup plus lentement. De plus, comment faire en sorte que les troupeaux ne s’éloignent pas des eaux peu profondes? Les chiens risquent de devoir nager, les vachers d’être repoussés là où ils n’auront plus pied, et avec toute cette poussière, personne n’y verra plus rien.


    Liste ne lui fit aucune réponse


    Le tonnerre gronda de l’autre côté du gué, suivi de rapides frappes percussives. Des colonnes de fumée s’élevèrent tels des piliers vers le ciel et l’air devint tout à coup fébrile. De la sorcellerie. Les prêtres-magiciens semks. Et un seul enfant pour s’opposer à eux.


    —C’est beaucoup trop long, reprit Duiker d’une voix cinglante. Pourquoi a-t-il fallu toute une nuit pour ne faire traverser que les chariots? Le crépuscule tombera avant même que les réfugiés ne commencent à bouger.


    —Ils approchent, annonça Liste.


    Le visage crasseux du jeune caporal ruisselait de sueur.


    À l’est, les infanteries sialke et hissarie avaient opéré la jonction avec les défenses extérieures. L’air était saturé de flèches. Les guerriers montés du Clan de la Belette menaient bataille sur deux fronts: contre les lanciers tithansis au-devant et contre des soldats d’infanterie armés de piques sur leur flanc droit. Ils s’efforçaient par tous les moyens de se replier. Les défenses terrestres étaient tenues par les marines du capitaine Accalmie, les archers wickiens et plusieurs unités auxiliaires disparates. Ils étaient en train de céder les premiers terrassements à l’infanterie cuirassée. Plus loin sur les collines, la horde avait commencé à se mettre en branle dans un fouillis indescriptible.


    Au nord, les deux légions d’archers tithansis dévalaient la pente à toute allure afin de pouvoir se mettre à couvert sous les nerpruns. Une fois qu’ils auraient gagné cette position, ils s’emploieraient à abattre le bétail. Et personne ne serait là pour s’opposer à eux.


    —Ainsi l’espoir s’en va, se désola Duiker.


    —Vous êtes aussi mauvais que Reloe, monsieur.


    —Que voulez-vous dire?


    —Vous nous enterrez un peu trop vite. Ce n’est pas notre premier engagement, loin de là.


    De vagues cris stridents retentirent dans les nerpruns. Duiker plissa les yeux afin de percer le rideau de poussière en suspension. Les archers tithansis hurlaient, se débattaient, disparaissaient progressivement dans les hautes herbes des marais sous les arbres squelettiques.


    —Au nom de Goule, qu’arrive-t-il à ces hommes?


    —Un esprit ancien, monsieur. Il étanche sa soif. Sormo nous a promis un jour de sang chaud. Un ultime jour. Avant que l’esprit meure, qu’il cesse d’agir ou qu’il s’en aille.


    Les archers étaient en déroute, leur fuite paniquée les conduisait à rebrousser chemin vers le tel qu’ils venaient de quitter quelques instants plus tôt.


    —Ça y est, le dernier a terminé, notifia Liste.


    Pendant un moment, Duiker crut que le caporal se référait aux archers tithansis, puis il s’aperçut en sursautant que le bétail n’était plus là. Il pivota afin de faire face au gué et poussa un juron en constatant que le nuage de poussière cabriolait de plus belle.


    —Ça va trop vite, maugréa-t-il.


    Les civils avaient commencé à se déplacer, banderoles d’humanité s’écoulant dans le vieux bras mort à sec ainsi que sur l’île. Aucun semblant d’ordre ne régnait, et il n’y avait pas moyen de contrôler les quelques trente mille personnes épuisées et terrorisées qui s’étaient mises en branle. Là-dessus, ils allaient tôt ou tard rallier le mur sur lequel Duiker et le caporal avaient pris position.


    —On devrait bouger, suggéra Liste.


    L’Historien opina du chef.


    —Dans quelle direction allons-nous?


    —Euh, vers l’est?


    Soit vers l’endroit où le Clan de la Belette couvrait désormais les marines ainsi que divers fantassins tandis que ceux-ci cédaient les remparts terrestres les uns après les autres, les soldats battant si rapidement en retraite qu’ils risquaient bien de parvenir au pont de planches en l’espace de quelques minutes à peine. Et ensuite? Que feront-ils face à cette foule hystérique? Oh,Goule! Que va-t-il se passer?


    Liste semblait lire dans ses pensées.


    —Ils vont se poster à l’entrée du pont, lui assura-t-il. Il y va de leur devoir. Venez!


    Leur fuite les emmena à hauteur de la première ligne de réfugiés. Laterre éveillée tremblait sous leurs pieds, dégorgeant une vapeur pestilentielle qui évoquait une sueur de boue rassie. Çà et là le long de la rive orientale de l’île, le sol se soulevait et se lézardait. À bout de souffle de devoir courir si vite, Duiker commençait à se fatiguer. Des formes s’extirpaient à présent de la terre fendue, squelettiques sous leurs armures d’arcane criblées de trous et croûtées de bronze, sous leurs casques cabossés ornés de ramures. Delongs cheveux écarlates s’échappaient de leurs crânes en touffes entremêlées, dégringolant bien en dessous de leurs épaules. Le bruit qui émanait d’eux figea jusqu’à l’âme de Duiker. Des rires. Des rires de joie. Ô Goule, te tords-tu de rage face à un tel affront?


    —Nul, hoqueta Liste. Le frère jumeau d’Infime –ce garçon, là-bas. Sormo nous a dit que cet endroit avait déjà connu maintes batailles… que cette île de Bras-Mort n’était pas naturelle… oh, Reine des Songes, encore un autre cauchemar wickien!


    Les antiques guerriers, manifestant une allégresse à glacer le sang, se libéraient désormais de la terre tout le long de l’extrémité orientale de l’île. À la droite de Duiker et derrière lui, les civils hurlaient d’épouvante, s’immobilisant brutalement lorsque les horrifiques créatures se dressèrent parmi eux.


    Le Clan de la Belette et les fantassins s’étaient regroupés en une ligne solide de ce côté-ci du pont et du cours d’eau. Cette ligne tressauta et se brassa lorsque les guerriers jaillis de terre traversèrent leurs rangs, brandissant des épées à simple fil –des armes presque informes sous leurs accrétions minérales– tout en marchant vers la masse grouillante de l’infanterie d’Hissar et de Sialk. Les éclats de rire s’étaient mués en un chant de guerre entonné d’un ton guttural.


    Duiker et Liste se retrouvèrent dans une zone désertée, grêlée d’excavations d’où s’échappaient des fumerolles. Derrière eux, les réfugiés s’éparpillaient tout en se pressant vers le gué tandis que les soldats de l’arrière-garde qui fermaient la marche parvenaient enfin à reprendre leur souffle, leurs adversaires désormais pris à partie par les guerriers non morts.


    Montant un énorme cheval rouan, Nul, le jumeau d’Infime, effectuait des allers-retours le long de la ligne, tenant dans une main une sorte de bâton au pommeau paré de plumes qu’il brandissait au-dessus de sa tête. Les guerriers non morts qui passaient auprès de lui mugissaient et agitaient leurs armes en signe de salut –ou de gratitude. Tout comme eux, le garçon était hilare.


    L’infanterie vétérane de Reloe se débanda avant l’assaut et, rebroussant chemin, entra en collision avec la horde qui, elle-même, avait commencé à juguler son avancée.


    —Comment cela se peut-il? s’interrogea Duiker. La Garenne de Goule… c’est de la nécromancie, pas de la…


    —Peut-être ne sont-ils pas vraiment non morts, insinua Liste. Peut-être que l’esprit de cette île se contente de se servir d’eux…


    L’Historien secoua la tête.


    —Pas complètement. Vous entendez ces rires? Cette chanson? Vous entendez cette langue? Les âmes de ces guerriers ont été réveillées. Des âmes qui, pourtant, auraient dû rester auprès de l’esprit et ne jamais être livrées à Goule. Nous paierons pour cela, caporal. Nous le paierons tous.


    D’autres silhouettes émergeaient du sol, quel que soit l’endroit où les hommes posaient le regard: des femmes, des enfants, des chiens. Nombre de ces animaux domestiqués portaient encore des harnais, tiraient encore des vestiges de travois. Les mères portaient leurs enfants contre leur sein, agrippées aux manches en os de leurs couteaux de bronze à grande lame qu’elles avaient plongés dans ces enfants. Une tragédie ancienne, fatale, figée en un immuable tableau, une tribu toute entière massacrée par la main de quelque ennemi inconnu. Combien de milliers d’années se sont-ils écoulés depuis la survenue de ce drame? Combien de temps ces âmes prises au piège sont-elles restées fixées à cet instant tellement horrible qu’il me fend le cœur? Etmaintenant? Sont-elles vouées à ressasser cette peine éternelle?


    —Bénis-les tous, Goule, murmura Duiker. Je t’en conjure. Prends-les. Prends-les maintenant.


    Les femmes étaient comme figées dans ce fatal motif. Il regarda ces mères ôter les dagues d’un coup sec, il regarda les enfants se tordre et se débattre, écouta leurs vagissements de courte vie. Il vit les femmes tomberalors, la têteballante, victimes d’armes invisibles, de souvenirs qu’elles seules pouvaient distinguer… et ressentir. Les implacables exécutions se poursuivaient, encore, et encore, et encore.


    Nul, ayant mis fin à sa folle cavalcade, menait son rouan au pas en direction de l’effroyable scène. Le teint du garçon était devenu pâle en dépit de sa peau tannée. Quelque chose souffla à l’esprit de Duiker que le jeune sorcier en voyait plus que n’importe qui d’autre, ou plutôt que n’importe qui d’autre de vivant. La tête de Nul bougea, ayant localisé les tueurs fantômes. Il tressaillait à chaque fois qu’il voyait porter un coup fatal.


    L’Historien, dont les jambes semblaient aussi gauches que s’il s’était agi de béquilles de bois, s’avança d’un pas trébuchant vers le jeune sorcier. Il leva la main et saisit les rênes des mains immobiles du garçon.


    —Nul, implora-t-il à voix basse. Que voyez-vous?


    Le sorcier cligna des yeux, puis baissa lentement la tête jusqu’à croiser le regard de Duiker.


    —Quoi?


    —Vous voyez, je le sais. Qui les tue?


    —Qui?


    Le garçon fit courir une main tremblante sur son front.


    —Des parents à eux. Le clan s’est scindé, deux rivaux se disputant le Trône de Ramures. Des parents, Historien. Des cousins, frères, oncles…


    Duiker sentit quelque chose se briser en lui alors qu’il écoutait ce que lui disait Nul. Quelque attente à moitié formée, sous-tendue par un besoin désespéré, l’avait conduit à imaginer que les tueurs étaient… des Jaghuts, des Forkruls Assail, des K’Chains Che’Malle… quelqu’un… quelqu’un d’autre.


    —Non, dit-il.


    Jeunes et cependant anciens, les yeux de Nul soutinrent ceux de l’Historien tandis que le sorcier opinait.


    —Des parents. Une semblable tragédie est survenue parmi les Wicks il y a une génération de cela. Comme le reflet d’un miroir.


    —Pitié, que cela cesse.


    —Que cela cesse.


    Nul esquissa un sourire ironique.


    —L’Empereur, en tant que notre ennemi, nous a unis. En riant de nos petites guerres, de nos querelles sans intérêt. En riant, et plus encore: en les méprisant. Il nous a manifesté son plus profond dédain, Historien. Lorsqu’il a rencontré Coltaine, notre alliance était déjà en train de se briser de toutes parts. Kellanved s’est moqué de nous. Il a affirmé qu’il n’avait plus qu’à s’assoir et à assister à la fin de notre rébellion. Par ses paroles, il a marqué nos âmes au fer rouge. Par ses paroles et en nous offrant de nous unir à lui, il nous a dispensé sa sagesse. Par ses paroles, il nous a convaincus de nous agenouiller devant lui, d’accepter ce qu’il avait à nous offrir et de lui accorder notre loyauté avec reconnaissance. Vous vous êtes un jour demandé comment l’Empereur avait conquis nos cœurs. Maintenant, vous savez.


    La détermination de l’ennemi se raffermit lorsque les armes corrodées des anciens guerriers s’entrechoquèrent avec le fer moderne. Desséchés, les corps squelettiques se révélèrent un défi par trop inégal. Des morceaux volèrent, des silhouettes chancelèrent puis sombrèrent, trop endommagées pour pouvoir se relever.


    —Devront-ils survivre à leur défaite une seconde fois? demanda Duiker.


    —Par ce sortilège, ils nous ont permis de souffler, de nous stabiliser. Souvenez-vous bien, Historien, que si ces guerriers avaient gagné la première fois, ils auraient infligé à leurs victimes ce qui fut infligé à leurs propres familles.


    L’enfant sorcier secoua lentement la tête.


    —Il y a peu de bien en l’homme. Peu de bien.


    Un sentiment d’autant plus bouleversant qu’il avait été exprimé par une si jeune personne. La voix de quelque vieil homme parle par devers ce garçon, ne l’oublie pas.


    —Et cependant on peut le rencontrer, répliqua Duiker. Un bien d’autant plus précieux qu’il est rare.


    Nul reprit possession de ses rênes.


    —Vous n’en trouverez pas ici, Historien, dit-il d’une voix aussi dure que ses paroles. Nous nous faisons connaître par notre folie, et cela, l’ancien esprit de l’île nous le montre. Les souvenirs qui survivent s’avèrent tous horribles, nos actes si sombres qu’ils calcinent la terre elle-même. Gardez les yeux ouverts, ajouta-t-il en faisant tourner sa monture de sorte à faire face à la bataille qui avait repris au niveau du pont de planches. Nous n’en avons pas encore terminé.


    Duiker ne répondit rien, se contentant de regarder l’enfant sorcier chevaucher vers la ligne.


    Même si cela était à peine croyable du point de vue de l’Historien, le chemin s’ouvrit tout à coup devant les réfugiés, et ils purent commencer à traverser. Il regarda vers le ciel. Le soleil approchait de midi. Étrangement, Duiker aurait cru la journée bien plus avancée. Il reporta son attention sur la rivière voilée de poussière. La traversée allait se révéler effroyable, les eaux profondes s’avérant périlleuses de chaque côté… les enfants, lesanciens et les anciennes pousseraient des cris, trop faibles pour progresser, emportés par le courant, disparaissant sous la surface. Poussière et horreur, l’eau bouillonnante absorbant tous les échos.


    Les cavaliers du Clan du Corbeau circulaient à la périphérie des milliers de réfugiés apeurés, comme s’ils prenaient soin d’un gigantesque troupeau de bêtes écervelées. À l’aide de longues perches émoussées, ils empêchaient la foule de se disperser et de se rabattre vers l’extérieur, leur flanquant à l’occasion quelques coups dans les tibias et les genoux, voire heurtant parfois les visages. Les réfugiés refluaient en masse * (NDT: en français dans le texte) là où les guerriers passaient.


    —Historien, reprit Liste, nous devrions nous trouver des chevaux.


    Duiker secoua la tête.


    —Pas tout de suite. Cette défense d’arrière-garde constitue désormais le cœur de la bataille. Je ne partirai pas. Je veux être témoin de ce combat…


    —Compris, monsieur. Mais lorsqu’ils se replieront, ils seront récupérés par les Wickiens, un soldat supplémentaire sur chaque cheval. Coltaine et le reste de son clan devraient les rejoindre très bientôt. Ils tiendront ce côté-ci du gué pour permettre à l’arrière-garde de traverser. Si nous ne voulons pas voir nos têtes finir sur des piques, monsieur, nous ferions mieux de nous trouver des chevaux.


    Au bout d’un moment, Duiker hocha la tête.


    —Je vous laisse agir, dans ce cas.


    —Oui, monsieur.


    Le jeune soldat s’en alla.


    La ligne défensive déployée le long de l’ancien cours d’eau frétillait comme un serpent. L’infanterie régulière de l’ennemi ayant détruit les derniers guerriers-squelettes, pressait rudement les soldats stationnés là. Aiguillonnés par les nerfs à toute épreuve et l’efficiente brutalité des marines qui se trouvaient parmi eux, les auxiliaires continuaient de repousser les réguliers. Les cavaliers du Clan de la Belette s’étaient scindés en plusieurs petites troupes, composées à parts égales d’archers et de lanciers. Dès que la ligne semblait flancher quelque part, ils accouraient pour lui apporter leur soutien.


    Le sorcier Nul les dirigeait, ses ordres transperçant le tumulte et le rugissement de la bataille. Il semblait capable de sentir les éléments qui faiblissaient avant même que ceux-ci ne faillissent physiquement. Son sens du minutage, amplifié par magie, fut la seule chose qui permit à la ligne de ne pas céder.


    Au nord, Kamist Reloe s’était finalement décidé à avancer avec ses forces d’élite. Précédée des archers, l’infanterie lourde marchait en rang derrière un écran de tithansis. Ils ne chercheraient pas à affronter les nerpruns ni les marécages, cependant, car ils pivotaient lentement vers l’est afin de contourner les abords de ces terres funestes.


    L’armée paysanne pressait le train des infanteries de Sialk et d’Hissar, le poids de dizaines de milliers d’individus se fondant en une marée inarrêtable.


    Duiker regarda anxieusement vers le sud. Où était Coltaine? De la poussière et désormais de la fumée s’élevaient des collines. Le village de L’enbarl était en feu, et la bataille faisait toujours rage. Si Coltaine et le gros de son Clan du Corbeau ne se désengageaient pas tout de suite, ils finiraient par se retrouver piégés de ce côté-ci de la rivière. L’Historien nota qu’il n’était pas le seul à accorder une attention trépidante à ce qui se passait là-bas. Nulne cessait de scruter dans cette direction, encore et encore. Duiker finit par comprendre que le jeune sorcier était en pleine communication avec ses camarades, ceux qui avaient intégré la compagnie de Coltaine. Le contrôle… et l’illusion du contrôle.


    Liste revint en menant par la bride la propre jument de Duiker. Lecaporal lui tendit les rênes sans mettre pied à terre. L’Historien grimpa sur la selle usée devenue familière, murmurant des paroles de gratitude envers les vieilles wickiennes qui avaient si tendrement pris soin de son cheval. L’animal lui parut en forme et plein de vigueur. Si seulement elles pouvaient agir de même avec moi...


    L’arrière-garde commença de nouveau à céder du terrain, abandonnant progressivement l’ancien cours d’eau en même temps que l’ennemi la pressait sans relâche. L’infanterie lourde de Kamist Reloe allait sans aucun doute être capable de frapper son flanc septentrional d’ici à cinq minutes.


    —Ça ne sent pas bon, observa Duiker.


    La caporal Liste ajusta la sangle de son casque sans rien répondre, mais l’Historien constata que les mains du jeune homme tremblaient.


    Les cavaliers du Clan de la Belette s’échappaient désormais de la ligne, chacun chargé d’un soldat blessé. Ils dépassèrent la position de Duiker, spectres striés de sang et de poussière, les visages et les corps tatoués des Wickiens leur donnant l’air de démons. L’Historien les suivit du regard tandis qu’ils se dirigeaient vers la multitude effervescente de réfugiés. La masse de civils de ce côté-ci de la rivière avait considérablement diminué depuis qu’il avait estimé son importance la première fois. Trop rapidement. Ils ont dû paniquer sur le gué. Des milliers de noyades dans les eaux profondes. Un désastre.


    —Nous devrions nous replier à présent, monsieur, suggéra Liste.


    L’arrière-garde était en train de se désagréger, le flot de blessés allait grandissant, et les chevaux qui s’enfuyaient au galop transportaient désormais deux, parfois trois combattants. La ligne se contracta, les pourtours se concentrant vers le centre. D’ici à quelques minutes, ils se retrouveraient encerclés. Puis massacrés. Il vit le capitaine Accalmie beugler des ordres afin qu’un carré soit constitué. Les soldats toujours debout sur leurs deux pieds étaient si peu nombreux que c’en était pitoyable.


    Puis survint l’un de ces mystérieux caprices de la bataille qui vit les infanteries de Sialk et d’Hissar interrompre leur avancée, là, au seuil d’une victoire totale. Loin sur le côté, l’infanterie lourde arrivait, deux blocs rectangulaires faisant cinquante soldats de large et vingt de profondeur, avec des groupes d’archers intercalés entre ces rectangles et postés de chaque côté. Pendant un moment, le calme et le silence s’élevèrent telle une barrière dressée à ciel ouvert entre les deux forces.


    Le Clan de la Belette continuait d’évacuer autant de fantassins que possible. Le carré d’Accalmie se désintégrait par le flanc, devenant un triangle, puis un cercle creux.


    —Les derniers civils ont atteint l’eau, annonça Liste, le souffle plus court qu’avant, ses mains se tordant sur ses rênes. Nous devons partir…


    —Mais où est Coltaine, pour l’amour de Goule? questionna Duiker.


    À une dizaine de pas de là, Nul serra la bride au cœur d’une volute de poussière nébuleuse.


    —Nous ne devons plus attendre! s’écria le jeune sorcier. Tels sont les ordres du Poing! Partez, Historien!


    Les cavaliers récupérèrent les derniers soldats d’Accalmie au moment même où, avec un rugissement à faire vibrer l’air, les rangs ennemis chargèrent. Des boulevards s’ouvrirent au milieu de l’infanterie, permettant à la rage longuement contenue de la horde paysanne de se déchaîner.


    —Monsieur!


    Le cri de Liste était une plainte éperdue.


    Jurant, Duiker fit pivoter sa monture sur elle-même et planta les talons dans ses flancs. Ils galopèrent à la suite des guerriers montés wickiens.


    Désormais débridée, la horde se lança à leur poursuite, avide de conquérir ce côté-ci du gué. Les infanteries de Sialk et d’Hissar ainsi que l’infanterie lourde de Kamist Reloe ne daignèrent pas lui servirent d’escorte et maintinrent la discipline dans leurs rangs.


    Les cavaliers wickiens s’engouffraient désormais au grand galop dans les nuages de poussière qui les précédaient. À cette allure, ils allaient entrer en collision avec les éléments les plus reculés des réfugiés qui n’avaient pas encore achevé leur traversée. Puis, lorsque l’armée paysanne frapperait, la rivière se parerait de rouge. Duiker serra la bride et héla Liste. Le caporal jeta un œil en arrière, sous le choc. Il tira violemment sur ses rênes, faisant déraper puis glisser son cheval sur la pente boueuse.


    —Historien!


    —Il faut aller vers le sud, le long de la rive! hurla Duiker. Et faire nager les chevaux. Devant, c’est le chaos et la mort assurés!


    Liste secouait farouchement la tête en signe de déni.


    Sans attendre de réponse, l’Historien fit bifurquer sa monture vers la gauche. S’ils chevauchaient suffisamment vite, ils parviendraient à quitter l’île avant que la horde n’atteigne la rive du gué. Il talonna vigoureusement les flancs de la jument. L’animal se rua vers l’avant.


    —Historien!


    —Suivez-moi ou mourez, crénom!


    L’embouchure immergée du vieux bras mort se situait à une centaine de pas le long de la rive, une luxuriante étendue verdoyante miraculeusement épargnée par les événements du jour. Au-delà se dressaient les collines ceignant L’enbarl. Si Coltaine parvient à s’en sortir, il fera la seule chose intelligente qui soit: foncer tout droit dans la rivière. Même si le courant les emporte vers le gué, cela leur conférera un peu d’avance. Quelques centaines de noyés valent mieux que trois mille soldats massacrés en essayant de reprendre ce côté-ci du gué.


    Comme cherchant à braver chacune de ses pensées, des cavaliers wickiens apparurent et investirent la pente opposée. Coltaine chevauchait à leur tête, sa cape noire telle une aile déployée derrière lui. Les lances furent abaissées, et les archers flanquant les guerriers montés encochèrent leurs flèches à la volée. La charge arrivait droit sur Duiker.


    L’Historien, à moitié incrédule, assailli de tremblements, fit faire demi-tour à sa jument.


    —Oh Goule, je n’ai d’autre choix que de me joindre à ce funeste assaut!


    Il vit que Liste agissait de même, le visage pâle comme la mort sous son casque poussiéreux.


    Ils allaient frapper le flanc de l’armée paysanne comme la lame d’un couteau s’enfonçant dans le côté d’une baleine. Et ça leur fera presque autant d’effet. C’est du suicide! Même si nous parvenons à gagner le gué, nous serons perdus. Les chevaux vont chuter, les hommes se noyer, et les paysans n’auront plus qu’à entamer leur boucherie. Et pourtant ils avançaient toujours. Quelques instants avant le contact, il vit les guerriers montés du Clan de la Belette émerger du nuage de poussière. Une contre-attaque. Mais ils sont fous, maparole!


    Les cavaliers du Corbeau vinrent à chevaucher de part et d’autre de l’Historien, au summum de leur vitesse. Duiker tourna la tête en entendant les féroces cris de joie poussés par Coltaine.


    Les flèches fusèrent. Le flanc de l’armée paysanne se contracta, recula dans un soubresaut. Lorsque les Wickiens frappèrent, ce fut dans une masse d’humanité solidement compactée. Et cependant, au dernier moment, les cavaliers du Clan du Corbeau virèrent vers la rivière et chevauchèrent en parallèle à la cohue enfiévrée. Non pas un coup de couteau, mais une estafilade de sabre.


    Des paysans moururent. D’autres chutèrent dans leur fuite éperdue, piétinés par les chevaux déchaînés. Le flanc tout entier se para d’un carmin funeste à mesure que les sauvages lames wickiennes en parcouraient la longueur.


    Les paysans qui tenaient l’abord terrestre du gué se faisaient laminer par la contre-attaque du Clan de la Belette. Puis les cavaliers du Corbeau chargèrent le versant nord.


    La ligne de paysans sembla se dissoudre sous les yeux de Duiker. Ilchevauchait désormais avec le Clan de Coltaine, les épaules du cheval lui martelant les jambes d’un côté comme de l’autre. Du sang pleuvait des armes dressées et lui éclaboussaient le visage et les mains. À l’avant, les guerriers montés du Clan de la Belette se séparèrent afin de couvrir la furieuse cavalcade de leurs semblables qui s’apprêtaient à plonger au cœur du nuage de poussière.


    Et c’est maintenant que le chaos va véritablement s’abattre sur nous. Aussi glorieuse que fût la charge de Coltaine, la rivière les attendait. Les soldats blessés, les réfugiés, et Goule savait quoi d’autre.


    L’Historien essaya de s’accrocher à ce qu’il crut être son ultime bouffée d’air au moment de s’engouffrer dans la poussière auréolée de soleil.


    Sa jument, bien que forcée de patauger dans une étendue d’eau boueuse agitée de remous, ralentit à peine l’allure. La voie était étrangement libre. Duiker discernait çà et là d’autres cavaliers, à peine visibles devant lui, dont les chevaux étaient lancés au grand galop. Il pouvait sentir les solides impacts des sabots de sa jument qui poursuivait impitoyablement sa course. À cet endroit, la rivière ne faisait pas un mètre trente de profondeur, mais moitié moins. Et les sabots heurtaient de la pierre, non de la vase. Il ne comprenait pas.


    Le caporal Liste apparut aux côtés de l’Historien, ainsi qu’une escouade de cavaliers du Corbeau à la traîne. L’un des Wickiens était hilare.


    —La route de Coltaine! Ses guerriers volent comme des fantômes au-dessus de la rivière!


    Divers commentaires de la nuit passée revinrent à l’esprit de Duiker. Tumlit, les observations de ce noble. Des chariots renforcés, en apparence surchargés de blessés. Des tailleurs de pierre et des ouvriers. Les voitures qui traversent les premières, ayant besoin de la plus grande partie de la nuit pour ce faire. Les blessés... étaient allongés sur des blocs de pierre. Ces bougres de soldats du Génie ont bâti une route!


    Cela lui paraissait impossible, et pourtant l’évidence était là, sous les sabots de son cheval. Des perches avaient été plantées de chaque côté, reliées par des cordes confectionnées à partir de cheveux de Tithansis pour en délimiter les rebords. La voie faisait un peu plus de dix pas de large, mais ce qui était perdu dans ce domaine était amplement rattrapé par la rapidité avec laquelle les personnes empruntant le gué pouvaient en traverser les quatre cents pas de longueur jusqu’à l’autre côté. La chaussée n’était plus immergée que sous cinquante centimètres à un mètre d’eau, ce qui s’était révélé largement suffisant pour que le bétail et les civils puissent passer.


    L’écran de poussière se faisait plus mince à mesure qu’ils avançaient, et l’Historien se rendit compte qu’ils approchaient de la berge occidentale de la rivière. Un tonnerre de sorcellerie l’ébranla. Cette bataille est loin d’être terminée. Nous avons temporairement échappé à une menace pour foncer bille en tête sur un autre adversaire. Aurions-nous fait tout cela pour finir écrasés entre deux rochers?


    Ils atteignirent la rive et, l’instant d’après, s’engagèrent sur la pente puis parcoururent environ vingt foulées à cheval avant de s’extirper des derniers voiles de poussière qui flottaient encore dans l’air.


    Duiker lança un cri d’avertissement en même temps que lui et ses compagnons tiraient abruptement sur leurs rênes. Une escouade –du Génie– fonçait droit sur eux, lancée à pleine vitesse en direction du gué. Les sapeurs rompirent les rangs en éructant d’infects jurons, se baissant et zigzagant entre les chevaux qui tentaient de s’arrêter du mieux qu’ils pouvaient. L’un des soldats, solide, colossal, dont le visage rasé de près avait été brûlé au soleil, flanqua son casque cabossé par terre en révélant un crâne chauve, puis jeta son calot de cuir sur le cavalier wickien le plus proche, manquant la tête du guerrier de quelques pouces seulement.


    —Dégagez, bandes de gésiers confits bourrés d’asticots! On a du boulot, nous!


    —Ouais! grommela un autre en sautillant en rond après qu’un sabot lui eut écrasé le pied. Allez vous battre, ou un truc dans le genre! On a un bouchon à faire sauter!


    Ignorant leurs demandes, Duiker orienta sa jument face au gué. La sorcellerie grâce à laquelle le nuage de poussière était demeuré en suspension au-dessus de l’eau avait cessé d’agir. Le voile s’était déjà déplacé de cinquante pas en aval. Et la route de Coltaine n’était plus qu’une masse de paysans armés et furieux.


    Le deuxième sapeur à avoir pris la parole crapahutait désormais vers une petite fosse qui dominait le palier boueux du gué.


    —Attends encore un peu, Seiche! ordonna le grand homme, les yeux rivés sur les milliers de paysans qui déferlaient sur la chaussée immergée –les éléments de tête avaient déjà accompli la moitié de la traversée.


    Le colosse posa ses gigantesques mains sur les hanches, visiblement de mauvaise humeur, et ne semblait pas se rendre compte que les autres membres de son escouade, ainsi que Duiker, Liste et la demi-douzaine de cavaliers wickiens présents, lui accordaient toute leur attention.


    —Faut qu’on maximise. Qu’on montre à ces salauds de Wickiens qu’ils sont pas les seuls à savoir frapper pile au bon moment.


    L’avant-garde de la horde, rutilante d’armes au point de ressembler à la gueule dentée de fer de quelque gigantesque serpent, en était aux trois quarts de son avancée. L’Historien pouvait distinguer des visages individuels, des expressions de peur et d’intentions meurtrières arborées tels autant de masques de bataille. Un coup d’œil rapide lancé par-dessus son épaule lui permit d’apercevoir des colonnes de fumée et des éclairs de sorcellerie, concentrés sur le flanc droit des positions défensives tenues par la 7e. Un cri de guerre semk lui parvint de ce flanc, crissement assourdi dérivant dans le vent, un bruit qui rappelait des mâchoires en train de lacérer une peau tendue. Une féroce mêlée se jouait au niveau des premiers terrassements.


    —C’est bon, Seiche, lança le géant d’une voix traînante. Tire-leur les poils de la barbe.


    Duiker se retourna vivement et vit le sapeur posté dans la fosse lever les deux mains, celles-ci tenant une longue corde noire qui filait jusqu’à l’eau. Le visage barbouillé de crasse de Seiche se déforma en une affreuse grimace en même temps que l’homme plissait les yeux. Puis il tira. La corde devint flasque.


    Rien ne se produisit.


    L’Historien prit le risque de porter le regard en direction du colosse. Il avait un doigt planté dans chaque oreille, même si ses yeux demeuraient ouverts et fixés sur l’eau. Duiker comprit brutalement ce qui était en train de se passer au moment même où Liste lui cria:


    —Attention!


    Le sol sembla s’effondrer d’un pouce sous leurs pieds. L’eau du gué se cabra, enfla, se brouilla, puis la vague s’abattit à une vitesse folle sur toute la longueur de la route immergée. Les paysans qui traversaient la rivière se volatilisèrent. Puis réapparurent une seconde plus tard –alors même que l’onde de choc percutait tous ceux qui se trouvaient sur les berges, tel un vent évoquant le poing d’un dieu– dans des effusions de rouge, de rose et de jaune, des fragments de chair et d’ossements, de membres, cheveux, touffes de vêtements, tous ces éléments s’élevant encore et encore en même temps que l’eau explosait en hauteur puis dans toutes les directions, répandant partout une épouvantable brume boueuse.


    La jument de Duiker regimba, secouant éperdument la tête. Le bruit s’était révélé assourdissant. Le monde tremblait où que l’on porte le regard. Un cavalier wickien avait chuté de sa selle et se tortillait à présent au sol, les mains plaquées sur les oreilles.


    La rivière commença à retomber, horriblement gorgée de corps et de morceaux de corps, des spirales de vapeur s’en échappant par saccades au gré de brusques rafales de vents. La tête du serpent géant avait disparu. Oblitérée. Tout comme un tiers de sa longueur –tous ceux qui s’étaient trouvés dans l’eau n’étaient plus là.


    Même s’il se tenait désormais tout près de Duiker, les paroles du géant parurent étouffées et distantes aux oreilles carillonnantes de l’Historien lorsqu’il déclama:


    —Cinquante-cinq jureuses, tout ce que la 7e avait en stock depuis des années. Ce gué n’est plus qu’une tranchée. Ha!


    Puis son expression satisfaite s’étiola.


    —Par les orteils de Goule, va falloir qu’on creuse à nouveau nos trous avec des pelles.


    Une main se posa sur la manche de Duiker. Liste s’approcha de lui et murmura:


    —Où allons-nous, monsieur?


    L’Historien reporta son attention vers l’aval de la rivière, regardant sans les voir les tourbillons aqueux rouges et gorgés de déchets humains flottants. Pendant un certain temps, il fut incapable de comprendre le sens de la question du caporal. Où? Aucun endroit ne nous conviendra, rien qui ne nous permette de souffler face au massacre qui nous attend, sans ressentir autre chose que du désespoir.


    —Monsieur?


    —Dans la mêlée, caporal. Nous mènerons notre tâche à bien.


    L’arrivée impromptue de Coltaine et de ses cavaliers du Corbeau, qui les avait vus frapper le flanc occidental des lanciers tithansis de ce côté-ci de la rivière, avait modifié le cours de la bataille. Tandis qu’ils chevauchaient afin de rejoindre l’engagement qui faisait rage au niveau des terrassements, Duiker et Liste purent voir les Tithansis céder, exposant les fantassins semks aux archers montés wickiens. Les flèches grêlèrent sur les guerriers tribaux aux cheveux ébouriffés.


    Au centre faisait front le plus gros des fantassins de la 7e qui, par leurs efforts frénétiques, maintenaient les Semks à distance, tandis qu’à une centaine de pas au nord, l’infanterie lourde gurane attendait impatiemment de pouvoir se mesurer à ces Malazéens qu’ils honnissaient. Évidemment, leur commandant avait une idée derrière la tête. Kamist Reloe et son armée étaient pris au piège –pour cette bataille tout du moins– de l’autre côté de la rivière. À l’exception de l’arrière-garde rudement malmenée du Clan de la Belette, les forces de Coltaine demeuraient relativement intactes.


    Cinq cents pas plus loin à l’ouest, sur une vaste plaine jonchée de pierres, les guerriers montés de la Belette poursuivaient les ultimes reliquats de la cavalerie gurane.


    Duiker aperçut un petit îlot de couleurs au sein de la 7e, rouge et doré: Baria Setral et ses Épées Rouges, au cœur des hostilités. Les Semks étaient impatients de croiser le fer avec les toutous des Malazéens, mais ils payaient cet ardent désir de leur sang. Pour autant, la troupe de Setral semblait avoir perdu la moitié de sa force: il lui restait moins de vingt hommes.


    —Je souhaiterais me rapprocher, annonça Duiker.


    —Oui, monsieur, fit Liste.


    Il pointa du doigt.


    —Cette butte, là-bas. Mais nous y serons à portée de flèche, monsieur.


    —Je courrai le risque.


    Ils chevauchèrent en direction de la 7e. La bannière de la compagnie était plantée, solitaire et poussiéreuse, sur une petite colline juste derrière la ligne. Trois vétérans grisonnants la gardaient. Aux cadavres semks éparpillés sur la pente, Duiker comprit que la colline avait été âprement disputée plus tôt dans la journée. Les vétérans avaient participé au combat et déploraient tous des blessures mineures.


    Tandis que l’Historien et le caporal faisaient route vers leur position, Duiker vit que les trois hommes étaient accroupis autour d’un de leurs camarades tombés au combat. Leurs joues poussiéreuses avaient été griffées par de tortueux ruisselets de larmes. En arrivant, l’Historien mit lentement pied à terre.


    —Racontez-moi votre histoire, dit-il en affectant une tonalité grave de sorte à couvrir la clameur et les cris de la lutte qui se livrait à trente pas de là, au nord.


    L’un des vétérans leva la tête et plissa les yeux.


    —Mais c’est l’Historien du vieil Empereur, par le visage jovial de Goule! Je vous ai vu à Falar, ou peut-être sur les plaines wickiennes…


    —J’étais aux deux endroits. Vous avez dû batailler ferme pour cette bannière, à ce que je vois. Vous avez perdu un ami en la défendant.


    L’homme cligna des yeux, puis regarda autour de lui jusqu’à ce qu’il tombe sur l’étendard de la 7e. La hampe en était inclinée sur le côté et la bannière loqueteuse était décolorée, désormais fantomatique à force d’exposition au soleil.


    —Par le souffle de Goule, grommela l’homme. Vous croyez qu’on s’est battu pour sauver un bout de tissu accroché à une perche?


    Il désigna de la main le corps autour duquel ses amis étaient agenouillés.


    —Nordo s’est pris deux flèches. On a maintenu une escouade à distance pour qu’il puisse mourir en temps et en heure. Ces salauds d’hommes des tribus emportent les ennemis blessés et les gardent en vie pour pouvoir les torturer. Pas question que Nordo subisse le même sort.


    Duiker demeura silencieux pendant un long moment.


    —Est-ce ainsi que vous voulez que cette histoire soit contée, soldat?


    L’homme plissa encore davantage les yeux, puis il hocha la tête.


    —Exactement, Historien. Nous ne sommes plus une armée de Malazéens. Nous appartenons à Coltaine.


    —Mais il est Poing.


    —C’est un lézard à sang froid.


    Puis l’homme afficha une mine réjouie.


    —Mais il est des nôtres.


    Souriant, Duiker tourna le haut du corps sur sa selle et étudia la bataille qui se jouait sur la ligne. Une sorte de palier de l’esprit venait d’être franchi. Les Semks étaient brisés et mouraient à la vingtaine tandis que trois légions de supposés alliés se contentaient de demeurer assises, immobiles sur les pentes derrière eux, réticentes à manifester le moindre zèle à l’égard la sainte cause… du moins pour cet engagement-ci. Des malédictions et de brûlantes accusations seraient proférées dans les camps ennemis lorsque la nuit viendrait, Duiker le savait. Bien, laissons-les se fissurer de leur propre chef.


    À l’évidence, ce n’était pas le jour du Tourbillon.


    


    ***


    


    Coltaine ne laissa pas son armée victorieuse se reposer lorsque la lumière de l’après-midi plongea sur la terre. De nouvelles fortifications furent élevées, d’autres renforcées. Des tranchées furent creusées, des piquets établis. Les réfugiés furent conduits sur la plaine rocheuse à l’ouest du gué, leurs tentes réparties en blocs séparés par de larges voies de passage. Les chariots remplis de soldats blessés furent disposés dans ces voies, et les rebecs et les soigneurs se mirent à l’œuvre.


    Le bétail fut emmené vers le sud, sur les pentes herbeuses des collines de Barl, une chaîne érodée et parsemée de pierres blanchies et de pins gris. Desvachers, soutenus par des cavaliers du Clan du Chien Sot, furent assignés à la garde des troupeaux.


    Dans la tente de commandement du Poing, tandis que le soleil franchissait l’horizon, Coltaine tenait un compte-rendu de la bataille dujour.


    Duiker, flanqué du désormais omniprésent caporal Liste, était assis sur une chaise de camp et, malgré la lassitude qui menaçait de l’emporter dans le sommeil, écoutait les commandants faire leur rapport, même si sa consternation ne cessait lentement de croître. Accalmie avait perdu une bonne moitié de ses marines, et les auxiliaires qui lui avaient apporté leur soutien avaient connu un sort bien pire encore. Le Clan de la Belette s’était fait mettre en pièces durant la retraite, et leur principal sujet de préoccupation concernait désormais leur manque de chevaux. Attachés à la 7e, les capitaines Chenned et Sulmar égrenaient une litanie de blessés et de morts qui semblait ne jamais devoir finir. Leurs officiers et sergents d’escouade, en particulier, avaient l’air d’avoir subi de lourdes pertes. La pression opérée sur la ligne défensive s’était révélée énorme, plus particulièrement tôt dans la journée, avant qu’un appui ne lui soit apporté grâce à l’arrivée des Épées Rouges et du Clan du Chien Sot. L’histoire de la chute de Baria Setral et de sa compagnie était sur toutes les lèvres. Ils avaient combattu avec une férocité démoniaque, tenant à eux seuls la première ligne et, par leurs sacrifices, offrant à leurs alliés de précieuses minutes durant lesquelles l’infanterie avait été capable de se regrouper. Les Épées Rouges avaient prouvé leur valeur à ce moment crucial, suffisamment en tout cas pour que Coltaine y aille de son commentaire.


    Sormo avait perdu deux de ses enfants-sorciers dans sa lutte contre les prêtres-magiciens, même si Nul et Infime avaient survécu.


    —Nous avons eu de la chance, déclara-t-il après avoir rapporté le nombre de morts d’un ton froid et impassible. Le dieu semk est un Ascendant des plus cruels. Il se sert des magiciens pour canaliser sa rage, sans se préoccuper de leur chair mortelle. Ceux qui ont été incapables de supporter le pouvoir de leur dieu se sont tout bonnement désintégrés.


    —Ça en fera autant de moins, observa Accalmie dans un grognement.


    —Le dieu se contentera d’en choisir d’autres, lui opposa Sormo.


    Il ressemblait de plus en plus à un vieil homme, même dans ses gestes. Duiker vit le jeune adolescent fermer les yeux et se les frotter avec ses phalanges.


    —Des mesures plus extrêmes doivent être prises.


    Les autres demeurèrent silencieux, jusqu’à ce que Chenned se décide à exprimer les doutes de toutes les personnes rassemblées.


    —Qu’est-ce que ça veut dire, Sorcier?


    Bult semblait le savoir.


    —Des mots portés par un soupir peuvent être entendus… par un dieu vengeur et paranoïaque. S’il n’y a pas d’autre alternative, Sormo, alors vous pouvez y aller.


    Le sorcier hocha lentement la tête.


    Au bout d’un moment Bult poussa un gros soupir, fit une pause pour boire à une outre, puis reprit la parole.


    —Kamist Reloe se dirige vers le nord. Il traversera à l’embouchure de la rivière –Sekala, la ville, dispose d’un pont. Mais ce faisant, il va perdre dix, peut-être onze jours.


    —L’infanterie gurane ne nous lâchera pas, observa Sulmar. Celle des Semks non plus. Ils n’ont pas besoin de nous coller au train pour nous faire mal. L’épuisement nous rattrapera tôt ou tard.


    Bult pinça les lèvres.


    —Coltaine a décrété un jour de repos pour demain. Des vaches seront mises à mort, des chevaux ennemis tués et cuits. Les armes et armures seront réparées.


    Duiker leva la tête.


    —Marchons-nous toujours sur Ubaryd?


    Personne ne lui fit de réponse.


    L’Historien considéra les commandants. Il ne décela aucun espoir sur leurs visages.


    —La ville est tombée, déduisit-il.


    —C’est ce qu’a proclamé un chef de guerre tithansi, avoua Accalmie. Il n’avait rien à gagner à nous le dire, étant donné qu’il allait de toute façon mourir. Infime nous a affirmé qu’il disait la vérité. La flotte malazéenne a fui Ubaryd. En ce moment-même, des dizaines de milliers de réfugiés affluent vers le nord-est.


    —Encore des nobles qui viendront se réfugier en gémissant dans le giron de Coltaine, ajouta Chenned avec un ton de mépris.


    —C’est impossible, observa Duiker. Si nous ne pouvons nous rendre à Ubaryd, quelle autre ville s’offre à nous?


    —Il n’en reste plus qu’une, répondit Bult. Aren.


    Duiker se dressa sur sa chaise.


    —C’est de la folie! La cité se trouve à deux cents lieues d’ici!


    —Et un tiers, pour être précis, ajouta Accalmie en montrant les dents.


    —Pormqual a-t-il lancé une contre-attaque? Marche-t-il vers le nord pour venir à notre rencontre? Est-il même conscient de notre existence?


    Le regard de Bult se riva fermement à celui de l’Historien.


    —Conscient? Ça m’étonnerait, Historien. Est-ce qu’il sortira d’Aren pour venir à notre rencontre? Pour contre-attaquer?


    Le vétéran haussa les épaules.


    —J’ai vu une compagnie de soldats du génie en venant ici, intervint Accalmie. Ils étaient tous en pleurs.


    Chenned lui demanda:


    —Et pourquoi? Se pourrait-il que leur commandant invisible gise au fond de la Sekala, la bouche pleine de vase?


    Accalmie secoua la tête.


    —Ils n’ont plus de jureuses, maintenant. Il leur reste seulement une ou deux caisses d’aigrefines et de brûleuses. À les voir, on croirait que leurs mères ont toutes passé l’arme à gauche.


    Coltaine prit finalement la parole:


    —Ils ont fait du bon travail.


    Bult opina.


    —Yep. J’aurais souhaité être là pour voir la route partir en fumée.


    —Nous y étions, répondit Duiker. La victoire a meilleur goût quand elle n’est pas hantée par d’horribles souvenirs, Bult. Savourez-la.


    


    Dans sa tente, Duiker fut réveillé par une petite main douce venue se poser sur son épaule. Il ouvrit les yeux, mais ne vit que les ténèbres.


    —Historien, fit une voix.


    —Infime? Quelle heure est-il? Combien de temps ai-je dormi?


    —Peut-être deux heures, lui répondit-elle. Coltaine demande à ce que vous m’accompagniez. Maintenant.


    Duiker s’assit. La fatigue l’avait tellement accablé qu’il s’était contenté d’étendre son sac de couchage par terre. Les couvertures étaient trempées de sueur et de condensation. Il frissonna, harassé par la froidure.


    —Que s’est-il passé? s’enquit-il.


    —Rien, pour le moment. Il faut que vous soyez témoin. Vite, à présent, Historien. Nous n’avons pas beaucoup de temps.


    Il sortit de sa tente. Aux plus profondes heures de la nuit, le camp gémissait doucement en attendant l’arrivée de la lumière zodiacale. Des milliers de voix participaient à ce fond sonore aussi effroyable que glaçant. Malgré l’épuisement, le sommeil se voyait troublé par les blessures, sans parler des cris des soldats dont l’état était inaccessible aux arts des soigneurs et des rebecs, des beuglements des bovins et des sabots impatients qui soulignaient ce chœur par leur implacable rythme grondant. Quelque part sur la plaine au nord de leur position, des sanglots étouffés s’élevaient, ceux d’épouses et de mères pleurant leurs morts.


    Tout en suivant le manteau de laine d’Infime qui progressait d’un pas alerte dans les allées tortueuses du campement wickien, l’Historien fut happé par des pensées d’une tristesse confondante. Les morts avaient franchi les Portes de Goule. Les vivants demeuraient là, souffrant de ce passage. Duiker avait rencontré maintes personnes en tant qu’Historien Impérial, et cependant, dans son souvenir, aucune ne se soustrayait à un rituel de deuil. Car parmi les dieux que nous vénérons personnellement, Goule est le seul à tous nous embrasser, sous un millier d’apparences. Quand le courant d’air de sa porte se fait sentir, nous protestons à chaque fois, cherchant à éloigner ce silence éternel. Ce soir, nous entendons les Semks. Etles Tithansis. Des rituels épurés. Quel besoin avons-nous de temples ou de prêtres pour enchaîner et guider l’expression de la perte et du désarroi… dès lors que tout est sacré?


    —Infime, pourquoi les Wickiens ne pleurent-ils pas leurs morts ce soir?


    Elle se tourna à demi tout en continuant d’avancer.


    —Coltaine nous l’interdit.


    —Pourquoi?


    —Cette question, vous devrez la lui poser. Nous n’avons pas porté le deuil de nos défunts depuis que ce périple a débuté.


    Duiker se tut pendant un long moment, puis reprit:


    —Et qu’est-ce que cela vous inspire, à vous ainsi qu’à tous ceux des trois clans, Infime?


    —Coltaine ordonne. Nous obéissons.


    Ils arrivèrent à la limite du camp wickien. Derrière les dernières tentes s’étendait une zone de glacis, large bande dégagée faisant peut-être vingt foulées de long, puis venait le mur d’osier des piquets fraîchement plantés, avec ses longues perches de bambou encastrées en diagonale, pointes dirigées vers l’extérieur à hauteur de poitrine d’homme. Les guerriers montés du Clan de la Belette patrouillaient un peu plus loin, les yeux tournés vers la sombre plaine piquetée de rochers qui se déployait au-delà.


    Sur le glacis les attendaient deux silhouettes, l’une grande, l’autre petite, toutes deux fines comme des spectres. Infime conduisit Duiker jusqu’à elles.


    Sormo. Nul. L’Historien s’adressa au plus âgé –en apparence– des sorciers.


    —Est-ce tout ce qu’il reste de vous? Pourtant vous avez dit à Coltaine que vos pertes se résumaient à deux individus seulement?


    Sormo E’nath hocha la tête.


    —Les autres reposent leur jeune chair. Une dizaine d’hippogynes s’occupent des montures tandis qu’une poignée de soigneurs se chargent des soldats blessés. Nous trois sommes les plus forts, c’est pour cela que nous sommes ici.


    Le sorcier fit un pas en avant. Une atmosphère fébrile l’entourait, et il y avait dans sa voix un ton qui exigeait de l’Historien plus que ce qu’il pouvait donner.


    —Duiker, vous dont le regard a croisé le mien à travers les fantômes du Tourbillon dans le camp des marchands, écoutez ma parole. Vous entendrez la peur, chacun de ses carillons solennels. Vous n’êtes pas étranger à ce sombre chœur. Sachez que, cette nuit-là, j’ai eu des doutes.


    —Sorcier, lui répondit Duiker d’une voix calme, que se passe-t-il, ici?


    Infime s’avança pour prendre position à la droite de Sormo, puis il se tourna de façon à ce que tous trois fassent à présent face à l’Historien. Pour toute réponse, Sormo E’nath leva les mains.


    La scène se déplaça autour d’eux. Il remarqua que des moraines et des pierriers pentus avaient fait leur apparition derrière les trois sorciers, le ciel sombre semblant pulvériser sa noirceur au-dessus d’eux. Le sol était humide et froid sous les mocassins de Duiker. Il baissa la tête et vit que des feuilles de glace, fragiles et chatoyantes, s’étaient figées sur des flaques d’eau boueuses. Les craquelures givrées formaient des motifs qui reflétaient les myriades de couleurs d’une lumière émanant comme de nulle part.


    Un souffle de vent froid le poussa à se retourner. Un aboiement de surprise guttural s’échappa de sa gorge. L’Historien recula, empli d’horreur jusqu’au plus profond de son être. Devant lui se dressait une falaise brisée, faite de glace putréfiée et souillée de sang; ses éboulis saillants se trouvaient à moins de dix pas des quatre protagonistes. La falaise s’élevait, inclinée en arrière, au point que l’extrémité supérieure de sa face marbrée se dissipe dans la brume.


    Cette glace renfermait un grand nombre de corps, des silhouettes d’hommes dans des positions tordues à la chair arrachée. Organes et entrailles se déversaient à la base de la paroi gelée, comme dans un abattoir géant. Des morceaux de glace gorgés de sang se dissolvaient lentement, créant un lac à la surface duquel des parties de corps saillaient ou émergeaient telles des îles arrondies et luisantes.


    La chair exposée avait commencé à se putréfier tant et si bien qu’il n’en restait plus que des monticules gélatineux difformes, au sein desquels se distinguaient vaguement des os.


    Sormo parla derrière lui:


    —Il est à l’intérieur, bien que confiné.


    —Qui?


    —Le dieu semk. Un Ascendant des temps anciens. Incapable de défier la sorcellerie, il fut dévoré par les autres. Et cependant il ne mourut pas. Peux-tu sentir sa colère, Historien?


    —Je crois que je suis au-delà du ressenti. Qui est à l’origine de cette sorcellerie?


    —Les Jaghuts. Afin de juguler la marée des envahisseurs humains, ils firent jaillir leur glace. Parfois promptement, parfois lentement, ainsi que leur stratégie le leur dictait. Par endroits elle a englouti des continents entiers, oblitérant tout ce qui était autrefois né à leur surface. Les civilisations des Forkruls Assail, les vastes mécanismes et édifices des K’Chains Che’Malle et, bien sûr, les sordides huttes de ceux qui hériteraient un jour du monde. Telle est la quintessence d’Omtose Phellack: ces rituels ne meurent jamais, Historien. Ils se dressent, subsistent, puis se dressent à nouveau. En ce moment même, un tel phénomène est nouvellement à l’œuvre sur une terre lointaine, et mes rêves sont emplis de ces rivières gelées car elles sont destinées à engendrer de vastes bouleversements, ainsi qu’un nombre inimaginable de morts.


    Les paroles de Sormo s’étaient parées d’un timbre antique, de ces âges d’un froid sans remord qui se repliaient les uns sur les autres, encore et encore, jusqu’à ce que Duiker ait l’impression que chaque rocher, chaque falaise, chaque montagne se mouvait d’un mouvement perpétuel, tels des léviathans sans cervelle. Des frissons parcoururent le sang qui coulait dans ses veines, au point qu’il fut incapable de s’empêcher de trembler.


    —Pensez à tout ce qu’une telle glace renferme, poursuivit Sormo. Les pilleurs de tombes y trouveront des richesses, mais les chasseurs pleins de sagesse sont à la recherche… de glace.


    Infime prit la parole:


    —Ils ont commencé à se rassembler.


    Duiker finit par se détourner de cette glace ravagée, avilie par la chair. Des tourbillons, des pulsations de pouvoir informes ceignaient désormais les trois sorciers. Certains brillaient d’un lustre éclatant, vivifiant, tandis que d’autres luisaient faiblement à un rythme sporadique.


    —Les esprits de la terre, dit Sormo.


    Nul gigotait dans sa robe, comme s’il peinait à réfréner une envie de danser. Un sourire sombre se dessina sur son visage enfantin.


    —La chair d’un Ascendant recèle un pouvoir immense. Tous sont avides d’en goûter un morceau. Avec ce don que nous leur apportons, un service supplémentaire les liera à nous.


    —Historien.


    Sormo s’approcha et leva sa main frêle jusqu’à la poser sur l’épaule de Duiker.


    —Voyez comme cette tranche de miséricorde est fine? Toute cette colère… amenée à disparaître. Déchirée, chaque fragment consumé. Je ne parle pas de mort, mais d’une sorte de dispersion.


    —Et qu’en est-il des prêtres-magiciens semks?


    Le sorcier grimaça.


    —Le savoir, et avec lui une grande douleur. Nous devons ciseler le cœur des Semks. Et cependant ce cœur est pire que la pierre. La façon dont il fait usage de la chair mortelle…


    Il secoua la tête.


    —Coltaine ordonne.


    —Vous obéissez.


    Sormo opina du chef.


    Duiker choisit de ne rien dire durant une dizaine de pulsations, puis il soupira.


    —J’ai entendu vos doutes, Sorcier.


    L’expression qu’afficha Sormo dénotait un soulagement presque féroce.


    —Couvrez-vous les yeux, dans ce cas, Historien. Ça ne sera pas beau à voir.


    Derrière Duiker, la glace sembla entrer en éruption, secouée d’un grondement explosif. Une froide pluie pourpre s’abattit sur l’Historien tel un mur roulant, le faisant chanceler.


    Un féroce cri perçant se fit entendre derrière lui.


    Les esprits de la terre se précipitèrent vers leur proie, tourbillonnant et culbutant lorsqu’ils passèrent au niveau de Duiker. Il fit volte-face juste à temps pour voir une silhouette –à la chair noire de décomposition, aux bras longs comme ceux d’un singe– se frayer un passage dans la neige fondue sale et vaporeuse.


    Les esprits cernèrent l’individu, grouillant tout autour. Il ne parvint à pousser qu’un unique cri strident avant de se faire tailler en pièces.


    


    L’horizon oriental se réduisait à une traînée vermeille lorsqu’ils revinrent sur le glacis. Le camp se réveillait déjà, les exigences de l’existence se rappelant une fois encore aux pauvres âmes épuisées et loqueteuses. Les forges installées dans les chariots se voyaient attisées, les peaux de bêtes fraîches raclées, celles déjà tannées étendues et battues, à moins qu’elles ne soient plongées dans de grands pots d’eau bouillante noircis. Bien qu’ayant passé toute leur vie dans des villes, les réfugiés malazéens avaient appris à emporter leur ville avec eux, ou à tout le moins les maigres vestiges de cité nécessaires à leur survie.


    Duiker et les trois sorciers étaient trempés, couverts de vieux sang et de lambeaux de chair. Leur retour sur la plaine suffit à annoncer à tous les autres qu’ils avaient réussi, et les Wickiens donnèrent voix à un gémissement qui déferla sur tout le campement, un cri aussi affligé que triomphal, un hymne funèbre séant parfaitement à annoncer la mort d’un dieu.


    Loin au nord, les Semks avaient mis fin à leurs rituels d’endeuillement, leur campement ayant depuis lors sombré dans un silence de mauvais augure.


    Changée en vapeur, la rosée s’élevait de la terre, et Duiker pouvait sentir –en traversant le glacis qui le ramenait vers le campement wickien– que le pouvoir des esprits de la terre se réverbérait plus sombrement. Les trois sorciers quittèrent l’Historien une fois parvenus à hauteur des premières tentes.


    Quelques instants plus tard, les échos de ce pouvoir se manifestèrent par la voix de tous les chiens du vaste camp qui se mirent à hurler comme des loups. Des cris étrangement dénués de vie, aussi froids que du fer, emplissant l’air telle une promesse.


    Duiker ralentit le pas. Une promesse. Une ère de glace dévorante…


    —Historien!


    Il leva les yeux et vit trois silhouettes approcher. Il en reconnut deux, Nethpara et Tumlit. Le noble qui les accompagnait était un homme boulot, accablé par le poids de son manteau de brocard doré, lequel aurait semblé imposant sur un individu faisant deux fois sa stature et la moitié de sa corpulence. En l’état, l’effet suscité s’approchait davantage du pathos que de toute autre chose.


    Nethpara était hors d’haleine à force de se dépêcher, ses replis de chair aspergés de boue ballottant mollement.


    —Historien Impérial Duiker, nous souhaiterions nous entretenir avec vous.


    Le manque de sommeil –et une foule d’autres choses– avaient émoussé la tolérance de Duiker, mais il parvint à conserver un ton calme.


    —Je suggère que nous prenions rendez-vous une autre fois…


    —Tout à fait impossible! trancha sèchement le troisième noble. Iln’est pas question d’éconduire une fois encore le Conseil. C’est Coltaine qui tient l’épée, nous maintenant ainsi à distance en nous témoignant sa barbare indifférence, mais notre pétition lui sera remise d’une manière ou d’une autre!


    Duiker dévisagea son interlocuteur en battant des paupières.


    Tumlit s’éclaircit la gorge d’un air confus et tamponna ses yeux larmoyants.


    —Historien, permettez-moi de vous présenter le Noble Lenestro, récemment arrivé à Sialk…


    —Je n’y réside plus! couina Lenestro. Je suis l’unique représentant de la famille kanienne du même nom sur l’ensemble de Sept-Cités. Le dépositaire de la plus grande société d’exportation de peaux de chameau tannées. Le chef de la Guilde, gratifié du titre honorifique de Premier Potentat de Sialk. Nombreux furent les Poings à ployer le genou devant moi, et pourtant me voilà, réduit à implorer une audience avec un érudit crasseux et puant…


    —Lenestro, je vous en prie! intervint Tumlit, exaspéré. Vous servez bien piètrement votre cause!


    —Molesté en pleine face par une espèce de sauvage barbouillé de graisse que l’Impératrice aurait dû embrocher sur une pique il y a des années de cela! Je peux vous garantir qu’elle regrettera cet acte de miséricorde quand elle apprendra l’horreur qui se trame ici-bas!


    —Et de quelle horreur parlez-vous, Lenestro? s’enquit placidement Duiker.


    Le noble resta tout d’abord coi face à cette question, puis, crachant des postillons, s’empourpra.


    Nethpara choisit d’y répondre à sa place.


    —Historien, Coltaine a conscrit nos serviteurs. Ce n’était même pas une requête. Ses chiens de Wickiens les ont tout simplement emmenés avec eux –et qui plus est, lorsque l’un de nos honorables collègues a protesté, il s’est fait frapper corporellement et a chu. Nos serviteurs nous ont-ils été rendus? Hélas non. Sont-ils même encore en vie? Quelle horrible posture suicidaire leur fut-elle laissée? Nous n’avons aucune réponse, Historien.


    —Vous vous souciez du bien-être de vos serviteurs? demanda Duiker.


    —Qui préparera nos repas? se plaignit Lenestro. Recoudra nos vêtements, dressera nos tentes, chauffera l’eau de nos bains? C’est un scandale!


    —Leur bien-être représente, à mon sens, notre préoccupation majeure, se désola Tumlit en se fendant d’un triste sourire.


    Duiker crut cet homme.


    —Bien, je me renseignerai donc pour votre compte.


    —Bien sûr que vous allez le faire! rétorqua Lenestro. Et immédiatement!


    —Quand vous le pourrez, corrigea Tumlit.


    Duiker hocha la tête et se détourna.


    —Nous n’en avons pas encore fini avec vous! s’écria Lenestro.


    Derrière lui, Duiker entendit Tumlit s’agacer:


    —Cela suffit.


    —Que quelqu’un fasse taire ces chiens! Leurs hurlements ne finiront-ils donc jamais?


    Mieux vaut hurler que se précipiter au pied de son maître. Il poursuivit son chemin d’un pas traînant. Son désir de se laver se faisait de plus en plus désespéré. Les résidus de sang et de chair avaient commencé à sécher sur ses vêtements et sa peau. Tous les yeux étaient rivés sur lui tandis qu’il descendait l’allée entre les tentes. Des gestes de conjuration étaient réalisés sur son passage. Duiker craignit d’être involontairement devenu un héraut, et le destin qu’il promettait se révélait aussi glaçant que les cris sans âme poussés par les chiens du campement.


    Devant lui, la lumière matinale saignait à travers le ciel.
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    Kulp avait l’impression d’être prisonnier dans une vaste chambre surpeuplée d’ogres, tel un rat que des ombres auraient mis en cage et sur le point de se faire écraser sous quelque gigantesque pied. Jamais auparavant la Garenne de Meanas ne s’était révélée aussi… périlleuse à explorer.


    Il y avait des étrangers, des intrus, des forces si inamicales envers ce domaine que l’atmosphère elle-même semblait se brider. L’essence du Mage, ayant réussi à se faufiler entre les fils de la trame, se réduisait à une créature contrainte de se tapir, de s’accroupir. Là-dessus, il n’avait été capable de sentir qu’une série d’incursions horrifiantes, quelques sillages en mouvement marquant les chemins que les importuns avaient empruntés. Ses sens lui hurlaient que, pour le moment tout du moins, il était seul, et que le panorama brunâtre qui s’offrait à son regard était dépourvu du moindre signe de vie.


    Et cependant, il tremblait de terreur.


    Dans son esprit, il tendit une main spectrale derrière lui et put se rassurer en touchant l’endroit où son corps était resté, la masse liquide de son sang s’écoulant par soubresauts dans ses veines telle de la neige fondue, le poids ferme de sa chair et de ses os. Il était assis en tailleur dans la cabine du capitaine de la Silanda, observé du coin de l’œil par un Héboric circonspect et inquiet tandis que les autres patientaient sur le pont, le regard sans cesse rivé à cet horizon intact, implacablement plat qui s’étendait à perte de vue.


    Ils devaient trouver un moyen de sortir de là. L’Ancienne Garenne dans laquelle ils avaient atterri avait été inondée et se résumait à une mer aux eaux épaisses et peu profondes. Les rameurs pouvaient bien faire avancer la Silanda pendant mille ans, jusqu’à ce que le bois se mette à pourrir entre leurs mains, que les manches se brisent, jusqu’à ce que le navire commence à se désintégrer autour d’eux, le tambour ne cesserait jamais de battre ni les échines de fléchir. Et nous serons morts depuis longtemps à ce moment-là, rien de plus que de la poussière moisie. Pour s’échapper de cet endroit, ils devaient trouver un moyen de changer de Garenne.


    Kulp maudissait ses propres limites. Aurait-il été un praticien de Serc, Denul, D’riss ou quasiment n’importe quelle autre Garenne accessible aux humains, il y aurait trouvé ce qu’il leur fallait. Mais il n’y a pas d’eau dans Meanas. Pas de mers, pas de rivières, pas même une flaque dans laquelle Goule aurait marché. De l’intérieur de sa Garenne, Kulp s’efforçait de rendre effectif leur passage vers le monde mortel… et cela se révélait problématique.


    Des contraintes spécifiques les entravaient, des lois naturelles qui semblaient s’amuser des principes de cause et d’effet. Auraient-ils été des dragons que le passage à travers les Garennes les aurait infailliblement conduits sur une voie sèche. Les éléments primordiaux revendiquaient une intraitable uniformité à travers toutes les Garennes. Terre vers terre, air vers air, eau vers eau.


    Kulp avait entendu dire que certains Grands Mages –selon la rumeur– auraient trouvé un moyen de duper ces lois illimitées; et peut-être les dieux et d’autres Ascendants possédaient-ils un tel savoir. Mais leur puissance était bien supérieure à celle d’un modeste Mage de Cadre, leurs instruments semblables aux outils d’un ogre forgeron entre les pattes d’un rat prostré.


    Son autre sujet de préoccupation était l’ampleur de la tâche elle-même. Faire sortir une poignée de compagnons en utilisant sa Garenne était une entreprise compliquée mais faisable. Mais un bateau tout entier! Il aurait cru pouvoir trouver une quelconque inspiration une fois à l’intérieur de la Garenne de Meanas, un éclair de génie lui apportant une solution aussi simple qu’élégante. Avec toute la grâce de la poésie. N’est-ce pas Pêcheur Kel Tath qui affirmait que la poésie et la sorcellerie étaient les deux versants du couteau qui se tordait dans le cœur de chaque homme? Où se trouvent donc mes hypocrites formules magiques?


    Kulp devait amèrement reconnaître qu’il se sentait aussi stupide à l’intérieur de Meanas que lorsqu’il était assis dans la cabine du capitaine. L’art de l’illusion est un bienfait en lui-même. Il doit exister un moyen de… tricher pour sortir d’ici. Ce qui est réel s’oppose à ce qui ne l’est pas, telle est la synergie qui réside dans l’esprit d’un mortel. Et les forces plus grandes? La réalité elle-même peut-elle être dupée si on lui supplée une irréalité?


    Bien que continuant de crier, ses sens adoptèrent un ton plus grave. Kulp n’était plus seul. L’atmosphère lourde et pesante de Meanas –où les ombres avaient la consistance du verre pilé, au point que quiconque passant à travers ressentait une folle extase– avait commencé à enfler, puis à se courber, comme si quelque énorme créature approchait en repoussant l’air devant elle. Et elle arrivait vite.


    Une pensée soudaine déferla dans l’esprit du Mage. Qui plus est, une pensée… élégante. Par les coussinets de Togg, en suis-je capable? Faire monter la pression, créer un vide derrière elle, un certain courant, un certain flux. Par Goule, ce n’est pas de l’eau, mais ça s’en rapproche tout de même.


    Du moins je l’espère.


    Il vit Héboric bondir en arrière, accablé d’inquiétude, se heurtant la tête au passage sur une poutre basse dans la cabine. Kulp regagna son corps et laissa échapper un hoquet grinçant.


    —Nous sommes sur le départ, Héboric. Dites aux autres de se préparer!


    Le vieil homme se frottait l’arrière de la tête avec un moignon.


    —Se préparer à quoi, Mage?


    —Tout et n’importe quoi.


    Kulp se glissa à nouveau en dehors de lui et s’accrocha mentalement à l’ancre qu’il avait jetée dans Meanas.


    L’Importun arrivait, un pouvoir d’une telle force que la fébrile atmosphère en frissonnait. Le Mage vit les ombres voisines vibrer au point de se dissoudre. Il sentait l’indignation croître dans l’air, dans la terre de glaise sous ses pieds. En traversant cette Garenne, la chose avait attiré l’attention… d’autre chose. Ombretrône, les Molosses… à moins que les domaines de sorcellerie soient réellement vivants. Dans tous les cas, la créature approchait, arrogante par le mépris qu’elle convoyait.


    Kulp repensa tout à coup au rituel de Sormo qui les avait attirés dans la Garenne t’lan imass non loin d’Hissar. Oh Goule, un Solipris ou un D’ivers… mais tellement puissant! Qui par les Abysses possède un tel pouvoir? Selon lui, il n’y en avait que deux: Anomander Rake, le Fils de Ténèbre, et Osric. Des Solipris suprêmement arrogants l’un comme l’autre. S’il en avait existé d’autres, Kulp aurait entendu parler de leurs activités, il en était persuadé. Les guerriers parlent des héros. Les Mages des Ascendants. Il en aurait ouï dire.


    Rake était en Genabackis, et l’on disait qu’Osric s’était rendu dans un continent bien loin au sud environ un siècle plus tôt. Ma foi, peut-être que ce salopard au regard froid est de retour. De toute façon, il allait rapidement être fixé.


    La présence arriva. Sa panse spirituelle posée bien à plat sur le sol tendre, Kulp tordit le cou vers le ciel.


    Le dragon descendit presque jusqu’à terre. Il défiait toutes les représentations de cette créature que Kulp eût jamais vues. Ce n’est pas Rake, ni Osric. C’est une femelle. Dotée d’une robuste ossature, avec une peau comme celle d’un requin séché, l’amplitude de ses ailes éclipsait même celle du Fils de Ténèbre –qui a en lui le sang de la déesse draconienne–, bien éloignées des courbes gracieuses et de la finesse propres aux Tiste Andii. Les os disposaient de multiples articulations et formaient des motifs craquelés, comme une membrane de chauve-souris écrasée, chacune de ses jointures noueuses faisant saillie sous un revêtement cutané tendu et fissuré. La tête de la dragonne était aussi large que longue, telle celle d’une vipère, les yeux haut situés sur le crâne. Elle n’avait pas d’arête frontale, au contraire: l’os plongeait directement jusqu’à une dentelure basale presque enfouie dans le cou et les muscles de la mâchoire.


    Une dragonne de forme brute, une créature qui exhalait une aura d’antiquité primordiale. Et, se rendit compte Kulp en sursautant, le souffle coupé tandis que ses sens dévoraient tout ce que la créature projetait, c’est une non-morte.


    Le Mage sentit qu’il avait été repéré par le Solipris lorsque celui-ci vint à planer à environ vingt brasses au-dessus de lui. Une intensité brusquement aiguisée qui, promptement, laissa place à de l’indifférence.


    Une fois dans le sillage de la dragonne, semblable à un vent violent, Kulp roula sur le dos et grommela entre ses dents les quelques paroles qu’il connaissait en haut meanas. La trame de la Garenne se scinda, une déchirure à peine suffisante pour qu’un cheval puisse y passer. Mais elle s’ouvrait sur le vide, et le vent perçant se changea en un grondement.


    Flottant toujours entre les domaines, Kulp, béat d’admiration, vit la proue abîmée et boueuse de la Silanda emplir la déchirure. La trame se fendit un peu plus, puis encore davantage. Tout à coup, le barrot du navire sembla incroyablement large. L’admiration du Mage se changea en peur, puis en terreur. Oh non, plus possible de reculer, maintenant.


    Des vagues d’eau laiteuse et pleine d’écume bouillonnaient autour de la coque du bateau. Le portail s’ouvrait dans toutes les directions, incontrôlable, subissant le poids de toute une mer qui se déversait au travers.


    Un mur aqueux descendit sur Kulp, le heurtant l’instant d’après, détruisant son ancre, sa présence spirituelle. Le Mage était de retour dans la cabine inclinée du capitaine qui craquait de toutes parts. Héboric peinait à se maintenir sur le seuil de la porte, à moitié dedans, à moitié dehors, en manque d’adhérence, soumis aux caprices de la Silanda qui demeurait à flot sur la vague.


    L’ex-prêtre foudroya Kulp du regard quand il vit le Mage se remettre debout.


    —Dites-moi que vous avez planifié tout ça! Dites-moi que vous avez la situation sous contrôle, Mage!


    —Évidemment, bougre d’idiot! Ça ne se voit pas?


    Il grimpa comme il put jusqu’à la porte en contournant les meubles renversés et enjamba Héboric quand il parvint à son niveau.


    —Tenez bon, vieil homme, on compte sur vous!


    Furieux, Héboric lui adressa quelques paroles bien senties tandis que Kulp se dirigeait vers le pont principal.


    S’ils avaient tous dû se résoudre à tolérer amèrement le passage de l’Importun, ou plutôt de l’Importune, sans qu’aucun des pouvoirs résidant dans Meanas ne puisse s’interposer face à elle, la dislocation de la Garenne oblitérait toute option de contention. Les dégâts se situaient à une échelle cosmique, une blessure potentiellement impossible à soigner.


    Je viens peut-être de détruire ma propre Garenne. À supposer que la réalité ne puisse être dupée. Bien sûr qu’elle peut l’être… je le fais sans arrêt!


    Kulp émergea sur le pont principal et se précipita vers la dunette. Gesler et Ouragan étaient toujours à la godille. Les deux hommes souriaient comme des imbéciles déments tout en essayant de maintenir le cap. Lecaporal désigna quelque chose du doigt, et lorsque Kulp se retourna, il vit la dragonne, apparition vague et fantomatique dont l’étroite queue osseuse ondulait de droite et de gauche tel un serpent progressant sur le sable. Puis sa tête cunéiforme apparut, et les orbites sombres et mortes de la créature se braquèrent tout à coup dans leur direction.


    S’ébrouant, Kulp se força à progresser contre le vent et parvint à s’accrocher des deux mains au bastingage de la poupe. La déchirure était déjà bien loin d’eux –et cependant toujours visible, ce qui signifie que… oh, Goule!


    L’eau bouillonnait tel un torrent en crue dans le sillage du dragon solipris. Qu’elle ne se répandît pas dans toutes les directions tenait uniquement au fait qu’une masse d’ombres en assaillait les contours et, ce faisant, se voyait consumée, comme le constata Kulp. Et cependant il en arrivait d’autres. La tâche consistant à soigner la brèche était si accablante qu’elle interdisait toute opportunité d’approcher la déchirure, de sceller la blessure elle-même.


    Ombretrône! Et vous aussi, bande d’enfoirés d’Ascendants chenus, si vous êtescapables de m’entendre! Peut-être que je n’ai pas foi en vous, mais de votre côté, vous feriez mieux d’avoir foi en moi. Et vite! L’illusion est mon talent, ici et maintenant. Croyez! Les yeux braqués sur la déchirure, Kulp écarta largement les jambes, puis lâcha le bastingage de la poupe et leva les deuxbras.


    Elle se refermera… elle guérira! La scène devant lui tremblota, l’accroc se scella, ses rebords se soudèrent l’un à l’autre. L’eau ralentit sa course. LeMage poussa plus fort, au point de souhaiter que l’illusion devienne vraie. Ses membres furent pris de secousses. De la sueur ruissela sur sa peau et trempa ses vêtements.


    La réalité le repoussa. L’illusion se brouilla. Les genoux de Kulp flanchèrent. Il s’agrippa au bastingage afin de pouvoir rester debout. Il était en train d’échouer. Plus assez de forces. Je n’y arrive pas. Je meurs…


    La force qui le heurta par derrière fut semblable à un choc physique qui s’abattit à la base de son crâne. Des étoiles clignotèrent dans son champ de vision. Un pouvoir étranger déferla en lui, redressant violemment son corps à la verticale. Les bras en croix, il sentit ses pieds décoller du pont incliné. Lepouvoir le portait, le faisait léviter sur place, une volonté aussi froide qu’une rivière de glace inondant sa chair.


    Un non-mort était à l’œuvre. La volonté qui s’était agrippée à lui était celle de la dragonne. Vaguement irritée, réticente à agir, elle avait néanmoins saisi tout l’illogisme des tentatives magiques de Kulp… et lui apportait désormais toute la force nécessaire. Et plus encore.


    Le Mage hurla, une douleur qui se diffusa en lui tel un feu de givre.


    Les non-morts n’avaient que faire des limites de la chair mortelle, une leçon qui, à présent, brûlait à l’intérieur de ses os.


    La lointaine déchirure se referma. D’un seul coup, d’autres pouvoirs transitèrent par le Mage. Des Ascendants qui, ayant appréhendé l’inénarrable projet de Kulp, s’étaient glissés en lui tels des joueurs pressés de rejoindre la partie en cours, manifestaient une sombre allégresse. C’est toujours un jeu pour vous, hein? Soyez maudits, espèce de salopards, tous autant que vous êtes! Je retire mes prières! Vous entendez! Que Goule vous emporte tous!


    Il se rendit compte que la douleur était partie et que le dragon solipris avait cessé de lui prêter attention dès que les autres forces étaient arrivées. Il demeura là, cependant, à flotter à environ un mètre au-dessus du pont, et ses membres tressaillaient en même temps que les pouvoirs qui se servaient de lui taquinaient malicieusement sa mortalité. Loin de lui manifester l’indifférence des non-morts, les Ascendants faisaient montre de malveillance à son encontre. Kulp commença à regretter amèrement sa situation antérieure.


    Il tomba à genoux sur le pont couvert de crasse. L’outil a été utilisé, le voilà mis au rebut.


    Ouragan se tenait à ses côtés et agitait une outre de vin devant le visage du Mage. Kulp la saisit et la renversa jusqu’à ce que sa bouche soit pleine du liquide aigre.


    —On est dans le sillage du dragon, annonça le soldat. Même si on n’est plus sur la mer. L’eau ne coule plus, le trou s’est refermé, aussi serré que le cul d’un sapeur. J’sais pas c’que vous avez trafiqué, Mage, mais ça a marché.


    —Ce n’est pas encore fini, marmonna Kulp en essayant de calmer ses membres pris de spasmes.


    Il avala encore quelques gorgées de vin.


    —Faites gaffe à pas trop en boire, dans ce cas, le prévint Ouragan en affichant un sourire réjoui. Ça tape dur, comme une barre à l’arrière du crâne.


    —Je ne verrai même pas la différence. J’ai déjà les os réduits en purée.


    —Votre corps brûlait d’un feu bleu, Mage. J’ai jamais rien vu de tel. Çava me faire une sacrée histoire à raconter à la taverne.


    —Ah, me voilà enfin devenu immortel. Dans tes dents, Goule!


    —Assez requinqué pour vous relever?


    Kulp ne se sentait pas très fier de devoir accepter le bras d’un soldat pour l’aider à se remettre debout.


    —Laissez-moi souffler un peu, dit-il, et ensuite j’essaierai de nous faire sortir de cette Garenne… et revenir dans notre domaine.


    —Est-ce qu’on s’ra aussi secoué qu’tout à l’heure, Mage?


    —J’espère que non.


    


    ***


    


    Debout sur le pont du gaillard d’avant, Félisine observait le Mage et Ouragan s’échanger l’outre de vin. Elle avait senti la présence des Ascendants, l’attention froide et exsangue qui avait tiraillé, aiguillonné le bateau, ainsi que ceux qui se cachaient derrière. Le dragon était le pire d’entre eux, glacial et distant. Des mouches sur sa peau, c’est tout ce que nous étions pour lui.


    Elle pivota. Baudin étudiait la gigantesque apparition ailée qui clivait le monde devant lui, sa main couverte de bandages reposant simplement sur le bastingage sculpté. La matière qui supportait la Silanda, quelle qu’elle fût, roulait sous leurs pieds à toute allure, à peine plus audible qu’un murmure. Le mouvement des rames n’avait nullement cessé, implacable, inexorable, même s’il était clair que le navire voguait trop rapidement pour qu’une telle vitesse puisse être mise sur le compte de muscles et d’os… et ce même si ces muscles et ces os appartenaient à des non-morts.


    Regarde-nous. Une poignée de destinées. Nous ne maîtrisons rien, pas même la prochaine étape de cet effroyable voyage de fous. Le Mage dispose de sa sorcellerie, le vieux soldat de son épée de pierre, et les deux autres de leur foi en ce dieu porteur de défenses. Héboric… Héboric n’a rien. Quant à moi, j’ai des cicatrices et des crevasses. Pas de quoi pavoiser.


    —La bête se prépare…


    Elle lorgna Baudin. Ah oui, j’avais oublié la brute. Il a ses secrets, pour ce que ça vaut, c’est-à-dire probablement pas grand-chose.


    —Elle se prépare à quoi? Je ne savais pas que tu étais aussi un expert en dragons.


    —Quelque chose s’ouvre devant nous. Le ciel est en train de changer. Tu le vois?


    Elle le voyait. Le drap funéraire céleste, d’un gris jusqu’ici uniforme, semblait comme souillé devant eux, une tâche cuivrée qui devenait plus profonde, s’élargissait. Il faudrait en toucher un mot au Mage, à mon avis…


    Mais au moment-même où elle se retourna, la tâche s’évasa jusqu’à emplir la moitié du ciel. Quelque part loin derrière eux s’éleva un hurlement qui exprimait une indignation rance. Les ombres fusaient autour d’eux, tourbillonnaient sur les flancs de la Silanda tandis que la proue du vaisseau se frayait un chemin à travers elles. Le dragon courba les ailes, puis disparut dans un brasier incandescent de bronze en fusion.


    Tournoyant sur lui-même, Baudin prit Félisine dans ses gigantesques bras et se recroquevilla sur elle au moment où une vague de feu déferla sur le bateau. Elle entendit un sifflement lorsque les flammes les engloutirent.


    Le dragon s’est trouvé une Garenne… pour faire griller les mouches qui lui collent à la peau!


    Elle tressaillit lorsque les flammes vinrent lécher la masse protectrice de Baudin. Elle sentit qu’il était en train de brûler, sa tunique de cuir, la peau de son dos, ses cheveux. Les suffocations de l’adolescente lui faisaient atrocement mal aux poumons.


    Puis Baudin se mit à courir, la portant sans effort dans ses bras, et sauta à bas des escaliers sur le pont principal. Des voix criaient. Félisine aperçut vaguement Héboric –dont les tatouages dégorgeaient des volutes de fumée noire– qui chancela, heurta le bastingage de bâbord puis tomba par-dessus bord.


    La Silanda était en feu.


    Baudin passa à toute vitesse à côté du mât principal. Kulp, dans son élan, attrapa les bras du malfrat tout en essayant de lui hurler quelque chose dans le vacarme assourdissant des flammes rugissantes. Mais Baudin, ivre de douleur, était devenu une entité décérébrée. Ses bras s’écartèrent sèchement, et le Mage fut de nouveau projeté dans le brasier.


    En mugissant, Baudin bondit en avant, un saut à l’aveugle désespéré visant à gagner la dunette. Les marines s’étaient volatilisés –incinérés ou en train de mourir quelque part sur le pont. Félisine ne se débattait pas. Voyant qu’aucune échappatoire n’était possible, elle faisait presque bon accueil aux morsures du feu qui s’abattaient désormais sur elle à une cadence croissante.


    Elle se contenta de regarder la scène lorsque Baudin la fit passer par-dessus le bastingage de la poupe.


    Ils chutèrent.


    Elle expulsa tout l’air contenu dans ses poumons lorsqu’ils atterrirent lourdement sur du sable tassé. Toujours dans les bras l’un de l’autre, ils dévalèrent une pente escarpée et vinrent s’immobiliser au beau milieu d’un tas de pierres devenues lisses au contact de l’eau. Le feu de bronze n’était plus là.


    Alors que la poussière se déposait autour d’eux, Félisine leva la tête et plissa les yeux pour se protéger de la vive lueur solaire. Quelque part à proximité de ses oreilles, des mouches bourdonnaient. Ce bruit si naturel la fit frissonner, elle qui était demeurée désespérément accrochée aux murs défensifs qui s’effondraient à l’intérieur d’elle-même. Nous sommes rentrés. Chez nous. Elle le savait, forte d’une certitude instinctive.


    Baudin gémit. Lentement, elle le repoussa et les galets glissèrent et crissèrent sous le poids du malfrat.


    Elle le regarda. Il n’avait plus un seul cheveu sur la tête et son crâne chauve était marbré de brûlures cuivrées. Sa tunique de cuir se réduisait désormais à des haillons accrochés à ses larges épaules tels des fragments de tissu calcinés. Somme toute, son dos était encore plus brun et moucheté que sa tête. Les bandages de sa main avaient également disparu, révélant des doigts enflés et des articulations contusionnées. Même si c’était à peine croyable, son épiderme ne s’était pas craquelé ni même fissuré; plus encore, c’était comme s’il avait été doré à l’or fin. Trempé.


    Baudin se leva, lentement, chacun de ses mouvements souffrant de la précision qu’il y mettait. Elle le vit cligner des paupières, prendre une grande inspiration. Ses yeux s’écarquillèrent et il se considéra lui-même.


    Tu ne t’attendais pas à ça. La douleur diminue –je le vois sur ton visage– et n’est désormais plus qu’un souvenir. Tu as survécu, mais quelque part… tout semble différent, maintenant. Tu sembles différent.


    Rien ne peut donc te tuer, Baudin?


    Il braqua les yeux sur elle, puis fit la moue.


    —Nous sommes vivants, lui dit-elle.


    Elle le suivit lorsqu’il entreprit de remonter la pente. Ils avaient atterri dans un arroyo étroit, une gorge où des inondations éclairs s’étaient déversées avec une telle force que des rochers de la taille d’un crâne avaient envahi les méandres du cours d’eau. L’entaille faisait moins de cinq pas de large et les flancs, constitués de bandes de sables superposées de couleurs variées, mesuraient deux fois la hauteur d’un homme.


    La chaleur était cuisante. Des ruisselets de sueur dégoulinaient le long du dos de la jeune fille.


    —Tu vois un endroit où on pourrait grimper? lui demanda-t-elle


    —L’Otataral… tu le sens? marmonna Baudin pour toute réponse.


    Une froideur envahit les os de Félisine. Nous sommes de retour sur l’île…


    —Non. Et toi?


    Il secoua la tête.


    —Je n’arrive pas à sentir quoi que ce soit. C’était juste une idée en l’air.


    —Si tu pensais me faire rire, c’est raté, rétorqua-t-elle sèchement. Trouvons un moyen de sortir d’ici.


    Tu crois vraiment que je vais te remercier pour m’avoir sauvé la vie, hein? Tu n’auras pas droit à un seul mot, pas même à un petit regard ou à un éclat au fond de mon œil. Tu peux toujours courir, grosse brute.


    Ils avancèrent péniblement le long du chenal étranglé, nimbés d’un tourbillon de mouches et de leurs propres échos.


    —Je suis… plus lourd, s’étonna Baudin au bout de quelques minutes.


    Elle fit une pause et regarda dans sa direction.


    —Quoi?


    —Plus lourd, répéta-t-il d’un ton désabusé.


    Il se malaxa le bras à l’aide de sa main blessée.


    —Plus compact. Je ne sais pas. Quelque chose a changé.


    Quelque chose a changé. Elle le considéra fixement, ses émotions s’entortillant en elle autour de craintes non formulées.


    —J’aurais juré que j’allais brûler jusqu’à l’os, ajouta-t-il, de plus en plus perplexe.


    —Je n’ai pas changé, répliqua-t-elle, puis elle se retourna et poursuivit son chemin.


    Elle l’entendit la suivre quelques instants plus tard.


    Ils découvrirent un sillon secondaire, une crevasse grâce à laquelle les torrents d’eau avaient fini par rejoindre le chenal principal en perforant les strates de grès. Encaissée à son origine, cette piste s’ouvrit sur l’extérieur au bout d’une vingtaine de pas. Ils en émergèrent au sommet d’une chaîne de collines érodées surplombant une grande vallée de terre craquelée. D’autres collines, plus anguleuses et déchiquetées, se dressaient face à eux, indistinctes derrière les vagues de chaleur qui s’élevaient du sol.


    Il y avait un individu, immobile, à cinq cents pas de là sur la dépression. À ses pieds gisait une forme recroquevillée.


    —Héboric, annonça Baudin en plissant les yeux. C’est lui qui est debout.


    Et l’autre? Mort ou vivant? Et qui est-ce?


    Ils marchèrent côte à côte en direction de l’ex-prêtre qui désormais les observait. Ses vêtements avaient été réduits en cendres, hormis quelques haillons roussis. Et cependant sa chair était intacte sous son écheveau de tatouages.


    Lorsqu’ils furent tout proches, Héboric désigna du doigt son propre crâne chauve.


    —Ça te va bien, Baudin, dit-il avec un petit sourire en coin.


    —Quoi?


    Le ton qu’avait pris Félisine était caustique:


    —Vous voilà devenus frères, maintenant?


    L’individu étendu aux pieds du vieil homme était le Mage, Kulp. Leregard de l’adolescente se porta sur lui.


    —Mort?


    —Pas tout à fait, répondit Héboric. Il vivra, mais il a heurté quelque chose en sautant par-dessus bord.


    —Réveille-le, dans ce cas, reprit Félisine. Je n’ai pas l’intention de rester cuire au soleil pendant que monsieur ronfle d’un sommeil réparateur. Onest de nouveau en plein désert, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. Et qui dit désert dit soif, sans oublier qu’on n’a pas de provisions ni d’équipement. Enplus, on ne sait pas du tout où on est…


    —Sur le Continent, dit Héboric. Sept-Cités.


    —Comment tu peux le savoir?


    L’ex-prêtre haussa les épaules.


    —Je le sais.


    Kulp poussa un gémissement puis se rassit. Palpant d’une main la bosse qui avait enflé au-dessus de son œil gauche, le Mage regarda autour de lui. L’expression de son visage devint aigre.


    —La 7e armée campe un peu plus loin, ironisa Félisine.


    Pendant un moment il sembla la croire, puis il lui retourna un sourire sardonique.


    —Très drôle, jeune fille.


    Il se remit debout et scruta l’horizon de tous les côtés avant d’incliner la tête en arrière et de humer l’air.


    —Le continent, proféra-t-il.


    —Pourquoi votre chevelure blanche n’a-t-elle pas brûlé? le questionna Félisine. Vous n’avez même pas un coup de soleil.


    —La Garenne du dragon, intervint Héboric. Quelle était-elle?


    —Si seulement je le savais, admit Kulp en faisant courir une main dans sa crinière d’albâtre, un geste qui lui confirma qu’elle était toujours là. LeChaos, peut-être… une tempête chaotique entre les Garennes. Je ne sais pas. Je n’avais jamais rien vu de semblable auparavant, même si ça ne signifie pas grand-chose… je ne suis pas un Ascendant, après tout.


    —Je l’aurais parié, marmonna Félisine.


    Le Mage la considéra de ses yeux plissés.


    —Tes cicatrices sont en train de disparaître.


    Cette fois-ci ce fut elle qui tressaillit.


    Baudin grogna.


    Elle pirouetta vers lui.


    —Qu’est-ce qui te fait rire?


    —Je l’avais remarqué. Mais ça ne te rend pas plus belle pour autant.


    —Ça suffit, s’interposa Héboric. Il est midi, ce qui veut dire que la température va encore grimper avant de redescendre. Il faut que nous trouvions un endroit où nous mettre à couvert.


    —Vous avez vu les marines? s’enquit Kulp.


    —Ils sont morts, affirma Félisine. Ils se sont réfugiés dans les ponts inférieurs, sauf que le bateau était en feu. Morts. Ça nous fera moins de bouches à nourrir.


    Personne ne lui opposa de réponse.


    Kulp prit la tête du groupe, choisissant bien évidemment la lointaine chaîne de collines comme point de destination. Les autres le suivirent sans faire de commentaire.


    Vingt minutes plus tard, le Mage s’arrêta.


    —On ferait mieux de hâter le pas. Je sens qu’une tempête approche.


    Félisine renifla.


    —Tout ce que je sens, c’est une infecte odeur de sueur. Tu empestes, Baudin. Va voir ailleurs si j’y suis.


    —Je suis certain qu’il le ferait s’il le pouvait, grommela Héboric, pas vraiment par compassion.


    L’instant d’après, l’ex-prêtre leva les yeux, surpris, comme s’il n’avait pas eu l’intention d’énoncer cette pensée à voix haute. Son visage de crapaud se tordit de désarroi.


    Félisine attendit d’avoir repris le contrôle de sa respiration, puis elle pivota de manière à faire face au malfrat.


    Les petits yeux de Baudin, semblables à des pièces de monnaie ternes, ne lui révélèrent rien.


    —Un garde du corps, statua Kulp en hochant lentement la tête.


    Sa voix se fit froide lorsqu’il s’adressa à Héboric.


    —Crachez le morceau, vieil homme. Je veux savoir qui est notre compagnon, et où réside sa loyauté. J’ai laissé couler jusqu’ici parce que j’avais Gesler et les autres soldats sous la main. Mais ce n’est plus le cas. Cette fille possède un garde du corps. Pourquoi? Là, tout de suite, je ne vois personne qui soit capable de se soucier d’une créature aussi cruelle qu’elle, ce qui veut dire que quelqu’un a acheté la loyauté de Baudin. Qui est-elle, Héboric?


    L’ex-prêtre fit la grimace.


    —La sœur de Tavore, Mage.


    Kulp cilla.


    —Tavore? L’Adjointe? Dans ce cas, que faisait-elle dans un puits de mine, au nom de Goule?


    —Elle m’a envoyée là-bas, répondit Félisine. Vous avez raison, il n’y a nulle trace de loyauté dans tout ça. Je n’étais qu’une noble de plus dans l’abattage d’Unta.


    Clairement ébranlé, le Mage pivota vers Baudin.


    —Tu appartiens à la Griffe, n’est-ce pas?


    L’air autour de Kulp semblait chatoyer –Félisine comprit qu’il venait d’ouvrir sa Garenne. Le Mage montra les dents.


    —Tu incarnes les remords de l’Adjointe vis-à-vis de sa propre chair.


    —La Griffe n’a rien à voir avec tout ça, dit Héboric.


    —Alors quoi?


    —Pour bien faire, il faudrait que je vous fasse un cours d’histoire…


    —Allons-y.


    —Tout part d’une ancienne rivalité, poursuivit l’ex-prêtre. Entre Danseur et Revêche. Danseur a constitué un bras caché pour ses campagnes militaires. Afin de coïncider avec le symbole Impérial, la main démoniaque englobant une sphère, il l’a appelé la Serre. Revêche a également utilisé ce modèle pour créer la Griffe. Les membres de la Serre étaient extérieurs à l’Empire, mais ceux de la Griffe en faisaient partie intégrante, formant une police secrète, un réseau d’espions et d’assassins.


    —Mais la Griffe est utilisée sous couverture dans des opérations militaires, objecta Kulp.


    —Elle l’est maintenant. Quand Revêche est devenue Régente en l’absence de Kellanved et de Danseur, elle a envoyé ses agents de la Griffe sur les traces de la Serre. La trahison a débuté subtilement –une série de missions calamiteusement ratées– mais quelqu’un s’est montré imprudent et a dévoilé le jeu auquel Revêche se prêtait. Les deux entités ont croisé leurs dagues et se sont affrontées dans une lutte sans merci.


    —Et la Griffe a gagné.


    Héboric opina.


    —Revêche est devenue Laseen, Laseen est devenue Impératrice. Les membres de la Griffe se sont assis sur une pile de crânes tels des corbeaux repus. Ceux de la Serre ont subi le même sort que Danseur. Morts, partis… ou, comme certains s’en sont fait l’écho, entrés dans la clandestinité de façon à faire croire qu’ils n’existaient plus.


    L’ex-prêtre afficha un sourire enjoué.


    —Comme Danseur lui-même, peut-être.


    Félisine considéra Baudin. La Serre. Quel est le rapport entre ma sœur et une espèce de secte secrète de revivalistes qui s’accrochent toujours à la mémoire de l’Empereur et de Danseur? Pourquoi ne pas faire appel à la Griffe? À moins qu’elle n’ait eu besoin de déléguer cette tâche en externe pour que personne n’en ait vent.


    —C’était trop dur à envisager dès le départ, continua Héboric. Mettre sa jeune sœur aux fers comme n’importe quelle victime anonyme. Un exemple voué à proclamer sa loyauté envers l’Impératrice…


    —Pas seulement la sienne, intervint Félisine. Celle de la Maison Paran. Notre frère se trouve parmi les renégats d’Unbras en Genabackis. Ce qui nous a rendus… vulnérables.


    —Tout est allé de travers, reprit Héboric en dévisageant Baudin. Elle n’était pas censée rester aussi longtemps à Crânecalice, pas vrai?


    Baudin secoua la tête.


    —On ne peut pas forcer quelqu’un à partir s’il n’en a pas envie.


    Il avait déclamé cette phrase d’un ton désenchanté, comme si les mots eux-mêmes s’avéraient suffisants et qu’il n’avait pas l’intention d’en dire davantage à ce sujet.


    —Donc la Serre existe toujours, reprit Héboric. Dans ce cas, qui est votre chef?


    —Personne, répliqua Baudin. Je suis né dedans. Nous ne sommes plus qu’une poignée à traîner par-ci par-là, des vieux, des gâteux, ou les deux. Quelques fils aînés à avoir hérité… d’un secret. Danseur n’est pas mort. Ila accompli l’Ascendance aux côtés de Kellanved. Mon père l’a vu de ses propres yeux, à Malaz, la nuit de la Lune Ombreuse.


    Kulp renâcla, mais Héboric opina lentement du chef.


    —J’étais donc tout proche de la vérité, fit l’ex-prêtre. Trop proche pour Laseen, visiblement. Elle le savait, ou du moins elle le soupçonnait, n’est-cepas?


    Baudin haussa les épaules.


    —Je lui poserai la question la prochaine fois qu’on taillera la causette.


    —Je n’ai plus besoin d’un garde du corps, intervint Félisine. Hors de ma vue, Baudin. Et va présenter les considérations de ma sœur à Goule quand tu passeras ses Portes.


    —Gamine…


    —La ferme, Héboric. J’essaierai de te tuer, Baudin. Dès que j’en aurai l’occasion. Il faudra que tu me tues d’abord si tu veux sauver ta propre peau. Dégage. Et tout de suite.


    Le géant la surprit une fois de plus. Il ne chercha pas en en appeler aux autres et se contenta de se détourner et d’emprunter une route perpendiculaire à celle qu’ils avaient prise.


    Ça y est. Il s’en va. Il sort de ma vie, comme ça, sans un mot. Elle resta à le regarder en se demandant pourquoi elle avait le cœur noué.


    —Bon sang, Félisine, s’emporta Héboric. Nous avons plus besoin de lui que lui de nous.


    Kulp prit la parole:


    —Je suis d’humeur à le rejoindre et à vous entraîner à ma suite, Héboric. On n’a qu’à laisser cette odieuse sorcière à son propre sort. Goule peut bien l’emporter, je lui donne ma bénédiction.


    —Allez-vous-en, lui lança Félisine d’un air de défi.


    Le Mage l’ignora.


    —J’ai endossé la responsabilité de sauver votre peau, Héboric. Et je m’y tiens parce que Duiker me l’a demandé. C’est vous qui voyez.


    Le vieil homme serra les bras sur sa poitrine.


    —Je dois la vie à cette fille…


    —Tiens, je pensais que tu l’aurais oublié, railla Félisine.


    Il secoua la tête. Kulp soupira.


    —Très bien. J’imagine que Baudin s’en tirera bien mieux sans nous, de toute façon. Allons-y avant de fondre au soleil, et peut-être que vous pourrez m’expliquer pourquoi vous avez affirmé que Danseur était toujours en vie, Héboric. C’est une idée très intrigante…


    Félisine ne prêta guère attention aux paroles que les deux hommes échangèrent après qu’ils se furent remis en route. Ça ne change rien, ma chère sœur. Ton agent chéri a assassiné mon amant, la seule personne de Crânecalice qui se souciait de moi. J’étais la mission de Baudin, rien de plus, et pire, il s’est montré incompétent, un crétin, un empoté, une vraie tête de pioche. En plus il a gardé le sceau secret de son père. C’est pathétique! Je te retrouverai, Tavore. En nageant dans ma rivière de sang. Je t’en fais la promesse…


    —... sorcellerie.


    Des mots qui la firent sursauter et revenir à elle. L’adolescente leva les yeux vers Kulp. Le Mage avait hâté le pas, le visage pâle.


    —Qu’est-ce que vous avez dit? lui demanda-t-elle.


    —J’ai dit que la tempête qui fond sur nous n’est pas naturelle, voilà ce que j’ai dit.


    Elle jeta un œil en arrière. Un mur de sable talé scindait la vallée en deux sur toute sa longueur –les collines qu’elle et Baudin avaient quittées un peu plus tôt s’étaient volatilisées. Le mur roulait vers eux comme un léviathan.


    —On ferait mieux de courir, hoqueta Héboric à côté d’elle. Si nous pouvons gagner les collines…


    —Je sais où nous sommes! s’écria Kulp. Raraku! C’est le Tourbillon!


    À un peu plus de deux cents pas devant eux se dressaient les pentes accidentées et jonchées de rochers qu’ils cherchaient à rallier. De profonds défilés se creusaient entre chaque bosse, telles des empreintes laissées là par d’immenses côtes.


    Tous trois coururent, sachant qu’ils n’arriveraient jamais à temps à destination. Le vent qui leur molestait le dos mugissait comme une créature démente. L’instant d’après, le sable les engloutit.


    


    ***


    


    —La vérité, c’est que nous étions sortis chercher le cadavre de Sha’ik.


    Violain considéra le Trell assis face à lui avec perplexité.


    —Son cadavre? Elle est morte? Comment? Quand?


    C’est toi qui as fait ça, Kalam? Je n’arrive pas à le croire…


    —Iskaral Pust prétend qu’elle a été assassinée par une troupe d’Épées Rouges d’Ehrlitan. Du moins c’est ce que le Jeu lui a chuchoté.


    —Je n’avais pas idée que le Jeu des Dragons pouvait être aussi précis.


    —D’après ce que j’en sais, il en est incapable.


    Ils étaient assis sur des bancs de pierre, dans une chambre funéraire située au moins deux étages sous les lieux que le prêtre de l’Ombre se plaisait à hanter. Les sièges eux-mêmes étaient accolés à une paroi grossièrement taillée, autrefois recouverte de carreaux peints; aux indentations creusées dans le calcaire à leur base, il était clairement apparu aux deux hommes que les bancs se révélaient être en fait des piédestaux destinés à accueillir des morts.


    Violain fléchit la jambe et malaxa ses articulations, pétrissant la chair qui demeurait toujours enflée autour de ses os ressoudés. Des élixirs, des onguents… c’est toujours la même chose avec les guérisons forcées: ça fait un mal de chien. Il était d’humeur sombre. Cela faisait des jours maintenant que le Grand Prêtre de l’Ombre enchaînait les excuses pour qu’ils diffèrent leur départ, la dernière en date étant qu’il leur fallait davantage de provisions. Defaçon étrange, Iskaral Pust lui rappelait Ben le Vif, le Mage de son escouade. Une succession infinie de plans intriqués dans d’autres plans. Il s’imaginait en train de les effeuiller un à un, jusqu’à parvenir à des manigances pas plus épaisses que des empreintes digitales tourbillonnant autour de motifs roués. Son existence ne se résume peut-être qu’à des suppositions, à des successions de «si ceci alors cela». Par les Abysses de Goule, c’est peut-être le cas de tout le monde ici-bas!


    Le Grand Prêtre lui faisait tourner la tête. Aussi mauvais que Ben le Vif et que cette épine dans la patte de Togg répondant au nom de Tremorlor. Une Maison azathe, comme la Maison des Morts à Malaz. Mais que sont-elles, exactement? Est-ce que quelqu’un le sait, au moins? Il n’y avait que des rumeurs à leur sujet, d’obscures mises en garde, et peu nombreuses par-dessus le marché. La plupart des gens faisaient tout leur possible pour éviter ces Maisons. Les habitants de Malaz nourrissaient à leur encontre une ignorance presque délibérée. «C’est juste une maison abandonnée», qu’ils disent. «Y’a rien d’intéressant là-dedans, à part peut-être quelques fantômes dans la cour.» Mais certains ont le regard nerveux en disant ça.


    Tremorlor, une Maison des Azaths. Les gens sains d’esprit ne cherchent pas à entrer dans des endroits comme ça.


    —Tu as quelque chose à l’esprit, soldat? s’enquit Mappo d’une voix douce. Ton visage vient d’afficher une succession d’expressions tellement intenses que l’on pourrait presque les immortaliser sur le mur d’un temple de Dessembrae.


    Dessembrae. Le culte de Dassem.


    —Il semble que je vienne de dire quelque chose qui a déplu à tes oreilles, enchaîna Mappo.


    —Au bout du compte, on finit par en arriver à un stade où chaque souvenir se montre déplaisant, répondit Violain en grinçant des dents. Je crois que j’en suis à ce stade, Trell. Je me sens vieux, usé. Pust a quelque chose derrière la tête. Nous faisons tous partie d’une sorte de colossal traquenard, et ça risque de nous coûter la vie sous peu. Avant, j’avais du flair pour éviter ce genre de combines foireuses. J’avais le nez pour détecter les ennuis, si tu préfères. Mais je n’arrive pas à voir ce qui se trame, pas cette fois-ci. Cet homme me déconcerte, purement et simplement.


    —Je crois que cela a un rapport avec Apsalar, lui dit Mappo au bout d’un moment.


    —Yep. Et c’est bien ce qui m’inquiète. Elle ne mérite pas de souffrir à nouveau.


    —Icarium étudie la question, poursuivit Mappo en louchant sur les pavés craquelés et usés.


    Le niveau d’huile de la lanterne avait beaucoup diminué, laissant l’obscurité de la chambre reprendre lentement ses droits.


    —J’admets me demander si le Grand Prêtre n’aurait pas l’intention de forcer Apsalar à endosser un rôle pour lequel elle semblerait idéalement taillée…


    —Un rôle? Quel rôle?


    —La prophétie de Sha’ik parle d’une réincarnation…


    Le sapeur pâlit, puis secoua la tête avec véhémence.


    —Non. Elle ne ferait pas ça. Cette contrée n’est pas la sienne, la déesse du Tourbillon ne signifie rien pour elle. Pust peut toujours essayer de lui faire faire ce qu’il veut, la fille lui tournera le dos, je peux te le garantir.


    Tout à coup agité, Violain se mit debout et commença à marcher de long en large. Les bruits de ses pas bruissèrent en se réverbérant doucement dans la pièce.


    —Si Sha’ik est morte, elle est morte. Que Goule emporte toutes ces obscures prophéties! L’Apocalypse va retomber, le Tourbillon va retourner se terrer dans le sol et dormir encore mille ans ou je ne sais combien de temps avant que la prochaine Année de Dryjhna ne pointe le bout de son nez…


    —Et cependant Pust semble accorder beaucoup d’importance à ce soulèvement, lui opposa Mappo. C’est loin d’être terminé, ou du moins c’est ce que lui semble penser.


    —Combien de dieux et d’Ascendants prennent part à ce jeu, Trell?


    Violain fit une pause et observa l’antique guerrier du coin de l’œil.


    —Est-ce qu’elle ressemble physiquement à Sha’ik, au moins?


    Mappo haussa ses épaules massives.


    —Je n’ai vu la Prophétesse du Tourbillon qu’une seule fois, et de loin. Elle a la peau plutôt claire pour une native de Sept-Cités. Des yeux sombres. Elle n’est pas particulièrement grande ni imposante. On dit que le pouvoir réside –résidait– dans ses yeux. Sombres et cruels.


    Il haussa les épaules pour la deuxième fois.


    —Elle est plus âgée qu’Apsalar, peut-être deux fois plus qu’elle. Mais elle a les mêmes cheveux noirs. Les détails importent peu en matière de foi et de prophéties, surtout quand ces dernières sont sur le point de se réaliser, Violain. Peut-être son rôle ne consiste-t-il qu’à revivre.


    —La gamine n’a aucune envie de se venger de l’Empire Malazéen, grommela le sapeur en recommençant à faire les cent pas.


    —Et qu’en est-il du dieu ombreux qui l’a autrefois possédée?


    —Parti, rétorqua-t-il. Elle n’en garde que des souvenirs, et peu nombreux, les dieux en soient loués.


    —Pourtant, chaque jour qui passe, elle en découvre davantage. N’est-ce pas vrai?


    Violain ne répondit rien. Si Crokus avait été présent, il aurait fait résonner les murs de sa colère –le garçon s’énervait férocement quand il était question d’Apsalar. Et il était clair aux yeux du sapeur que le voleur daru, bien que jeune et peu enclin à la cruauté, tuerait Iskaral Pust sans hésiter s’il y avait la moindre chance pour que le Grand Prêtre puisse se servir d’Apsalar. Et essayer de tuer Pust relèverait probablement du suicide. Contrarier un prêtre dans sa tanière n’était jamais une bonne idée.


    La jeune fille recouvrait ses souvenirs, c’était un fait. Et elle ne semblait pas aussi choquée que Violain l’aurait cru –ou souhaité. Encore un signe des plus perturbants. Même s’il venait d’affirmer à Mappo qu’Apsalar refuserait de jouer un tel rôle, le sapeur devait bien admettre –en son for intérieur, tout du moins– qu’il ne pouvait en être sûr.


    Car les souvenirs faisaient resurgir le pouvoir. Et, autant être franc, rares seraient ceux –en ce monde ou en d’autres– qui tourneraient le dos à une promesse de pouvoir. Iskaral Pust le savait, de fait formulerait-il son offre en tenant compte de ce paramètre. Endosse ce rôle, jeune fille, et tu seras capable de faire basculer des empires…


    —Bien sûr, reprit Mappo en se renversant contre le mur dans un soupir, il est tout à fait possible que nous suivions une fausse...


    Il se redressa lentement à nouveau, le front plissé.


    —... piste.


    Les yeux de Violain se fixèrent sur le Trell.


    —Qu’est-ce que tu veux dire?


    —La Voie des Mains. La convergence des Solipris et des D’ivers… Pust est impliqué.


    —Explique-toi.


    Mappo désigna de l’extrémité arrondie de son doigt les pavés sur lesquels leurs pieds reposaient.


    —Quelque part dans les étages les plus bas situés de ce temple, il y a une chambre. Dont le sol –dallé– regorge de motifs gravés. Une sorte de Jeu des Dragons. Ni moi ni Icarium n’avions jamais rien vu de tel auparavant. S’il s’agit effectivement d’un Jeu, c’est une Ancienne version. Basée non pas sur des Maisons, mais sur des Antres, des forces plus élémentaires, plus brutes et primitives.


    —Comment pourrait-il être lié aux changeurs de forme?


    —On peut envisager le passé tel un vieux livre moisi. Plus on s’approche du début, plus les pages s’effritent. Elles tombent littéralement en poussière, ne laissant qu’une poignée de mots lisibles –la plupart dans des langues incompréhensibles.


    Mappo ferma les yeux pendant un long moment, puis il les rouvrit et reprit:


    —Quelque part au milieu de ces mots éparpillés, on peut entrapercevoir la création des changeurs de forme –les forces que sont les Solipris et les D’ivers sont aussi anciennes que cela, Violain. Elles étaient anciennes durant même les âges Anciens. Aucune espèce ne peut en revendiquer l’exclusivité, et cela inclut les quatre Races Fondatrices: Jaghuts, Forkruls Assail, Imass et K’Chains Che’Malle.


    «Les changeurs de forme sont incapables de se tolérer les uns les autres –dans des circonstances normales, cela s’entend. Il y a des exceptions, mais nul besoin de s’aventurer sur ce terrain. Et cependant, ils possèdent tous en eux un appétit, aussi profondément enfoui dans leurs os que la fièvre bestiale elle-même. L’attrait de la domination. Avoir autorité sur les autres changeurs de forme, constituer une armée avec ces créatures –toutes asservies à ses propres désirs. Et sur cette armée, bâtir un empire. Un empire de férocité qui ne ressemblerait à rien de connu en ce monde…


    Violain grommela:


    —Tu insinues qu’un empire fondé par un Solipris ou un D’ivers serait par essence pire –plus maléfique– que n’importe quel autre? Tume surprends, Trell. La méchanceté prolifère comme un cancer dans absolument toutes les organisations, humaines ou autres, et tu le sais très bien. Et la malveillance n’y fait que croître. Que le mal puisse y prospérer, etil finira par devenir ordinaire. Le problème, c’est qu’il est plus facile de s’en accommoder que de s’en débarrasser.


    Mappo lui réserva un sourire à fendre le cœur.


    —Bien parlé, Violain. Quand j’ai parlé de férocité, je songeais plutôt à un miasme de chaos. Mais je te concède que la terreur prospère tout aussi bien sur l’ordre.


    Il roula des épaules une troisième fois, puis s’étira le dos pour dénouer ses articulations.


    —Les changeurs de forme se rassemblent car une Porte leur est promise, grâce à laquelle ils pourront accomplir l’Ascendance. Devenir le dieu des Solipris et des D’ivers… les changeurs de forme n’aspirent qu’à cela, et ils ne reculeront devant aucun obstacle. Violain, nous pensons que la Porte se situe sous ce temple, et nous pensons qu’Iskaral Pust fera tout ce qui est en son pouvoir pour empêcher les changeurs de forme de la trouver… au point d’aller peindre de fausses pistes dans le désert, de contrefaire des traces de mains conduisant à la Porte.


    —Et Pust a en tête un rôle pour toi et Icarium?


    —Probablement, concéda Mappo.


    Son visage devint tout à coup blême.


    —Je crois qu’il sait des choses sur nous. Sur Icarium, j’entends. Il sait…


    Il sait quoi? Violain fut tenté de lui poser la question, tout en étant conscient que le Trell ne s’expliquerait pas de gaieté de cœur. Tant de personnes avaient entendu parler d’Icarium. Pas tout le monde, certes, mais quand même. Un vagabond de sang jaghut autour duquel tourbillonnaient, dans un sillage des plus noirs, des rumeurs de dévastation, de meurtres abominables, de génocide. Le sapeur secoua mentalement la tête. L’Icarium qu’il en était venu à connaître contredisait totalement ces ridicules rumeurs. Le Jhag était généreux, compatissant. Si des horreurs le poursuivaient encore, elles devaient être anciennes. La jeunesse était un temps d’excès, après tout. Cet Icarium-là était trop sage, trop balafré, pour succomber à la rivière de sang du pouvoir. Pust pensait-il vraiment que ces deux-là pourraient se déchaîner selon son souhait?


    —Peut-être, reprit Violain, que toi et Icarium êtes la dernière ligne de défense de Pust. Si d’aventure la Voie devait converger jusqu’ici.


    Yep, empêcher les changeurs de forme d’arriver en ce lieu serait une bonne chose, mais ce genre de tentatives pourrait s’avérer fatal… ou, semble-t-il, pire encore.


    —C’est possible, admit Mappo avec morosité.


    —Bon, on devrait y aller.


    Le Trell leva les yeux et eut un sourire sardonique.


    —Icarium poursuit sa propre quête, j’en ai bien peur. C’est pourquoi nous devrions rester.


    Violain plissa les yeux.


    —Vous souhaiteriez tous les deux empêcher que quelqu’un se serve de la Porte, n’est-ce pas? Iskaral Pust le sait et il compte là-dessus, pas vrai? Ilse sert de votre sens du devoir et de l’honneur à votre encontre.


    —Un stratagème des plus redoutables. Et compte tenu de son efficacité, il pourrait très bien s’en servir encore… avec vous trois.


    Violain prit une mine sévère.


    —Il va avoir du mal à trouver une quelconque trace de loyauté en moi. Même si je te concède qu’être soldat repose sur le sens du devoir et de l’honneur, Goule sait qu’on n’hésite pas flanquer une bonne raclée à ces notions quand il le faut. Quant à Crokus, sa loyauté va à Apsalar. Et pour ce qui est de la fille elle-même…


    Il se tut.


    —Yep, acquiesça Mappo en posant la main sur l’épaule du sapeur. Jeconstate pleinement la cause de ta détresse, Violain. Je compatis.


    —Tu as dit que vous nous escorteriez jusqu’à Tremorlor.


    —Nous le ferons. Ce sera un voyage périlleux. Icarium a décidé de vous guider.


    —Alors Tremorlor existe vraiment.


    —Je l’espère.


    —Je crois qu’il est de temps de rejoindre les autres.


    —Et de leur faire part de nos réflexions?


    —Par le souffle de Goule, non!


    Le Trell opina en silence et se remit debout.


    Violain pesta.


    —Que se passe-t-il? s’enquit Mappo.


    —La lanterne est morte. Depuis un bon moment. Nous sommes dans le noir, Trell. Au propre comme au figuré...


    


    Le temple oppressait mentalement Violain. Cyclopéens, les murs bas penchaient et s’affaissaient au niveau des étages inférieurs, comme accablés par le poids des pierres sus-jacentes. De la poussière filtrait par endroits, telle de l’eau dans les joints du plafond, et formait des pyramides sur le dallage. Le sapeur clopinait à la suite de Mappo, tous deux progressant vers l’escalier en spirale qui les ramènerait vers les autres.


    Une demi-douzaine de bhok’arala gambadaient à leurs trousses, chacun muni de branchages feuillus dont ils se servaient pour balayer ou frapper les pierres du sol. Un drôle de manège qui aurait presque pu amuser le sapeur si les créatures n’avaient pas à ce point réussi à mimer les postures d’Iskaral Pust et son obsession pour les araignées; une intense concentration se lisait sur leurs visages arrondis et flétris.


    Mappo lui avait expliqué que les créatures vouaient un culte au Grand Prêtre. Pas comme des chiens envers leur maître, mais plutôt comme des disciples envers leur dieu. Offrandes, symboles obscurs et icônes sporadiques étaient le lot de leurs rituels gauches. La plupart semblaient impliquer des excréments corporels. Quand on ne peut pas produire de livres saints, on produit autre chose, je suppose. Les créatures ailées faisaient tourner Iskaral Pust en bourrique. Il les maudissait au point d’en être arrivé à transporter des cailloux dans un sac et à décocher ses missiles sur eux dès qu’il en avait l’occasion.


    Les bhok’arala ramassaient ces objets lancés par leur dieu et, à l’évidence, les révéraient. Tôt dans la matinée, le Grand Prêtre avait retrouvé son sac soigneusement rempli à son réveil. En le découvrant, Pust avait laissé éclater sa rage.


    Chemin faisant, Mappo faillit trébucher sur un cache de torche. L’obscurité constituait un anathème pour les ombres. Pust semblait encourager les larbins de son dieu à escorter les deux hommes. Ils allumèrent chacun un flambeau, sardoniquement conscients de leur valeur ultérieure. Alors que Mappo voyait suffisamment bien sans leur aide, Violain en était réduit à progresser à tâtons, une main agrippée au harnais de poitrine duTrell.


    Arrivés à la cage d’escalier, ils firent une pause. Les bhok’arala, demeurés en retrait d’une dizaine de pas dans l’aile, pépiaient entre eux avec véhémence, visiblement en proie à quelque obscure querelle.


    —Icarium est passé par ici récemment, observa Mappo.


    —Est-ce la sorcellerie qui affûte tes sens? lui demanda Violain.


    —Pas exactement. Disons que c’est le résultat de plusieurs siècles de camaraderie…


    —Celle qui te lie à lui, tu veux dire.


    Le Trell grogna.


    —Non pas au moyen d’une chaîne, mais de mille, soldat.


    —Cette amitié est donc un tel fardeau pour toi?


    —Certains fardeaux peuvent être endossés délibérément.


    Violain demeura silencieux le temps de quelques inspirations.


    —On raconte qu’Icarium est obsédé par le temps. C’est vrai?


    —Yep.


    —Qu’il construit d’étranges dispositifs pour le mesurer, et qu’il place ces dispositifs en divers endroits de par le monde?


    —Ses cartes temporelles, oui.


    —Il sent qu’il approche de son objectif, n’est-ce pas? Il est sur le point de trouver les réponses que tu cherches à lui dissimuler à tout prix. C’est ça que tu veux, Mappo? Que le Jhag demeure dans l’ignorance?


    —Dans l’ignorance du passé, oui. De son passé.


    —Cette notion m’effraie, Mappo. Sans histoire, nul ne peut grandir…


    —Yep.


    Le sapeur sombra de nouveau dans le silence. Il avait épuisé toutes ses questions. Il y a une telle douleur chez ce guerrier géant. Une telle tristesse. Icarium ne s’en est-il jamais rendu compte? Ne s’est-il jamais interrogé sur cette association vieille de plusieurs siècles? Et que représente l’amitié pour le Jhag? S’il ne peut se souvenir de quoi que ce soit, alors elle n’est qu’une illusion, un assentiment basé sur la foi et seulement la foi. Comment est-il possible que la générosité d’Icarium soit née d’une telle situation?


    Ils repartirent en grimpant les marches de pierre en forme de selle. Après une courte pause ponctuée par ce que Violain interpréta comme un murmure houleux, les bhok’arala se turent et se faufilèrent de nouveau à leur suite.


    Arrivés à l’étage principal, Mappo et Violain furent accostés par les rudes échos d’une voix en colère qui rebondissait dans le couloir, émanant de la chambre de l’autel. Le sapeur grimaça.


    —Ce doit être Crokus.


    —Je doute qu’il soit en train de prier.


    Ils trouvèrent le jeune voleur daru au bord de la crise de nerf. Il avait soulevé Iskaral Pust par l’avant de sa robe et l’avait plaqué contre le mur derrière la vieille pierre de l’autel. Les pieds de Pust pendouillaient à environ vingt centimètres au-dessus des pavés et remuaient à peine. À l’opposé de la pièce se tenait Apsalar qui regardait la scène les bras croisés, sans trahir la moindre expression.


    Violain s’avança et posa une main sur l’épaule du jeune homme.


    —Tu vas finir par l’étrangler pour de bon, Crokus…


    —C’est tout ce qu’il mérite, Violain!


    —Je ne dis pas le contraire, mais au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, des ombres sont en train de se rassembler.


    —Il a raison, confirma Apsalar. Je te l’ai déjà dit, Crokus. C’est toi qui risques de passer les Portes de Goule.


    Le Daru hésita; alors, grondant de colère, il envoya Pust valdinguer. LeGrand Prêtre dérapa le long du mur, pantelant, puis il se redressa et entreprit de réajuster sa robe. Il prit la parole d’une voix grinçante:


    —Jeunesse hâtive! Voilà que me sont remémorés mes propres mélodrames alors que je n’étais qu’un marmot jouant les terreurs dans la cour de tante Tulla. Je persécutais les poulets quand ils objectaient au sujet du chapeau de paille que j’avais mis des heures à confectionner. Incapables d’apprécier les entrelacs intriqués que j’ourdissais. Voilà qui m’offensait grandement.


    Il redressa légèrement la tête et adressa un sourire réjoui à Crokus:


    —La gourgandine ferait une bien jolie paille dans mon nouveau chapeau improvisé…


    Violain intercepta Crokus à la volée et lutta de toutes ses forces pour le retenir. Avec l’aide de Mappo, il réussit à le repousser tandis que le Grand Prêtre gardait ses distances en gloussant comme un sot.


    Le gloussement se changea en une quinte de toux qui fit chanceler Pust sur place, comme soudainement frappé de cécité. D’une main crispée, il trouva un mur contre lequel il s’affala tel un ivrogne. La toux s’acheva dans une ultime expectoration, puis il se frotta les yeux et releva la tête.


    Crokus poussa un grognement.


    —Il veut qu’Apsalar…


    —On est au courant, lui dit Violain. On a découvert ça, fiston. Le truc, c’est qu’elle a quand même son mot à dire, non?


    Mappo lui décocha un regard surpris. Le sapeur haussa les épaules. J’ai tardé à faire preuve de sagesse dans cette affaire, mais j’ai fini par y arriver.


    —Un Ascendant s’est déjà servi de moi, objecta Apsalar. Je refuse qu’un autre fasse de même.


    —Mais personne ne se sert de toi! s’exclama Iskaral Pust tout en débutant une étrange danse. C’est toi qui décides! Toi qui commandes! C’est toi qui imposes tes volontés! Qui dictes tes termes! Libre d’exprimer chacun de tes caprices, de céder à chacune de tes lubies, d’agir comme une enfant gâtée que tout le monde vénérera en retour!


    Il se baissa lentement, fit une pause, puis dit au sapeur:


    —Vois quels leurres me permettent de l’appâter! Introspection dispensée au doigt et à l’œil de privilèges sans entraves! Elle vacille, elle penche… vois-le dans ses yeux!


    —Absolument pas, rétorqua froidement Apsalar.


    —Mais si! La jeunette a tellement de perspicacité qu’elle ressent la moindre de mes pensées… comme si je les prononçais à voix haute! L’ombrede la Corde demeure en elle, un lien que nul ne peut nier! Par les dieux, quelle lumière je fais!


    Avec un reniflement de dégoût, Apsalar sortit en trombe de la chambre.


    Iskaral Pust s’empressa de la poursuivre.


    Violain empêcha le Daru de faire de même.


    —Elle est assez grande pour gérer ça toute seule, Crokus, lui dit le sapeur. Même toi, tu devrais t’en rendre compte.


    —Il y a plus de mystères ici que vous ne pourriez l’imaginer, commenta Mappo en observant le départ du Grand Prêtre avec perplexité.


    Ils entendirent des voix dans le couloir, puis Icarium fit son apparition sur le seuil, vêtu de sa cape en peau de cerf, sa peau verdâtre maculée de la poussière du désert. Il décela la question qui scintillait dans l’œil de Mappo et y répondit d’un ton blasé:


    —Il a quitté le temple. Je l’ai pisté jusqu’à la limite de la tempête.


    Violain s’enquit:


    —De qui parles-tu?


    —De Serviteur, répondit Mappo, de plus en plus contrarié.


    Il jeta un œil à Crokus.


    —Nous pensons qu’il s’agit du père d’Apsalar.


    Le jeune homme écarquilla les yeux.


    —Mais il n’est pas manchot, si?


    —Non, confirma Icarium. Le serviteur d’Iskaral Pust est un pêcheur, cependant. De plus, sa barque se trouve dans l’une des chambres basses de ce temple. Il parle le malazéen…


    —Son père a perdu un bras durant le siège de Li Heng, argua Crokus en secouant la tête. Il se trouvait parmi les rebelles qui tenaient les murailles, et son bras a été brûlé quand les Armées Impériales ont repris la ville.


    —C’est là qu’un dieu intervient… déclara Mappo d’un ton las. L’un de ses bras semble… jeune… plus jeune que l’autre, Crokus. Serviteur a été sommé de disparaître quand nous vous avons ramenés ici. Pust voulait vous le cacher. Pourquoi?


    Icarium reprit la parole:


    —N’est-ce pas Ombretrône qui a arrangé la possession? Quand Cotillon l’a prise, Ombretrône a très bien pu le prendre lui. Il ne sert à rien d’essayer de deviner ses motivations: les pensées du Seigneur du Domaine Ombreux sont notoirement impénétrables. Quoi qu’il en soit, je décèle une certaine logique dans cette possibilité.


    Crokus était devenu tout pâle. Son regard fusa vers l’embrasure vacante de la porte.


    —Un levier, murmura-t-il.


    Violain comprit sur l’instant ce que le Daru voulait dire. Il se tourna vers Icarium.


    —Tu nous as dit que la piste de Serviteur plongeait en droite ligne vers le Tourbillon. Y a-t-il un endroit en particulier où Sha’ik serait censée revenir à la vie?


    —Le Grand Prêtre dit que son corps n’a pas été bougé de là où elle a été abattue par la main d’une Épée Rouge.


    —Dans la tempête?


    Le Jhag hocha la tête.


    —C’est ce qu’il est en train de lui raconter en ce moment-même, grommela Crokus en serrant tellement les poings que ses articulations étaient devenues blanches. «Reviens à la vie, et toi et ton père serez de nouveau réunis.»


    —«Une vie offerte pour une vie prise», marmonna Mappo.


    Le Trell regarda le sapeur du coin de l’œil.


    —Es-tu suffisamment rétabli pour te lancer à sa poursuite?


    Violain opina du chef.


    —Je peux monter à cheval, marcher… ou ramper s’il le faut.


    —Dans ce cas, je vais entamer les préparatifs pour notre départ.


    


    ***


    


    Dans la petite remise où l’équipement et les sacs de voyage avaient été entreposés, Mappo s’accroupit auprès de son paquetage. Il fouilla entre son sac de couchage et sa tente en toile jusqu’à trouver le petit emballage dur qu’il cherchait. Le Trell le sortit et le débarrassa de la peau d’élan cirée qui l’entourait, révélant un os long solide qui faisait la moitié de son avant-bras. La diaphyse possédait un lustre doré, poli par le temps. Une cordelette de cuir était enroulée autour du manche, suffisamment épaisse pour que deux mains puissent s’en saisir. Le pourtour de sa portion distale était recouvert de dents taillées en pointe et polies –chacune aussi grosse que son pouce–, disposées dans un collier de fer.


    Un parfum de sauge vint chatouiller les narines de Mappo. La sorcellerie contenue dans l’arme demeurait vivace. Le temps n’avait pas d’emprise sur les pouvoirs conjugués de sept sorcières trelles. L’os long avait été découvert dans un torrent de montagne. L’eau riche en minéraux l’avait rendu aussi dur que du fer, et tout aussi lourd. D’autres parties du squelette de cette bête étrange et inconnue avaient également été découvertes, bien que conservées au sein du clan tels des objets de vénération, chacune investie d’un pouvoir.


    Une seule fois seulement, Mappo avait eu l’occasion de voir tous les fragments disposés côte à côte, l’ensemble évoquant une bête dont la masse faisait le double de celle d’un ours des plaines. Les mâchoires supérieure et inférieure arboraient chacune une rangée de crocs qui s’emboîtait grossièrement avec son homologue. Le fémur –qu’il tenait présentement entre ses mains– était semblable à celui d’un oiseau, mais il était incroyablement long et deux fois plus large que le corps creux qu’il entourait. Des stries apparaissaient en divers endroits sur toute la hauteur du manche, là où sans doute les muscles massifs de la bête venaient s’insérer.


    Les mains du Trell tremblaient, tellement l’arme était pesante.


    Icarium prit la parole derrière lui:


    —Je ne me rappelle pas t’avoir jamais vu utiliser cet objet, mon ami.


    Ne souhaitant pas encore faire face au Jhag, Mappo ferma les yeux.


    —Non.


    À l’évidence.


    —Je ne cesse d’admirer, poursuivit Icarium, à quel point ce sac loqueteux semble faire partie de toi.


    Encore un tour des sorcières du clan que cette petite Garenne secrète présente par-delà les cordelettes. Elle n’aurait jamais dû persister aussi longtemps. Il avait été question d’un mois, peut-être de deux. Pas de plusieurs siècles. Son regard retomba sur l’objet entre ses mains. Il n’y avait aucun pouvoir dans ces os au commencement. Les sorcières se sont contentées de quelques améliorations, des sorts d’attache permettant aux différentes parties de demeurer jointes. Peut-être l’os nourrit-il la Garenne du sac d’une manière ou d’une autre… à moins que ce ne soit les quelques trouble-fête que j’ai fourrés à l’intérieur à chaque fois que j’étais moi-même de mauvaise humeur. Je me demande où ils sont tous passés… Il soupira et remballa l’arme, la remit dans le sac et tira fermement sur la cordelette. Puis il se redressa et se retourna afin de gratifier Icarium d’un sourire.


    Le Jhag avait rassemblé ses propres armes.


    —Il semble que notre voyage vers Tremorlor devra attendre encore un peu, dit-il d’un ton détaché. Apsalar s’est lancée à la poursuite de son père.


    —Qui la conduira donc jusqu’à l’endroit où l’attend le corps de Sha’ik.


    —Nous devons la rattraper, annonça Icarium. Peut-être pourrons-nous déjouer les intentions d’Iskaral Pust.


    —Pas seulement de Pust, à ce qu’il semble, mais aussi de la déesse du Tourbillon, d’ailleurs c’est peut-être elle qui a fomenté tout ceci depuis le début.


    Le Jhag parut désorienté.


    Mappo soupira de nouveau.


    —Réfléchis, mon ami. Sha’ik a été ointe quasiment dès sa naissance, devenant ainsi l’Oracle de l’Apocalypse. Elle a passé presque quarante ans dans le désert afin de préparer cette prophétie… Raraku n’est pas un endroit hospitalier, et quarante ans suffiraient à éreinter même une élue. Peut-être que l’Oracle n’était nécessaire qu’à ce temps de préparation, mais que la guerre elle-même exige du sang neuf.


    —Pour autant, le soldat n’a-t-il pas affirmé que Cotillon avait été forcé d’abandonner la fille sous la menace d’Anomander Rake? La possession était censée durer bien plus longtemps et conduire la fille au plus proche de l’Impératrice elle-même…


    —C’est ce que tout le monde suppose, reconnut Mappo. Iskaral Pust est un Grand Prêtre de l’Ombre. Je crois que nous ferions mieux de reconnaître que même si Pust est un être sournois, Ombretrône et Cotillon le sont encore davantage. Et de loin. Apsalar n’aurait jamais été capable de s’approcher de Laseen si Cotillon l’avait possédée. Les agents de la Griffe l’auraient senti, sans parler de l’Adjointe avec son épée d’Otataral. Mais si Apsalar n’est plus possédée… ma foi… et Cotillon s’est assuré qu’elle ne retournerait plus à son état de simple petite pêcheuse, n’est-ce pas?


    —Un stratagème au sein d’un stratagème. En as-tu discuté avec Violain?


    Mappo secoua la tête.


    —Je me trompe peut-être. Il se peut que les Maîtres de l’Ombre aient simplement décelé une opportunité, un moyen de tirer avantage de la convergence. La dague se voit affûtée puis jetée dans la mêlée. Je me demande pourquoi les souvenirs d’Apsalar lui reviennent si lentement… et si douloureusement.


    —Et nous n’avons aucun rôle à jouer dans cette histoire?


    —Ça, je n’en sais rien.


    —Apsalar devient Sha’ik. Sha’ik vainc les armées malazéennes et libère Sept-Cités. Laseen, forcée de prendre les choses en main, débarque avec une armée afin de mettre au pas les habitants indociles de cette contrée.


    —Forte des aptitudes et des connaissances de Cotillon, Sha’ik tue l’Impératrice. Fin de l’Empire…


    —Fin? s’exclama Icarium en haussant les sourcils. Disons plutôt qu’un nouvel Empereur ou une nouvelle Impératrice accédera au pouvoir, avec en soubassement les dieux-patrons de l’Ombre.


    Mappo poussa un grognement.


    —Une pensée des plus inquiétantes.


    —Pourquoi donc?


    Le Trell fit la moue.


    —Je viens tout à coup d’avoir une vision, celle d’Iskaral Pust couronné Empereur…


    Il se secoua, souleva son sac et le passa autour de son épaule.


    —Pour le moment, je crois que nous ferions mieux de garder cette conversation pour nous, mon ami.


    Icarium hocha la tête. Il hésita, puis se lança:


    —J’ai une question, Mappo.


    —Yep?


    —Je sens que je suis plus proche que jamais de découvrir… qui je suis. On dit que Tremorlor aspecte le temps…


    —Yep, c’est ce qu’on dit, bien que cette notion soit laissée à l’appréciation de tout un chacun.


    —Les réponses sont là, je crois. Celles qui me concernent. Moi et ma vie.


    —Que veux-tu savoir, Icarium?


    —Si je devais découvrir mon passé, Mappo, à quel point cela me changerait-il?


    —Tu me le demandes à moi? Pourquoi?


    Le regard d’Icarium se profilait à travers ses paupières mi-closes lorsqu’il destina un sourire à Mappo.


    —Parce que, mon ami, en toi résident mes souvenirs… et tu n’es pas prêt à m’en révéler le moindre.


    Et ainsi en revenons-nous à ce même sujet… encore.


    —Qui tu es, Icarium, ne dépend ni de moi, ni de mes souvenirs. Quel intérêt aurais-tu à devenir ma propre version de toi? Je t’accompagne, mon ami, dans ta quête. Si la vérité –si ta vérité– est vouée à être découverte, tu la découvriras.


    Icarium hocha la tête, des échos passés de cette conversation lui revenant en mémoire –mais pas plus, par les Anciens, pas plus, je vous en conjure…


    —Et cependant quelque chose me dit que toi, Mappo, tu fais partie de cette vérité cachée.


    Le cœur du Trell s’emplit de glace. Il n’avait jamais poussé le raisonnement aussi loin auparavant. Est-ce la proximité de Tremorlor qui entrouvre une porte jusqu’ici verrouillée?


    —Dans ce cas, lorsque le temps sera venu, tu feras face à une décision.


    —Je pense que oui.


    Ils s’observèrent l’un-l’autre, chaque paire d’yeux à la recherche du reflet altéré qui se trouvait face à elle, l’une accablée d’une requête innocente, l’autre d’un savoir déguisé des plus dévastateurs. Et au milieu, en équilibre, réside une amitié qu’aucun de nous ne comprend.


    Icarium tendit le bras et serra l’épaule de Mappo.


    —Nous devrions rejoindre les autres.


    


    ***


    


    À califourchon sur son hongre gral, Violain patientait avec les autres au pied de la falaise. Des bhok’arala gambadaient le long de la façade du temple tandis que d’autres peinaient à faire descendre les sacoches de la mule ainsi que les diverses provisions destinées à leur voyage, un effort qui les faisait couiner et aboyer. L’un d’eux s’était coincé la queue dans la corde et gémissait pitoyablement tout en accompagnant la lente progression des bagages vers le sol. Iskaral Pust, à moitié penché par la fenêtre de la tour, lançait des cailloux sur les pauvres créatures, bien qu’aucun ne fût en mesure d’atteindre ses cibles.


    Le sapeur considéra Mappo et Icarium. Il sentait qu’une nouvelle tension s’était installée entre eux, même s’ils continuaient d’œuvrer de concert et de manifester une aisance familière. Une gêne qui résidait certainement dans les non-dits, soupçonna Violain. Nous sommes tous enclins au changement, visiblement. Il lorgna Crokus qui, roidement assis sur la monture de remplacement qu’on lui avait procurée, masquait à peine son impatience. Un peu plus tôt, il avait surpris le jeune homme en train de se livrer à un panel d’attaques au corps à corps avec son couteau. Les rares fois où le sapeur l’avait vu utiliser ses armes auparavant, une sorte de désespoir avait entaché la technique du voleur daru. Crokus était doué, mais il manquait de maturité –il était trop conscient de lui-même derrière ses lames. Cela avait changé, comme l’avait constaté Violain en regardant le jeune garçon faire son numéro. Prendre des coups était essentiel si l’on voulait délivrer des frappes mortelles. Le combat au couteau n’était pas une mince affaire. Crokus pourrait désormais compter sur le soutien de sa froide résolution, et il ferait mieux que se défendre à l’avenir, le sapeur le savait. De même qu’il ne serait plus aussi prompt à lancer ses poignards, à moins d’en avoir plusieurs autres à sa disposition, aisément accessibles dans les replis de sa telaba. Ce qui ne m’étonnerait pas du tout, d’ailleurs.


    Le ciel de cette fin d’après-midi s’était paré d’un ocre vaporeux, encombré par les résidus en suspension du Tourbillon qui faisait toujours rage au cœur de Raraku à moins de dix lieues de là. Un manteau suffocant qui rendait la chaleur plus accablante encore.


    Mappo libéra le bhok’aral prisonnier de la corde, une affabilité qui lui valut une vilaine morsure au poignet. La créature fila vers la falaise, moitié trottinant, moitié fuyant, tout en déversant des torrents d’injures sur son sauveur.


    Violain héla le Trell:


    —C’est toi qui donne le tempo!


    Mappo opina du chef, et lui et Icarium s’engagèrent sur la piste.


    Le sapeur fut heureux d’être le seul à jeter un regard en arrière et à voir la vingtaine de bhok’arala qui leur faisaient de grands signes d’adieux, tandis qu’Iskaral Pust manquait tomber par la fenêtre en essayant de faire chuter du mur de pierre l’une des créatures à l’aide de son balai.


    


    ***


    


    L’armée de l’Apocalypse renégate de Korbolo Dom s’était déployée sur les collines tapissées d’un ondoyant tapis d’herbes qui marquaient la limite méridionale de la plaine. Une tente de commandement occupait chaque sommet, toutes surmontées de bannières appartenant à diverses tribus ou bataillons autoproclamés. Entre les petites villes de toile et les chariots erraient de vastes troupeaux de bovins et des hordes de chevaux.


    Trois ignobles rangées de prisonniers crucifiés ornaient les piquets du camp. Milans, rhizans et phalènes à cape essaimaient sur chacun des suppliciés.


    La ligne la plus avancée dominait les terrassements et la tranchée à moins de cinquante pas de l’endroit où Kalam s’était allongé parmi les hautes herbes jaunies. La chaleur de la terre calcinée s’accompagnait d’une odeur de sable et de sauge. Des insectes grouillaient sur son corps et lui picotaient la peau, leurs minuscules pattes traçant des chemins à l’aveuglette sur ses mains et ses avant-bras. L’assassin les ignorait, les yeux rivés sur la plus proche des victimes crucifiées: un jeune Malazéen qui ne devait pas avoir plus de douze ou treize ans. Couvert de phalènes à cape des épaules jusqu’aux poignets, il donnait l’illusion d’être doté d’une paire d’ailes. Des rhizans s’agglutinaient par petits amas frétillants sur ses mains et ses pieds, là où des clous avaient percé les os et la chair. Le garçon n’avait plus de nez, plus d’yeux –son visage se réduisait à une plaie ravagée– et cependant il était toujours vivant.


    L’image était en train de s’incruster dans le cœur de Kalam comme de l’acide dans du bronze. Il avait l’impression que ses membres étaientfroids, comme si sa propre prétention à vivre se repliait, allant former une flaque dans ses entrailles. Je ne peux pas le sauver. Je ne peux même pas le tuer pour lui faire profiter d’une prompte miséricorde. Ni ce garçon, ni aucun de ces centaines de Malazéens. Je ne peux rien faire. De le savoir, c’était comme si quelqu’un lui murmurait des mots de folie à l’oreille. L’assassin ne craignait qu’une seule chose, susceptible de dérouler en lui un écheveau de terreur:l’impuissance. Mais pas l’impuissance d’être fait prisonnier ni torturé –deux tourments qu’il avait déjà endurés, et il savait pertinemment que la torture pouvait briser n’importe qui. N’importe qui. Mais ça… Kalam craignait l’insignifiance, l’incapacité à produire un effet, à forcer un changement dans le monde à l’extérieur de sa chair.


    Cette peur, la scène qui se déroulait sous ses yeux l’imprimait dans son âme. Je ne peux rien faire. Rien. Son regard parcourut les quelque cinquante pas qui le séparaient des orbites aveugles de l’adolescent, une distance qui diminuait à chaque inspiration, jusqu’à ce qu’il ait l’impression de pouvoir caresser des lèvres le front fissuré au soleil du jeune garçon. De lui murmurer des mensonges –ta mort ne sera pas oubliée, la vérité de ta précieuse vie que tu refuses d’abandonner parce que c’est tout ce que tu as. Tu n’es pas seul, fils– des mensonges. Le garçon était seul. Seul avec sa vie flétrie et vacillante. Et lorsque son corps deviendrait cadavre, lorsqu’il pourrirait et tomberait en morceaux, rejoignant tous ceux qui encerclaient un lieu ayant autrefois accueilli une armée, plus personne ne se souviendrait de lui. Une victime anonyme de plus. Une parmi tant d’autres, en si grand nombre que c’en était incompréhensible.


    L’Empire se vengerait –si possible– et ce nombre grandirait. La menace Impériale pouvait se résumer ainsi: la destruction que vous apportez sur nous et nos semblables, nous vous la rendrons au décuple. Si Kalam réussissait à tuer Laseen, peut-être parviendrait-il également à guider jusqu’au trône quelqu’un ayant suffisamment de volonté pour ne pas se résoudre à régner dans une position de crise. L’assassin et Ben le Vif avaient déjà quelqu’un en tête. Si tout se passe comme prévu. Mais pour tous ces suppliciés, c’était trop tard.


    Il expira lentement, se rendant compte à ce moment-là seulement qu’il était allongé sur une fourmilière et que ses habitantes, souhaitant le voir partir, le lui signifiaient sans ambages. Je pèse de tout mon poids sur leur monde tel un dieu, et ces fourmis n’aiment pas ça. Nous ne sommes pas aussi dissemblables qu’on pourrait le croire.


    Kalam rampa à reculons dans les hautes herbes. Ce n’est pas la première scène horrifique à laquelle j’assiste, après tout. Un soldat apprend à revêtir toutes sortes d’armures, un subterfuge qui fonctionne plutôt bien tant qu’il demeure en fonction. Par tous les dieux, je doute que ma santé mentale survive à la paix!


    Tandis que cette réflexion glaçante s’insinuait, débilitante, dans chacun de ses membres, Kalam regagna le pied de la pente, faisant sortir les victimes de son champ de vision. Il sonda la zone à la recherche d’Apt, mais le démon semblait s’être volatilisé. Au bout d’un moment, il se redressa en position accroupie puis rebroussa chemin jusqu’au petit bosquet de trembles où les autres l’attendaient à couvert.


    Arbalète à la main, Minala se releva lorsqu’elle aperçut l’assassin non loin des broussailles rases qui poussaient tout autour des arbres aux feuilles argentées.


    Kalam secoua la tête. En silence, ils se faufilèrent entre les troncs filiformes et rejoignirent le groupe.


    Keneb avait succombé à une autre poussée de fièvre. Son épouse Selv le couvait de sa présence, apeurée, les lèvres pincées, au bord de la crise de panique, portant un linge imbibé d’eau sur le front du capitaine, murmurant à son oreille pour tenter de calmer ses convulsions. Les enfants, Vaneb et Kesen, se tenaient non loin de là et s’occupaient en silence de leurs chevaux.


    —C’est si moche que ça? s’enquit Minala en désarmant prudemment son arbalète.


    Pendant un moment, Kalam ne chercha qu’à se débarrasser plus ou moins élégamment des fourmis qui lui couvraient le corps, puis il soupira.


    —On ne pourra pas les contourner. J’ai vu des oriflammes qui appartiennent à des tribus occidentales. Ces camps ne cessent de croître, ce qui veut dire que l’Odhan, à l’ouest, ne sera pas vide. En partant vers l’est, on se précipiterait vers des villages et des villes, tous libérés et occupés par des garnisons. L’horizon tout entier est couvert de fumée.


    —Si vous étiez seul, vous passeriez au travers, lui fit remarquer Minala en faisant courir une main dans ses cheveux noirs pour se découvrir levisage.


    Ses yeux gris clair se rivèrent fermement à lui.


    —Rien de plus qu’un soldat de l’Apocalypse anonyme. Vous auriez tôt fait de vous faire assigner aux piquets côté sud et de filer durant la nuit.


    —Ne croyez pas que ce serait aussi simple, grogna Kalam. Il y a des Mages dans ce camp.


    Et j’ai tenu le Livre entre mes mains. Je doute de pouvoir conserver l’anonymat…


    —Pourquoi ça? lui demanda Minala. Vous avez peut-être une certaine réputation, mais vous n’êtes pas un Ascendant.


    L’assassin manifesta un geste d’indifférence. Il se redressa, alla chercher son paquetage, le posa à terre et commença à fouiller à l’intérieur.


    —Vous ne m’avez pas répondu, caporal, poursuivit Minala en le regardant faire. Pourquoi faut-il que vous vous montriez aussi suffisant? Vous n’êtes pas du genre à vous bercer d’illusions, j’en déduis donc que vous nous cachez quelque chose. Un détail… significatif vous concernant.


    —De la sorcellerie, marmonna Kalam en retirant un petit objet du paquetage. Pas la mienne. Celle de Ben le Vif.


    Il lui montra l’artéfact, un sourire ironique se dessinant sur ses lèvres.


    —Un caillou.


    —Yep. Bien sûr, l’effet serait autrement plus dramatique si ç’avait été une gemme taillée ou un torque d’or. Mais aucun Mage ne serait assez stupide pour investir de pouvoir un objet de valeur. Après tout, qui irait voler un caillou?


    —J’ai entendu parler de légendes qui prétendent le contraire…


    —Oh, vous trouverez toujours des bijoux et autres breloques aspectant la magie. Les sorciers en fabriquent des dizaines, tous affublés de maléfices divers et variés. La plupart font office de dispositifs d’espionnage magique:les sorciers peuvent les suivre à la trace, parfois même voir à travers eux. Les agents de la Griffe emploient régulièrement ce genre de méthodes pour rassembler des informations.


    Il jeta le caillou en l’air, le rattrapa, puis redevint tout à coup sérieux.


    —J’étais censé l’utiliser en dernier recours…


    Dans le palais d’Unta, pour être exact.


    —À quoi sert-il?


    L’assassin grimaça. Je n’en ai pas la moindre idée. Ce salopard de Ben le Vif n’est pas très expansif. «C’est ton osselet pipé dans la faille, Kalam. Avec ça, tu pourras arriver directement dans la salle du trône. Je peux te le garantir.» Ilregarda autour de lui et aperçut un petit rocher aplati à proximité.


    —Faites en sorte que tout le monde se tienne prêt à partir, tonna-t-il.


    L’assassin s’accroupit devant le rocher plat, y posa le caillou, puis ramassa un galet de la taille d’un poing. Il le souleva pensivement, puis l’abattit sur l’artéfact.


    Il fut choqué de voir l’objet éclabousser le rocher, comme s’il avait été rempli d’argile liquide.


    Les ténèbres fondirent sur eux. Kalam leva les yeux, se redressa. Bon sang, j’aurais dû m’en douter.


    —Où sommes-nous? s’enquit Selv d’une voix tendue et haut perchée.


    —Mère!


    L’assassin se tourna et vit Kesen et Vaneb patauger jusqu’aux genoux dans la cendre. Une cendre dans laquelle se mêlaient des fragments d’os carbonisés. Les chevaux bronchèrent en balançant leurs têtes d’avant en arrière. Autour d’eux, un nuage de poussière grise s’élevait comme de lafumée.


    Par le souffle de Goule, nous sommes dans la Garenne Impériale! Kalam lui-même se tenait sur un large disque de basalte gris surélevé. Le ciel se fondait avec la terre en un voile informe et incolore. Je vais te tordre le cou, Le Vif! L’assassin avait entendu des rumeurs relatives à la création de cette Garenne, et la description qu’on lui en avait faite cadrait avec ce qu’il avait sous les yeux. Mais les histoires qu’on lui avait racontées en Genabackis laissaient entendre que le domaine venait tout juste de naître et qu’il ne s’étendait que sur quelques centaines de lieues à peines –si tant est que des lieues puissent s’appliquer ici– autour d’Unta. Et voilà qu’elle se déploie jusqu’en Sept-Cités. Et Genabackis? Pourquoi pas? Ben le Vif, un agent de la Griffe pourrait se trouver derrière ton épaule en ce moment même…


    Les enfants avaient réussi à calmer les chevaux et s’étaient hissés sur l’un d’eux, à bonne distance de l’atroce monticule brûlé. Kalam tourna la tête et vit Minala et Selv en train d’attacher Keneb à sa selle.


    L’assassin s’approcha de son propre étalon. La bête renâcla avec dédain lorsqu’il monta sur son dos et qu’il rassembla ses rênes.


    —Nous sommes dans une Garenne, c’est bien ça? questionna Minala. J’ai toujours pensé que toutes ces histoires de domaines étranges n’étaient que des inventions, des élucubrations de magiciens et de prêtres destinées à étayer leurs maladresses.


    Kalam poussa un grognement. Il avait arpenté tant de Garennes, plongé dans tant de maelströms chaotiques de sorcellerie pour ne plus douter de leur existence. Mais Minala venait tout juste de lui rappeler que pour la plupart des gens, cette réalité s’avérait lointaine et se voyait considérée avec scepticisme, quand bien même on la prenait comme argent comptant. Une telle ignorance relève-t-elle du réconfort? À moins qu’elle ne soit une source de peur aveugle?


    —Je suppose que Korbolo Dom ne peut rien contre nous ici.


    —Je l’espère en tout cas, marmonna l’assassin.


    —Comment choisirons-nous une direction? Nous n’avons pas d’éléments de décors auxquels nous rattacher, pas de piste…


    —Ben le Vif affirme qu’il faut cheminer avec une destination à l’esprit, et la Garenne nous y conduit.


    —Et à quoi songez-vous?


    Kalam, embarrassé, demeura silencieux pendant un long moment. Puisil soupira.


    —À Aren.


    —Sommes-nous en sécurité, ici?


    En sécurité? Nous venons tout juste de marcher sur un nid de frelons!


    —On verra bien.


    —Voilà qui est réconfortant! rétorqua Minala.


    L’image du jeune Malazéen crucifié refit surface dans les pensées de l’assassin. Il jeta un œil aux deux fils de Keneb.


    —Autant courir ce risque-là que de plonger dans une… certitude toute différente, marmonna-t-il.


    —Et vous comptez m’expliquer ce trait d’esprit?


    Kalam secoua la tête.


    —Assez bavardé. J’ai une cité à visualiser…


    


    ***


    


    Lostara Yil avait fait grimper sa monture jusqu’à l’endroit où le trou béant était apparu, ayant compris sur-le-champ que, bien n’en ayant jamais vu auparavant, il s’agissait d’un portail conduisant à une autre Garenne. Ses contours commençaient à disparaître, comme une plaie qui se referme sur elle-même.


    Elle hésitait. L’assassin avait choisi de prendre un raccourci, un moyen de se faufiler à travers l’armée du traître qui s’interposait entre lui et Aren. L’Épée Rouge savait qu’elle n’avait pas d’autre choix que de le suivre:elle ne pouvait pas courir le risque de laisser sa piste refroidir, à supposer qu’elle parvienne à s’affranchir de la grande distance qui la séparait d’Aren. D’ailleurs, il lui serait probablement impossible ne serait-ce que de traverser les lignes de Korbolo Dom: en tant qu’Épée Rouge, elle était vouée à être reconnue, même revêtue d’une armure quelconque comme celle qu’elle portait en ce moment.


    Et cependant, Lostara Yil hésitait.


    Son cheval se cabra en hennissant lorsqu’une silhouette émergea du portail d’un pas chancelant. Un homme en manteau gris, à la peau grise –même ses cheveux étaient gris–, qui se redressa devant elle, regardant alentour de ses yeux étrangement lumineux, puis affecta un sourire.


    —Je ne m’attendais pas à passer à travers ce trou, déclara-t-il dans un malazéen chantant. Mes excuses si je vous ai fait peur.


    Il se fendit d’une révérence, un geste qui fit cascader des nuages de poussière de sa personne. Le gris était de la cendre, se rendit compte Lostara. Une peau basanée se révéla par endroits sur le visage émacié de l’homme.


    Il lui lança un regard entendu.


    —Vous transportez un sceau aspecté. Bien caché.


    —Quoi?


    La main de la jeune femme se déplaça jusqu’à la garde de son épée.


    L’homme, ayant saisi la signification de ce mouvement, lui sourit de plus belle.


    —Vous êtes une Épée Rouge. Un officier, pour être exact. Ce qui fait de nous des alliés.


    Elle plissa les yeux.


    —Qui êtes-vous?


    —Appelez-moi Perle. Bien, il semble que vous étiez sur le point de pénétrer dans la Garenne Impériale. Je suggère que nous nous exécutions avant de poursuivre cette conversation… et avant que le portail ne se referme.


    —Ne pouvez-vous pas le maintenir ouvert, Perle? Après tout, vous vous déplaciez à l’intérieur…


    La moue exagérée que fit l’homme se voulait moqueuse.


    —Hélas, cette porte se trouve en un lieu où elle ne devrait pas être. Remarquez, au nord de notre position, la Garenne Impériale grouille… d’intrus indésirables… mais leur mode de pénétration s’est révélé bien plus… primitif, devrais-je dire… de par leur nature. Et donc, puisque ce portail n’est clairement pas de votre fait, je suggère que nous prenions immédiatement avantage de sa présence.


    —Pas avant de savoir qui vous êtes, Perle. Ou plutôt ce que vous êtes.


    —Je suis un agent de la Griffe, bien sûr. Qui d’autre aurait le privilège de pouvoir emprunter la Garenne Impériale?


    Elle hocha la tête en direction du portail.


    —Quelqu’un vient de s’octroyer ce privilège.


    Les yeux de Perle pétillèrent.


    —Et c’est de cela que vous allez m’entretenir, Épée Rouge.


    Elle demeura silencieuse, pensive, puis opina du chef.


    —Yep. Voilà qui semble idéal. Je vais vous accompagner.


    Perle fit un pas en avant et, de sa main gantée, lui fit signe d’approcher.


    Lostara Yil imprima de petits coups de talons dans les flancs de sa monture.


    


    ***


    


    L’osselet pipé de Ben le Vif fut plus lent à se refermer que quiconque aurait pu le prédire. Sept heures après que l’Épée Rouge et l’agent de la Griffe aient pénétré dans la Garenne Impériale, les étoiles scintillaient dans le ciel sans lune, et le portail béait encore, ses contours rougis se parant progressivement d’une teinte magenta terne.


    Des bruits voletaient dans la clairière, des échos de panique en provenance du campement de Korbolo Dom. De petits groupes de cavaliers s’égayaient dans toutes les directions, munis de torches. Les Mages exposaient leurs Garennes et cherchaient des traces à travers les voies désormais périlleuses de la sorcellerie.


    Mille trois cents enfants malazéens avaient disparu, et personne, parmi les soldats de faction aux piquets ni les cavaliers patrouillant devant le camp, n’avait été témoin de leur libération. Les croix de bois en forme de X étaient nues, et seules quelques traces de sang, d’urine et d’excréments témoignaient de la présence antérieure d’être vivants et des atroces souffrances qu’ils avaient endurées.


    Dans les ténèbres, la plaine fourmillait d’ombres nouvellement apparues qui flottaient étrangement au-dessus de l’herbe immobile sans qu’aucune source ne les eût créées.


    Apt marchait en silence dans la clairière. Ses crocs semblables à des dagues chatoyaient de leur sourire naturel. La peau noire de la femelle luisait de sueur, de la rosée s’étant accumulée sur ses épais poils épineux. Elle se tenait dressée à la verticale, car son unique patte avant soutenait la forme flasque d’un jeune garçon. Du sang dégoulinait des mains et des pieds de ce dernier, son visage horriblement mutilé et picoré n’avait plus d’yeux, et son nez avait laissé place à une cavité rouge béante. De faibles mouvements respiratoires, émanant de poumons fiévreux et épuisés, laissaient apparaître des panaches de condensation qui s’étiolaient tristement dans l’air nocturne.


    La démone s’accroupit, en appui sur ses hanches, puis attendit.


    Les ombres se rassemblèrent, s’écoulant comme du liquide entre les arbres afin de venir flotter devant le portail.


    Apt redressa la tête et ouvrit grand la gueule; on aurait dit un chien en train de bailler.


    Une vague silhouette prit forme dans les ombres. Des Molosses gardiens aux yeux étincelants apparurent et flanquèrent l’individu.


    —Je croyais t’avoir perdue, murmura Ombretrône à la démone. Sha’ik et sa déesse de malheur t’avaient ferrée depuis si longtemps. Pourtant, cettenuit, tu ne me reviens pas seule, oh non, pas seule, aptorienne. Tu nourris de plus en plus d’ambition depuis l’époque où tu n’étais que la concubine d’un Seigneur Démon. Dis-moi, très chère, que veux-tu que je fasse d’un millier de mortels à l’agonie?


    Les Molosses reluquaient Apt comme s’il s’agissait d’un repas potentiel.


    —Suis-je un rebec? Un soigneur?


    La voix d’Ombretrône devenait de plus en plus aiguë, octave par octave.


    —Cotillon est-il un oncle affable? Mes Molosses des chiens de ferme ou des chiots d’orphelins?


    L’ombre qu’était le dieu flamboya sauvagement.


    —Ma parole, as-tu totalement perdu l’esprit?


    Apt s’exprima par le biais d’une rapide série de claquements et de sifflements.


    —Bien sûr que Kalam voulait les sauver! couina Ombretrône. Mais il savait que c’était impossible, lui! Seule la vengeance était possible! Mais ça, c’était avant! Maintenant, je vais devoir épuiser mes pouvoirs afin de soigner mille enfants mutilés! Et tout ça pour quoi?


    Apt parla de nouveau.


    —Des serviteurs? Et combien de personnes crois-tu au juste que le Donjon de l’Ombre puisse accueillir, espèce d’imbécile à un bras?


    La démone ne répondit rien, ses yeux gris ardoise se contentant de scintiller sous la lumière des étoiles.


    Ombretrône se pencha tout à coup, et son manteau de gaze se tendit lorsque le dieu s’étreignit le torse, comme transi.


    —Une armée de serviteurs, murmura-t-il. De serviteurs. Délaissés par l’Empire, abandonnés à leur triste sort, à la merci des bandits assoiffés de sang de Sha’ik. Leurs âmes balafrées malléables, sujettes à… l’ambivalence…


    Le dieu leva les yeux vers la créature.


    —Je décèle un bénéfice à long terme dans tes actions précipitées, démone. Heureusement pour toi!


    Apt siffla et cliqueta.


    —Tu souhaites revendiquer comme tien l’enfant que tu portes? Et, au cas où tu reprendrais effectivement ton rôle de gardienne auprès de l’assassin Brûleur de Ponts, comment comptes-tu coordonner de telles responsabilités conflictuelles?


    La démone lui répondit.


    Ombretrône s’emporta, crachant des postillons.


    —Quel culot, sale petite salope choyée! Pas étonnant que tu aies perdu les faveurs du Seigneur aptorien!


    Il se tut alors, puis, au bout d’un moment, flotta vers Apt.


    —Tout soin forcé exige un prix, lui chuchota Ombretrône. La chair guérit tandis que l’esprit se flétrit du souvenir de la douleur, ce gourdin d’impuissance.


    Il leva une main drapée dans une manche et la posa sur le front du garçon.


    —Cet enfant qui te chevauchera se montrera… imprévisible.


    Il émit un rire sifflant, et déjà les blessures commençaient à se refermer, déjà une nouvelle chair se mettait à bourgeonner sur le visage ravagé du garçon.


    —Quelle sorte d’yeux souhaiterais-tu qu’il ait, très chère?


    Apt lui fit sa réponse.


    Ombretrône sembla tressaillir, puis il éclata d’un rire cette fois-ci dur et froid.


    —«Les yeux sont le prisme de l’amour», à ce qu’il paraît. Irez-vous main dans la main chez le poissonnier le jour du marché, très chère?


    La tête du garçon tressauta en arrière et la forme de ses os se vit altérée, les deux orbites béantes se fondant en une seule, plus large, au-dessus de l’arête du nez qui se scinda et vint encadrer la cavité nouvellement formée, puis chaque branche fine et saillante rejoignit sa contrepartie à l’extrémité supérieure du front. Un œil semblable à celui de la démone prit vie en uninstant.


    Ombretrône recula de quelques pas pour examiner son ouvrage.


    —Aïe, susurra-t-il. Qui donc est cette personne qui me considère à travers un tel prisme? Par les Abysses les plus profondes, ne me réponds pas!


    Le dieu pirouetta vers le portail et l’examina fixement.


    —Fieffé Ben le Vif… je reconnais bien là son ouvrage. Il aurait pu aller loin sous mon patronage…


    Le jeune Malazéen escalada Apt et s’assit derrière l’unique omoplate étroite et saillante de la créature. Le corps frêle du garçon tremblait encore du traumatisme qu’avait été sa guérison forcée, sans parler de l’éternité qu’il avait passée cloué à une croix, mais son épouvantable visage exprima un sourire teinté d’ironie, la ligne de ses lèvres coïncidant parfaitement avec celle de la démone.


    Apt s’approcha du portail.


    Ombretrône gesticula.


    —Vas-y donc, suis la piste de ceux qui suivent la piste du Brûleur de Ponts. Dans mon souvenir, les soldats de Mésangeai se sont toujours montrés loyaux. Kalam n’a certainement pas l’intention d’embrasser Laseen sur la joue quand il la retrouvera, tu peux en être sûre.


    Apt hésita, puis parla une dernière fois.


    Une grimace s’infiltra dans le ton du dieu lorsqu’il répliqua:


    —Ce Grand Prêtre à mon service m’inquiète, moi aussi. S’il ne parvient pas à duper les chasseurs sur la Voie des Mains, mon précieux domaine –qui a eu plus que son content d’intrus ces derniers temps– va vraiment crouler sous les réfugiés…


    Ombretrône remua la tête.


    —C’était pourtant une tâche simple, après tout.


    Il s’éloigna en voletant, suivi de ses Molosses.


    —Je me demande s’il existe encore des personnes fiables et compétentes de nos jours…


    L’instant d’après, Apt se retrouva seule, les ombres s’étaient volatilisées.


    Le portail avait commencé à se dissiper, refermant lentement la plaie qui reliait les domaines. La démone articula des paroles réconfortantes d’une voix grinçante. Le garçon hocha la tête.


    Ils pénétrèrent dans la Garenne Impériale.

  


  
    Chapitre 12


    Les âges ont dévoilé le Saint-Désert.


    Raraku était autrefois une mer ocre.


    Elle se dressait dans le vent


    sur la fierté d’une flèche


    et voyait d’anciennes flottes,


    des navires d’os, des voiles à la chevelure


    blanche, assaillir la crête


    là où les eaux s’écoulaient


    entre les grains de sable


    du désert en devenir.


    


    Le Saint-Désert


    Anonyme


    


    


    Un petit troupeau de chèvres sauvages blanches avait investi le tell connu sous le nom de Samon, dont les silhouettes se détachaient de la crête sous un ciel étonnamment bleu. Tels des dieux bestiaux sculptés dans le marbre, elles observaient le vaste convoi qui serpentait à travers la vallée, nimbé d’un gigantesque nuage de poussière. Au nombre de sept, elles constituaient un présage qui n’avait pas échappé à Duiker, lequel chevauchait avec la patrouille du Clan wickien du Chien Sot en charge de défendre le flanc sud.


    À neuf cents pas derrière l’Historien s’avançaient cinq compagnies de fantassins de la 7e, soit un peu moins de mille soldats, eux-mêmes suivis à une distance équivalente par une autre patrouille montée composée de deux cent cinquante cavaliers wickiens. Les trois unités constituaient la garde méridionale assignée à la protection de la colonne principale, laquelle réunissait cinquante mille réfugiés et l’ensemble du bétail, une force similaire lui faisant écho côté nord. Un anneau de marines et de soldats d’infanterie hissaris demeurés loyaux avait été déployé directement à la périphérie de la colonne afin de marcher au contact des civils sans défense.


    Une arrière-garde d’un millier de Wickiens prélevés dans chacun des clans suivait à cheval le panache de poussière du convoi à plus de deux tiers de lieue de la position de Duiker. Même scindée en petites troupes d’une dizaine d’individus ou moins, elle avait la tâche impossible. Les guerriers tithansis mordaient régulièrement la queue déjà bien abîmée de la colonne, piégeant les Wickiens dans des escarmouches éclairs incessantes. La queue du convoi de Coltaine était semblable à une plaie qui saignait en permanence sans espoir de guérison.


    L’avant-garde des réfugiés était constituée des éléments survivants rattachés à la cavalerie moyenne de la 7e –à peine plus de deux cents guerriers montés en tout. Devant eux s’avançaient les nobles malazéens dans leurs voitures, flanqués de chaque côté par dix compagnies de la 7eInfanterie. Pas loin de mille soldats supplémentaires de la 7e –les blessés capables de marcher– servaient d’avant-garde aux nobles, eux-mêmes précédés des chariots qui transportaient les rebecs ainsi que ceux dont ils avaient la charge, les militaires les plus sévèrement touchés. Coltaine et les mille cavaliers de son Clan du Corbeau constituaient le fer de lance de la colonne toute entière.


    Mais il y avait trop de civils, pas assez de combattants en état de se battre, et malgré tous les efforts des Malazéens, les groupes d’incursion de Kamist Reloe frappaient telles des vipères et faisaient régner un désordre brillamment coordonné. Un nouveau commandant avait rallié l’armée de l’Apocalypse de Reloe, un chef de guerre tithansi anonyme chargé de harceler le convoi jour et nuit dans sa douloureuse avancée vers l’ouest –serpent rossé et ensanglanté refusant de mourir–, et ce guerrier représentait désormais la menace la plus sérieuse pour Coltaine.


    Un massacre lent, calculé. Ils se jouent de nous. L’Historien avait la gorge brûlée à force d’inhaler sans cesse de la poussière, et il souffrait terriblement à chaque fois qu’il devait avaler. Leurs réserves d’eau diminuaient dangereusement. La Sekala n’était plus qu’un souvenir, un désir assoiffé. Chaque nuit, ils devaient mettre à mort de plus en plus de bœufs, moutons, cochons et chèvres, arrachant ces animaux à leurs souffrances, et la viande issue de ces massacres rejoignait les immenses chaudrons dans lesquels mijotait le ragoût d’avoine agrémenté de sang et de moelle qui constituait désormais leur principale source de subsistance. Chaque nuit, le camp se changeait en un gigantesque abattoir empli de bêtes éplorées, et l’air grouillait alors de rhizans et de phalènes à cape attirés par l’odeur des postes de boucherie. Un tumulte, une cacophonie chaotique qui, à chaque coucher de soleil, mettait les nerfs de Duiker à vif, et il n’était pas le seul. La folie hantait leurs journées, les traquant avec autant d’acharnement que Kamist Reloe et sa Grande Armée.


    Le caporal Liste chevauchait aux côtés de l’Historien dans un silence hébété, la tête pendant mollement sur la poitrine, les épaules tombantes. Duiker avait l’impression qu’il vieillissait à vue d’œil.


    Leur monde s’était rétréci. Nous chancelons sur des rebords visibles et invisibles. Bien que divisés, nous faisons fi de notre situation. Nous avons perdu le sens du temps. Un mouvement perpétuel seulement brisé par sa morne absence, le choc du repos, de ces cornes sonnant le glas de notre laborieuse avancée. Etquand vient ce moment, tandis que la poussière tourbillonne autour de nous, personne ne bouge. Nous demeurons là, debout, peinant à comprendre qu’un autre jour vient de s’écouler et que nous sommes toujours vivants.


    La nuit tombée, il arpentait le camp des réfugiés, errant entre les rangées de tentes désordonnées et les chariots transformés en appentis au moyen d’auvents, ses yeux assimilant tout ce qu’il voyait avec un détachement pervers –l’Historien assurant son rôle de témoin, bercé de l’illusion qu’il survivra. Suffisamment longtemps pour voir tous les détails ainsi assimilés inscrits sur des parchemins, agrippé à cette frêle opinion voulant que la vérité soit une cause qui vaille la peine que l’on se batte pour elle. Une frêle opinion? Plutôt un mensonge éhonté, une illusion de la pire espèce. La leçon de l’Histoire que personne ne retient.


    Les enfants mouraient. La nuit précédente, il s’était accroupi auprès d’une mère et avait posé la main sur son épaule tout en regardant avec elle la vie abandonner peu à peu le bébé qu’elle tenait dans les bras. Telle la lumière d’une lanterne qui faiblit, faiblit encore, jusqu’à s’éteindre. L’instant où le combat est d’ores et déjà perdu, l’instant du renoncement, celui où le minuscule cœur ralentit, conscient de sa propre fin, puis s’arrête dans une silencieuse interrogation. Pour ne plus jamais repartir. C’était dans de tels moments que la douleur emplissait les vastes cavernes creusées à l’intérieur des vivants, détruisant tout ce qu’elle touchait de sa rage inique.


    S’étant senti indigne de partager le chagrin de cette mère, il avait poursuivi son chemin. Vagabondant, maculé de crasse, de sueur et de sang, il se changeait petit à petit en une présence spectrale, un paria autoproclamé. Il avait cessé d’assister aux sessions nocturnes de Coltaine au mépris des ordres directs qui lui avaient été donnés. Avec Liste pour seule compagnie, il chevauchait aux côtés des Wickiens, sur les flancs et à l’arrière du train, il marchait avec la 7e, avec les Hissaris Loyaux, les marines, les sapeurs, lesnobles et les sangs-de-boue, ainsi que les réfugiés de basse extraction en étaient venus à s’appeler.


    Durant tout le temps qu’il passait avec les troupes, il discourait peu, et sa présence s’était faite tellement banale que les gens autour de lui s’autorisaient à se relâcher. Peu importait les déprédations, l’énergie ne manquait jamais lorsqu’il était question d’exprimer ses opinions.


    Coltaine est un vrai démon, le tour pendable que Laseen nous a joué. Ilest de mèche avec Kamist Reloe et Sha’ik. Ce soulèvement n’est rien d’autre qu’un complexe pantomime puisque Goule en est venu à embrasser le domaine des humains. Nous nous sommes inclinés devant le crâne de notre patron, et en retour pour tout ce sang versé, Coltaine, Sha’ik et Laseen accompliront l’Ascendance et se tiendront aux côtés de l’Enlinceulé.


    Goule se révèle dans cet essaim de phalènes à cape, il montre son visage encore et encore, accueillant chaque crépuscule avec un sourire affamé dans la luminosité déclinante.


    Les Wickiens ont fait un pacte avec les esprits de la terre. Notre destin est de fertiliser le sol…


    Tu te fourvoies si tu crois ça, mon ami. Nous sommes là pour le bon plaisir de la déesse du Tourbillon, rien de plus. Nous sommes une leçon qui n’en finit pas d’être enseignée.


    Le Conseil des nobles mange des enfants.


    Où as-tu entendu ça?


    Quelqu’un est tombé par hasard sur un festin des plus macabres la nuit dernière. Le Conseil a déposé une requête auprès des sombres Anciens dieux afin de pouvoir continuer à faire du gras…


    Du quoi?


    Du gras, que je te dis. C’est la vérité. Et depuis, les esprits bestiaux errent la nuit dans le camp afin d’emporter les enfants morts ou suffisamment mal en point pour que ça ne fasse aucune différence, sauf que les mourants sont plus juteux.


    Tu es devenu complètement fou…


    Il n’a peut-être pas tort, mon ami! J’ai moi-même vu des os rongés et récurés ce matin, un tas bien propre. Il n’y avait pas de crânes, mais les os avaient vraiment l’air humains, sauf qu’ils étaient très petits. Qu’est-ce qu’on ne ferait pas pour manger un bébé rôti, là tout de suite, hein? À la place du demi-bol de bouillasse marron auquel on a droit en ce moment?


    J’ai entendu dire que l’armée d’Aren ne se trouve qu’à quelques jours d’ici, conduite par Pormqual en personne. Il a emmené des légions de démons avec lui…


    Sha’ik est morte… vous avez entendu les Semks pleurer à chaudes larmes les nuits précédentes, non? Et depuis, ils se barbouillent de cendres graisseuses, comme si c’était devenu une seconde peau. Quelqu’un de la 7e m’a dit qu’il s’était retrouvé face à l’un d’eux pendant l’embuscade de la nuit dernière, vous savez, l’accrochage du point d’eau à sec. Il m’a dit que les yeux du Semk étaient des fosses noires. Ternes comme des pierres poussiéreuses, qu’ils étaient. Même quand le soldat a embroché ce salaud avec son épée, il n’a rien vu dans ses yeux. Je vous le dis, Sha’ik est morte.


    Ubaryd a été libérée. Nous allons bifurquer vers le sud d’un jour à l’autre, vous verrez, c’est la seule chose sensée à faire. Il n’y a rien à l’ouest d’ici. Rien du tout…


    Rien du tout…


    —Historien!


    Ce cri dénotant un rude accent falari avait été poussé par un cavalier couvert de poussière qui, ayant déporté sa monture, était venu chevaucher à hauteur de Duiker. C’était le capitaine Accalmie, de l’Aile de Cartheron, avec ses cheveux roux dégringolant en longs cordons graisseux de sous son casque. L’Historien cilla en le regardant.


    Le soldat grisonnant lui adressa un sourire enjoué.


    —On raconte que vous avez perdu le nord, vieil homme.


    Duiker secoua la tête.


    —Je suis le convoi, répliqua-t-il d’un ton raide, se frottant les yeux pour en évacuer la crasse.


    —Nous avons un chef de guerre tithansi sur les bras, qu’il va falloir débusquer et abattre, repartit Accalmie en focalisant son attention sur l’Historien. Sormo et Bult ont désigné certains noms pour accomplir cette tâche.


    —Je les inscrirai scrupuleusement dans ma Liste des Morts au Champ d’Honneur.


    Le capitaine fit siffler sa respiration entre ses dents.


    —Par les Abysses les plus profonds, vieil homme, ils ne sont pas encore morts… nous ne sommes pas encore morts, nom d’un chien! Enfin bref, je suis ici pour vous dire que vous avez été désigné. Nous partons cette nuit, au dixième carillon. Rendez-vous une heure avant au feu de Nul.


    —Je décline cette offre, répondit Duiker.


    Accalmie retrouva le sourire.


    —Requête refusée, et je suis censé rester à vos côtés pour m’assurer que vous ne filerez pas en douce comme vous en avez l’habitude.


    —Que Goule vous emporte, espèce de connard!


    —Yep, ça ne devrait plus trop tarder.


    Neuf jours jusqu’à la P’atha. Nous repoussons sans cesse nos limites dans le but de réaliser des objectifs mineurs, les uns après les autres, et c’est assez génial, quand on y réfléchit. Coltaine nous offre une succession de petits possibles pour accomplir l’impossible. Tout du long jusqu’à Aren. Mais en dépit cette pédante ambition, nous échouerons. Dans notre chair et nos os.


    —Si nous tuons le chef de guerre, un autre prendra sa place, commenta Duiker au bout d’un moment.


    —Probablement pas aussi talentueux ni aussi brave que la tâche l’exige. Une part de lui le saura: si ses tentatives se révèlent médiocres, nous le laisserons probablement en vie. S’il nous montre son excellence, nous le tuerons.


    Ça, c’est du Coltaine tout craché. Des flèches de peur et d’incertitude savamment distillées. Et il n’a pas encore manqué sa cible. Tant qu’il n’échouera pas, il ne pourra pas échouer. Le jour où il trébuchera, où il exhibera ses imperfections, est le jour où nos têtes rouleront. Neuf jours jusqu’à la prochaine source d’eau fraîche. Tuons le chef de guerre tithansi, et nous y arriverons. Faisons-les vaciller à chacune de nos victoires, retenir leur souffle à chacune de leurs pertes… Coltaine les dresse comme des animaux, et ils ne s’en rendent même pas compte.


    Le capitaine Accalmie se pencha sur la corne de sa selle.


    —Caporal Liste, vous êtes avec nous?


    Le jeune homme redressa la tête et la tourna d’un côté et de l’autre.


    —Nom d’un chien, Historien, grommela Accalmie, le gosse a de la fièvre de ne pas avoir assez bu.


    Considérant le caporal, Duiker constata que les joues tirées de Liste étaient trop colorées sous leurs stries de poussière, et ses yeux trop brillants.


    —Il n’était pas comme ça ce matin.


    —C’était il y a onze heures!


    Onze heures?


    Le capitaine éloigna sa monture et cria pour qu’un soigneur accoure, sa voix brisant le grondement incessant des sabots, des roues de chariot et des innombrables bruits de pas qui constituaient la clameur incessante du convoi.


    Onze?


    Des animaux se décalèrent dans le nuage de poussière. Accalmie revint avec Infime. La fillette paraissait minuscule sur l’énorme rouan musculeux qu’elle montait. Le capitaine attrapa les rênes du cheval de Liste et les confia à Infime. Duiker regarda l’enfant wickienne emmener le caporal à sa suite.


    —Je serais bien tenté de lui demander de s’occuper de vous après, s’écria Accalmie. Par le souffle de Goule, vieil homme, quand avez-vous avalé votre dernière gorgée d’eau?


    —Quelle eau?


    —Il reste des tonneaux pour les soldats. Vous pouvez aller chercher une outre chaque matin, Historien, au niveau des chariots qui transportent les blessés. Quand le crépuscule tombe, vous la rapportez.


    —Il y a de l’eau dans le ragoût, non?


    —Du sang et du lait.


    —S’il reste des tonneaux pour les soldats, comment font les autres?


    —Ils gèrent ce qu’ils ont été capables d’emporter avec eux depuis la Sekala, répondit Accalmie. Nous les protégeons, yep, mais nous ne les maternons pas. L’eau est devenue une monnaie d’échange, à ce que j’ai entendu dire, et les affaires sont rudes.


    —Des enfants meurent.


    Accalmie opina.


    —C’est un résumé succinct de l’humanité, devrais-je dire. À quoi bon écrire des traités et des manuels d’histoire? Des enfants meurent. Toutes les injustices de ce monde résident dans ces trois mots. Utilisez cette citation, Duiker, et vous aurez tout dit.


    Ce salaud a raison. Les questions économiques et éthiques, les jeux auxquels se livrent les dieux… tout se résume à cette simple déclaration tragique. J’utiliserai cette citation, soldat, et je te l’attribuerai. Sois-en assuré. Une vieille épée qui, aussi ébréchée, émoussée et criblée de trous qu’elle soit, pique droit au cœur.


    —Vous m’accablez d’humilité, capitaine.


    Accalmie grommela et lui tendit une outre d’eau.


    —Deux gorgées, pas plus. N’en abusez pas, sinon je vous étrangle.


    Le sourire que lui destina Duiker était lourd de sarcasmes.


    —Je gage, poursuivit le capitaine, que vous tenez encore à jour cette Liste des Morts au Champ d’Honneur dont vous m’avez parlé.


    —Non. Ces derniers temps, j’ai… perdu le fil, j’en ai bien peur.


    Accalmie, pour toute réponse, hocha sèchement la tête.


    —Comment nous en sortons-nous, capitaine? reprit l’Historien.


    —On se fait saigner. Méchamment. Près de vingt tués par jour, et deux fois plus de blessés. Des vipères dans la poussière… elles apparaissent tout à coup, des flèches volent, un soldat meurt. Quand on envoie une troupe de Wickiens à leur poursuite, ils tombent dans une embuscade. Alors on en envoie une autre, et on se retrouve dans un sacré pétrin parce que nos flancs sont à découvert de chaque côté. Les réfugiés se font tailler en pièce, les vachers se font embrocher, et nous perdons quelques animaux de plus… jusqu’à ce que les chiens wickiens arrivent à la rescousse –en tout cas, ce sont vraiment des bêtes teigneuses. Remarquez, leur nombre diminue aussi à vue d’œil.


    —En d’autres termes, nous ne tiendrons plus très longtemps à ce rythme-là.


    Accalmie montra les dents, miroitement blanc au sein de sa barbe rousse striée de gris.


    —C’est pour ça qu’on va faire la peau au chef de guerre. Quand on aura atteint la P’atha, une autre bataille de grande ampleur aura lieu. Il n’y sera pas le bienvenu.


    —Encore une traversée qui s’annonce disputée?


    —Non, on pourra passer de l’autre côté rien qu’en se mouillant les chevilles, et le niveau ne cesse de décroître à mesure que la saison avance. Par contre il y aura du grabuge sur l’autre rive. La piste serpente à travers une région plutôt hostile, et c’est là qu’ils nous chercheront des noises. Detoute façon, à ce moment-là, soit on s’offrira un peu d’air à grands coups de burin, soit on se changera en morceaux de barbaque cramoisie au soleil. Pour ce que ça change…


    Les cornes wickiennes sonnèrent.


    —Ah, fit Accalmie, c’est fini pour aujourd’hui. Allez vous reposer, vieil homme. On va se trouver un endroit tranquille dans le camp du Chien Sot. Je vous réveillerai pour le repas d’ici à quelques heures.


    —Après vous, capitaine.


    


    Se chamaillant autour d’une forme impossible à discerner dans les hautes herbes, les chiens de troupeau wickiens firent une pause pour laisser passer Duiker et Accalmie qui les contournèrent à une distance d’environ vingt pas. L’Historien considéra les bêtes maigres, nerveuses et bigarrées d’un air méfiant.


    —Je serais vous, je ne les regarderais pas dans les yeux, lui dit Accalmie. Vous n’êtes pas un Wickien, et ils le savent.


    —Je me demandais juste ce qu’ils étaient en train de manger.


    —Croyez-moi, vous ne voudriez pas le savoir.


    —Il y a des rumeurs à propos de tombes d’enfants éventrées…


    —Comme je viens de vous le dire, Historien, vous ne voudriez pas le savoir.


    —Eh bien, certains sangs-de-boue parmi les plus coriaces se sont mis en tête de monter la garde auprès de ces tombes.


    —S’il n’y a pas de sang wickien dans leur boue, ils risquent de le regretter.


    Les molosses recommencèrent à se quereller à grands coups de dents une fois que les deux hommes se furent éloignés.


    Des feux tremblotaient dans le camp devant eux. Une ultime ligne de défenseurs patrouillait dans le périmètre des tentes arrondies en peau de bête. Mêlant jeunes et vieux sans distinction, elle révélait une vigilance silencieuse et vaguement menaçante qui entra en résonance avec l’attitude des chiens de troupeau au moment où les deux hommes pénétrèrent d’un pas vif dans l’enclave wickienne.


    —J’ai la vague impression, marmonna Duiker, que ces gens ont de moins en moins à cœur de protéger les réfugiés…


    Le capitaine grimaça mais ne lui fit aucune réponse.


    Ils poursuivirent leur route en se faufilant entre les rangées de tentes. L’air était engorgé de fumée et imprégné d’une odeur d’urine de cheval et d’os bouillis, âcre quoiqu’étrangement doucereuse. Duiker fit une pause lorsqu’ils passèrent à proximité d’une vieille femme qui s’affairait autour d’un pot en fer rempli d’ossements. Un liquide y bouillait, qui n’était pas constitué uniquement d’eau. La femme se servait d’une sorte de spatule en bois pour racler l’épaisse couche de graisse et de moelle osseuse qui se déposait à la surface, puis elle en farcissait un intestin qui serait plus tard transformé en un chapelet de saucisses.


    La vieille femme nota la présence de l’Historien et lui tendit la spatule en bois, comme elle l’aurait proposée à un marmot pour qu’il la lèche. De petits morceaux de sauge étaient visibles dans la graisse, une herbe que Duiker appréciait auparavant mais qu’il en était venu à détester, car c’était l’une des rares à pousser naturellement dans l’Odhan. Il sourit en secouant la tête.


    Après avoir rattrapé Accalmie, le capitaine déclara:


    —Tout le monde vous connaît, vieil homme. On dit que vous marchez dans le monde des esprits. Cette vieille hippogyne n’aurait jamais offert sa pitance à n’importe qui… pas à moi en tout cas, c’est certain.


    Le monde des esprits. Oui, je m’y suis rendu. Une fois. Mais plus jamais.


    —Elle n’a vu qu’un vieil homme vêtu de loques croûteuses…


    —Et touché par les dieux, yep. Ne persiflez pas à voix haute… ça pourrait bien vous sauver la vie, un de ces jours.


    Parmi la multitude de feux visibles, celui de Nul était unique en ceci qu’aucun pot n’y chauffait, pas plus qu’il n’y avait de lamelles de viande disposées sur le séchoir au-dessus du foyer. La bouse qui brûlait dans le petit cercle de pierres ne dégageait pratiquement pas de fumée et ne révélait qu’une flamme nue teintée de bleu. Le jeune sorcier était assis à côté du feu et tressait des lanières de cuir afin de confectionner une sorte de fouet de ses mains agiles.


    Accroupis non loin de là, quatre des marines d’Accalmie vérifiaient une dernière fois armes et armures. Leurs arbalètes d’assaut avaient été fraîchement noircies puis enduites de graisse pour en ôter le brillant.


    Duiker sut au premier regard que c’étaient des soldats aguerris, des vétérans, économes de leurs mouvements, professionnels dans leur préparation. Personne, parmi l’homme et les trois femmes présents, n’avait moins de trente ans, et personne ne parla ni ne leva les yeux lorsque leur capitaine les rejoignit.


    Nul adressa un signe de tête à Duiker une fois l’Historien installé face à lui.


    —La nuit promet d’être fraîche, annonça le garçon.


    —Avez-vous découvert l’endroit où le chef de guerre se cache?


    —Pas exactement. Nous avons déterminé un périmètre général. Peut-être jouit-il de quelque protection mineure contre la détection… mais une fois que nous nous en serons suffisamment approchés, elle ne lui sera plus d’aucune utilité.


    —Comment pouvez-vous traquer quelqu’un qui ne se distingue que par ses compétences, Nul?


    Le jeune sorcier haussa les épaules.


    —Il a laissé… d’autres signes. Nous le trouverons, c’est une certitude. Et ensuite, ce sera à eux de jouer, déclara-t-il en désignant les marines de la tête. J’en suis venu à prendre conscience de quelque chose, Historien, au cours des derniers mois passés sur cette plaine.


    —Quoi donc?


    —Le soldat professionnel malazéen est l’arme la plus redoutable que j’aie jamais vue. Coltaine jouirait-il de trois armées au lieu de trois-cinquièmes d’une seule qu’il mettrait un terme à cette rébellion en moins d’une année. Avec une telle extrémité que Sept-Cités ne se soulèverait plus jamais. Nous pourrions briser Kamist Reloe maintenant… si nous n’avions pas juré de protéger tous ces réfugiés.


    Duiker opina du chef. C’était tout à fait clair à ses yeux.


    Les bruits du camp étaient semblables à un simulacre étouffé de normalité, embrassant l’Historien de toutes parts à un point tel qu’il en était déconcerté. Sa capacité à se détendre était de plus en plus altérée, constata-t-il sombrement. Il ramassa une brindille et la lança dans le feu.


    La main de Nul intercepta la petite branche au vol.


    —Pas celle-ci, dit-il.


    Un autre jeune sorcier arriva, ses bras osseux quadrillés de cicatrices des poignets jusqu’aux épaules. Il s’accroupit à côté de Nul et cracha une unique fois dans le feu.


    Aucun grésillement ne répondit à ce geste.


    Nul se redressa, laissa tomber la cordelette de cuir et jeta un œil à Accalmie et à ses soldats. Ils étaient prêts à partir.


    —C’est l’heure? demanda Duiker.


    —Oui.


    Nul et son camarade sorcier menèrent le groupe à travers le camp. Rares furent ceux de leur clan à regarder dans leur direction, et il fallut quelques minutes à Duiker pour comprendre que cette indifférence en apparence désinvolte était en fait délibérée, une façon pour eux de manifester leur respect tel que le prescrivait leur culture. À moins que ce ne soit tout à fait autre chose. Regarder revient à toucher avec l’âme, après tout.


    Ils atteignirent l’extrémité septentrionale du camp. Des effluves de brouillard flottaient sur la plaine au-delà des barrières d’osier. Duiker parut soucieux.


    —Ils sauront que ce n’est pas naturel, maugréa-t-il.


    Accalmie poussa un grognement.


    —Nous avons préparé une diversion, bien sûr. Trois escouades de sapeurs sont de sortie, avec dans leurs sacs tout plein de joyeusetés…


    Il fut interrompu par une détonation loin au nord-est, suivie d’une pause durant laquelle de vagues cris s’élevèrent dans les ténèbres voilées. Puis une rapide succession d’explosions pulvérisa l’air nocturne.


    Le brouillard avait englouti les éclairs lumineux, mais Duiker avait reconnu des craquements distinctifs d’aigrefines et des souffles assourdis de flambeuses. D’autres hurlements se firent entendre, suivis d’une cavalcade de sabots convergeant vers le nord-est.


    —Maintenant, il n’y a plus qu’à laisser les choses décanter, annonça Accalmie.


    Les cris s’amenuisèrent dans le lointain à mesure que les minutes s’égrenèrent.


    —Bult a-t-il finalement réussi à mettre la main sur le capitaine des sapeurs? finit par s’enquérir Duiker.


    —On n’a pas encore vu sa trogne à l’une de nos séances de papotages, si c’est de ça que vous voulez parler. Mais il est dans les parages. Quelque part. Coltaine a fini par accepter l’idée que ce type était un grand timide.


    —Un grand timide?


    Accalmie affecta un ton résolument blasé.


    —C’était une blague, Historien. Vous savez, ces trucs qui font rire les gens…


    Nul finit par se retourner et leur faire face.


    —Ça y est, signala le capitaine. Plus un mot.


    Une demi-douzaine de gardes wickiens retirèrent les piques auxquelles était attachée l’une des barrières en osier, puis ils la posèrent sans un bruit à plat sur le sol. Une peau de bête épaisse fut étalée par-dessus afin de masquer les inévitables craquements consécutifs au passage du petit groupe.


    La brume se dissipa jusqu’à se scinder en bancs épars. L’un de ces nuages flotta jusqu’à eux, s’immobilisa au-dessus de leurs têtes puis se déplaça avec eux lorsqu’ils s’engagèrent sur la plaine.


    Duiker regrettait de ne pas avoir posé davantage de questions plus tôt dans la soirée. À quelle distance se trouvaient-ils des piquets ennemis? Quel était le plan pour passer au travers sans se faire voir? Quelle solution de repli auraient-ils si les choses tournaient mal? Il posa la main sur la poignée de l’épée courte ceinte à sa hanche et fut alarmé par l’étrange sensation qu’elle lui procura. Il ne s’était plus servi d’une arme depuis fort longtemps. C’est pour me récompenser que l’Empereur m’a éloigné des premières lignes, il y a des années de cela. Sans parler des alchimies diverses et variées qui m’ont permis de traîner mes guêtres sur les champs de bataille bien après avoir passé l’âge. Pas tous les dieux, même les cicatrices que j’ai récoltées lors de la dernière horreur ont pratiquement disparu!


    —Aucun homme ayant grandi parmi les parchemins et les livres ne peut écrire sur le monde, lui avait un jour dit Kellanved, et c’est la raison pour laquelle je vous nomme Historien Impérial, soldat.


    —Empereur, je ne sais ni lire ni écrire.


    —Une âme immaculée. Bien. Toc l’Ancien sera votre tuteur durant les six prochains mois, c’est l’un des rares soldats à ma disposition qui soit doté d’un cerveau. Six mois, pas un de plus.


    —Empereur, cet homme semble à l’évidence plus qualifié que moi pour une telle charge…


    —J’ai quelque chose d’autre pour lui en réserve. Faites ce que je vous dis, ou je vous ferai embrocher sur le mur de la ville.


    Kellanved avait toujours affecté un sens de l’humour des plus étranges, même dans ses bons jours. Duiker se souvenait de ces sessions d’enseignement: lui, un soldat d’une trentaine d’années ayant passé plus de la moitié de sa vie en campagne, était demeuré assis aux côtés du propre fils de Toc, une espèce d’avorton sans cesse enrhumé, aux manches de tunique maculées de morve séchée. Cela avait pris plus de six mois, mais sur la fin, c’était Toc le Jeune qui lui avait fait cours.


    L’Empereur adorait les leçons d’humilité. Tant que personne ne les lui renvoyait en pleine figure. Je me demande ce qui est arrivé à Toc l’Ancien. Ils’est volatilisé après les assassinats. Je me suis toujours imaginé que c’était l’œuvre de Laseen… quant à Toc le Jeune, il a rejeté toute une vie passée au milieu des parchemins et des livres… pour se perdre dans la campagne genabackienne…


    Une main gantelée s’était accrochée à l’épaule de l’Historien et la pressait durement. Duiker focalisa son attention sur le visage ravagé d’Accalmie et hocha la tête. Désolé. Mon esprit divague encore, semble-t-il.


    Ils s’étaient arrêtés. Devant, floue à travers la brume, s’élevait une crête de terre compactée garnie de piques. La lueur des flammes peignait d’orange le brouillard flottant par-delà le périmètre du terrassement.


    Bien, et maintenant?


    Les deux sorciers s’agenouillèrent dans les hautes herbes à cinq pas en avant des autres et devinrent parfaitement immobiles.


    Ils attendirent. Duiker entendit des voix étouffées s’élever de l’autre côté de la crête, passer lentement de sa gauche à sa droite, puis s’amenuiser en même temps que la patrouille tithansie s’en allait. Nul tourna le haut de son corps et fit un signe de la main.


    Arbalètes armées, les marines s’ébranlèrent sans un bruit. Au bout d’un moment, l’Historien les suivit.


    Un tunnel s’était ouvert dans la terre face aux deux sorciers. De la vapeur se dégageait du sol, les rochers et les gravats éclataient sous l’effet de la chaleur. Une gigantesque main griffue semblait en avoir évidé l’embouchure –de l’intérieur.


    Duiker afficha une mine déconfite. Il détestait les tunnels. Pire, ils le terrifiaient. Une émotion qui n’avait rien de rationnel… non, c’est faux. Les tunnels s’effondrent. Les gens s’y font enterrer vivants. Tout cela est parfaitement raisonnable, possible, probable, inévitable.


    Ouvrant la marche, Nul s’introduisit dans la galerie et fut bientôt hors de vue. L’autre sorcier le suivit promptement. Accalmie se tourna vers l’Historien et lui fit signe d’avancer.


    Duiker secoua la tête.


    Le capitaine le désigna du doigt, puis montra le trou et articula: «Maintenant.»


    Laissant siffler un juron, l’Historien s’exécuta. Dès qu’il se fut suffisamment rapproché, la main d’Accalmie jaillit, empoigna la telaba poussiéreuse de Duiker et le traîna jusqu’à l’entrée du tunnel.


    Il lui fallut un intense effort de volonté pour ne pas crier lorsque le capitaine le poussa sans cérémonie à l’intérieur de la galerie. Il se débattit, essaya éperdument de s’accrocher à tout ce qu’il pouvait. Il sentit son talon entrer au contact de quelque chose dans l’air derrière lui. La mâchoire d’Accalmie, je parie. Que ça te serve de leçon, salopard! Un afflux de satisfaction qui lui fut d’une certaine aide. D’un pas mal assuré, il s’enfonça au-delà des vieux sédiments alluviaux et se retrouva dans un cocon de substratum chaud. Tout risque d’effondrement semblait avoir disparu, remarqua-t-il, ses pensées bredouillant presque dans son cerveau. La pente descendante du tunnel s’accrut et la pierre chaude devint glissante, puis humide. Des visions de noyade cauchemardesques vinrent supplanter sa crainte d’un éboulement.


    Il hésita jusqu’à ce que la pointe d’une épée se presse sur la semelle usée de l’un de ses mocassins, la perfore et s’enfonce dans sa chair. Dans un sanglot, Duiker se força à suivre la marche.


    Le tunnel se nivela. Il se remplissait d’eau de toutes parts, la roche suintant par des fissures. L’Historien pataugeait désormais dans un ruisseau frais. Il s’arrêta, en prit une gorgée, sentit qu’elle avait un goût de fer et de terre. Mais elle est buvable.


    Ils pataugèrent encore et encore. Le niveau de l’eau montait avec une rapidité alarmante. Trempé et de plus en plus alourdi par ses vêtements, Duiker luttait, épuisé, ses muscles l’abandonnant peu à peu. Seuls les bruits de toux et de crachats derrière lui le poussaient encore à se dépasser. Ils se noient dans mon dos, et je serai le prochain!


    Lorsqu’il sentit le tunnel remonter, il s’aida de ses mains pour progresser dans la boue puis la terre sèche. Une vague sphère de brouillard gris apparut devant lui. Il avait gagné la sortie.


    Des mains l’agrippèrent et le hissèrent, puis le roulèrent sur le côté jusqu’à ce qu’il réussisse à se calmer, allongé dans un lit d’herbes aux brins coupants. Pantelant en silence, il fixa du regard la brume qui s’étalait tel un plafond bas au-dessus de lui. Il fut vaguement conscient que les marines s’extirpaient du tunnel et formaient un cordon défensif: leur respiration sifflait, leurs armes dégoulinaient d’eau boueuse. Les cordes de leurs arbalètes vont s’étirer, à moins qu’ils n’aient songé à les enduire d’huile puis de cire. Bien sûr qu’ils l’ont fait, ces soldats ne sont pas des idiots. Ils sont parés à toute éventualité, même à nager sous une terre de poussière. Une fois, j’ai même vu un camarade soldat réussir à utiliser son matériel de pêche en plein désert. Qu’est-ce qui rend les soldats malazéens aussi dangereux? Ils sont autorisés à penser.


    Duiker s’assit.


    Accalmie communiqua avec ses marines en usant de gestes compliqués. Ils lui répondirent de la même manière, puis disparurent dans la brume. Nul et l’autre sorcier se mirent à ramper dans l’herbe vers la lueur d’un feu de camp, simple aura rouge terne dans le brouillard.


    Des voix les entourèrent. La rude langue tithansie s’exprima dans des murmures assourdis qui s’ébattirent de façon inquiétante jusqu’à ce que Duiker soit certain que l’escouade ennemie se trouve à une distance d’un pas, les guerriers discutant calmement de la direction à donner à leurs lances. Quels que soient les jeux auxquels s’adonnait le brouillard avec les sons, l’Historien soupçonna Nul et son camarade d’amplifier cet effet par magie; sans doute allaient-ils devoir bientôt tous jouer leur vie sur cette confusion auditive.


    Accalmie tapota l’épaule de Duiker et lui fit signe d’avancer dans la direction qu’avaient prise les sorciers avant de se volatiliser. La poche de brouillard était impénétrable: il n’y voyait pas plus loin que le bout de son bras. Peu rassuré, l’Historien se mit à plat ventre, fit glisser le fourreau de son épée sur le dos de sa hanche et commença à ramper comme un ver de terre vers l’endroit où Nul les attendait.


    Le feu était énorme, les flammes vives à travers le linceul de brume. Six guerriers tithansis se tenaient là, assis ou debout, tous à l’évidence blottis dans des fourrures. Leurs haleines dessinaient des panaches de condensation.


    Jetant un œil à la scène derrière Nul, Duiker vit qu’une fine patine de givre recouvrait désormais le sol. L’air frigide flottait au-dessus d’eux, soumis aux imprévisibles caprices de la brise nocturne.


    L’Historien donna un petit coup de coude au sorcier, puis désigna du menton le gel et haussa les sourcils d’un air interrogatif.


    Pour toute réponse, Nul haussa imperceptiblement les épaules.


    Les guerriers attendaient, leurs mains rouges dirigées vers les flammes afin de les maintenir au chaud. La scène demeura inchangée pendant vingt inspirations, puis ceux qui étaient assis ou accroupis se redressèrent et rejoignirent les autres, tous tournés dans la même direction –vers un endroit situé sur la gauche de Duiker.


    Deux silhouettes apparurent dans la lumière du feu. L’homme de tête avait la carrure d’un ours, une comparaison renforcée par la fourrure de plantigrade qui chevauchait ses larges épaules. Une hache de lancer à simple lame faisait protrusion à chacune de ses hanches. Sa tunique de cuir délacée jusqu’à l’extrémité inférieure de son sternum révélait des muscles solides et une épaisse toison hirsute. Les balafres de peinture cramoisie sur ses joues le désignaient comme un chef de guerre, chaque estafilade dénotant une récente victoire. La multitude de bandes fraîchement dessinées objectivait l’ampleur du malheur qui avait frappé les Malazéens par sa faute.


    Un Semk suivait cette formidable créature.


    Voilà qui anéantit l’une de nos hypothèses. L’évidence voulant que les Semks haïssaient tous ceux qui n’étaient pas semks n’avait pas résisté à l’obéissance que tous les insurgés vouaient à la déesse du Tourbillon. Ou, plus exactement, à leur volonté de voir Coltaine détruit.


    Le Semk était une version plus trapue, d’allure plus pugnace, du chef de guerre de Tithan, tellement velu qu’il pouvait se dispenser de se protéger du froid avec une fourrure d’ours. Pour tout vêtement, il portait un pagne de tissu ainsi que deux ceintures étroitement serrées autour de son abdomen. L’homme avait la peau couverte de cendre graisseuse, ses cheveux noirs embroussaillés dégringolaient en fils épais et sa barbe était incrustée de fétiches confectionnés à partir de phalanges humaines. Le sourire méprisant qui lui déformait le visage avait quelque chose de permanent.


    Un dernier détail se révéla lorsque le Semk s’approcha du feu: sa bouche avait été suturée à l’aide de fils de boyau. Par le souffle de Goule, les Semks prennent leurs vœux de silence très au sérieux!


    L’air devint glacial. Une légère inquiétude se manifesta comme une arrière-pensée dans l’esprit de Duiker qui, en réponse, imprima un autre coup de coude à Nul.


    Avant qu’il ait pu établir le contact avec le sorcier, les arbalètes claquèrent. Deux carreaux saillirent de la poitrine du chef de guerre de Tithan, et deux autres guerriers poussèrent des grognements avant de tomber à la renverse. Un cinquième projectile alla s’enficher dans l’épaule du Semk.


    La terre sous le feu entra en éruption, projetant des braises et du bois vers le ciel. Une bête à la peau goudronneuse s’extirpa du sol à l’aide de ses multiples pattes, puis lâcha un hurlement à faire trembler les os. Elle plongea parmi les Tithansis demeurés là et lacéra de ses mâchoires les armures comme la chair.


    Le chef de guerre tomba à genoux sans mot dire, fixant du regard les carreaux sertis de cuir plantés dans sa poitrine. Son sang gicla lorsqu’il fut pris d’une quinte de toux, puis l’homme convulsa et s’écrasa face contre terre sur le sol poussiéreux.


    Ils se sont trompés. Ce n’est pas lui qu’ils…


    Le Semk avait arraché le projectile de son épaule comme si ç’avait été un clou de charpentier. L’atmosphère autour de lui tourbillonna de blanc. Braquant ses yeux sombres sur l’esprit de la terre, il bondit à sa rencontre.


    Nul demeurait immobile aux côtés de l’Historien. Duiker, se contorsionnant pour le secouer, constata que le jeune guerrier était inconscient.


    L’autre jeune Wickien s’était mis debout mais reculait face à quelque assaut magique invisible. Des lambeaux de chair et des ruisselets de sang se détachaient du sorcier, et bientôt il n’y eut plus que des os et du cartilage à l’emplacement de son visage. D’avoir vu les yeux du garçon éclater, Duiker n’avait pas pu faire autrement que de se détourner.


    Des Tithansis convergeaient de tous les côtés. Tout en traînant Nul derrière lui, l’Historien vit Accalmie et l’un de ses marines décocher des carreaux dans le dos du Semk pratiquement à bout portant. Une lance émergea des ténèbres et alla rebondir sur l’armure de mailles qui protégeait le dos du marine. Les deux soldats firent volte-face, se débarrassèrent de leurs arbalètes et dégainèrent leurs longs couteaux pour affronter le premier guerrier en approche.


    L’esprit de la terre hurlait désormais, trois de ses membres ayant été tranchés et gisant au sol, agités de soubresauts. Le Semk n’était que chaos silencieux, oublieux des carreaux enfichés dans son dos, et il n’avait de cesse de se jeter sur l’esprit de la terre pour le rosser. Une froideur se déversait du Semk par vagues successives, une froideur que Duiker reconnut. Le dieu semk… une part de lui a survécu, une part de lui contrôle le guerrier qu’il s’est choisi…


    Des détonations retentirent au sud. Des aigrefines. La nuit fut emplie de hurlements. Les sapeurs malazéens faisaient exploser les lignes tithansies. J’en conclus que c’était une mission suicide.


    Duiker continua d’entraîner Nul vers le sud, vers les explosions, tout en priant pour que les sapeurs ne le prennent pas malencontreusement pour un ennemi.


    Des chevaux grondèrent non loin. Le fer résonna.


    L’un des marines –une femme– apparut subitement à ses côtés. Elle avait le côté du visage barbouillé de sang, mais elle abandonna son épée, arracha le sorcier des mains de l’Historien puis souleva sans effort le garçon et le cala sur l’une de ses épaules.


    —Dégainez votre épée et couvrez-moi! gronda-t-elle avant de décamper.


    Sans bouclier? Que Goule nous emporte, on ne peut pas se servir d’une épée courte sans bouclier! Mais l’arme était déjà dans ses mains, ayant comme bondi de son propre chef hors de son fourreau puis atterri entre les paumes de l’Historien. La lame de fer criblée d’étain lui parut ridiculement petite, mais cela ne l’empêcha pas de se précipiter à la suite de la femme, le glaive brandi devant lui.


    Ses talons heurtèrent quelque chose de mou. Jurant, il s’embrouilla les pieds et tomba.


    La vétérane lui lança un regard par-derrière.


    —Debout, nom d’un chien! Quelqu’un en a après nous!


    Duiker avait trébuché sur un corps, un lancier tithansi qui s’était fait traîner par son cheval avant que la masse informe qu’était sa main gauche ne finisse par lâcher les rênes. Il avait une étoile de lancer métallique profondément incrustée dans le cou. L’Historien n’en croyait pas ses yeux –cette étoile… c’est une arme de la Griffe! Il se remit debout tant bien que mal. Aurions-nous droit à quelque renfort invisible? Des bruits de bataille résonnaient dans la brume, comme si un engagement de grande envergure avait lieu.


    Duiker retourna défendre la vétérane qui avait poursuivi son chemin, le corps flasque de Nul ballottant comme un sac de navets sur son épaule.


    L’instant d’après, trois guerriers tithansis jaillirent du brouillard en faisant mouliner leurs tulwars.


    L’entraînement qu’avait suivi l’Historien plusieurs décennies auparavant lui permit de survivre à ce premier assaut. Il se pencha en avant et se rapprocha du guerrier de droite, grommela lorsque l’avant-bras serti de cuir de l’homme s’abattit sur son épaule gauche, puis hoqueta lorsque le tulwar brandi du même côté fouetta l’air –le Tithansi ayant plié le poignet– et s’enfonça profondément dans sa fesse du même côté. Bien qu’ébranlé de douleur, il réussit à planter son épée courte sous la cage thoracique du guerrier et, d’un coup sec, à lui percer le cœur.


    Après avoir retiré sa lame, l’Historien bondit sur sa droite. Un corps tombé à terre le séparait des deux guerriers restants, également désavantagés par le fait d’être droitiers. Le coup de tulwar manqua Duiker d’une brassée environ.


    L’arme avait été maniée avec une telle force qu’elle se coinça dans le sol. De sa botte, l’Historien écrasa lourdement le plat de la lame et fit sauter le tulwar de la main du Tithan. Duiker asséna ensuite un violent coup d’épée entre le cou et l’épaule de son adversaire et lui entama la clavicule.


    Il se jeta en avant en même temps que le guerrier s’effondrait afin de défier le troisième Tithan, mais constata que l’homme gisait déjà face contre terre, le pommeau argenté d’un couteau de lancer faisant saillie entre ses omoplates. Le surin d’un agent de la Griffe. Je reconnaîtrais cette arme entre mille!


    L’Historien fit une pause, inspecta les environs d’un œil torve mais ne vit personne. Les tournoiements de la brume épaisse faisaient remonter une odeur de cendre jusqu’à ses narines. Entendant la vétérane siffler, il se retourna. Elle s’était accroupie non loin de la tranchée des piquets et lui faisait signe d’approcher.


    Tout à coup trempé de sueur et tremblant de tout son long, Duiker la rejoignit promptement.


    La femme lui sourit.


    —Vous avez un talent d’escrimeur assez phénoménal, vieil homme, même si j’avoue que je n’ai pas compris comment vous avez eu le dernier.


    —Vous n’avez vu personne d’autre?


    —Hein?


    S’efforçant de regagner son souffle, Duiker ne put que secouer la tête. Ilbaissa les yeux sur Nul qui gisait immobile sur le terrassement.


    —Qu’est-ce qui lui arrive?


    La vétérane eut un haussement d’épaules. Ses yeux bleu clair scrutaient toujours l’Historien.


    —Vous feriez un bon soldat du rang, apprécia-t-elle.


    —Ce que j’ai perdu en vitesse, je l’ai gagné en expérience, et l’expérience me dit de ne plus jamais me fourrer dans un pétrin comme celui-là. J’ai passé l’âge de jouer à ce genre d’idioties, soldate.


    Elle grimaça sans se départir de son humour.


    —Et moi donc, vieil homme. Venez, la mêlée s’est décalée vers l’est, on devrait pouvoir traverser la tranchée sans trop de soucis.


    Avec aisance, elle chargea à nouveau Nul sur son épaule.


    —Vous avez visé le mauvais homme, vous savez…


    —Yep, c’est ce que j’ai cru comprendre. Ce Semk était possédé, c’est ça?


    Ils gagnèrent la pente et poursuivirent leur progression en se faufilant précautionneusement entre les piques plantées dans la terre. Des tentes brûlaient dans le camp tithansi, la fumée s’ajoutant au brouillard. Des cris et des fracas d’armes résonnaient toujours dans le lointain.


    Duiker s’enquit:


    —Avez-vous vu quelqu’un d’autre sortir?


    Elle secoua la tête.


    Ils tombèrent sur une vingtaine de cadavres, une patrouille tithansie ayant succombé à une aigrefine. Les éclats de fer de la grenade s’étaient incrustés dans leur chair avec une effroyable efficacité. Des traînées de sang indiquaient que des survivants avaient récemment quitté les lieux.


    Le brouillard se dissipa rapidement lorsqu’ils s’approchèrent des lignes wickiennes. Patrouillant le long de la barrière d’osier, une troupe de lanciers du Chien Sot les repéra et alla à leur rencontre.


    Leurs yeux étaient fixés sur Nul.


    La vétérane déclara:


    —Il est en vie, mais vous feriez mieux d’aller chercher Sormo.


    Deux cavaliers repartirent au petit galop vers le camp.


    —Des nouvelles des autres marines? demanda Duiker au guerrier monté le plus proche.


    Le Wickien opina du chef.


    —Le capitaine et un autre s’en sont sortis.


    Une escouade de sapeurs émergea de la brume au petit trot et à un rythme décousu, mais tous se mirent à marcher lorsqu’ils aperçurent le groupe.


    —Deux aigrefines, annonça l’un d’eux d’une voix aigre, totalement incrédule. Et ce salopard a à peine reculé.


    Duiker fit un pas en avant.


    —De qui parlez-vous, soldat?


    —Du Semk velu…


    —Sauf qu’il n’est plus velu, maintenant, lança un autre sapeur.


    —Notre mission, c’était de payer les pots cassés, reprit le premier homme en exhibant un sourire carmin. La hache de Coltaine… vous étiez le tranchant, nous on était le coin. On a frappé cet ogre à coups de marteau, mais ça ne lui a rien fait.


    —Le sergot s’est pris une flèche, dit l’autre sapeur. Il saigne au poumon…


    —C’est rien qu’un trou d’épingle, corrigea le sergent en s’interrompant pour cracher. J’en ai un de touché, mais l’autre va bien.


    —On peut pas respirer du sang, sergot…


    —J’ai partagé ta tente, fiston. Crois-moi, j’ai respiré pire que ça.


    Les membres de l’escouade continuèrent à se quereller pour savoir si le sergent devait aller consulter un soigneur ou pas. La vétérane resta à les regarder en secouant la tête. Puis elle se tourna vers l’Historien.


    —Je vous laisse, si c’est bon pour vous, monsieur. Il faut que je cause à Sormo.


    Duiker hocha la tête.


    —Deux de vos amis ne s’en sont pas sortis…


    —Mais l’un d’eux a survécu. La prochaine fois qu’on s’entraînera à l’épée, je viendrai vous chercher, monsieur.


    —Mes articulations sont déjà en train de se gripper, soldate. Vous allez être obligée de me servir de canne.


    Elle déposa délicatement Nul dans l’herbe et s’en alla.


    Si j’avais été plus jeune de dix ans, j’aurais eu le cran de lui demander… bah, peu importe. J’imagine bien le genre de disputes qu’on aurait au coin du feu…


    Les deux cavaliers wickiens revinrent, flanquant un travois harnaché à un chien de troupeau à la mine patibulaire. Un sabot lui avait fracassé le crâne à un moment donné par le passé, et les os s’étaient ressoudés de guingois, retroussant les babines de l’animal en un demi-rictus qui lui conférait un air dément parfaitement souligné par la lueur malveillante qui brillait dans ses yeux.


    Les cavaliers mirent pied à terre et allongèrent précautionneusement Nul sur le travois. Dédaignant son escorte, le chien détala vers le campement wickien.


    —En voilà une bête affreuse, commenta le capitaine Accalmie derrière l’Historien.


    —La preuve qu’il n’y a que des os et pas de cervelle dans leur crâne, grommela Duiker.


    —Toujours perdu, vieil homme?


    L’Historien fronça les sourcils.


    —Pourquoi vous ne m’avez pas dit que nous bénéficiions d’une aide secrète, capitaine? De qui s’agissait-il, d’ailleurs? Étaient-ils sous le commandement de Pormqual?


    —Mais de quoi vous parlez, au nom de Goule?


    Il se retourna.


    —De la Griffe. Quelqu’un a couvert notre retraite. En se servant d’étoiles métalliques et de surins, et en se déplaçant comme si Goule venait de nous souffler dans le dos!


    Accalmie écarquilla les yeux.


    —Combien d’autres détails de ce genre Coltaine garde-t-il pour lui-même? s’agaça Duiker.


    —Impossible que Coltaine soit au courant de quoi que ce soit, affirma Accalmie en branlant du chef. Si vous êtes sûr de ce que vous avez vu –et je vous crois–, je peux vous garantir que le Poing voudra le savoir. Et tout de suite.


    


    Duiker ne se souvenait pas avoir jamais vu Coltaine déboussolé, mais il l’était à l’évidence ce soir-là. Le Poing se tenait debout, parfaitement immobile, comme pressentant que quelqu’un pouvait soudain rôder dans son dos, qu’une lame invisible était prête à lui porter un coup fatal.


    Bult grommela d’une voix grave:


    —La chaleur vous aura embrouillé l’esprit, Historien.


    —Je sais ce que j’ai vu, mon oncle. Plus encore, je sais ce que j’ai senti.


    Il y eut un long silence, l’air dans la tente était aussi calme que suffocant.


    Sormo entra mais il s’arrêta sur le seuil après y avoir été cloué par un regard noir de Coltaine. Le sorcier avait les épaules affaissées, comme incapables de supporter le poids qui les avait affligées des mois durant. Les poches sombres de ses yeux reflétaient son état de fatigue.


    —Coltaine a quelques questions à vous poser, mais plus tard, l’informa Bult.


    Le jeune homme s’exprima d’un ton neutre.


    —Nul est réveillé. J’ai les réponses que vous attendez.


    —À moins que les questions ne soient pas celles que vous croyiez, répliqua le vétéran balafré en affichant un sombre sourire dénué d’humour.


    Coltaine prit la parole:


    —Expliquez-nous ce qui s’est passé, Sorcier.


    —Le dieu semk n’est pas mort, affirma Duiker.


    —J’appuie cette opinion, marmonna Accalmie, assis sur une selle de cheval surélevée, ses canons d’avant-bras délacés et simplement posés sur ses genoux, les jambes tendues.


    Il croisa le regard de l’Historien et lui fit un clin d’œil.


    —Ce n’est pas tout à fait exact, corrigea Sormo.


    Il hésita, prit une grande inspiration, puis poursuivit:


    —Le dieu semk a bel et bien été détruit. Mis en pièces et dévoré. Mais parfois, un bout de chair peut contenir suffisamment de malveillance pour corrompre celui qui l’a dévoré…


    Duiker s’avança sur son siège, grimaçant de douleur en raison de sa plaie au postérieur soignée de force.


    —Un esprit de la terre…


    —Un esprit de cette contrée, yep. Une ambition cachée, un pouvoir subit. Les autres esprits… n’ont rien suspecté.


    Le visage de Bult se tordit de dégoût.


    —Nous avons perdu dix-sept soldats ce soir uniquement pour tuer une poignée de chefs tithans et démasquer un esprit véreux?


    L’Historien tressaillit. C’était la première fois qu’il entendait le décompte des pertes. Le premier échec de Coltaine. Si Oponn nous sourit, l’ennemi ne s’en rendra même pas compte.


    —Grâce à cette information, expliqua calmement Sormo, des vies seront sauvées dans l’avenir. Les esprits ont été grandement secoués. Ils étaient perplexes de ne pas avoir été capables de détecter les incursions et les embuscades, et maintenant ils savent pourquoi. Ils n’avaient pas songé à chercher une cause parmi leurs semblables. Désormais, ils déchaîneront leur propre justice quand ils jugeront le moment opportun...


    —Ça veut dire que les incursions vont se poursuivre?


    Le vétéran semblait prêt à cracher.


    —Vos alliés les esprits seront-ils de nouveau capables de nous avertir, comme ils le faisaient d’ailleurs très efficacement par le passé?


    —Ils anticiperont les mouvements du véreux.


    —Sormo, s’enquit Duiker, pourquoi le Semk avait-il la bouche cousue?


    Le sorcier sourit à demi.


    —Tous les orifices de cet être ont été cousus, Historien. Sinon, l’esprit qui le dévore s’enfuirait.


    Duiker secoua la tête.


    —Étrange magie que celle-ci.


    Sormo opina du chef.


    —Elle est Ancienne, précisa-t-il. C’est une sorcellerie de boyaux et d’ossements. Nous devons lutter, forts d’un savoir que nous possédions autrefois de façon instinctive.


    Il soupira.


    —À une époque où les Garennes n’existaient pas, où la magie se trouvait en nous.


    Un an plus tôt, Duiker aurait été galvanisé de curiosité et d’excitation à l’écoute de semblables commentaires, et il aurait interrogé le sorcier sans relâche. À présent, les paroles de Sormo résonnaient faiblement, comme perdues dans la vaste caverne qu’était l’épuisement de l’Historien. Iln’aspirait plus qu’à dormir, et il savait qu’on le lui refuserait pendant les douze prochaines heures. Le camp à l’extérieur commençait déjà à s’éveiller, même s’il restait encore environ une heure de ténèbres.


    —Si c’est le cas, ironisa Accalmie, pourquoi le Semk n’a-t-il pas explosé comme une baudruche boursouflée quand on l’a criblé de carreaux?


    —Ce qui l’a dévoré se terre profondément en lui. Dites-moi, la panse de ce Semk possédé était-elle protégée?


    —Il portait des ceintures, grogna Duiker, en cuir épais.


    —C’est bien ce qu’il me semblait.


    —Qu’est-il arrivé à Nul?


    —Pris par surprise, il s’est servi de cette même connaissance que nous nous efforçons de raviver. Quand l’attaque magique a déferlé, il s’est retranché à l’intérieur de lui-même. L’attaque s’est poursuivie, mais il lui a échappé, jusqu’à ce que le pouvoir maléfique s’épuise. Nous apprenons.


    Dans l’esprit de Duiker se dessina l’image de l’horrible mort qui avait frappé l’autre sorcier.


    —Mais à quel prix?


    Sormo ne lui répondit rien, mais ses yeux révélèrent une douleur momentanée.


    —Nous allons augmenter le rationnement, annonça Coltaine. Une gorgée d’eau en moins par soldat et par jour.


    Duiker se redressa.


    —Mais nous avons de l’eau.


    Tous les yeux se tournèrent vers lui. L’Historien adressa un sourire en coin à Sormo.


    —Je présume que le rapport de Nul s’est révélé… succinct. Les esprits ont creusé pour nous un tunnel sous le substratum. Comme le capitaine pourra vous le confirmer, la roche suinte.


    Accalmie sourit.


    —Par le souffle de Goule, le vieil homme a raison!


    Sormo dévisageait l’Historien, les yeux exorbités.


    —De n’avoir pas su poser les bonnes questions, nous avons souffert longuement… et inutilement.


    Une nouvelle énergie imprégna Coltaine, culminant en un sourire qui lui fit dénuder les dents.


    —Vous avez une heure, ordonna le Poing au sorcier, pour abreuver cent mille gosiers.


    


    De douces larmes coulaient à flots de la roche mère qui scindait le sol de la prairie en plusieurs affleurements érodés. Les soldats avaient excavé de vastes fosses. L’air fourmillait de chansons joyeuses tandis que les bêtes observaient un silence béni, n’ayant plus besoin de crier leur détresse. Etpar-dessus tout, la journée promettait de se montrer aussi surprenante que réconfortante. Pour une fois, les esprits de la terre avaient offert aux réfugiés un don que la mort n’avait pas touché du doigt. Les sens de Duiker pouvaient palper leur plaisir, lui qui avait pris position à la limite nord du camp afin de regarder et d’écouter.


    Le caporal Liste se tenait à ses côtés, sa fièvre était tombée.


    —Le suintement est maintenu à un niveau délibérément lent, mais pas assez: les estomacs vont se rebeller. Les plus téméraires pourraient y perdre la vie…


    —Yep. Quelques-uns, en tout cas.


    Duiker redressa la tête et inspecta la crête septentrionale de la vallée. Une ligne de cavaliers tithansis en couvrait toute la longueur, et ils les observaient, imagina l’Historien, avec un mélange de crainte et d’émerveillement. Il ne doutait pas que l’armée de Kamist Reloe soit en souffrance, même s’ils avaient l’avantage de s’être emparés et de tenir chaque point d’eau connu de l’Odhan.


    Tout en les étudiant, ses yeux aperçurent un éclair blanc qui s’écoula le long du flanc de la vallée, puis disparut du champ de vision de Duiker. Ilpoussa un grognement.


    —Vous avez vu quelque chose, monsieur?


    —Seulement des chèvres sauvages, répondit l’Historien. Elles changent de camp…


    


    ***


    


    Des trous s’étaient creusés dans les flancs de la mesa sous les assauts répétés des tempêtes de sable, sculptant tout d’abord des anfractuosités, puis des grottes, des tunnels et enfin des passages qui pouvaient très bien conduire de l’autre côté. Tels des vers voraces ravageant un tronc d’arbre mort, les rafales de vent dévoraient la falaise, cavité après cavité, affinant les parois qui les séparaient, certaines allant jusqu’à s’effondrer, les tunnels jusqu’à s’élargir. Le manteau du plateau demeurait intact, cependant, vaste coiffe de pierre perchée sur des fondations chaque jour plus branlantes.


    Kulp n’avait jamais rien vu de tel. C’est comme si le Tourbillon l’attaquait délibérément. Pourquoi assiéger un rocher?


    Les tunnels hurlaient d’une voix stridente à cause du vent, chacun doté de sa propre tessiture fébrile, tous donnant vie à un chœur féroce. Le sable était aussi fin que de la poussière, tournant, tourbillonnant dans les courants d’air ascendants qui s’élevaient de la base de la falaise. Kulp se retourna pour regarder Héboric et Félisine, deux formes vagues pelotonnées qui cherchaient à se protéger de la furie de la tempête.


    Le Tourbillon leur interdisait tout abri depuis trois jours maintenant, depuis l’instant où il s’était abattu sur eux. Le vent les assaillait dans toutes les directions –comme si la déesse folle nous avait repérés. Une possibilité moins improbable qu’il n’y paraissait au premier abord. La malveillance de sa volonté était palpable. Nous sommes des intrus, après tout. Le Tourbillon a toujours focalisé sa haine sur ceux qui lui étaient étrangers. Quelle tristesse que l’Empire Malazéen ait foulé du pied un tel mythe de rébellion prêt à l’emploi...


    Le Mage retourna auprès des autres. Il dut se rapprocher tout près d’eux pour pouvoir se faire entendre par-delà le rugissement incessant du vent.


    —Il y a des grottes! Et vu que le vent plonge directement dans leur gueule… je me demande s’il ne perfore pas la colline de part en part!


    Héboric était pantelant, accablé depuis le début de la matinée par une fièvre imputable à son épuisement. Nous sommes tous à bout. Le crépuscule pointait déjà –l’ocre du ciel s’assombrissait au-dessus d’eux– et le Mage estimait qu’ils avaient parcouru à peine plus d’une lieue au cours des douze dernières heures.


    Ils n’avaient ni eau, ni nourriture. Goule était sur leurs talons.


    Félisine s’agrippa à la cape en loques de Kulp et l’attira vers elle. Ses lèvres étaient fendues, ses commissures rongées de sable.


    —Il faut qu’on essaye, de toute façon! hurla-t-elle.


    —Je ne sais pas! Toute cette colline pourrait s’effondrer!


    —Les grottes! On doit se réfugier dans les grottes!


    Mourir dehors ou mourir dedans… au moins, les grottes offriront une tombe convenable à nos cadavres. Il hocha sèchement la tête.


    Ils traînèrent presque Héboric entre eux deux. La falaise leur offrait une vingtaine d’options, avec son visage irrégulier et alvéolé. Ils ne firent aucun effort pour en choisir une et se contentèrent de plonger dans la première ouverture qu’ils rencontrèrent, un grand tunnel étrangement aplati qui semblait à peu près horizontal, du moins dans ses quelques premiers pas.


    Le vent était semblable à une main dans leur dos, faisant fi de leurs tergiversations par la pression incessante qu’il exerçait sur leurs personnes. Les ténèbres les envahissaient au fur et à mesure qu’ils progressaient d’un pas hésitant dans ce chaudron de hurlements.


    De multiples rainures avaient été sculptées au sol, compliquant leur avancée. Quinze pas plus loin, ils tombèrent sur un affleurement de quartzite ou de quelque autre minéral cristallin capable de résister à l’érosion du vent. Ils le contournèrent et son versant abrité leur offrit leur premier sursis après s’être fait molester par le Tourbillon soixante-douze heures durant sans interruption.


    Héboric s’affaissa dans leurs bras. Ils l’assirent au sein d’une couche de poussière d’une dizaine de centimètres au pied de l’affleurement.


    —Je vais aller explorer un peu plus loin, annonça Kulp à Félisine, donnant de la voix pour se faire entendre.


    Elle opina du chef et se mit à genoux.


    Le Mage dut faire encore trente pas avant d’arriver à une caverne plus vaste. D’autres amas de quartzite emplissaient cet espace, reflétant la faible luminescence du plafond qui,à un peu moins de cinq mètres au-dessus du sol, semblait n’être constitué que de verre pilé. Le quartzite se distribuait en plusieurs veines verticales, autant de piliers chatoyants qui créaient un effet de galerie d’une beauté saisissante en dépit des rafales de vent chargées de poussière. Kulp s’avança. Le hurlement perçant faiblissait, comme s’il se perdait dans les confins de la caverne.


    Près du centre s’élevait un amoncellement de pierres éboulées dont la forme s’avérait bien trop régulière pour être naturelle. La même substance iridescente qu’au plafond couvrait les roches par endroits, sur leur unique face de forme vaguement rectangulaire, comme le constata le Mage après les avoir examinées. S’étant accroupi, il fit courir sa main sur l’une d’elles, puis se pencha encore davantage. Par le souffle de Goule, c’est vraiment du verre! Multicolore, pilé et compacté…


    Il leva les yeux. Un large orifice béait dans le plafond, dont les rebords luisaient de cette étrange lumière froide. Kulp hésita, ouvrit sa Garenne. Il grogna. Rien. Par la grâce de la Reine, aucune sorcellerie… l’ouverture est naturelle.


    Se courbant le plus possible en avant pour se garder du vent, le Mage rebroussa chemin et revint auprès des autres. Il les trouva tous les deux endormis ou inconscients. Kulp les étudia; un frisson le parcourut lorsqu’il appréhenda la calme finalité de leurs traits déshydratés.


    Peut-être vaudrait-il mieux pour eux que je ne les réveille pas.


    Comme si elle avait senti sa présence, Félisine ouvrit les yeux et comprit sur-le-champ que le Mage avait trouvé quelque chose.


    —Vous ne pourriez pas avoir l’air plus heureux, fit-elle.


    —Cette colline est une cité enterrée, et nous nous trouvons juste dessous.


    —Et donc?


    —Le vent a pénétré dans au moins l’une des chambres et l’a vidée de son sable.


    —Notre tombeau.


    —Peut-être.


    —D’accord, allons-y.


    —Ce n’est pas aussi simple, précisa Kulp sans bouger. L’entrée se trouve à environ cinq mètres de hauteur. Il y a un pilier en quartzite, mais je doute que nous arrivions à y grimper, surtout vu l’état dans lequel nous sommes.


    —Vous n’avez qu’à faire un de vos trucs avec votre Garenne.


    —Quoi?


    —Ouvrez une porte.


    Il la dévisagea.


    —Facile à dire.


    —Mourir, c’est facile.


    Il battit des paupières.


    —Très bien, remettons le vieil homme debout, dans ce cas.


    Les yeux d’Héboric étaient si gonflés qu’il ne pouvait plus les ouvrir et pleurait des larmes pleines de terre. Lent à se réveiller, il n’avait clairement aucune idée de l’endroit où il était. Sa large bouche se fendit d’un horrible sourire.


    —Ils ont essayé de le faire ici, n’est-ce pas? demanda-t-il, inclinant la tête lorsqu’ils l’aidèrent à avancer. Ils ont essayé, et ils ont payé, oh, les souvenirs de l’eau, toutes ces vies gâchées…


    Ils arrivèrent au niveau de la brèche dans le plafond. Félisine posa la main sur la colonne de quartzite la plus proche de l’ouverture.


    —Il va falloir que je grimpe à ce truc-là comme un Dosii à un cocotier.


    —Et comment comptes-tu y arriver? s’enquit Kulp.


    —De mauvaise grâce, marmonna Héboric en redressant la tête comme s’il venait d’entendre des voix.


    Félisine jeta un œil au Mage.


    —Je vais avoir besoin des lanières de votre ceinture.


    Bougonnant, Kulp ôta les bandes de cuir qui lui ceignaient les hanches.


    —Tu choisis bien mal ton moment pour avoir envie de me voir sans mes hauts-de-chausse, gamine.


    —Un bon fou-rire ne nous fera pas de mal, rétorqua-t-elle.


    Il lui tendit sa ceinture et la regarda en fixer les extrémités à chacune de ses chevilles. Il grimaça quand il vit à quel point elle serrait fort ses nœuds.


    —Bien, maintenant donnez-moi votre cape de pluie, ou ce qu’il en reste. S’il vous plaît.


    —Ta tunique ne te convient pas?


    —Pas question que quelqu’un puisse me reluquer les seins. Pas gratuitement, en tout cas. En plus, la trame de cette cape est plus épaisse.


    —Une juste rétribution, clama Héboric. Pour avoir nettoyé tout ce désordre avec froideur et méthode.


    Tout en retirant sa cape abîmée par le sable, Kulp fixa l’ex-prêtre d’un regard interrogatif.


    —Qu’est-ce que vous nous chantez là, Héboric?


    —La ville au-dessus de nous, elle remonte au Premier Empire. Ils sont venus, et ils ont fait les choses bien. Des gardiens immortels. Quelle débâcle! Même si je ferme les yeux, je peux voir mes mains… elles tâtonnent, tellement aveugles désormais. Tellement vides.


    Il s’effondra, tout à coup perclus de chagrin.


    —Ne faites pas attention à lui, dit Félisine en s’avançant comme pour embrasser le pilier aux arêtes saillantes. Ce vieux crapaud a perdu son dieu, et ça lui a brisé l’esprit.


    Kulp ne répondit rien.


    Félisine tendit les bras de chaque côté de la colonne, attrapa de la main gauche l’autre extrémité de la cape qu’elle tenait dans la droite, puis tordit le vêtement autant que possible. La ceinture attachée autour de ses pieds étreignit la face antérieure du pilier.


    —Ah, s’étonna Kulp, j’ai saisi. Malins, ces Dosiis.


    Elle souleva la cape aussi haut qu’elle put de l’autre côté, puis se pencha en arrière et, d’un mouvement sec, fit un petit bond en hauteur, genoux repliés, la ceinture venant s’encastrer sur le pilier. Il vit un éclair de douleur la parcourir lorsque les nœuds s’enfoncèrent dans ses chevilles.


    —Je suis surpris que les Dosiis aient encore des pieds, ironisa Kulp.


    Peinant à respirer, elle répondit:


    —J’imagine qu’un léger détail m’a échappé.


    À dire vrai, le Mage était persuadé qu’elle n’y arriverait jamais. À peine avait-elle réussi à se hisser à deux brasses au-dessus du sol –une bonne toise la séparant encore du plafond– que du sang dégoulinait déjà de ses chevilles. Elle tremblait de tout son long, puisant dans des réserves d’énergie insoupçonnées mais bientôt déjà éteintes. Et cependant elle ne lâchait pas prise. C’est une dure à cuire. Cette créature ne cesse de nous surpasser, encore et encore. Une pensée qui lui fit songer à Baudin, banni, probablement quelque part au-dehors à endurer la tempête. Encore un autre dur à cuir, têtu et flegmatique. Comment ça se passe pour toi, grouillot de la Serre?


    Félisine finit par atteindre le rebord déchiqueté de l’ouverture. Et là, elle hésita.


    Yep, et ensuite?


    —Kulp!


    La voix de l’adolescente se réverbéra jusqu’à lui en un écho irréel qui fut promptement avalé par le vent.


    —Oui?


    —À quelle distance de vous se trouvent mes pieds?


    —Peut-être trois brasses. Pourquoi?


    —Positionnez Héboric en appui contre le pilier. Montez sur ses épaules…


    —Mais pour quoi faire, au nom de Goule?


    —Il faut que vous attrapiez mes chevilles puis que vous grimpiez sur moi… je ne peux pas lâcher maintenant… il n’y a plus que ça à faire!


    Par tous les dieux, je ne suis pas un dur à cuire, moi, gamine.


    —Je pense que…


    —Faites-le! On n’a plus le choix, nom d’un chien!


    Sifflant de rage, Kulp se tourna vers Héboric.


    —Vieil homme, vous m’entendez? Héboric!


    L’ex-prêtre se redressa et le gratifia d’un sourire béat.


    —Vous vous rappelez la main de pierre? Du doigt? Le passé est un monde étranger. Des pouvoirs inimaginables. Le toucher revient à se remémorer les souvenirs de quelqu’un d’autre, quelqu’un de si dissemblable de votre personne, en pensées comme en sensations, que vous en êtes réduit à sombrer dans la folie.


    La main de pierre? Ce salopard est en plein délire.


    —Je vais devoir grimper sur vos épaules, Héboric. Il faut que vous vous teniez bien droit. Une fois qu’on sera là-haut, on vous descendra un harnais pour vous remonter. D’accord?


    —Sur mes épaules. Une montagne de pierre, chacune sculptée et façonnée par une vie depuis longtemps perdue pour Goule. Combien d’aspirations, d’envies, de secrets? Où tout cela nous mènera-t-il? L’énergie invisible des pensées vitales est une nourriture pour les dieux, le saviez-vous? C’est pour ça qu’ils se doivent –qu’ils se doivent– d’être inconstants!


    —Mage! gémit Félisine. Maintenant!


    Kulp se positionna derrière l’ex-prêtre et posa ses mains sur les épaules d’Héboric.


    —Ne bougez plus…


    Mais le vieil homme se retourna vers lui. Il rapprocha ses deux poignets en laissant un espace libre à l’endroit où ses mains auraient dû être.


    —Grimpez. Je vais vous propulser jusqu’à elle.


    —Héboric… vous n’avez pas de mains. Mon pied ne va pas tenir…


    Le vieil homme lui sourit de plus belle.


    —Faites-moi plaisir.


    Kulp fut plus qu’émerveillé de constater que son mocassin prit appui sur l’étrier formé par les doigts entrelacés de l’ex-prêtre, des doigts qu’il ne voyait pas. Il plaça une nouvelle fois ses mains sur les épaules d’Héboric.


    —Je vais vous lancer en ligne droite, annonça ce dernier. Je n’ai aucune visibilité. Guidez-moi, Mage.


    —Reculez d’un pas, encore un peu. Là.


    —Prêt?


    —Yep.


    Mais rien n’aurait pu le préparer à l’immense force qui le souleva et le projeta sans effort vers le plafond. Kulp essaya instinctivement de s’accrocher à Félisine, manqua son coup –et heureusement, car il l’avait largement dépassée, ayant traversé l’orifice de pierre. Il retomba presque à la verticale. D’une torsion paniquée du haut du corps, cependant, il parvint à atterrir douloureusement sur le rebord du trou. Qui grinça, s’affaissa.


    Agrippant des pavés qu’il ne pouvait voir, le Mage se hissa à la force de ses bras jusqu’à ce qu’il se retrouve allongé sur le sol.


    En contrebas, la voix de Félisine se fit implorante:


    —Mage, où êtes-vous?


    Sentant qu’un sourire presque hystérique lui figeait le visage, Kulp s’écria:


    —En haut! Je m’occupe de toi dans un instant, gamine.


    


    ***


    


    Héboric se servit de ses mains invisibles pour escalader promptement la corde improvisée, faite de cuir et de tissu, que Kulp avait fait descendre jusqu’à lui une dizaine de minutes plus tard. Assise dans la petite chambre lugubre non loin de là, Félisine observait l’ex-prêtre, accablée d’une panique irrépressible.


    Son corps douloureux la mettait au supplice, une sensation qui envahissait ses pieds dans un silence éhonté. Une fine poussière blanche recouvrait le sang au niveau de ses chevilles et là où les arêtes cristallines du pilier avaient entamé ses poignets. Elle était percluse de tremblements. Ce vieillard avait l’air d’un mort en sursis. En sursis. Il était ravagé de fièvre, et cependant ses divagations n’étaient pas que des paroles creuses. Un savoir l’habitait, un savoir impossible. Et maintenant ses mains fantômes sont devenues réelles.


    Elle leva les yeux vers Kulp. Le Mage examinait d’un œil morne sa cape de pluie en haillons qui reposait dans ses mains. Puis il soupira et, en silence, reporta son attention sur Héboric qui semblait être retombé dans sa fièvre paralysante.


    Kulp avait fait apparaître une faible luminosité dans la chambre, révélant des murs de pierre nue. Des marches en selle de cheval grimpaient le long d’un mur jusqu’à une porte en apparence robuste. À la base de la paroi opposée, des indentations arrondies couraient sur le sol, toutes alignées et suffisamment profondes pour accueillir un tonneau ou un tonnelet. Des crochets criblés de rouille dépendaient de chaînes fixées au plafond tout au bout de la pièce. Chacun de ces éléments semblait mal dégrossi aux yeux de Félisine: soit que tout fût étrangement usé, soit que l’effet en incombât à la lumière diffusée par la sorcellerie du Mage.


    Elle secoua la tête et serra ses bras autour de son torse afin de s’empêcher de frissonner.


    —C’est une sacrée grimpette que tu as réussie là, gamine, lui lança Kulp.


    —Et inutile, à l’évidence, grogna-t-elle en retour.


    Sans compter que je vais probablement en mourir. Il m’a fallu bien plus que des os et des muscles pour accomplir cette ascension. Je me sens… vidée, sans rien pour me rebâtir de l’intérieur. Elle rit.


    —Quoi?


    —Cette cave va nous servir de tombeau.


    —Je ne suis pas encore prêt à mourir.


    —Quelle chance vous avez.


    Elle le regarda se remettre debout en vacillant. Il inspecta les alentours.


    —Cette pièce a été inondée par le passé. De l’eau s’est écoulée à l’intérieur.


    —D’où à où?


    Il haussa les épaules et, traînant laborieusement des pieds, s’approcha de l’escalier.


    On dirait qu’il a cent ans. Et moi aussi. À nous deux, nous vallons bien un Héboric. Tiens, voilà que je commence à apprécier l’ironie.


    Au bout de quelques minutes, Kulp parvint enfin à la porte. Il posa la main sur le linteau.


    —Une plaque de bronze. Je peux même sentir les coups de marteau qui l’ont façonnée.


    Il tapota le métal sombre de l’une de ses phalanges. Le bruit qu’il produisit ressemblait à un murmure, comme si du sable passé au tamis bruissait doucement.


    —Le bois est pourri par en-dessous.


    Le loquet se brisa dans sa main. Le Mage jura sous cape, puis s’appuya de tout son poids sur la porte et poussa.


    Le bronze se craquela et tomba dans l’épaisseur du linteau. L’instant d’après, la porte bascula, emportant Kulp avec elle dans un nuage de poussière.


    —Les barrières ne sont jamais aussi solides qu’elles n’y paraissent, déclara Héboric tandis que les échos de la chute s’amenuisaient.


    Il se tenait debout, ses moignons déployés devant lui.


    —Je le comprends, maintenant. Un aveugle ressent son corps tel un fantôme. Il l’appréhende sans le voir. Ainsi je lève des bras invisibles, je bouge des jambes invisibles, ma poitrine invisible inspire et expire un air invisible. Et voilà que j’étends les doigts, que je serre le poing. Je suis solide de partout –et je l’ai toujours été–, si ce n’est par l’illusion que perpétuent mes propres yeux.


    Félisine cessa de regarder l’ex-prêtre.


    —Peut-être que si je devenais sourde, tu disparaîtrais.


    Héboric éclata de rire.


    Sur le palier, Kulp gémissait d’une voix faible, le souffle étrangement âpre et laborieux. Elle se remit debout, chancelant sous le coup d’une douleur qui lui ceignait les chevilles comme des bandes de fer. Les dents grinçantes, elle boitilla jusqu’à l’escalier.


    Les onze marches l’épuisèrent au point qu’elle pouvait à peine se tenir debout après les avoir gravies. Elle tomba sur les genoux à côté du Mage et dut attendre de longues minutes avant que sa respiration se calme.


    —Vous allez bien?


    Kulp souleva la tête.


    —J’ai l’impression que je me suis cassé le nez.


    —À votre nouvel accent, je dirais que vous avez raison. J’en déduis donc que vous allez vivre.


    —Haut et fort, clama-t-il en se redressant sur les mains et les genoux, des filets d’un sang épais et poussiéreux lui dégoulinant du visage. Tu as pu voir ce qu’il y avait de l’autre côté? Je n’ai pas encore eu l’occasion d’y jeter un œil.


    —Il fait noir. Ça empeste.


    —C’est-à-dire?


    Elle prit un ton blasé.


    —Je n’en sais trop rien. On dirait une odeur de gaz. Je veux dire, de gaz qu’on respire, pas de tissu.


    —C’est sûr que dans un endroit pareil, on ne s’attend pas vraiment à tomber sur un marchand de gaze, la railla-t-il.


    Aux pas hésitants qui gravissaient les marches, ils surent qu’Héboric approchait.


    Une lueur grandit devant elle, mettant en relief de vagues rehauts qui, lentement, esquissèrent une scène.


    —Ta respiration s’est accélérée, gamine, observa Kulp, toujours incapable de lever la tête et peu enclin à le faire. Dis-moi ce que tu vois.


    La voix d’Héboric résonna au milieu des escaliers:


    —Les vestiges d’un rituel qui a mal tourné, voilà ce qu’elle voit. Les souvenirs gelés d’un ancien pathos.


    —Des sculptures, annonça Félisine. Étalées partout sur le sol. C’est une grande pièce. Très grande. La lumière ne parvient pas à en illuminer le fond.


    —Attends un peu, tu as dit des sculptures? De quel genre?


    —Des gens. Figés comme s’ils gisaient au sol. Au début j’ai cru que c’étaient de vraies personnes…


    —Et qu’est-ce qui te fait croire le contraire?


    —Eh bien…


    Félisine s’avança à quatre pattes. La statue la plus proche se situait à une dizaine de pas d’elle, une femme nue d’un âge avancé, allongée sur le flanc, comme morte ou endormie. La pierre dans laquelle elle avait été façonnée était d’un blanc terne, enluminé et tacheté de moisissure. Chaque ride de son corps flétri témoignait d’un rendu artistique soigné, aucun détail n’ayant été omis. Félisine considéra ce visage âgé et le sentiment de paix qu’il dégageait. Dame Gaesen… cette femme pourrait être sa sœur. Elle tendit le bras.


    —Ne touche à rien, malheureuse, la prévint Kulp. Je vois toujours trente-six chandelles, mais mes poils hérissés me disent qu’il y a de la sorcellerie dans cette pièce.


    Félisine retint sa main et se rassit.


    —Ce sont juste des statues…


    —Sur des piédestaux?


    —Ma foi non, simplement allongées au sol.


    La lumière devint tout à coup plus brillante et emplit la chambre. Félisine jeta un œil en arrière et vit que Kulp s’était mis debout, appuyé au chambranle effrité de la porte. Le Mage clignait des yeux comme un myope afin de bien pouvoir appréhender la scène.


    —Des sculptures, fillettes? grommela-t-il. Même pas en rêve. Une Garenne est passée par là.


    —Certaines portes ne devraient jamais être ouvertes, intervint Héboric en passant avec insouciance non loin du Mage.


    Il s’avança infailliblement jusqu’à Félisine, s’arrêta, releva la tête et sourit.


    —Sa fille a choisi la voie des Solipris, un voyage semé d’embûches. Elle ne fut pas la seule, car cette route détournée se posait comme une alternative populaire à l’Ascendance. Plus… terrestre, affirmaient-ils. Plus ancienne, aussi, et tout ce qui était ancien était tenu en haute estime durant les derniers jours du Premier Empire.


    L’ex-prêtre fit une pause, les traits chiffonnés par un brusque accès de tristesse.


    —On peut parfaitement comprendre que les Anciens de cette époque-là aient cherché à faciliter l’accès à la voie que leurs enfants avaient choisie. Qu’ils aient essayé de créer une nouvelle version de l’ancienne, moins risquée, car celle qui s’était effondrée, affaiblie, était devenue cancéreuse. Une trop grande part de la jeunesse de l’Empire se perdait, et peu importait les guerres à l’ouest…


    Kulp posa la main sur l’épaule d’Héboric. Ce fut comme si une valve se referma à ce contact. L’ex-prêtre porta l’une de ses mains fantômes à son visage, puis soupira.


    —Il est si facile de se perdre…


    —Il nous faut de l’eau, dit le Mage. Une telle information pourrait-elle être trouvée dans la mémoire de cette femme?


    —C’était une cité de sources, de fontaines, de bains et de canaux.


    —Tous probablement gorgés de sable à l’heure qu’il est, persifla Félisine.


    —Peut-être pas, murmura Kulp en inspectant les alentours de ses yeux injectés de sang.


    Sa fracture du nez n’était pas belle à voir, la tuméfaction ayant fissuré sa peau trop sèche de chaque côté de l’arête.


    —Celle-ci s’est vidée récemment. Sentez comme l’air est encore en flux.


    Félisine lorgna la femme étendue à ses pieds.


    —Elle a donc vraiment vécu. En chair.


    —Yep, et c’est pareil pour tous les autres.


    —Des alchimies qui ralentissent le vieillissement, intervint Héboric. Six, sept siècles pour chaque habitant. Le rituel les a tués, et cependant les alchimies demeurent vivaces…


    —Puis un déluge s’est abattu sur la cité, affirma Kulp. Une eau riche en minéraux.


    —Changeant non seulement les os, mais aussi la chair en pierre.


    Héboric fit une pause, puis repartit d’un ton atone:


    —Le déluge était lié à de lointains événements. Les gardiens immortels étaient déjà venus puis repartis.


    —De quels gardiens immortels tu parles, vieil homme?


    —Il reste peut-être encore une source, reprit l’ex-prêtre. Non loin d’ici.


    —Conduis-nous jusqu’à elle, l’aveugle.


    —J’ai encore quelques questions à vous poser, avança Kulp.


    Héboric lui sourit.


    —Plus tard. Notre trajet immédiat risque d’être riche en explications.


    


    Affectant le masque minéralisé de la vieillesse, les occupants de la chambre se dénombraient par centaines. Tous, du premier jusqu’au dernier, semblaient avoir rencontré une mort paisible, un détail qui ne manqua pas de troubler vaguement Félisine. Toutes les fins ne sont pas torturées. Les moyens indiffèrent Goule. C’est ce que ses prêtres prétendent, en tout cas. Etcependant, c’est la guerre, la maladie et la famine qui lui apportent sa plus grande moisson. Ces innombrables temps de délivrance doivent certainement avoir marqué le Roi de la Haute Maison de la Mort. Le désordre s’empile à sa porte, et une fragrance s’y mêle. Des cloches toutes différentes doivent sonner le glas d’un génocide silencieux.


    Elle sentait que Goule était désormais à ses côtés, en ces heures saluant leur retour dans ce monde. Elle se surprit à l’imaginer tel un amant venant la pénétrer au plus profond de sa chair


    pour la faire sienne, une sensation qui, étrangement, la réconfortait.


    Et désormais, j’ai peur de Kulp et d’Héboric. On dit que les dieux craignent les mortels plus encore qu’ils ne se craignent entre eux-mêmes. Est-ce là la source de ma terreur? Aurais-je capturé un écho de Goule par devers moi? Le dieu de la mort doit certainement rêver d’une rivière de sang. Peut-être ai-je été sienne durant tout ce temps.


    Ainsi, je suis donc bénie.


    Héboric se retourna tout à coup et sembla la dévisager de ses yeux brûlés par le soleil, tellement gonflés qu’il ne parvenait plus à les ouvrir.


    Peux-tu lire dans mes pensées, maintenant, vieil homme?


    La grande bouche d’Héboric se para d’un rictus teinté d’ironie. Au bout d’un moment il cessa de s’intéresser à elle et poursuivit son chemin.


    La chambre s’achevait sur un portail qui les conduisit dans un tunnel bas de plafond. D’anciens torrents d’eau avaient lissé et poli les lourdes pierres de chaque côté. Le halo de lumière invoqué par Kulp les suivait toujours dans leur pénible progression, émanant d’une source indéterminée.


    Nous nous traînons comme des cadavres animés, voués à effectuer un périple qui ne prendra jamais fin. Félisine sourit. Celui qui nous conduira à Goule.


    Ils arrivèrent à ce qui avait été une rue, étroite et tortueuse, aux pavés disposés de travers. De petits immeubles résidentiels s’agglutinaient de chaque côté de la chaussée sous un toit de verre pilé. Tout le long des murs filaient d’étroites bandes faites d’une substance similaire, semblant marquer des niveaux d’eau ou des couches de sable qui avaient autrefois empli chaque espace.


    D’autres corps gisaient dans les rues, mais nulle paix ne se lisait sur leurs silhouettes tordues, malformées. Héboric s’arrêta et redressa légèrement la tête.


    —Ah, voilà que nous tombons sur des souvenirs d’un tout autre genre.


    Kulp s’accroupit auprès d’un individu.


    —Un Solipris, terrassé alors qu’il était en train de virer. En une entité… reptilienne.


    —Des Solipris et des D’ivers, confirma l’ex-prêtre. Le rituel a déchaîné des pouvoirs qui sont devenus incontrôlables. Tel un fléau, le changement de forme s’est abattu sur des milliers d’individus sans y avoir été invité, sans initiation… beaucoup sont devenus fous. La mort s’est répandue dans la cité, dans chaque rue, chaque maison. Des familles furent réduites en lambeaux par leurs proches.


    Il se secoua.


    —Tout ça en l’espace de quelques heures, souffla-t-il.


    Les yeux de Kulp s’étaient fixés sur un autre individu, presque perdu au milieu d’une pile de cadavres minéralisés.


    —Il n’y a pas que des Solipris et des D’ivers…


    Héboric soupira.


    —Non…


    Félisine s’approcha du sujet qui avait retenu l’attention du Mage. Elle vit d’épais membres brun-noisette, un bras et une jambe, toujours attachés à un torse par ailleurs démembré. Une peau flétrie enveloppait des os lourds. J’ai déjà vu des êtres de ce genre. Sur la Silanda. Des T’lan Imass.


    —Vos gardiens immortels, fit Kulp.


    —Yep.


    —Ils ont subi des pertes en ce lieu.


    —Oh ça, ils en ont subi, reconnut Héboric. Des pertes effroyables. Ilexiste un lien entre les T’lan Imass, les Solipris et les D’ivers, une mystérieuse parenté que personne parmi les habitants de cette cité n’a jamais suspectée, même s’ils se sont eux-mêmes réclamés du titre glorieux de Premier Empire. Les T’lan Imass se seraient irrités –à supposer que de telles créatures puissent se sentir irritées– qu’un tel titre soit si crânement arboré alors qu’il leur revenait de droit. Et cependant, c’est le rituel qui les a attirés ici, ainsi que leur besoin de corriger le tir.


    Kulp affectait une mine songeuse derrière le masque ravagé de ses traits.


    —Et comme par hasard, nous tombons sur un Solipris… et sur des Imass. Est-ce que ça recommence, Héboric?


    —Je n’en sais rien, Mage. Retournent-ils à cette ancienne porte? Un autre fléau s’abattra-t-il sur nous?


    —Ce dragon Solipris que nous avons suivi… c’était un non-mort.


    —C’était un T’lan Imass, précisa l’ex-prêtre. Une Jeteuse d’Os, pour être précis. Peut-être s’agit-il de la gardienne de l’ancienne porte, attirée une fois de plus en ce monde en réponse à une calamité imminente. Bien, pouvons-nous poursuivre? Je sens une odeur d’eau… la source que nous cherchons est toujours là.


    


    La mare se trouvait au centre d’un jardin. Les dalles craquelées du chemin étaient recouvertes de pâles broussailles dont le feuillage blanc et rose évoquait des lambeaux de chair, tandis qu’autour des colonnes de pierre et des troncs d’arbres fossilisés s’enroulaient des plantes grimpantes aux fruits en forme de globes incolores. Un jardin qui prospérait dans les ténèbres.


    Des poissons blancs dépourvus d’yeux nageaient par soubresauts dans la mare, cherchant à se réfugier dans les ombres tandis que la lumière magique se faisait plus vive.


    Félisine tomba à genoux et ses mains tremblantes plongèrent délicatement dans l’eau fraîche. La sensation qui la parcourut était proche de l’extase.


    —Des résidus d’alchimie, déclara Héboric derrière elle.


    Elle jeta un œil dans son dos.


    —Qu’est-ce que tu veux dire?


    —Nous… gagnerons… à boire de ce nectar.


    —Ces fruits sont-ils comestibles? s’enquit Kulp en soupesant l’un des globes pâles.


    —Ils l’étaient quand ils étaient rouge vif, il y a neuf mille ans de ça.


    


    ***


    


    L’épaisse cendre flottait dans leur sillage, immobile, aussi loin que Kalam pouvait voir, même si les distances n’étaient pas faciles à apprécier dans la Garenne Impériale. En apparence, leur piste semblait aussi rectiligne qu’un manche de lance. Les plis de son front se creusèrent.


    —Nous sommes perdus, maugréa Minala en se renversant sur sa selle.


    —Mieux vaut perdus que morts, marmonna Keneb, offrant ainsi à l’assassin un minimum de sympathie.


    Kalam sentit les yeux gris et durs de Minala se planter sur lui.


    —Faites-nous sortir de cette maudite Garenne que Goule lui-même n’oserait pas traverser, caporal! Nous avons faim, nous avons soif, nous ne savons pas où nous sommes. Faites-nous sortir!


    J’ai visualisé Aren, j’ai choisi l’endroit… une niche discrète, située juste après le dernier virage de l’allée de Sans Secours… au cœur de Lie, ce taudis malazéen expatrié près de la rivière. Juste à l’endroit où les pavés commencent. Alors pourquoi ne pouvons-nous pas nous y rendre? Qu’est-ce qui va de travers?


    —Pas encore, dit Kalam. Même par Garenne, Aren représente un long voyage.


    Ça semble logique, non? Alors pourquoi ce malaise?


    —Quelque chose ne va pas, persista Minala. Je le vois sur votre visage. Nous aurions déjà dû être arrivés.


    Le goût de la cendre, son odeur, son contact, faisaient désormais partie de lui, et il savait que les autres ressentaient la même chose. La poussière inerte semblait entacher la moindre de ses pensées. Kalam avait sa petite idée quant à l’origine de cette cendre –ils avaient vu bien d’autres tas d’ossements semblables à celui sur lequel ils étaient tombés en arrivant–, et cependant il se rendit compte qu’il refusait de se confronter à ses soupçons. La possibilité était trop épouvantable, trop accablante à envisager.


    Keneb grogna, puis poussa un soupir.


    —Eh bien, caporal, qu’attendons-nous pour y aller?


    Kalam reporta son attention sur le capitaine. La fièvre causée par sa plaie à la tête s’en était allée, même si une certaine lenteur dans ses mouvements et expressions, à peine perceptible, trahissait le caractère encore incomplet de sa récupération. L’assassin savait qu’il ne pourrait pas compter sur Keneb lors d’un combat. Et vu qu’il semblait avoir perdu Apt, il avait la sensation d’avoir le dos exposé. L’incapacité de Minala à lui faire confiance avait amoindri la propension de l’assassin à se reposer sur elle: elle ferait le nécessaire pour protéger sa sœur et les enfants, mais rien de plus.


    J’aurais préféré voyager seul. D’un petit coup de rênes, il fit avancer son étalon. Au bout d’un moment, les autres le suivirent.


    La Garenne Impériale était un domaine où il n’y avait ni jour ni nuit, baigné dans un crépuscule perpétuel, une faible luminosité qui ne prenait sa source nulle part –un endroit sans ombre. Ils mesuraient le passage du temps à l’aune des demandes cycliques que leurs corps leur imposaient. Lebesoin de manger et de boire, de dormir. Et cependant, alors que la faim et la soif les tenaillaient constamment, de plus en plus difficiles à apaiser, alors que l’épuisement grevait chacun de leurs pas, la notion de temps se faisait de plus en plus insignifiante; plus encore, elle se révélait comme un acte de foi, non un fait.


    «La temporalité fait de nous des croyants. L’intemporalité, des incroyants.» Encore un Dire de l’Imbécile, une autre citation espiègle que se plaisent à répéter les sages de ma patrie, en général quand ils souhaitent outrepasser la tradition. Une moquerie qui raille les leçons de l’histoire. Plus encore, cette assertion constitue l’une des doctrines centrales des assassins en devenir.


    «L’assassinat se révèle comme le mensonge de la constance. Même si la dague brandie représente elle-même une constante, la liberté de choisir qui, de choisir quand, est le mensonge le plus sombre de la constante. Un assassin est le chaos déchaîné, chers étudiants. Mais souvenez-vous, la dague brandie peut éteindre un incendie aussi facilement qu’elle peut en allumer un…»


    Et là, sobrement gravée dans ses pensées comme à la pointe d’une dague, s’étendait la mince rainure qui le conduirait directement jusqu’à Laseen. Chacune de ses justifications chevauchait infailliblement dans cette fente. Et cependant, alors que cette piste file en ligne droite jusqu’à Aren, j’ai la sensation, purement instinctive, que quelque chose cherche à m’en écarter, à me laisser errer dans cette plaine de cendres.


    —Il y a des nuages plus loin, annonça Minala qui chevauchait désormais à ses côtés.


    Des stries de poussière quadrillaient à une faible altitude la zone qui se déployait devant eux. Kalam plissa les yeux.


    —Ce qui revient à laisser des traces de pas dans la boue, marmonna-t-il.


    —Quoi?


    —Regardez derrière nous, Minala. Voyez le panache de cendres que nous soulevons. Nous avons de la compagnie dans la Garenne Impériale.


    —Et il ne fait pas bon avoir de la compagnie dans un endroit pareil, déduisit-elle.


    —Yep.


    Leur arrivée à la première ornière ne fit qu’accroître le malaise de Kalam. Il y en a plus d’une. Des bêtes. Aucun serviteur juré à l’Empire n’aurait laissé des empreintes pareilles.


    —Regardez, l’interpella Minala en pointant du doigt.


    Trente pas plus loin, une sorte de doline, ou en tout cas une tâche sombre aux contours cerclés d’un anneau de poussière en suspension tel un rideau semi-translucide immobile, creusait le sol.


    —C’est moi ou il y a comme une nouvelle odeur qui flotte dans cet airputride?


    —On dirait une senteur boisée, épicée, acquiesça Minala.


    Le poil dressé, Kalam libéra son arbalète des attaches de sa selle, enclencha la griffe jusqu’à la verrouiller, puis glissa un carreau dans la fente. Il sentait que Minala ne l’avait pas quitté des yeux tout au long du processus et ne fut pas surpris de l’entendre reprendre la parole:


    —Cette odeur vous est familière, n’ai-je pas raison? Et pas parce que vous aimez fouiner dans les échopes des marchands, je présume. À quoi devrions-nous nous attendre, caporal?


    —À n’importe quoi, lui répondit-il en talonnant son cheval pour le faire avancer.


    La fosse faisait au moins cent pas de diamètre, de petits déblais s’accumulaient par endroits à sa périphérie. Des os brûlés dépassaient de ces monticules.


    L’étalon de Kalam s’arrêta à quelques mètres du rebord. Tenant toujours fermement son arbalète, l’assassin passa une jambe par-dessus la corne de sa selle, se laissa tomber au sol et atterrit dans un petit nuage gris.


    —Vous feriez mieux de rester ici, prévint-il. Un éboulement de terrain est vite arrivé.


    —Dans ce cas, pourquoi y allez-vous? s’agaça Minala.


    Sans lui répondre, Kalam s’avança. Parvenu à moins de deux pas du rebord, il put distinguer ce qu’il y avait au fond de la cavité, même si son attention fut tout d’abord attirée par le flanc qui s’ouvrait devant lui. Maintenant, je sais de quoi il est question, et d’avoir refusé de voir la vérité en face ne nous a été d’aucun secours. Par le souffle de Goule! Les cendres formaient des strates compactées, révélant d’anciennes variations de température et cristallisant la férocité de l’incendie qui avait incinéré cette contrée… et tout ce qui s’y trouvait. Les couches étaient également d’épaisseurs variables. L’une des plus importantes faisait une brasse de profondeur; uniquement constituée de brisures d’os compressées, elle semblait particulièrement dense. Une strate rougeâtre plus fine lui faisait directement suite, recelant ce qui ressemblait à de la poussière de brique. D’autres ne révélaient que des ossements carbonisés sur lesquels s’étalaient des taches noires entourées de blanc. Les rares qu’il put identifier avaient une taille humaine –avec des membres peut-être pluslongs. La paroi en millefeuille qui lui faisait face descendait jusqu’à six brasses de profondeur. Nous marchons sur… des millions de morts, des restes remontant aux temps anciens.


    Son regard glissa lentement jusqu’au fond de la cavité. D’innombrables mécanismes rouillés et corrodés s’y entassaient, tous semblables bien qu’éparpillés. Chacun faisait la taille d’un chariot de marchand, d’ailleurs d’énormes roues à rayons de fer étaient visibles.


    Kalam les étudia pendant un long moment, puis fit volte-face et retourna vers les autres tout en désarmant son arbalète.


    —Alors?


    L’assassin haussa les épaules et se remit en selle à la force de ses bras.


    —Il y a de vieilles ruines tout au fond. D’étranges vestiges… la seule fois où j’ai vu quelque chose de similaire, c’était à Darujhistan, dans le temple hébergeant le Cercle des Saisons d’Icarium dont on dit qu’il mesure le passage du temps.


    Keneb grogna.


    Kalam le regarda du coin de l’œil.


    —Vous vouliez ajouter quelque chose, capitaine?


    —Une rumeur, rien de plus. Il y a quelques mois de ça.


    —Quelle rumeur?


    —Oh, que quelqu’un a aperçu Icarium.


    L’homme prit tout à coup un air songeur.


    —Dites-moi, que savez-vous à propos du Jeu des Dragons, caporal?


    —Suffisamment pour m’en tenir à l’écart.


    Keneb hocha la tête.


    —Nous avons reçu la visite d’un devin à peu près à la même période. Certains membres de mes escouades se sont offert un tirage, mais ils ont fini par récupérer leur argent parce que le devin n’a pas été capable de disposer plus d’une carte. Ça ne lui a pas paru étonnant, dans mon souvenir. Il nous a dit que ça lui arrivait souvent depuis quelques semaines, et pas seulement à lui, à tous les autres liseurs également.


    Hélas, je n’ai pas eu cette chance la dernière fois que j’ai vu un Jeu.


    —Quelle carte? demanda l’assassin.


    —Je crois qu’elle appartenait aux Non-Alignées. Rappelez-moi desquelles il s’agit?


    —L’Orbe, le Trône, le Sceptre, l’Obélisque…


    —L’Obélisque! C’était celle-là. Le devin a prétendu que c’était l’œuvre d’Icarium, que quelqu’un l’avait aperçu, lui et son compagnon trell, dans le Pan’potsun.


    —Et ça a de l’importance? s’enquit Minala.


    L’Obélisque... passé, présent, avenir. Le temps, et le temps n’a pas d’alliés…


    —Probablement pas, répondit l’assassin.


    Ils poursuivirent leur route en contournant la cavité à bonne distance. D’autres traînées de poussière croisaient leur chemin, et rares étaient celles qui suggéraient le passage d’un être humain. Même s’il était difficile d’en être sûr, elles semblaient emprunter la direction opposée à celle choisie par Kalam. Si tant est que nous allions bien vers le sud, alors les Solipris et les D’ivers se dirigent vers le nord. C’est plutôt rassurant, sauf que s’il reste encore des changeurs de forme dans les parages, ils risquent de nous tomber dessus.


    


    Un millier de pas plus loin, ils arrivèrent à un chemin creux. À l’image de la cavité aux mécanismes, il faisait six brasses de profondeur. Même si l’air au-dessus des pavés était saturé de poussière, rendant ses contours flous, ses flancs pentus ne s’étaient pas éboulés. Kalam mit pied à terre et attacha une corde longue et fine à la corne de la selle de son étalon. Puis, tenant l’autre extrémité, il descendit jusqu’à la piste encaissée. À sa grande surprise, ses pieds ne s’enfoncèrent pas dans la pente, des craquements se faisaient entendre sous ses bottes. Les flancs s’étaient solidifiés d’une manière ou d’une autre et malgré leur inclinaison, les chevaux purent s’y aventurer.


    L’assassin jeta un œil aux autres.


    —Ce chemin peut nous conduire dans la direction qui nous intéresse, enfin… disons plus ou moins. Je suggère que nous le suivions. Ça nous simplifiera la tâche


    —Comme ça, on arrivera plus vite nulle part, ironisa Minala.


    Kalam lui décocha un sourire rogue.


    Quand tout le monde eut fait descendre sa monture, le capitaine prit la parole:


    —Pourquoi on ne camperait pas ici quelque temps? Personne ne peut nous voir, et l’air y est plus pur.


    —Et plus frais, ajouta Selv, entourant de ses bras ses enfants un peu trop sages.


    —D’accord, acquiesça l’assassin.


    Les outres d’eau pour les chevaux commençaient à se vider de façon alarmante. Les animaux pourraient encore tenir quelques jours en se contentant de nourriture, Kalam le savait, même s’ils souffriraient terriblement. Nous allons manquer de temps. Après avoir ôté leurs selles, sustenté et abreuvé leurs montures, Minala et Keneb étendirent les sacs de couchage puis rassemblèrent les maigres provisions qui allaient constituer leur propre repas, conduisant les préparatifs en silence.


    —Je ne peux pas dire que cet endroit m’encourage particulièrement, déclara Keneb alors qu’ils mangeaient.


    Kalam grogna, il appréciait de voir le capitaine recouvrer graduellement son sens de l’humour.


    —Un bon coup de balai ne serait pas du luxe, acquiesça-t-il.


    —Yep. Remarquez, j’ai déjà vu des feux de camp dégénérer avant ça…


    Minala avala une dernière gorgée d’eau et reposa l’outre.


    —Je suis vannée, annonça-t-elle en se levant. Vous allez pouvoir continuer à discuter de la pluie et du beau temps en paix.


    Ils la regardèrent se diriger vers son sac de couchage. Selv remballa les restes de nourriture, puis s’éloigna également avec ses enfants.


    —C’est mon tour de garde, proposa Kalam au capitaine.


    —Je ne suis pas fatigué…


    L’assassin aboya de rire.


    —D’accord, je suis fatigué. On l’est tous. Le truc, c’est qu’on ronfle tellement fort à cause de toute cette poussière qu’on pourrait faire de l’ombre à un troupeau de cerfs en rut. Du coup je reste allongé là, les yeux fixés sur ce qui devrait être le ciel mais qui ressemble plus à un linceul. La gorge en feu, les poumons douloureux, comme gorgés de vase, les yeux plus secs qu’une pierre de chance oubliée. On ne pourra pas dormir convenablement tant que nos corps demeureront dans ce lieu…


    —Il faudrait qu’on sorte d’ici, pour bien faire.


    Keneb opina. Il tourna la tête vers l’endroit où les ronflements avaient déjà commencé à retentir, puis repartit d’une voix étouffée:


    —Une petite prédiction sur quand ça se produira, caporal?


    —Non.


    Le capitaine demeura silencieux pendant un long moment, puis il soupira.


    —Vous avez croisé le fer avec Minala, si j’ai bien compris. Ce genre de tension n’est pas vraiment la bienvenue dans notre petite famille, mais j’imagine que je ne vous apprends rien.


    Kalam ne lui fit aucune réponse.


    Au bout d’un moment, Keneb continua:


    —Le Colonel Tras souhaitait une épouse calme et obéissante, une épouse qui puisse se percher sur son bras et lui gazouiller à l’oreille…


    —Pas très observateur, le bougre.


    —Disons plutôt qu’il était têtu comme une mule. Sa philosophie, c’était que n’importe quel cheval pouvait être brisé. Et c’est ce qu’il avait entrepris de faire.


    —Le colonel était-il du genre subtil?


    —Ni subtil, ni même intelligent.


    —Pourtant Minala l’est… au nom de Goule, à quoi pensait-elle?


    Keneb fixa son regard sur l’assassin, comme s’il venait tout à coup de comprendre quelque chose. Puis il haussa les épaules.


    —Elle aime sa sœur.


    Kalam détourna les yeux, un sourire dénué d’humour sur ses lèvres.


    —Le corps des officiers ne constitue pas un cadre des plus épanouissants.


    —Tras n’en avait plus pour longtemps à rester dans cette garnison reculée. Il se servait de ses contacts pour tresser un grand filet. Il ne lui restait peut-être qu’une semaine avant d’obtenir une promotion qui l’aurait conduit au cœur de toutes choses.


    —Aren.


    —Yep.


    —Vous auriez donc récupéré le commandement de la garnison.


    —Et dix Impériaux de plus par mois. Assez pour engager de bons tuteurs pour Kesen et Vaneb, à la place de ce vieux crapaud aviné aux mains baladeuses rattaché à l’état-major.


    —Minala ne donne pas l’impression d’être brisée.


    —Oh mais elle l’est. Le colonel ne jurait que par les soins forcés. C’est une chose que de battre une personne à mort ou presque, puis d’attendre un mois ou davantage qu’elle puisse se remettre avant de recommencer. Avec l’aide d’un soigneur d’escouade criblé de dettes de jeu, vous pouvez rompre quelques os pour le petit déjeuner et vous tenir prêt à recommencer au prochain lever du soleil.


    —Et vous, vous vous êtes contenté de le saluer sans rien dire durant tout ce temps…


    Keneb tressaillit puis détourna le regard.


    —Ne contestez pas ce que vous ignorez, caporal. Si j’avais eu ne serait-ce que l’ombre d’un soupçon…


    Il secoua la tête.


    —Mais c’était porte close. C’est Selv qui a tout découvert, par le biais de notre blanchisseuse qui travaillait également pour la maison du colonel. Du sang sur les draps et tout le toutim. Quand elle m’a raconté ce qui se passait, je suis allé le confronter à la caserne.


    Il grimaça.


    —La rébellion a éclaté à ce moment-là. En chemin, je suis tombé dans une embuscade, et ensuite ma seule préoccupation a été de tous nous maintenir en vie.


    —Comment est mort ce bon colonel?


    —Porte close, une fois de plus, caporal.


    Kalam esquissa un sourire.


    —Pas de souci. En des temps comme celui-ci, je parviens assez facilement à voir à travers les trous de serrure.


    —Dans ce cas, j’imagine que je n’ai pas besoin d’en dire davantage.


    —Quand je regarde Minala, rien de tout ça n’a de sens, observa l’assassin.


    —Il y a différentes formes de force, j’imagine. Et de manière de se défendre. Elle était vraiment proche de Selv et des enfants. Désormais, elle les entoure de sa présence comme une armure, aussi froide et dure. Et c’est pour ça que vous lui posez problème, Kalam. Vous nous entourez de la même manière, elle y compris.


    Et elle se sentirait superflue? Peut-être est-ce l’impression qu’a Keneb.


    —Je lui pose problème parce qu’elle ne me fait pas confiance, capitaine.


    —Mais pourquoi, au nom de Goule?


    Parce que je cache mes dagues. Et elle le sait. Kalam haussa les épaules.


    —D’après ce que vous m’avez dit, je suppose que la confiance est une chose qu’elle n’accorde pas facilement, capitaine.


    Keneb songea à ces paroles, puis soupira et se leva.


    —Bien, assez parlé. J’ai un linceul à contempler et des ronflements à compter.


    Kalam regarda le capitaine s’éloigner et s’allonger auprès de Selv. L’assassin inspira lentement et profondément. J’espère que tu as connu une mort rapide, Colonel Tras. Sois versatile, ô cher Goule, et recrache cette pourriture. Je le tuerai à nouveau, et puisse la Reine se détourner, parce que je prendrai tout mon temps.


    


    ***


    


    À plat ventre, Violain progressait lentement le long de la pente jonchée d’éboulis, une descente périlleuse qui lui valait de s’égratigner inconsidérément les phalanges car il s’évertuait à garder son arbalète chargée devant lui. Serviteur doit être en train de se dissoudre dans une dizaine d’estomacs à l’heure qu’il est. À moins que sa tête ne coiffe une pique et que quelqu’un n’exhibe fièrement les oreilles de cet enfoiré à sa ceinture.


    Toutes les aptitudes d’Icarium et de Mappo avaient été exploitées jusqu’à leur plus extrême limite, ne serait-ce que pour que tout le monde reste en vie. Le Tourbillon, en dépit de sa violence, n’était plus qu’une tempête vide ratissant une contrée déserte. La piste de Serviteur avait conduit le groupe dans un chaos bien plus focalisé.


    Une autre lance jaillit du rideau ocre qui tournoyait à sa gauche et vint se fracasser à dix pas du sapeur. La fureur de votre déesse vous rend aussi aveugle que nous, bande d’idiots!


    Dans ces collines, ils s’étaient retrouvés aux prises avec des guerriers du désert de Sha’ik. Une cruelle convergence, née autant d’une coïncidence que de toute autre chose. Une fichue convergence, pour sûr. Les disciples cherchent la femme qu’ils ont juré de suivre. Dommage que l’autre piste se trouve comme par hasard au même endroit...


    De lointains cris se firent entendre par-delà le hurlement plus guttural du vent. Bigre, ces collines grouillent de bêtes. Et pas commodes, là-dessus. Àtrois reprises au cours de la dernière heure, Icarium leur avait évité de croiser la route d’un Solipris ou d’un D’ivers. Une certaine forme d’évitement mutuel prévalait entre eux: les changeurs de forme ne voulaient pas avoir maille à partir avec le Jhag. Quant aux fanatiques de Sha’ik… enfin, avec eux au moins nous pouvons jouer à armes égales. Quelle veine.


    Pour autant, la probabilité que Serviteur soit toujours en vue semblait, du point de vue de Violain, vraiment très mince. Il s’inquiétait également pour Apsalar au point d’en être venu à prier –ironiquement– pour que les dons divins dont elle avait été gratifiée se montrent à la hauteur de la tâche qu’elle devrait accomplir.


    Deux guerriers du désert revêtus d’armures de cuir apparurent devant et au-dessous de lui: pris de panique, ils fuyaient en toute hâte vers le fond de la gorge.


    Violain siffla un juron. Il faisait office de flanc pour le groupe de ce côté-ci. S’ils parvenaient à le dépasser…


    Le sapeur brandit son arbalète.


    Des capes noires fondirent sur les deux individus. Ils poussèrent des cris perçants. Les capes fourmillaient, grouillaient. Des araignées, tellement grandes qu’il pouvait nettement les distinguer, même à cette distance. Violain en eut la chair de poule. Vous auriez dû emporter un balai avec vous, les amis.


    Il se hissa hors de la crevasse dans laquelle il s’était tapi, obliqua vers la droite et entreprit de remonter la pente à toute allure. Et si je ne parviens pas à regagner rapidement la zone d’influence d’Icarium, je risque de regretter de ne pas en avoir emporté un également.


    Les cris des guerriers du désert cessèrent, soit en raison de la distance que le sapeur avait mis entre eux, soit qu’une fin miséricordieuse leur ait été accordée, et il espérait que la dernière hypothèse fût la bonne. Droit devant lui s’élevait le flanc de la crête qu’avaient suivi –du moins jusqu’ici– Apsalar et son père.


    Le vent le poussa vers le sommet, le sapeur lui-même se hâtait du mieux qu’il pouvait dans cette direction. Presque immédiatement après avoir gagné l’arête, il distinga les autres à moins de dix pas devant lui. Tous trois étaient accroupis auprès d’une silhouette immobile.


    Le sang de Violain se glaça dans ses veines. Oh Goule, fais que ce soit unétranger…


    C’était bien le cas. Un jeune homme nu, à la peau trop pâle pour appartenir aux tribus du désert de Sha’ik. Quelqu’un lui avait tranché la gorge, la plaie béante laissait apparaître la portion interne aplatie de la vertèbre sous-jacente. Il n’y avait pas de sang.


    Tandis que Violain s’abaissait lentement, Mappo reporta son attention sur le sapeur.


    —Un Solipris, selon nous, dit-il.


    —C’est l’œuvre d’Apsalar, affirma Violain. Voyez comme la tête a été poussée vers le bas et l’avant, le menton luxé pour servir de point d’ancrage à la lame. J’ai déjà vu ça auparavant…


    —Donc elle est en vie, avança Crokus.


    —Je vous l’avais bien dit, gronda Icarium. Son père l’est également.


    Jusqu’ici, tout va bien. Violain se redressa.


    —Il n’y a pas de sang, observa-t-il. Depuis combien de temps est-il mort, à votre avis?


    —Pas plus d’une heure, répondit Mappo. Quant à l’absence de sang…


    Il haussa les épaules.


    —Le Tourbillon est une déesse assoiffée.


    Le sapeur hocha la tête.


    —Je crois que je vais vous coller un peu plus au train à partir de maintenant, si ça ne vous ennuie pas. Je ne pense pas qu’on ait encore quelque chose à craindre des guerriers de Sha’ik. C’est juste une intuition viscérale.


    Mappo opina.


    —Pour l’heure, nous suivons nous-mêmes la Voie des Mains.


    Je me demande bien pourquoi, d’ailleurs.


    Ils reprirent leur périple. Violain songea aux six occurrences qui les avaient vus croiser des guerriers du désert au cours des douze dernièresheures. Des hommes et des femmes désespérés, en vérité. Raraku était le centre de l’Apocalypse, et cependant la rébellion avait été décapitée, et ce depuis un bon moment. Que pouvait-il bien se passer par-delà l’anneau de roches escarpées du Saint-Désert?


    Je parie que c’est l’anarchie. Le massacre, la frénésie. Des cœurs de glace délivrant la froide compassion de l’acier. Même si l’illusion de Sha’ik perdure –ses disciples gradés doivent désormais se charger de donner les ordres–, elle n’a pas fait sortir son armée de Raraku afin d’aimanter la rébellion. Quelle inconvenance que de proclamer un soulèvement sans se montrer à sa tête…


    Apsalar aurait du pain sur la planche si elle devait accepter ce rôle. Ses talents d’assassin suffiraient à la maintenir en vie, mais ils ne lui accorderaient nullement l’intangible ascendant nécessaire à mener une armée. Commander une armée était assez simple –les structures traditionnelles en constituaient une garantie suffisante, et les Poings tout juste compétents de l’Empire Malazéen en étaient la preuve évidente– mais mener, c’était une toute autre histoire.


    Violain ne voyait qu’une poignée de personnes possédant cette qualité magnétique. Dassem Ultor, le Prince K’azz D’Avore de la Garde Pourpre, Caladan Rumin et Dujek Unbras. Loquevoile, si elle avait eu de l’ambition. Probablement Sha’ik elle-même. Et Mésangeai.


    Aussi séduisante qu’était Apsalar, le sapeur n’avait pas senti chez elle une semblable force de personnalité. De la compétence, sans aucun doute. Une tranquille confiance en soi, également. Mais elle préférait clairement observer plutôt que participer… du moins jusqu’au moment où il faut sortir les couteaux. Les assassins n’ont pas besoin d’aiguiser leurs pouvoirs pour se montrer persuasifs. Bah, pourquoi s’en soucier? Tout ce qu’il lui faudra, c’est s’entourer des bonnes personnes…


    Violain se renfrogna. Il avait déjà pris comme argent comptant que la fille allait endosser le costume qui l’attendait, entortillée dans le fil central de la tapisserie tissée par la déesse. Et nous sommes là à courir à travers le Tourbillon… en espérant arriver à temps pour être témoins de la prophétique réincarnation.


    Les yeux plissés pour se protéger du sable, le sapeur lorgna Crokus. Lejeune homme cheminait une dizaine de pas en avant, juste derrière Icarium. Même penché comme il l’était face au vent mordant, sa posture trahissait une crispation, une fragilité. Elle ne lui a rien dit avant de partir. Elle l’a congédié, lui et ses inquiétudes, aussi facilement que nous autres. Pust lui a offert de retrouver son père afin de pouvoir sceller son pacte. Mais il a d’abord demandé à Serviteur de partir. Ce qui suggère que le vieil homme est partie prenante de ce plan, qu’il en est un des conspirateurs. Si j’étais elle, j’aurais quelques questions désagréables à poser à mon vieux paternel…


    Tout autour de lui, le Tourbillon sembla hurler de rire.


    


    ***


    


    La contusion avait vaguement la forme d’une porte, haute comme deux hommes. Perle faisait les cent pas devant elle, marmonnant dans sa barbe, tandis que Lostara Yil l’observait, épuisée à force d’attendre.


    Finalement, il se tourna vers elle comme s’il venait de se souvenir de sa présence.


    —Des complications, ma chère. Je suis… déchiré.


    L’Épée Rouge considéra le portail.


    —L’assassin aurait donc quitté cette Garenne? Cette ouverture ne ressemble pourtant pas à l’autre…


    L’agent de la Griffe s’essuya le front pour en ôter la cendre, y laissant une traînée grisâtre.


    —Vous n’y êtes pas. Nous allons devoir faire un… un détour. Je suis le dernier survivant opérationnel, après tout. L’Impératrice méprise tant les mains oisives…


    Il lui adressa un sourire en coin puis haussa les épaules.


    —Mais ce n’est pas ma seule source de préoccupation. Quelqu’un nous traque.


    Elle se sentit frissonner à ces mots.


    —On devrait rebrousser chemin dans ce cas. Préparer une embuscade…


    Perle lui sourit et, du bras, désigna les environs.


    —Allez-y, choisissez l’endroit le plus approprié. Je vous en prie.


    Elle regarda autour d’elle. L’horizon était plat dans toutes les directions.


    —Et ces petites bosses à côté desquelles on est passé tout à l’heure?


    —Oubliez-les, objecta le membre de la Griffe. Nous étions à bonne distance de sécurité la première fois, et celle-ci n’a pas bougé depuis.


    —Bon, alors cette cavité…


    —Des mécanismes pour mesurer la futilité. Je ne crois pas, ma chère. Pour le moment, je crains que nous devions ignorer ce qui nous suit à la trace.


    —Et si c’est Kalam?


    —Ce n’est pas lui. Grâce à vous, nous le tenons à l’œil. L’âme de notre assassin erre et, de ce fait, son chemin également. Un manque de discipline on ne peut plus embarrassant pour un homme de son poids. J’admets être déçu par cet individu.


    Il pivota face au portail.


    —Quoi qu’il en soit, nous n’avons que trop digressé. Un tantinet d’assistance me semble requis –cela ne prendra pas longtemps, je puis vous l’assurer. L’Impératrice a bien conscience que le voyage de Kalam est susceptible d’entraîner… un risque personnel vis-à-vis de sa propre personne, et c’est pourquoi elle doit absolument primer sur tout le reste. Néanmoins…


    L’agent de la Griffe ôta son demi-manteau et le plia consciencieusement avant de le poser au sol. Sur sa poitrine était disposée une ceinture contenant des étoiles de lancer métallique. Une paire de couteaux faisait saillie, pommeaux vers l’avant, sous son bras gauche. Perle se lança dans un rituel consistant à vérifier chacune de ses armes.


    —Dois-je attendre ici?


    —Comme vous voudrez. Bien que je ne puisse garantir votre sécurité si vous m’accompagnez, je serais bien partant pour une petite escarmouche.


    —L’ennemi?


    —Des disciples du Tourbillon.


    Lostara Yil dégaina son tulwar.


    Perle lui sourit joyeusement, comme conscient de l’effet que ses paroles venaient de produire sur elle.


    —Quand nous apparaîtrons, ce sera la nuit. Il y aura également une brume épaisse. Nos adversaires seront des Semks et des Tithansis, et nosalliés…


    —Nos alliés? L’escarmouche a déjà commencé?


    —Mais tout à fait. Des Wickiens et des marines de la 7e.


    Lostara montra les dents.


    —Coltaine.


    Souriant de plus belle, Perle sortit une fine paire de gants en cuir.


    —Idéalement, poursuivit-il, mieux vaudrait que nous demeurions invisibles.


    —Pourquoi?


    —Lorsqu’une aide se manifeste, tout le monde s’attend à ce qu’elle se manifeste encore par la suite. Au risque d’émousser le tranchant de Coltaine, et par les Mussés, les Wickiens auront besoin de ce tranchant dans les semaines à venir.


    —Je suis prête.


    —Une chose, ajouta le membre de la Griffe d’une voix traînante. Il y a un démon semk. Ne vous en approchez pas, car bien que nous ne connaissions quasiment rien de ses pouvoirs, ce que nous en savons suggère un tempérament… exécrable.


    —Je resterai juste derrière vous, affirma Lostara.


    —Hmm, dans ce cas, une fois que nous aurons traversé, décalez-vous vers la gauche. J’irai à droite. Mon entrée ne présagerait rien de bon si je me faisais écraser, après tout.


    Le portail flamboya. En un éclair, Perle s’y introduisit et se volatilisa. Lostara planta les talons dans les flancs de sa monture. Le cheval se précipita à travers le portail…


    … et ses sabots heurtèrent un sol dur. Un épais brouillard tournoyait sauvagement autour d’elle, tapissant des ténèbres grouillant de cris et de détonations. Elle avait déjà perdu Perle, mais elle n’eut pas le temps de s’en préoccuper car quatre guerriers tithansis apparurent devant elle, ladémarche chancelante.


    Déjà rudement atteints par une aigrefine, ils ne s’étaient pas préparés à la charge de Lostara, tulwar au clair. Ils se dispersèrent, mais leurs blessures les avaient rendus fatalement lents. Deux tombèrent sous la lame de l’Épée Rouge au premier coup porté. Elle fit faire demi-tour à son cheval et s’apprêta à se lancer dans un nouvel assaut.


    Les deux autres guerriers n’étaient plus là, la brume s’était refermée sur eux comme une couverture s’enroulant lentement sur elle-même. Une bourrasque sonore sur sa gauche la poussa à faire pivoter sa monture, juste à temps pour voir Perle débouler vers elle à toute allure. Il fit volte-face en pleine foulée et lança une étoile métallique derrière lui.


    L’homme gigantesque qui se matérialisa telle une bête dans le champ de vision de Lostara encaissa l’étoile de fer en plein milieu du front, mais il ralentit à peine l’allure, bien qu’ayant basculé la tête en arrière sous l’effet de l’impact.


    L’Épée Rouge gronda de rage et, lâchant rapidement son tulwar qui resta pendouiller à la boucle de son poignet, mit le nouvel arrivant en joue avec son arbalète.


    Elle se livra à un tir bas, le carreau allant se planter juste en dessous du sternum du Semk et au-dessus des étranges ceintures de cuir qui lui protégeaient l’abdomen. Le projectile se révéla bien plus efficace que l’étoile de Perle. Tandis que les jambes de l’homme se dérobaient dans un grognement, elle fut choquée de voir que la bouche et les narines du géant avaient été cousues. Il ne respire pas! Voilà notre démon!


    Le Semk se redressa et porta vivement les bras en avant. Le pouvoir qui en jaillit était impossible à voir, mais Perle et Lostara allèrent tous les deux valser dans les airs. Le cheval hennit atrocement, un cri de douleur funeste qui se mêla à des broiements et des craquements d’os.


    L’Épée Rouge s’écrasa au sol sur sa hanche droite et sentit son os résonner en elle telle une cloche cassée. Puis des vagues de douleur vinrent refermer leurs mains griffues sur sa jambe. Sa vessie se vida, une éclosion chaude qui lui souilla les sous-vêtements.


    Des pieds chaussés de mocassins atterrirent à côté d’elle. Le manche d’un couteau fut placé dans sa main.


    —Ce sera à vous de jouer après moi! Il arrive!


    Les dents serrées, Lostara Yil tordit le haut du corps.


    Le démon semk était à dix pas d’elle, énorme, impossible à arrêter. Perle s’était accroupi entre eux, un feu rouge dégoulinant des deux couteaux qu’il brandissait. Lostara sut qu’il se considérait d’ores et déjà comme un homme mort.


    La chose qui fondit sur le démon par la gauche était un cauchemar. Noire, dotée de trois pattes, son unique omoplate saillait telle une capuche sous une tête au long cou, sa mâchoire hilare exhibait une rangée de crocs, et un œil unique aplati brillait d’humidité sous son front.


    Plus terrifiante encore était la silhouette humanoïde assise derrière l’omoplate, car son visage constituait une imitation moqueuse de la bête qu’elle chevauchait. Ses lèvres ourlées révélaient des dents semblables à des dagues, aussi longues que les doigts d’un marmot, et son œil unique scintillait.


    L’apparition percuta le démon semk comme un chariot blindé fou. L’unique patte avant fusa et plongea profondément dans les entrailles du démon avant d’en ressortir dans une profusion de fluides. Elle tenait une sorte d’objet dans sa main serrée, irradiant de furie par vagues palpables. L’air devint glacé.


    Perle recula jusqu’à ce que ses talons heurtent Lostara, puis il baissa la main et, sans quitter la scène des yeux, agrippa le harnais d’arme de l’Épée Rouge.


    Chancelant d’un pas en arrière, le corps du Semk sembla se contorsionner sur lui-même. L’apparition se cabra, serrant toujours l’objet charnu et dégoulinant de sang dans sa main griffue.


    Son cavalier fit mine de l’attraper, mais la créature siffla et se tordit de façon à ce que l’artéfact demeure hors de portée. Plus encore, elle le lança dans la brume.


    Le Semk partit à sa recherche en titubant.


    L’apparition, tournant sa tête oblongue, fit face à Lostara et Perle sans se départir de son épouvantable sourire.


    —Merci, murmura Perle.


    Un portail prit forme autour d’eux.


    Levant la tête et clignant des yeux, Lostara contempla un ciel terne et saturé de cendres. Aucun bruit n’était audible, leurs respirations exceptées. Sauvés. L’instant d’après, l’inconscience vint la recouvrir tel un linceul.

  


  
    Chapitre 13


    Extrêmement difficiles à dresser, les chiens de troupeau wickiens se montrent féroces et imprévisibles, compacts et cependant puissants, bien que leur caractéristique la plus notable soit de loin leur irrépressible entêtement.


    


    Les Vies des Conquis


    Ilem Trauth


    


    


    Alors que Duiker avançait d’un pas vif entre les tentes larges et spacieuses, un chœur de cris se fit entendre plus loin devant lui. L’instant d’après, un chien wickien apparut, tête basse, une masse de muscles en mouvement qui fonçait droit sur l’Historien.


    Duiker chercha son épée à tâtons, sachant pertinemment qu’il était déjà beaucoup trop tard. Au dernier moment, l’énorme animal l’esquiva souplement, et l’Historien vit qu’il tenait dans la gueule un petit chien dont les yeux noirs ressemblaient à des flaques de terreur.


    Le molosse se faufila en trombe entre deux tentes et disparut.


    En amont de l’Historien, un certain nombre d’individus apparurent, armés de grosses pierres et –bizarrement– de parasols kaniens. Tous étaient habillés comme s’ils comptaient assister à une représentation royale, même si Duiker distinguait de la fureur brute sur leurs visages.


    —Toi, là-bas! brailla l’un d’eux avec impériosité. Vieil homme! As-tu vu un chien fou dans les parages?


    —J’ai vu un chien de troupeau s’enfuir, yep, répondit calmement l’Historien.


    —Avec un cafard hengois dans la gueule? C’est un spécimen rare.


    Un chien qui mange des cafards?


    —Rare? J’ai cru que c’était un rat.


    Les nobles se turent et fixèrent leurs regards sur Duiker.


    —Ce n’est pas le moment de faire de l’humour, vieil homme, gronda celui qui avait pris la parole.


    Il était plus jeune et plus mince que les autres, sa peau couleur miel et ses larges yeux dénotaient une lignée quon-talienne. Son assurance physique était celle d’un duelliste, identification confirmée par la rapière à la garde bâtarde qui pendait à sa ceinture. De plus, quelque chose dans l’œil de cet homme suggéra à Duiker qu’il était du genre à aimer tuer.


    Le noble s’approcha en adoptant une démarche arrogante.


    —Excuse-toi, manant, même si je peux te garantir que tu n’auras pas volé une bonne correction. Au moins, tu pourras encore respirer demain…


    Un cavalier arriva au petit galop derrière eux.


    Duiker vit les yeux du duelliste darder un regard furieux par-dessus l’épaule de l’Historien.


    Le caporal Liste tira sur ses rênes sans prêter attention au noble.


    —Mes excuses, monsieur, dit-il, j’ai été retardé à l’armurerie. Où est votre cheval?


    —Avec le troupeau principal, lui répondit Duiker. La pauvre bête a eu droit à une journée de repos… cela faisait un bon moment que je la lui devais.


    Pour un jeune homme de basse extraction comme lui, Liste parvint à afficher une expression remarquable lorsqu’il considéra froidement le noble.


    —Si nous arrivons en retard, monsieur, dit-il à Duiker, Coltaine nous demandera de rendre des comptes.


    L’Historien s’adressa au noble:


    —En avons-nous terminé?


    L’homme hocha sèchement la tête.


    —Pour l’heure, rétorqua-t-il.


    Escorté par le caporal, Duiker reprit son périple à travers le camp des nobles. Lorsqu’ils se furent éloignés de dix pas, Liste se pencha par-dessus sa selle.


    —Alar était prêt à vous faire passer un mauvais quart d’heure, Historien.


    —C’est donc quelqu’un de connu? Alar…


    —Pullyk Alar.


    —Vraiment dommage pour lui.


    Liste se fendit d’un sourire jovial.


    Parvenus sur la place centrale du campement, ils tombèrent sur une séance de flagellation. Le petit homme replet qui maniait le martinet de sa main boursouflée au soleil leur était familier. Le supplicié était un serviteur. Trois autres domestiques se tenaient à l’écart, l’œil en alerte. Quelques nobles assistaient à la scène attroupés autour d’une femme en pleurs et lui murmuraient des paroles réconfortantes.


    Le manteau de brocard doré de Lenestro avait perdu de sa brillance, et son visage cramoisi de colère lui conférait l’apparence d’un singe baveur interprétant la traditionnelle farce du Miroir du Roi lors d’une fête devillage.


    —Je vois que les nobles se réjouissent du retour de leurs serviteurs, commenta sèchement Liste.


    —J’ai dans l’idée que cette mascarade concerne un petit chien dérobé, marmonna l’Historien. Si c’est le cas, il faut que ça cesse, et tout de suite.


    Le caporal lui lança un regard en coin.


    —Il se contentera de remettre ça à plus tard, monsieur.


    Duiker ne répondit rien.


    —Qui irait voler un petit chien? s’interrogea Liste en accompagnant l’Historien qui lui-même s’approchait de Lenestro.


    —Ça n’a rien de si aberrant. Nous avons de l’eau, mais nous sommes affamés. Quoi qu’il en soit, un molosse wickien nous a tous devancés… ce qui ne manque pas de nous embarrasser collectivement.


    —Ne me comptez pas dans le lot, monsieur.


    Lenestro s’aperçut de leur présence et cessa de fouetter sa victime, le souffle tellement lourd qu’il paraissait beugler.


    Ignorant le noble, Duiker se dirigea vers le serviteur. D’un âge avancé, l’homme était affalé sur les coudes et les genoux, les mains placées derrière la tête en guise de protection. Ses phalanges, son cou et l’ensemble de son dos étaient constellés de boursouflures rouges. D’autres cicatrices plus anciennes étaient visibles sous ce carnage. Une laisse incrustée de bijoux traînait dans la poussière derrière lui, avec à son extrémité un collier cassé.


    —Ce ne sont pas vos affaires, Historien, s’agaça Lenestro.


    —Ces serviteurs ont affronté une charge de Tithansis à la Sekala, lui opposa Duiker. Ce faisant, ils vous ont permis de garder la tête sur les épaules, Lenestro.


    —Coltaine a volé notre propriété! couina le noble. Le Conseil en a jugé ainsi et lui a remis une amende!


    —Il lui pisse dessus, à votre amende, observa Liste d’un ton morne.


    Lenestro se tourna vivement vers le caporal et brandit son fouet.


    —Je vous préviens, reprit Duiker en se redressant. Frapper un soldat de la 7e –ou, pour ce que ça change, son cheval– est passible de pendaison.


    Lenestro s’efforça visiblement de réfréner sa mauvaise humeur, le bras toujours dressé, le fouet trémulant.


    D’autres personnes se rassemblaient, et leur sympathie allait clairement à Lenestro. Néanmoins, l’Historien savait qu’aucun débordement violent n’aurait lieu. Les nobles pouvaient bien être pétris de notions irréalistes, ils étaient tout sauf suicidaires.


    Duiker reprit la parole:


    —Caporal, nous allons conduire cet homme à un soigneur de la 7e.


    —Oui, monsieur, répondit Liste en mettant promptement pied à terre.


    Le serviteur avait perdu connaissance. Ensemble, ils le portèrent jusqu’au cheval et le posèrent à plat ventre en travers de la selle.


    —Il devra m’être restitué une fois remis sur pied, intima Lenestro.


    —Afin que vous puissiez continuer à le châtier? Détrompez-vous, il ne vous sera pas restitué.


    Et si toi et tes camarades êtes scandalisés, attendez donc encore une heure.


    —De tels actes contraires à la loi malazéenne seront consignés, répliqua le noble d’un ton virulent. Un dédommagement sera de mise, avec les intérêts.


    Duiker en avait assez entendu. Il réduisit la distance entre lui et Lenestro et, des deux mains, saisit le petit gros par le col de son manteau et le secoua jusqu’à lui faire grincer des dents. Le fouet tomba au sol. Les yeux du noble s’étaient écarquillés de terreur, rappelant à l’Historien ceux du petit chien pris au piège dans la gueule du molosse.


    —Vous vous imaginez certainement, souffla Duiker, que je vais vous rafraîchir la mémoire quant à la situation que nous traversons tous. Mais à l’évidence, cela ne servirait pas à grand-chose. Vous êtes une brute sans cervelle, Lenestro. Provoquez-moi encore une fois, et je vous ferai bouffer de la merde de cochon jusqu’à ce que vous aimiez ça.


    Il secoua une dernière fois la pathétique créature avant de la laisser choir.


    Lenestro tomba en syncope.


    Duiker le considéra d’un air incrédule.


    —Il s’est évanoui, monsieur, signala Liste.


    —Visiblement.


    Alors comme ça, un vieil homme suffit à te flanquer la frousse?


    —Était-ce vraiment nécessaire? questionna une voix plaintive.


    Nethpara émergea de l’assistance.


    —Comme si nos actuelles pétitions n’étaient pas déjà suffisamment nombreuses, voilà que nous allons devoir ajouter l’agression personnelle à la liste de nos doléances. Honte à vous, Historien.


    —Excusez-moi, monsieur, intervint Liste, mais vous serez sans doute intéressé d’apprendre –avant de continuer à réprimander l’Historien– que cet homme a entrepris des études tardives. Son nom compte parmi ceux de l’ancienne Colonne de la 1èr e armée d’Unta, et si vous n’étiez pas arrivé aussi tard sur les lieux, vous auriez été témoin d’un vieux soldat exprimant son tempérament. Plus encore, l’Historien a fait preuve d’une admirable retenue en saisissant des deux mains le manteau de Lenestro, faute de quoi l’une d’elles aurait pu empoigner la vieille épée ceinte à sa hanche et la planter dans le cœur de ce crapaud.


    Nethpara cligna des yeux pour en évacuer la sueur.


    Duiker pivota lentement vers Liste.


    Le caporal nota le désarroi qui s’était inscrit sur le visage de l’Historien et y répondit par un clin d’œil.


    —On ferait mieux d’y aller, monsieur, dit-il.


    Ils quittèrent la foule réunie sur la place, le silence ne se brisant qu’après leur départ, une fois qu’ils eurent gagné l’aile opposée.


    Liste marchait aux côtés de l’Historien en menant son cheval par les rênes.


    —Une fois de plus, je suis stupéfait de les voir s’imaginer que nous pourrions survivre à ce périple.


    Duiker lui décocha un coup d’œil surpris.


    —Votre foi viendrait-elle donc à manquer, caporal?


    —Nous n’arriverons jamais jusqu’à Aren, Historien. Et pourtant ces imbéciles empilent les pétitions, les doléances… à l’encontre de ces mêmes personnes qui les maintiennent en vie.


    —Nous avons grand besoin de maintenir une illusion d’ordre, Liste. Tous autant que nous sommes.


    L’expression du jeune homme se para d’ironie.


    —À l’évidence, je n’ai pas su saisir la sympathie que vous leur avez manifestée, monsieur.


    —À l’évidence.


    Ils quittèrent le camp des nobles et s’engagèrent dans le chaos des chariots de blessés. Des voix gémissantes se joignaient en un chœur de douleur. Un frisson parcourut sournoisement Duiker. Mêmes les hôpitaux roulants charriaient cette pénétrante atmosphère de peur, laissant librement s’exprimer les bruits de la défiance et le silence de l’abandon. Dépecée de ses enveloppes réconfortantes, la mortalité révélait des os rongés, un funeste entendement qui palpitait comme un nerf à vif.


    L’atmosphère de la prairie était à ce point saturée de conscience et de révélations qu’un prêtre aurait rêvé pouvoir l’emprisonner dans son temple. Craindre les dieux revient à craindre la mort. En des lieux où meurent des hommes et des femmes, les dieux ne s’interposent plus entre les mortels et leur destin. L’apaisante intercession n’a plus lieu d’être. Ils se retranchent derrière les portes et se contentent d’observer. D’observer et d’attendre.


    —Nous aurions dû faire un détour, marmonna Liste.


    —Même si cet homme n’avait pas eu besoin de votre cheval, objecta Duiker, j’aurais insisté pour que nous passions par ici, caporal.


    —J’ai déjà appris cette leçon-là, répondit Liste d’une voix sous tension.


    —À vous avoir écouté tout à l’heure, je jurerais que vous et moi n’avons pas appris la même leçon, jeune homme.


    —Ce lieu vous encourage, Historien?


    —Il me rend plus fort, caporal, tout en me refroidissant, je dois bien l’admettre. Peu importe les petits jeux auxquels se livrent les Ascendants. Voilà ce que nous sommes. En cet endroit, l’éternelle lutte se trouve mise à nue. Ainsi s’évanouit le rêve idyllique, l’illusion de la suffisance tout autant que la fausse humilité de l’insignifiance. Bien que devant nous livrer à des batailles toutes personnelles, nous voilà unifiés. Ce lieu représente une terre d’égalité, caporal. Telle est la leçon qu’il porte, et je me demande si c’est vraiment par accident que cette foule cousue de fils d’or et pétrie de rêves insensés doive cheminer à la suite des chariots hospitaliers.


    —Quelle que soit la réponse, bien peu de ces révélations semblent avoir souillé leurs nobles sentiments.


    —Ah vraiment? J’ai pourtant senti du désespoir, là-bas, caporal.


    Liste aperçut une soigneuse, et ils purent confier le serviteur à la femme aux mains tachées de sang.


    Le soleil était quasiment descendu jusqu’à la ligne d’horizon lorsqu’ils atteignirent le camp principal de la 7e. Les feux de bouse dégageaient un léger voile de fumée qui flottait, immobile, au-dessus des rangées de tentes bien ordonnées, tel un linceul de gaze dorée. Dans un coin retiré, deux escouades d’infanterie avaient organisé un tournoi de croche-sangle, avec un crâne serti de lanières de cuir en guise de balle. Un cercle s’était formé autour d’eux, les spectateurs poussant des cris tour à tour enjoués et hostiles. Des éclats de rire résonnaient dans l’air.


    Duiker se remémora les paroles d’un ancien marine, du temps où il était encore soldat. Parfois, la seule chose à faire, c’est de sourire et de cracher au visage de Goule. Les équipes qui participaient à la rencontre ne nourrissaient pas d’autre ambition, courant jusqu’à l’épuisement afin de se gausser de leur propre déchéance tout en ayant bien conscience que des yeux tithansis les observaient au loin.


    Ils n’étaient plus qu’à une journée de marche de la P’atha, et la promesse de la bataille à venir rendait le crépuscule plus sombre encore.


    Deux marines de la 7e flanquaient la tente de commandement de Coltaine, et l’Historien reconnut l’un d’eux.


    La femme le salua du chef.


    —Historien.


    Ses yeux pâles semblèrent poser une main invisible sur la poitrine de Duiker; réduit au silence, il parvint à lui adresser un sourire.


    Lorsqu’ils franchirent les rabats repliés, Liste lui murmura:


    —Jetez-vous à l’eau Historien.


    —Cessez vos insinuations, caporal.


    Mais il n’osa porter le regard sur le jeune homme de crainte d’épingler son expression hilare, même s’il fut tenté de le faire. Pour un homme qui comme moi arrive à un certain âge, il n’est pas sage de badiner avec les désirs d’une camarade deux fois plus jeune. Entretenir une telle illusion de compétition s’avère on ne peut plus pathétique. De plus, le regard dont elle m’a gratifié était empli de pitié bien plus que de toute autre chose, même si mon cœur me murmure le contraire. Mets un terme à tes pensées imbéciles, vieil homme.


    Coltaine se tenait près du mât central, le visage sombre. L’arrivée de Duiker et Liste avait interrompu une conversation. Assis chacun sur une selle surélevée, Bult et le capitaine Accalmie faisaient grise mine. Sormo s’était emmitouflé dans une peau d’antilope, adossé à la paroi extérieure de la tente, les yeux obscurcis par un voile d’ombre. L’ambiance était tendue, étouffante.


    Bult s’éclaircit la gorge.


    —Sormo était en train de nous expliquer ce qui est arrivé au dieu semk, dit-il. Les esprits pensent que quelque chose l’a endommagé. Grièvement. La nuit de l’incursion, un démon a arpenté cette terre. D’un pas léger, je présume, laissant une trace difficile à humer. Quoi qu’il en soit, il est venu, s’est attaqué au Semk puis est reparti. Il semblerait que la Griffe ait de la compagnie, Historien.


    —Un démon Impérial?


    Bult haussa les épaules et reporta son attention sur Sormo.


    Tel un vautour noir perché sur le poteau d’une clôture, le sorcier sourcilla à peine.


    —Il y a eu des précédents, admit-il. Cependant, Nul n’en est pas persuadé.


    —Pourquoi? s’enquit Duiker.


    Une longue pause précéda la réponse de Sormo.


    —Quand Nul a fui à l’intérieur de lui-même cette nuit-là… non, pour être exact, il pense que c’est son propre esprit qui l’a protégé des attaques magiques du Semk…


    À l’évidence, le sorcier peinait à trouver ses mots.


    —On dit que les Voyageurs de l’Âme tano de cette contrée sont capables de se rendre dans un monde caché, non pas une véritable Garenne, mais un domaine dans lequel les âmes ne sont pas asservies à la chair ni aux os. Il semblerait que Nul se soit retrouvé dans un tel endroit, et là il a fait face à… quelqu’un d’autre. Au début, il a cru avoir affaire à un autre aspect de lui-même, une projection monstrueuse…


    —Monstrueuse? questionna Duiker.


    —Un garçon du même âge que lui, et cependant doté d’un visage démoniaque. Nul pense qu’il est lié à l’apparition qui s’est attaquée au Semk. Les démons Impériaux disposent rarement de familiers humains.


    —Mais alors, qui l’a envoyé?


    —Peut-être personne.


    Pas étonnant que les plumes de Coltaine soient ébouriffées.


    Au bout d’une minute, Bult soupira lourdement et étira ses jambes arquées et noueuses.


    —Kamist Reloe nous a préparé un comité d’accueil de l’autre côté de la P’atha. On ne peut pas se permettre de le contourner. De fait, nous allons passer au travers.


    —Vous chevaucherez avec les marines, intima Coltaine à Duiker.


    L’Historien lança un regard en coin au capitaine Accalmie.


    L’homme à la barbe rousse lui sourit.


    —On dirait que vous avez mérité votre place parmi les meilleurs, vieil homme.


    —Par le souffle de Goule! Je ne tiendrai pas cinq minutes au cœur de la bataille. Mon cœur a presque failli s’arrêter après seulement trois inspirations, la nuit dernière…


    —Nous ne serons pas en première ligne, précisa Accalmie. Nous ne sommes plus assez nombreux pour ça. Si tout se passe comme prévu, nous n’aurons même pas à tirer l’épée.


    —Oh, parfait.


    Duiker pivota vers Coltaine.


    —C’était une erreur de restituer aux nobles leurs serviteurs, lança-t-il. Les bien-nés en ont conclu que vous ne les leur reprendrez pas s’ils ne sont pas capables de se tenir debout.


    Bult observa:


    —Ils ont montré une réelle résolution, ces serviteurs, lors de la traversée de la Sekala. Armés de simples boucliers, je vous l’accorde, mais ils n’ont rien lâché, pour sûr.


    —Mon oncle, as-tu toujours le parchemin exigeant une compensation? demanda Coltaine.


    —Yep.


    —Et cette compensation a été calculée sur la base de la valeur en or de chaque serviteur?


    Bult acquiesça de la tête.


    —Rassemble les serviteurs et paye aux nobles le prix convenu en totalité, en jakatas d’or.


    —Yep, même si tout cet or va cruellement les alourdir.


    —Mieux vaut eux que nous.


    Accalmie se racla la gorge.


    —Ces pièces sont destinées à payer la solde des soldats, je me trompe?


    —L’Empire honore toujours ses dettes, gronda Coltaine.


    Une telle déclaration promettait d’entrer en résonance dans un avenir proche, et le silence qui se fit momentanément dans la tente confirma à Duiker qu’il n’était pas le seul à le penser.


    


    Un essaim de phalènes à cape obscurcissait la face de la lune. Duiker était assis non loin des braises floconneuses d’un petit feu. Une énergie fébrile avait poussé l’Historien à s’extraire de son sac de couchage. Tout autour de lui, le campement dormait, une ville épuisée. Même les animaux gardaient le silence.


    Des rhizans voletaient dans l’air chaud au-dessus des flammes, attrapant à la volée des insectes attardés. Le doux craquement des exosquelettes constituait un grésillement permanent.


    Une forme noire apparut aux côtés de Duiker et s’accroupit devant les flammes sans mot dire.


    Au bout d’un moment, Duiker prit la parole:


    —Un Poing a tout autant besoin de repos que n’importe qui d’autre.


    Coltaine grommela:


    —Et un Historien?


    —Nul repos ne peut m’être accordé.


    —Nos propres besoins nous sont refusés, observa le Wickien.


    —Il en a toujours été ainsi.


    —Vous versez dans l’humour wickien, maintenant, Historien?


    —J’ai été à bonne école avec Bult. Ses plaisanteries sont pitoyables.


    —Sur ce point, je ne saurais vous donner tort.


    Le silence s’installa entre eux pendant un certain temps. Duiker ne prétendait nullement connaître l’homme qui se tenait à ses côtés. À supposer que le Poing fût assailli de doutes, il n’en laissait rien paraître, même si ce n’était évidemment pas dans ses intentions. Un commandant n’avait pas le droit révéler ses failles. La réticence qu’affichait Coltaine n’était cependant pas uniquement liée à son rang. Bult lui-même avait maintes fois maudit les facultés d’isolement de son neveu, lesquelles avaient atteint un degré qui se plaçait bien au-delà du stoïcisme naturel des Wickiens.


    Coltaine ne s’adressait jamais publiquement à ses troupes, et même si ses soldats le voyaient souvent, il ne se faisait pas un point d’honneur à se montrer devant ses hommes, contrairement à nombre de ses collègues commandants. Et cependant ces soldats lui appartenaient, comme si le Poing était capable d’emplir chaque silence avec une assurance physique aussi tangible que s’il leur agrippait les avant-bras.


    Que se passera-t-il le jour où cette foi se brisera? Et si ce jour débutait dans seulement quelques heures?


    —L’ennemi traque nos éclaireurs, reprit Coltaine. Nous sommes aveugles à ce qu’il nous a préparé dans la vallée.


    —Et les alliés de Sormo?


    —Les esprits sont préoccupés.


    Ah, le dieu semk.


    —Can’elds, Debrahls, Tithans, Semks, Tepasis, Halafans, Ubaris, Hissaris, Sialks et Gurans.


    Quatre tribus désormais. Six légions de ville. Sont-ce des doutes que j’entends?


    Le Poing cracha dans les braises.


    —L’armée qui nous attend est l’une de celles qui tient le sud.


    Comment peut-il le savoir, au nom de Goule?


    —Sha’ik serait-elle donc sortie de Raraku?


    —Non, et c’est une erreur.


    —Qu’est-ce qui la retient? La rébellion a-t-elle été écrasée dans le nord?


    — Écrasée? Non, elle maîtrise toutes choses. Quant à Sha’ik…


    Coltaine fit une pause pour réajuster sa cape en plumes de corbeau.


    —Peut-être que ses visions l’ont emportée dans l’avenir. Peut-être qu’elle sait que le Tourbillon échouera, qu’en ce moment même l’Adjointe de l’Impératrice assemble ses légions… que le port d’Unta grouille de transports. Que le succès du Tourbillon ne sera que momentané, tel un premier afflux de sang avide de profiter de la faiblesse Impériale. Sha’ik le sait… le dragon s’est réveillé et il peine encore à réagir… cependant, lorsque sa pleine furie viendra, il ratissera cette terre d’un rivage à l’autre.


    —Cette autre armée, là-bas dans le sud… à quelle distance se trouve-t-elle?


    Coltaine se redressa.


    —J’ai l’intention d’arriver à la Vathar deux jours avant elle.


    Il a dû entendre dire qu’Ubaryd était tombée, ainsi que Devral et Amsar. La Vathar… troisième et ultime rivière. Si nous franchissons la Vathar, nous n’aurons plus qu’à fondre en droite ligne sur Aren… à travers le désert le plus menaçant de tout ce continent juré à Goule.


    —Poing, la Vathar se trouve encore à des mois de marche. Qu’en est-il de demain?


    Coltaine cessa de fixer les braises et focalisa son attention sur l’Historien en cillant.


    —Demain, nous écraserons l’armée de Kamist Reloe, bien sûr. Il faut anticiper les choses longtemps à l’avance si l’on veut réussir, Historien. Vous devriez le comprendre.


    Le Poing s’éloigna d’un pas tranquille.


    Duiker contempla les flammes mourantes, un goût aigre en bouche. C’est le goût de la peur, vieil homme. Tu ne possèdes rien de l’armure impénétrable de Coltaine. Tu ne peux discerner l’avenir au-delà des quelques heures à venir, et tu attends l’aube comme si c’était la dernière, de fait te dois-tu d’en être témoin. Coltaine espère l’impossible, il espère nous voir partager son implacable confiance. Partager sa folie.


    Un rhizan se posa sur sa botte en repliant ses ailes délicates. Prisonnier de la gueule du lézard volant, une jeune phalène à cape continuait de lutter alors que le rhizan entreprenait de la dévorer méthodiquement.


    Duiker attendit que la créature eût achevé son repas pour la faire déguerpir d’un petit coup de pied. Des bruits d’activité se faisaient désormais entendre dans le camp wickien. Il se dirigea vers celui qui lui paraissait le plus proche.


    Les cavaliers du Clan du Chien Sot s’étaient rassemblés afin de préparer leur équipement à la lueur des torches. Duiker alla à leur rencontre. Desarmures de cuir bouilli décorées avaient fait leur apparition, parées d’une confusion de couleurs foncées allant du vert au rouge. L’épais rembourrage ne ressemblait à rien de ce que connaissait l’Historien. Des runes wickiennes y avaient été pyrogravées. Les armures paraissaient anciennes, bien que semblant n’avoir jamais été utilisées.


    Duiker s’approcha du premier guerrier venu, un jeune homme au visage avenant occupé à enduire de graisse la protection frontale de son cheval.


    —C’est une armure bien lourde pour un Wickien, commenta l’Historien. Pour un cheval wickien aussi, d’ailleurs.


    Le garçon hocha sobrement la tête mais ne répondit rien.


    —Vous voulez vous transformer en une unité de cavalerie lourde?


    Le jeune homme haussa les épaules.


    Un guerrier plus âgé prit la parole non loin de là:


    —C’est le chef de guerre qui a échafaudé ce stratagème durant la rébellion… mais il a signé la paix avec l’Empereur avant de pouvoir le mettre en application.


    —Et vous avez transporté ce matériel durant tout ce temps?


    —Yep.


    —Pourquoi ne pas avoir sorti ces armures durant la traversée de la Sekala?


    —Ce n’était pas nécessaire.


    —Et maintenant?


    La mine réjouie, le vétéran exhiba un casque de fer auquel avaient été attachées de nouvelles protections nasales et jugales.


    —La horde de Reloe n’a pas encore eu à affronter une cavalerie lourde, pas vrai?


    Une flopée d’armures épaisses ne suffit pas à constituer une cavalerie lourde. Vous y êtes-vous seulement entraîné, bande d’inconscients? Pouvez-vous galoper en maintenant une ligne parfaite? Pouvez-vous pivoter? Combien de temps avant que vos chevaux n’aient le souffle coupé à cause de tout cet équipement supplémentaire?


    —Vous avez l’air intimidant, en tout cas, observa l’Historien.


    Le scepticisme de cette remarque n’échappa pas au Wickien, dont le sourire se fit plus incisif.


    Le jeune posa la protection frontale à terre et ceignit une ceinture d’épée. Il fit glisser sa lame hors de son fourreau, révélant un bon mètre de fer noirci et une pointe arrondie et émoussée. L’arme paraissait lourde, bien trop grosse pour la corpulence du garçon.


    Par le souffle de Goule, le moindre coup d’épée le fera basculer de sa selle.


    Le vétéran grommela:


    — Échauffe-toi un peu, Temul, dit-il en malazéen.


    Temul se lança immédiatement dans une chorégraphie complexe, sa lame fusant comme l’éclair entre ses mains.


    —Avez-vous l’intention de mettre pied à terre une fois que vous serez à hauteur de l’ennemi?


    —Vous gagneriez à dormir un peu si vous voulez que votre esprit demeure affûté, vieil homme.


    Il marque un point, ce salaud.


    Duiker s’en alla. Il avait toujours détesté les heures qui précédaient la bataille. Aucun rituel de préparation ne fonctionnait chez lui. Unsoldat expérimenté mettait rarement plus de vingt pulsations à vérifier ses armes et son équipement. L’Historien n’avait jamais été capable de répéter cette opération sans réfléchir, encore et encore, comme le faisaient tant de soldats. Garder ses mains occupées tandis que l’esprit se glissait lentement dans un monde de couleurs saturées aux contours tranchants, une douloureuse lucidité ainsi qu’une sorte d’appétit vorace s’emparant du corps et de l’âme.


    Certains guerriers se préparent à vivre, d’autres à mourir, et en ces heures fatidiques, avant que le fil du destin ne se déroule, il est sacrément difficile de les distinguer les uns des autres. La danse qu’a effectuée ce jeune homme, ce Temul, pourrait bien être la dernière. Cette maudite épée pourrait bien ne plus jamais bondir hors de son fourreau ni chanter à l’extrémité de sa main.


    Le ciel s’éclaircissait à l’est et le vent frais commençait à se réchauffer. Aucun nuage n’était visible dans le vaste dôme bleu marine. Au nord, une formation d’oiseaux volait en haute altitude, minuscule agencement de points presque immobiles à cette distance.


    Laissant le camp wickien derrière lui, Duiker s’engagea entre les rangées de tentes régimentaires qui marquaient l’entrée des quartiers de la 7e. Ses divers éléments constitutifs maintenaient une nécessaire cohésion dans l’agencement du campement, chacun se montrant aisément identifiable aux yeux de l’Historien. Formant le corps de l’armée, l’infanterie moyenne se répartissait en plusieurs compagnies, chacune formée de cohorte elles-mêmes scindées en escouades. Chaque soldat irait à la bataille avec une pique, une épée courte et un bouclier de bronze protégeant l’ensemble de son corps. Le militaire type portait un haubert d’écailles en bronze, des grèves et des gantelets, ainsi qu’un casque en bronze dont le calot était renforcé par des barres de fer formant une cage. Un camail de chaîne lui protégeait le cou et les épaules. Les autres fantassins se répartissaient entre l’Infanterie de Marine et le Génie, les premiers consistant en une combinaison d’infanterie lourde et de troupes de choc créée par le vieil Empereur et demeurant unique dans tout l’Empire. Ils étaient armés d’arbalètes et d’épées longues aussi bien que courtes. Des chaînes noires revêtaient leurs habits de cuir gris. Un soldat sur trois portait un grand bouclier rond taillé dans un bois à la fois épais et lisse qui se verrait trempé dans l’eau environ une heure avant la bataille. Ces boucliers servaient à bloquer et à prendre au piège les armes ennemies, allant de l’épée au fléau. Ils étaient abandonnés après quelques minutes de combat, en général criblés d’un effarant éventail d’objets en fer tranchants ou pointus. Cette tactique propre à la 7e s’était révélée efficace contre les Semks dont la méthode de combat à deux mains trahissait le manque de discipline. Les marines appelaient ça l’arrachage de dents.


    Les sapeurs installaient habituellement leur campement à quelque distance des autres, et aussi loin que possible quand ils transportaient des munitions moranthes. Duiker eut beau scruter les alentours, il ne parvint pas à le localiser, bien que sachant pertinemment ce qu’il y aurait vu. Il n’y a qu’à chercher le groupement de tentes le plus désordonné qui soit, empestant de vapeurs nauséabondes et grouillant de moustiques et de moucherons, pour tomber sur les soldats du Génie malazéen. Et dans ces quartiers, on trouve des hommes tremblant comme des feuilles, couverts de brûlures et de pustules, aux cheveux roussis et aux yeux luisant d’un éclat dément.


    Le caporal Liste tenait compagnie au capitaine Accalmie à la limite extérieure du campement des Marines, près du détachement de Gardes Hissaris loyaux dont les soldats à la mine maussade apprêtaient tulwars et boucliers ronds en silence. Coltaine leur vouait une confiance absolue, et les natifs de Sept-Cités n’avaient cessé de le lui rendre encore et encore, manifestant une férocité fanatique, comme s’ils avaient endossé un fardeau de honte et de culpabilité dont ils ne pourraient se débarrasser qu’en exterminant tous ceux qui, parmi leurs semblables, avaient choisi la voie de la traîtrise.


    Le capitaine Accalmie destina un sourire à l’Historien lorsqu’il alla les rejoindre.


    —Vous vous êtes trouvé un foulard pour vous protéger le visage? Nous allons manger de la poussière aujourd’hui, vieil homme. Et en quantité.


    —Nous serons à l’arrière de la formation en coin, monsieur, ajouta Liste que cette perspective ne réjouissait pas outre mesure.


    —Je préfère avaler de la poussière qu’un mètre de fer froid, répondit Duiker. Savez-vous déjà qui nous allons affronter, Accalmie?


    —«Capitaine», s’il vous plaît.


    —Dès que vous cesserez de m’appeler «vieil homme», je vous interpellerai par votre rang.


    —Je plaisante, Duiker, dit Accalmie. Appelez-moi comme ça vous chante, y compris salopard de tête de cochon si l’envie vous en prend.


    —Ça pourrait venir.


    Le visage d’Accalmie se para d’une expression acerbe.


    —Vous n’avez pas dormi, vous, je me trompe?


    Il se tourna vers Liste.


    —Si le vieux croûton se met à piquer du nez, je vous donne la permission de flanquer une bonne beigne sur son casque amoché, caporal.


    —Si je parviens moi-même à rester éveillé, mon capitaine. Vous n’imaginez pas comme c’est épuisant de rester de bonne humeur.


    Accalmie adressa une grimace à l’Historien.


    —Ce gosse se montre de plus en plus espiègle au fil des jours.


    —N’est-ce pas.


    Le soleil brûlait désormais l’horizon. Au nord, des oiseaux aux ailes pâles voletaient au-dessus des collines bosselées. Duiker jeta un œil à ses bottes. La rosée matinale en avait imprégné le cuir usé. Des toiles d’araignée déchirées dessinaient un motif gracile qui luisait en regard de ses orteils. Inexplicablement, il fut touché par la beauté de ce canevas naturel. De fines toiles… comme autant de pièges intriqués. Et cependant c’est mon indélicatesse qui a mis à mal cette œuvre nocturne inachevée. Les araignées souffriront-elles de la faim à cause de moi?


    —On ne devrait pas s’appesantir sur l’avenir, reprit Accalmie.


    Duiker sourit en regardant le ciel.


    —Quel est l’ordre de passage?


    —Les marines de la 7e formeront le fer de la lance. Les cavaliers du Corbeau, placés de chaque côté, en seront les barbillons. Le Chien Sot –désormais reconverti en une tonitruante cavalerie lourde asservie à Togg– pèsera de tout son poids derrière les marines. Puis viendront les blessés, protégés de tous côtés par l’infanterie de la 7e. Enfin se placeront en queue de peloton les Hissaris Loyaux et la cavalerie de la 7e.


    Duiker fut lent à réagir, mais il finit par cligner des yeux et par faire face au capitaine.


    Accalmie hocha la tête.


    —Les réfugiés et les troupeaux resteront en arrière, de ce côté-ci de la vallée mais un peu plus au sud, sur un petit plateau que la carte désigne comme les Hauts-Fonds, avec en arrière-plan une chaîne de collines située encore plus au sud. Le Clan de la Belette les protégera. C’est la meilleure chose à faire. Les membres de ce clan sont devenus sombres et malveillants depuis la Sekala. Les guerriers montés de la Belette se sont tous limés les dents, même si je conçois que ce soit difficile à croire.


    —Nous irons à la bataille sans entraves, observa l’Historien.


    —À part les blessés, yep.


    Les capitaines Sulmar et Chenned, qui sortaient du campement de l’infanterie, vinrent les rejoindre. Tout, dans la posture et les expressions de Sulmar, irradiait d’indignation, tandis que Chenned affectait une mine moqueuse quoique légèrement déconcertée.


    —Sang et tripes! cracha Sulmar tandis que sa moustache graissée se hérissait. Ces maudits sapeurs, avec leur capitaine, ce sale rejeton de Goule… ils ont sauté le pas, cette fois-ci!


    Chenned croisa le regard de Duiker et secoua la tête.


    —Coltaine est devenu livide en apprenant la nouvelle.


    —Quelle nouvelle?


    —Les sapeurs ont pris la tangente la nuit dernière! hurla Sulmar. Que Goule fasse rôtir ces lâches jusqu’au dernier! Que Poliel leur accorde la grâce de sa pestilence et souille leur race bâtarde de ses baisers putrides! Que Togg piétine ce salaud de cap…


    Chenned riait d’incrédulité.


    —Capitaine Sulmar! Que penseraient vos amis du Conseil s’ils vous entendaient jurer comme un bouvier?


    —Que Brûle vous emporte vous aussi, Chenned! Je suis un soldat avant tout, bon sang. Un filet d’eau contre une inondation. Voilà ce qui nous attend…


    —Il n’y aura pas de désertions, affirma Accalmie en ratissant calmement sa barbe à l’aide de ses doigts abîmés. Les sapeurs ne se sont pas enfuis. Ils préparent quelque chose, à mon avis. Il n’est pas évident de canaliser cette compagnie de canailles quand on n’arrive même pas à mettre la main sur leur capitaine… mais j’imagine que Coltaine ne refera pas deux fois la même erreur.


    —Il n’en aura pas l’occasion, marmonna Sulmar. Les premiers vers grouilleront dans nos oreilles bien avant la fin du jour. Un festin qui nous fera tous basculer dans l’oubli, retenez bien ce que je vous dis.


    Accalmie haussa les sourcils.


    —Si ce sont là les seuls mots d’encouragement dont vous êtes capable, Sulmar, je plains vos soldats.


    —La pitié est l’apanage des vainqueurs, Accalmie.


    Une corne fit résonner sa note lugubre.


    —L’attente est terminée, annonça Chenned, visiblement soulagé. Gardez-moi un carré de pelouse quand vous tomberez, messieurs.


    Duiker regarda les deux capitaines de la 7e prendre congé. Cela faisait longtemps qu’il n’avait plus entendu cette formulation d’adieu.


    —Le père de Chenned appartenait à la Première Épée de Dassem Ultor, commenta Accalmie. Du moins c’est ce que la rumeur prétend. Même lorsque les noms se font balayer de l’histoire officielle, le passé finit toujours par montrer son vrai visage, hein, vieil homme?


    Duiker n’était pas d’humeur à relever ce sarcasme.


    —Je crois que je vais aller vérifier mon équipement, annonça-t-il en se détournant.


    


    Il fallut attendre midi pour que le positionnement des troupes soit enfin achevé. Une émeute manqua éclater lorsque les réfugiés finirent par comprendre que l’armée principale effectuerait la traversée sans eux. Le fait que Coltaine ait sélectionné le Clan de la Belette pour leur servir d’escorte –les guerriers montés présentaient un visage absolument terrifiant avec leur peau parcourue de fils, leurs tatouages noirs et leurs dents limées– révéla une fois de plus son ingéniosité, même si les cavaliers de la Belette jouèrent un peu trop bien leur rôle en brocardant sans ménagement les personnes qu’ils étaient censés protéger. Les Wickiens rétablirent un calme décousu en dépit des efforts acharnés des nobles apeurés dont la capacité à émettre protestations et ordonnances semblait inépuisable.


    Une fois la force principale assemblée, Coltaine donna l’ordre d’avancer.


    C’était une journée particulièrement chaude, au point que des nuages de poussière se soulevèrent du sol asséché aussitôt que l’herbe cassante fût foulée par les sabots et les lourdes bottes. De la poussière, ils allaient devoir en avaler en quantité comme l’avait prédit Accalmie, songea tristement Duiker tout en portant une fois de plus sa flasque en étain à ses lèvres et en laissant quelques filets d’eau s’écouler dans sa bouche puis dans la rigole asséchée de sa gorge.


    Le caporal Liste marchait à sa gauche, le visage couvert d’une pellicule blanche, son casque glissant sur son front luisant de sueur. À droite de l’Historien cheminait la vétérane du corps d’Infanterie de Marine –il ne connaissait pas son nom et ne souhaitait pas le lui demander. La peur qu’éprouvait Duiker quant aux événements à venir s’était répandue en lui telle une infection. Ses pensées tournoyaient fiévreusement autour d’une terreur irrationnelle… connaître son prochain. Connaître des détails qui nous rappellent notre humanité. Les noms sur les visages sont tels des serpents entortillés qui nous promettent la morsure la plus douloureuse qui soit. Jene reprendrai jamais ma Liste des Morts au Champ d’Honneur, car je sais désormais qu’un soldat anonyme est une bénédiction. Le soldat dont l’identité est connue –mort, de la cire fondue– exige une réponse des vivants… une réponse que nul ne peut fournir. Les noms ne nous sont d’aucun réconfort, ils sont un appel à parer ce qui est imparable. Pourquoi est-elle morte et pas lui? Pourquoi les survivants demeurent-ils privés de nom–comme maudits– alorsque les morts se voient révérés? Pourquoi faut-il que nous nous accrochions à ce que nous avons perdu tandis que nous ignorons ce que nous possédons encore?


    Nous ne devons pas nommer ceux qui tombent au combat, car ils se tiennent à notre place et y restent jusqu’à la fin de nos jours. Que ma mort ne charrie nulle gloire, que l’on me laisse mourir dans l’oubli et l’anonymat. Qu’on ne dise pas de moi que j’étais parmi les morts afin d’en accuser les vivants.


    La P’atha traversait en son milieu le lit d’un lac asséché qui faisait deux mille pas d’est en ouest et plus de quatre mille du nord au sud. Tandis que l’avant-garde atteignait son extrémité orientale et s’engageait dans le bassin, Duiker fut gratifié d’une vue panoramique du futur champ de bataille.


    Kamist Reloe et son armée les attendaient, le fer scintillant d’un reflet vif dans la lumière aveuglante du matin; flasques et maussades, les oriflammes des villes et les pennons des tribus surplombaient une vaste mer de casques à pointe. Les soldats déployés bruissaient et ondulaient, comme malmenés par des courants marins invisibles. Leur nombre était ahurissant.


    La rivière ressemblait à une bande fine qui traversait le bassin à six cents pas de leur position, jonchée de rochers et flanquée d’une rangée de buissons épineux sur chacune de ses rives. Une piste de marchands marquait l’emplacement traditionnel de la traversée avant de tracer d’innombrables méandres sur le versant opposé et de disparaître à l’ouest, mais les soldats du génie de Reloe n’avaient pas chômé: ils avaient érigé une rampe de terre sablonneuse et, de chaque côté, avaient accentué la pente naturelle du terrain de manière à créer de hautes falaises à pic. Au sud du lac asséché s’enchevêtraient un fatras d’arroyos, batholithes, pierriers et affleurements saillants; au nord s’élevait une chaîne de collines crénelée rutilant d’une blancheur d’os sous le soleil. Kamist Reloe avait fait en sorte qu’il ne reste qu’un seul point de sortie à l’ouest, et il avait placé ses forces d’élite à son sommet.


    —Par le souffle de Goule! marmonna le caporal Liste. Ce salopard a reconstitué la crête de Gelor, et voyez cette colonne de fumée au sud, monsieur… c’est la garnison de Melm.


    Plissant les yeux dans cette direction, Duiker aperçut un autre élément architectural plus proche d’eux. Une forteresse, juchée sur la cime d’un pic qui se dressait à l’extrémité sud-est du lac.


    —À qui appartient-elle? songea-t-il à voix haute.


    —C’est un monastère, précisa Liste. Si on se réfère à l’unique carte qui en fait mention.


    —Quel Ascendant?


    Liste haussa les épaules.


    —Probablement l’un des Sept Saints.


    —S’il y a toujours du monde là-haut, ils vont avoir une sacrée vue sur les batailles.


    Kamist Reloe avait positionné ses forces en bas et de chaque côté de ses compagnies d’élite, bloquant les extrémités septentrionale et méridionale du bassin. Les oriflammes des contingents sialk, halafan, debrahl et tithansi étaient visibles au sein de l’élément sud. Le pennon ubari l’était au nord. Chacune des trois forces surpassait largement en nombre celle de Coltaine. Un rugissement commença à prendre corps dans l’armée de l’Apocalypse, agrémenté du choc rythmique des armes sur les boucliers.


    Les marines avançaient en silence vers le gué. Les voix et le fracas métallique roulaient sur eux comme une vague. La 7e ne bronchait pas.


    Par les dieux des profondeurs, que sortira-t-il de tout ceci?


    La P’atha se réduisait à un filet d’eau tiède d’une profondeur d’environ vingt centimètres pour une largeur d’une dizaine de pas. Une fine couche d’algues vertes recouvrait les galets et les pierres de son lit. Les rochers émergés étaient quant à eux souillés de guano blanc. Des insectes bourdonnaient et dansaient dans le ciel. L’air frais remontant de la rivière s’évapora dès que Duiker posa le pied sur la berge opposée: la chaleur cuisante du bassin l’enveloppa comme un manteau.


    Le tissu matelassé sous son haubert de chaîne était trempé de sueur, des ruisselets sudoraux sales dégoulinaient sous ses gantelets et jusque dans ses paumes. Il serra plus fort la sangle de son bouclier, posa l’autre main sur le pommeau de son épée courte. Sa bouche était tout à coup devenue sèche comme un os, mais il résista à l’envie pressante de boire à sa flasque. L’atmosphère empestait des soldats qu’il suivait, un miasme de sueur et de peur. Il y avait autre chose également, une étrange mélancolie qui semblait accompagner l’implacable marche en avant de la compagnie.


    Duiker avait déjà connu cette sensation auparavant, des décennies plus tôt. Rien à voir avec l’abattement ni le désespoir. La tristesse jaillissait de tout ce qui sous-tendait de telles réactions viscérales, donnant l’impression d’être calculée, bien trop consciente d’elle-même.


    Nous allons goûter à la mort. Et c’est en de tels moments, avant que les lames ne soient dégainées, avant que le sang ne trempe le sol et que les cris ne saturent l’air, que la futilité descend sur nous. Sans notre armure, nous pleurerions tous, j’en jurerais. Quelle autre manière de répondre à la gêne occasionnée par cette promesse de pertes incalculables?


    —Nos épées recevront des encoches aujourd’hui, prophétisa Liste à côté de lui, d’une voix sèche et cassante. Dans votre expérience, monsieur, qu’est-ce qui est le pire? La poussière ou la boue?


    Duiker grommela:


    —La poussière étouffe. La poussière aveugle. Mais la boue fait glisser le monde sous nos pieds.


    Et nous aurons de la boue bien assez tôt, quand le sol sera trempé de sang, de bile et d’urine. Ces deux calamités sont de mesure équivalente, fiston.


    —C’est donc votre première bataille?


    Liste fit la grimace.


    —Vu que l’on m’a détaché à vos côtés, monsieur, je n’ai pas encore eu l’occasion de plonger au cœur de l’action.


    —Vous avez l’air amer.


    Le caporal ne répondit rien, mais il n’en fallut pas davantage à Duiker pour comprendre. Tous les compagnons de Liste avaient déjà connu leur premier bain de sang, et c’était une aube tout autant crainte qu’attendue. L’imagination murmurait à l’esprit des contre-vérités que seule l’expérience pouvait faire voler en éclats.


    Néanmoins, l’Historien aurait préféré observer la bataille d’un point de vue plus éloigné. Ainsi plongé dans le rang, il ne pouvait rien discerner par-delà la masse d’humanité qui l’entourait. Pourquoi Coltaine m’a-t-il placé ici? Il me prive de mes yeux, ce salaud.


    Ils n’étaient plus qu’à cent pas de la rampe. Des guerriers montés galopaient de long en large devant les forces ennemies attenantes afin de s’assurer que tous tenaient leurs positions. Les boucliers battant du tambour et les cris de rage étaient une promesse de sang qui ne serait plus contenue encore bien longtemps. Puis nous serons assaillis de trois bords, et tout sera fait pour nous couper de l’infanterie de la 7e quand celle-ci s’efforcera de défendre les blessés. Ils décapiteront le serpent, s’ils en sont capables.


    Les cavaliers du Corbeau apprêtaient leurs arcs et leurs lances sur chaque flanc, les yeux braqués sur les positions ennemies. Un coup de corne ordonna aux soldats de préparer leurs boucliers, encastrés en première ligne ou dressés au-dessus des têtes au centre et à l’arrière, de sorte à former une tortue. Des archers apparurent et se pressèrent de se mettre en position au sommet de la rampe.


    Il n’y avait pas de vent, l’air était lourd et inerte.


    Les forces attenantes ne tentaient rien, sans doute trop incrédules pour faire quoi que ce fût. Coltaine n’avait suscité aucune réaction parmi les rangs ennemis, que ce soit en termes de position ou de force; aucontraire, la 7e se contentait d’avancer et, atteignant la rampe, d’entamer son ascension.


    La pente était glissante, faite de cailloux et de sable, rendue délibérément traîtresse à chaque pas. Les soldats trébuchaient.


    Des flèches emplirent tout à coup le ciel et s’abattirent comme de la pluie. Un affreux crépitement se fit entendre au-dessus de Duiker lorsque les hampes vibrèrent, plantées dans les boucliers dressés, certaines s’insinuant entre les interstices et allant frapper casques et armures, d’autres encore perçant la chair. Des grognements s’élevèrent sous le dos de la tortue. Les pavés se dérobaient sous les pieds. Et cependant, la carapace en coin poursuivait son ascension sans broncher.


    Les coudes de l’Historien ployèrent lorsqu’une flèche vint lourdement heurter son bouclier. Trois autres projectiles se succédèrent coup sur coup, qui ricochèrent ensuite sur d’autres boucliers.


    L’atmosphère au sein de la tortue devenait de plus en plus aigre et pesante, chargée de sueur, d’urine et d’une colère grandissante. Une attaque à laquelle on ne pouvait répondre était un cauchemar pour les soldats. Leur détermination à atteindre la crête, où les attendaient les Semks volubiles ainsi que l’infanterie lourde gurane, brûlait fiévreusement. Duiker sut que les marines étaient sur le point de franchir un seuil. Le premier contact allait s’avérer explosif.


    Plus près de la crête, la rampe était flanquée de hauts remblais pentus, chacun coiffé d’un large sommet aplati. Des guerriers appartenant à une tribu que Duiker ne put identifier –des Can’elds?– commencèrent à s’assembler sur ces talus et apprêtèrent leurs arcs courts en corne. Ils feront feu sur nous à droite comme à gauche une fois que nous serons engagés avec les Semks et les Gurans. Une enfilade.


    Bult chevauchait aux côtés des guerriers montés du Corbeau, et l’Historien entendit clairement l’ordre bramé par le vétéran. Dans un éclair de poussière et de fer, les cavaliers pivotèrent et fondirent sur les remblais. Des flèches volèrent, visant les positions ennemies surélevées. Les présumés Can’elds –pris au dépourvu par la rapidité de la riposte wickienne– se dispersèrent. Des corps chutèrent et tourneboulèrent jusqu’en bas de la rampe. Les guerriers du Corbeau s’engagèrent au galop le long du fossé, inondant les talus latéraux sous un feu nourri de projectiles meurtriers. En l’espace de quelques instants seulement, il n’y eut plus un seul ennemi debout sur les deux sommets plats.


    Les guerriers montés tirèrent sur leurs rênes en réponse à un deuxième cri alors que les éléments de tête ne se trouvaient plus qu’à une dizaine de pas de la ligne semke et gurane hérissée de piques. Cette halte soudaine poussa les féroces Semks à avancer. Des haches de lancer volèrent dans l’espace qui séparait les deux forces. Un feu de flèches véloces leur répondit.


    La pointe antérieure de la formation en coin chargea lorsque les soldats de la 7e constatèrent le désordre qui régnait au sein de la première ligne ennemie. Les cavaliers du Corbeau dévièrent la course de leurs montures tout en se dressant le plus haut possible dans leurs étriers afin d’éviter d’être pris en enclume entre les guerriers tribaux en approche et les marines, ce qui aurait eu pour conséquence de briser par inadvertance l’élan de ces derniers. Ils parvinrent à s’échapper juste avant que la mêlée ne se referme.


    Les deux formations d’infanterie adverses se percutèrent.


    L’impact roula comme un coup de tonnerre à travers le bouclier de Duiker, une force retentissante qui fit vibrer ses os. Il ne pouvait pas voir grand-chose de là où il était, mis à part un carré de ciel bleu juste au-dessus de la tête des soldats, et dans cet air tournoya un manche de pique brisé ainsi qu’un casque dont la sangle était peut-être bien prisonnière d’un visage barbu, avant qu’un impénétrable linceul de poussière ne se dépose sur eux.


    —Monsieur!


    Une main tira sur son bras de bouclier.


    —Vous devriez vous retourner tout de suite!


    Me retourner? Duiker dévisagea Liste.


    Le caporal le fit pivoter sur lui-même.


    —Comme ça, vous pourrez voir, monsieur…


    Ils avaient été intégrés à la dernière ligne de la formation en coin. Unespace de dix pas s’ouvrait entre les marines et les cavaliers du Clan du Chien Sot revêtus d’armures d’arcane qui se tenaient immobiles, leurs lourdes épées à découvert posées en travers de leurs selles. Derrière eux se déployait le bassin. La position haut-située de l’Historien sur le flanc de la rampe lui permettait de jouir d’une vue dégagée sur l’ensemble de la bataille.


    Au sud s’avançaient en rangs serrés les archers tithansis supportés par la cavalerie debrahle. Les légions d’infanterie halafane marchaient à leur droite –à l’est–, avec en leur sein une compagnie d’infanterie lourde sialke. Plus loin encore vers le levant avaient pris position d’autres unités d’archers et de cavaliers. Une mâchoire, et au nord, l’autre. Toutes deux vont maintenant se refermer inexorablement.


    Il regarda au septentrion. Cinquante pas seulement séparaient l’infanterie de la 7e des légions ubaries –au moins trois– accompagnées des cavaleries sialke et tepasie. Parmi les étendards flottant au-dessus desUbaris, Duiker aperçut un éclair gris et noir. Des locaux entraînés à devenir des marines, quelle ironie.


    À l’est de la rivière, une grande bataille avait lieu, si l’on se fiait au vaste drap de poussière qui flottait lugubrement dans le vent. Le Clan de la Belette avait eu le combat qu’il voulait, en fin de compte. L’Historien se demanda quelle pouvait bien être la force de Kamist Reloe qui avait ainsi réussi à les contourner. Quelques touches sur le bétail, et un beau massacre de réfugiés en prime. Tenez bon, Belettes, vous ne recevrez aucune aide de notre part.


    Une bousculade parmi les soldats qui l’entouraient attira de nouveau l’attention de Duiker sur son environnement immédiat. Le choc des armes et les cris s’élevant de la crête allaient grandissant alors même que les marines s’aplatissaient face à un mur de résistance rigide et discipliné. Les premiers sursauts de recul ondoyaient à travers la cohue humaine.


    Les trois masques guerriers de Togg. Avant la fin de la journée, nous les revêtirons tous. Terreur, rage et douleur. Nous ne conquerrons jamais cette crête…


    Un rugissement plus guttural se fit entendre sur le bassin derrière eux. L’Historien tourna le haut de son corps afin de pouvoir jeter un coup d’œil dans son dos. La mâchoire s’était refermée. La boîte creuse que la 7e avait déployée autour des chariots de blessés était en train de s’effondrer, de se tortiller, tel un verre de terre assailli par des fourmis. Le regard fixe, Duiker sentit une vague d’épouvante croître en lui; il s’attendait à voir la boîte se désintégrer, réduite en lambeaux, victime de la férocité qui l’assaillait.


    La 7e résistait, aussi impossible que cela fût dans l’esprit de l’Historien. De toutes parts les ennemis se cabraient, comme si cette mâchoire s’était serrée sur des épines empoisonnées, et l’instinct ne pouvait que leur dicter de prendre la fuite. Il y eut une pause, un frisson glacé viscéral qui maintint les deux camps éloignés l’un de l’autre –l’espace libre entre eux était tapissé de morts et de mourants–, puis la 7e réalisa l’impensable. Dans un silence qui fit se dresser les poils du cou de l’Historien, ils chargèrent, la boîte se bomba, se déforma jusqu’à former un ovale, et les piques s’abaissèrent.


    Les rangs ennemis s’écroulèrent, se désagrégèrent, cédèrent tout à coup.


    Arrêtez! Vous allez trop loin! Vous vous étirez trop! Arrêtez!


    L’ovale s’affina, se figea, puis se replia avec une précision presque sinistre, comme si la 7e était devenue une sorte de mécanisme. Et ils le referont. Lasurprise ne sera plus au rendez-vous la prochaine fois, mais le résultat sera probablement tout aussi meurtrier. Comme un poumon respirant au rythme d’un sommeil calme, encore et encore.


    Son attention fut captée par un mouvement dans les rangs du Chien Sot. Ayant quitté la première ligne, Nul et Infime s’avançaient à pied, la jeune fille menant par la bride une jument wickienne. L’animal avait la tête haute, les oreilles en avant. De la sueur luisait sur ses flancs rougeâtres.


    Les deux sorciers firent halte de chaque côté de la jument. Infime laissa les rênes pendre, et ils posèrent les mains sur la bête.


    L’instant d’après, Duiker perdit l’équilibre lorsque la ligne arrière de la formation en coin se fit aspirer vers le haut de pente –et de la rampe–, comme entraînée par une grande inspiration.


    —Préparez-vous au corps-à-corps! hurla un sergent non loin de là.


    Oh, par le rêve mouillé de Goule…


    —Nous y sommes, clama Liste à côté de lui, d’une voix aussi tendue que la corde d’un arc.


    Duiker n’eut ni le temps de lui répondre, ni même d’y songer, car ils se retrouvèrent tout à coup plongés au cœur de la mêlée. L’Historien aperçut brièvement la scène qui se déployait autour de lui. Un soldat trébucha en poussant un juron, le casque basculé sur les yeux. Une épée vola dans les airs. Un bruyant guerrier semk se fit tirer en arrière par la natte, poussant un cri coupé par un gargouillis liquide lorsque la pointe d’une épée courte jaillit de sous sa poitrine au sein d’une masse d’intestins entortillés. Assaillie, une soldate tournoya sur elle-même, sa propre urine aspergeant le plat de ses bottes. Et partout ailleurs… les trois masques de Togg, une cacophonie de bruits, des gorges produisant des sons insensés, des giclées de sang, des guerriers en train de mourir… des guerriers morts, partout.


    —Gare à droite!


    Duiker reconnut cette voix –celle de la soldate dont il ne connaissait pas le nom– et pivota à temps pour parer la lame d’une lance, son épée courte allant glisser le long du manche serti d’étain. Il dépassa la pointe et planta son arme en plein milieu du visage d’une Semke. Elle s’affala dans un marasme rouge, mais ce fut l’Historien qui déchira l’air de son cri, comme si quelque chose perforait sauvagement son âme. Il recula en chancelant et serait tombé si son dos n’avait pas heurté un solide bouclier. La voix de la femme anonyme était proche de son oreille.


    —Ce soir, je te chevaucherai jusqu’à ce que tu m’implores d’arrêter, vieil homme!


    Dans ce déconcertant nœud qu’était l’âme humaine, Duiker se recroquevilla mentalement autour de ces paroles, non par luxure, mais tel un noyé essayant de s’agripper à une bitte d’amarrage. En sanglots, il inspira une grande bouffée d’air, se redressa en se désolidarisant du bouclier, puis s’avança.


    Devant lui guerroyait la première ligne des marines, horriblement amincie, cédant pas sur pas à l’infanterie lourde gurane qui la pressait vers le bas de la pente. La formation en coin était sur le point de se disloquer.


    Des Semks s’étaient aventurés au milieu des marines, enfantant un chaos aussi sauvage qu’hystérique, et c’était à cause de ces guerriers que les rangs arrière avaient été happés vers l’avant: afin de pouvoir les contenir.


    Une tâche rondement menée, la discipline brutale des soldats malazéens surpassait aisément des individualités incapables de tenir une ligne, n’offrant aucun support armé et n’entendant aucune voix en dehors de leurs propres cris de guerre frénétiques.


    En dépit de cette soudaine délivrance, les marines commençaient à céder.


    Trois coups de corne rapides vinrent braire au-dessus de la mêlée: les Impériaux étaient appelés à se scinder en deux unités. Duiker, bouche bée, pivota à la recherche de Liste… mais le caporal n’était plus là. Il aperçut sa compagne vétérane et la rejoignit en titubant.


    —Quatre coups pour la retraite, c’est bien ça? Mais je n’ai entendu que…


    Elle lui montra les dents.


    —Trois, vieil homme. On se sépare! Maintenant!


    Elle détala. Déconfit, Duiker la suivit. La pente était traîtresse, du sang et de la bile trempaient la boue sur les pavés instables. Ils luttèrent pour conserver leur équilibre, comme tous ceux qui se trouvaient de ce côté-ci de la scission –au sud–, s’efforçant de reformer les rangs à quatre grandes foulées du sommet de la crête. Le bêlement d’une corne de bélier ordonna au coin de repartir à l’assaut du sommet, ce qu’il fit, bien que devant reculer par soubresauts à l’occasion.


    Duiker se retourna juste à temps pour voir s’avancer, soixante-dix pas plus bas sur la rampe, la cavalerie du Chien Sot qui s’était scindée en deux blocs autour de Nul et Infime, eux-mêmes demeurés debout de part et d’autre de la jument immobile, leurs mains plaquées sur l’animal.


    —Par la répulsion du Seigneur, jura la femme à ses côtés.


    Ils ont l’intention de prendre d’assaut cette rampe, avec tous ces corps, ces débris, cette boue et ces pierres. Sur une pente tellement raide qu’elle va obliger les cavaliers à se pencher sur le cou de leurs montures, ajoutant autant de poids sur les pattes avant des destriers. Coltaine veut les faire charger en pleine côte. Tout droit sur l’infanterie lourde…


    —Non! souffla l’Historien.


    Des cailloux et du sable crépitèrent jusqu’en bas du remblai. Autour de Duiker, tous les soldats firent volte-face, en proie à une soudaine inquiétude… quelqu’un avait pris position au sommet du talus le plus proche d’eux. D’autres gravats leur tombèrent dessus.


    Une bordée de jurons malazéens se fit entendre par en haut, puis une tête casquée apparut et lorgna en contrebas.


    —Que Goule soit maudit, c’est un sapeur! gronda l’un des marines.


    La face barbouillée de crasse leur sourit à belles dents.


    —Devinez un peu ce que font les tortues en hiver? leur lança-t-il avant de se retirer et de disparaître de leur champ de vision.


    Duiker reporta son attention sur les guerriers montés du Clan du Chien Sot. Leur marche en avant venait de cesser, comme si un doute soudain les avait assaillis. Les Wickiens gardaient la tête dressée, les yeux fixés sur le sommet des deux remblais.


    L’infanterie lourde gurane et les Semks survivants les imitèrent.


    À travers les rouleaux de poussière qui dévalaient l’arête le long de la rampe, Duiker fixa son regard sur le remblai nord. Il y avait là une intense activité: boucliers sur le dos, des sapeurs avaient entrepris de se déployer. Puis, ayant dérapé jusqu’en bas du talus, ils commençaient à prendre position sur la zone plane située juste en dessous de la crête, où s’entassaient une multitude de corps.


    Une autre corne sonna, et les cavaliers du Chien Sot reprirent lentement leur charge, pressant leurs montures au trot, puis au petit galop en pleine montée. Mais à présent, une compagnie de sapeurs était interposée entre eux et l’arête.


    Une tortue creuse un terrier quand vient l’hiver. Ces bâtards se sont faufilés jusqu’aux remblais la nuit dernière, au nez et à la barbe de Reloe, et s’y sont enterrés. Mais pour quoi faire, au nom de Goule?


    Les sapeurs, portant toujours leurs boucliers sur leur dos, s’affairaient:ils préparaient leurs armes et d’autres accessoires. L’un d’eux se déporta et, d’un grand mouvement de la main, fit signe aux guerriers montés du Chien Sot d’avancer.


    La rampe trembla.


    Les chevaux en armure galopèrent sur la pente raide dans une explosion de muscles, plus vite encore que l’Historien l’aurait cru possible. Des épées larges furent brandies vers le ciel. Dans leurs étranges armures d’arcane, lesWickiens assis en selle ressemblaient à des apparitions démoniaques portées par des montures tout aussi cauchemardesques.


    Les sapeurs se ruèrent sur la ligne des Gurans. Des grenades volèrent, plusieurs explosions sèches et maints cris effrayants s’ensuivirent.


    Les dernières munitions des sapeurs furent mises à contribution pour percer un chemin à travers l’infanterie lourde. Aigrefines, brûleuses, flambeuses. Le ligne compacte des soldats d’élite de Reloe fut désintégrée.


    La charge galopante du Chien Sot arriva au niveau des sapeurs qui se jetèrent face contre terre sous leurs boucliers, les sabots engendrant une épouvantable rythmique métallique au moment où les chevaux bondirent l’un après l’autre au-dessus d’eux.


    Émergeant du maelström chaotique qui s’était substitué à la ligne solide d’infanterie lourde quelques instants plus tôt à peine, les cavaliers Wickiens nettoyèrent la crête puis firent demi-tour, commettant un effroyable massacre à la force de leurs épées larges.


    Un autre signal se mit à geindre au-dessus du vacarme.


    La femme qui se tenait aux côtés de Duiker se frappa la poitrine de sa main gantelée.


    —En avant, vieil homme!


    Il fit un pas, puis hésita. Yep, le temps est venu pour les soldats d’avancer. Mais je suis Historien, il me faut voir, témoigner, et tant pis pour Goule et sa flèche enflammée!


    —Pas cette fois, lui répondit Duiker en se retournant pour escalader le talus.


    —À ce soir, alors! lui cria-t-elle avant de se joindre au reste des marines dans leur marche en avant.


    Duiker se hissa jusqu’au sommet du talus le plus proche, ce qui lui valut d’avaler une pleine bouchée de terre sablonneuse. Toussant et s’étranglant, il se remit debout puis regarda alentour.


    La surface plane du remblai était alvéolée de mâts inclinés. Des cocons de toile pendouillaient, moitié à l’air libre, moitié ensevelis dans des excavations de la taille d’un homme. Éberlué, l’Historien observa ce spectacle encore quelques instants puis reporta son attention sur la rampe en contrebas.


    Les marines avaient été brisés dans leur élan du fait de leurs retrouvailles avec les sapeurs piétinés. Il y avait des os cassés à profusion, comme le constata Duiker, mais leurs boucliers –désormais cabossés au point de ressembler à de vulgaires bouts de ferraille– et leurs casques défoncés avaient en grande partie réussi à protéger ces aliénés de soldats.


    À distance de la crête, sur les terres planes qui se déployaient à l’ouest, les guerriers montés du Chien Sot poursuivaient les soldats d’élite de Reloe en déroute, ou plutôt ce qu’il en restait. La propre tente du commandant, située sur une petite colline à une centaine de pas de l’arête, était en train de sombrer, engloutie par les flammes et la fumée. Duiker soupçonna le Grand Mage d’y avoir mis le feu lui-même, détruisant ainsi tout ce dont Coltaine aurait pu faire un usage potentiel avant de fuir par l’entremise de sa Garenne.


    Duiker se tourna en vue d’inspecter le bassin.


    Là-bas, la bataille faisait toujours rage. Déployé autour des chariots de blessés, l’anneau défensif de la 7e était encore là, bien qu’indenté sur son flanc septentrional, subissant la pression concertée et incessante de l’infanterie lourde ubarie. Les chariots eux-mêmes faisaient route vers le sud. Les cavaleries tepasie et sialke en harcelaient l’arrière-garde, mais les Hissaris demeurés loyaux tenaient bons… tout en mourant par vingtaines.


    Nous pouvons encore perdre la partie.


    De la crête, un double coup de corne ordonna le rappel du Chien Sot. Duiker aperçut Coltaine assis sur son destrier au sommet de l’arête; sa cape de plumes noires était devenue grise de poussière. L’Historien le vit faire un geste à l’intention de son état-major, et la corne de rappel résonna à nouveau en une succession plus prompte. C’est maintenant que nous avons besoin de vous!


    Mais ces montures doivent être à bout de force. Elles ont réalisé l’impossible. Elles ont chargé en pleine côte, plus vite que je ne l’aurais cru possible. L’Historien fronça les sourcils, puis pivota.


    Nul et Infime se tenaient toujours de chaque côté de la jument. Une brise légère ébouriffait la queue et la crinière de la bête qui, à part ça, ne bougeait pas. Une onde de malaise glaça Duiker. Qu’ont-ils fait?


    De lointains hurlements retinrent l’attention de l’Historien. Une vaste force montée était en train de traverser la rivière, aux étendards bien trop éloignés pour qu’il puisse discerner leur identité. Puis Duiker distingua de petites formes fauves qui précédaient les cavaliers. Des chiens de troupeau wickiens. C’est le Clan de la Belette.


    Les guerriers firent ralentir leurs chevaux au petit galop une fois le lit de la rivière franchi.


    Les cavaleries tepasie et sialke se retrouvèrent complètement prises au dépourvu, d’abord par une vague de chiens hargneux qui ignorèrent les chevaux et se jetèrent sur les combattants, puis par les Wickiens eux-mêmes qui annoncèrent leur arrivée en envoyant plusieurs têtes voler dans les airs devant eux en faisant monter un cri à glacer le sang juste avant de frapper le flanc de la cavalerie.


    En une vingtaine de pulsations, les guerriers montés tepasis et semks avaient cessé de représenter une menace, soit qu’ils fussent morts, mourants ou en fuite. Les cavaliers de la Belette firent une courte pause le temps de se reformer, puis bifurquèrent au petit galop vers les Ubaris, accompagnés de leurs molosses tachetés qui gambadaient parmi eux.


    L’ennemi se brisa des deux côtés et recula au moment opportun, une manœuvre qui, bien qu’instinctive, s’avéra des plus précises.


    Les cavaliers du Chien Sot dévalèrent la rampe, contournant de part et d’autre les sorciers et leur cheval toujours immobiles, puis pivotèrent vers le sud afin de poursuivre les infanteries sialke et halafane ainsi que les archers tithansis, tous ces soldats ayant pris la fuite.


    Duiker tomba à genoux, tout à coup accablé, ses émotions bouillonnant dans un chaudron de chagrin, de colère et d’horreur. Ne parlons pas de victoire en ce jour. Non, n’en parlons pas.


    Quelqu’un s’avança d’un pas incertain sur le remblai, le souffle saccadé. Les bruits de pas se rapprochèrent, puis une main gantelée tomba lourdement sur l’épaule de l’Historien. Duiker lutta pour identifier la voix qui prit la parole:


    —Ils se moquent de nos nobles, vieil homme. Ils nous ont donné un nom en debrahl. Vous savez comment on peut le traduire? La Chaîne des Chiens. La Chaîne des Chiens de Coltaine. Le Poing mène tout en se laissant mener, il entraîne tout en se laissant entraver, il montre les dents tout en se laissant mordre aux talons par ceux qu’il s’est juré de protéger. Ah, il y a une certaine profondeur dans ce nom, vous ne trouvez pas?


    C’était la voix d’Accalmie, bien qu’altérée. Duiker leva la tête et fixa le visage de l’homme qui s’était accroupi à côté de lui. Un unique œil bleu luisait au sein d’une masse de chair ravagée, en miettes. Le capitaine s’était pris un violent coup de masse qui avait lui enfoncé sa protection jugale dans le visage, pulvérisant la pommette, éclatant un œil et lui lacérant le nez. L’horrible ruine qu’était le visage d’Accalmie se tordit en un simulacre de sourire.


    —J’ai eu une sacrée chance, Historien. Regardez, je n’ai pas perdu de dents, et il n’y en a pas une qui bouge.


    


    Le décompte des pertes prit la forme d’une abrutissante litanie égrenée à la gloire de la futilité guerrière. Dans l’esprit de l’Historien, seul Goule était à même d’arborer un sourire de triomphe.


    Le Clan de la Belette avait attendu les lanciers tithansis et le dieu semk à leur tête. Les esprits de la terre avaient pris le chef de guerre en embuscade et lui avaient lacéré la chair, tout à leur faim de détruire et de dévorer les restes de la divinité. Puis le Clan de la Belette avait cliniquement déployé son propre piège, commettant sa part d’horreurs puisque les réfugiés eux-mêmes avaient servi d’appât et que des centaines avaient trouvé la mort lors de l’exécution implacable du guet-apens.


    Les chefs de guerre du Clan de la Belette auraient très bien pu se retrancher derrière l’idée qu’ils étaient en infériorité numérique à hauteur de quatre contre un, et qu’un certain nombre des personnes qu’ils s’étaient jurés de défendre avait été sacrifiées pour le salut des autres. Tout cela était vrai et leur aurait fourni une ligne de défense convenable afin de justifier leurs actes. Et cependant les chefs ne dirent rien, et même si ce silence fut considéré comme un outrage par les réfugiés, plus particulièrement par le Conseil des nobles, Duiker envisageait les choses sous un tout autre jour. Les tribus wickiennes méprisaient les raisons et les excuses formulées à voix haute: ils n’en acceptaient pas venant des autres et raillaient ceux qui essayaient de s’innocenter. À leur tour, ils n’en offrirent aucune, parce que, soupçonnait Duiker, ils vouaient à ceux qui s’étaient sacrifiés –et à leurs semblables– un respect qui n’aurait pu survivre à quelque chose d’aussi bas et intéressé qu’une vulgaire dérobade.


    Dommage que les réfugiés le ne comprirent pas. Pour eux, le silence des Wickiens n’était en lui-même qu’une expression de leur mépris, de leur dédain pour les vies perdues.


    Les guerriers de la Belette avaient néanmoins tenu à saluer à leur manière les réfugiés morts sur le champ de bataille. Puisque le massacre des archers tithansis dans le bassin avait pu être ajouté aux faits d’armes du Clan, c’était toute une tribu des plaines qui avait effectivement cessé d’exister. Larétribution des Wickiens s’était révélée absolue. Et ils n’en étaient pas restés là car ils avaient débusqué l’armée paysanne de Kamist, arrivée en retard à la bataille par l’est. Le massacre commis là-bas fut l’exact reflet graphique du sort que les Tithansis auraient réservé aux Malazéens. Cette leçon, là encore, demeura incomprise.


    En dépit des efforts déployés par les érudits, Duiker savait qu’il n’était pas possible de donner un sens aux noirs courants de la pensée humaine qui déferlaient dans le sillage d’un bain de sang. Il n’eut qu’à observer sa propre réaction lorsqu’il rejoignit Nul et Infime, dont les mains engommaient de sueur séchée et de sang les flancs de la jument morte sur ses pattes. Les forces vitales s’avéraient puissantes, presque incompréhensibles, et le sacrifice d’unanimal, destiné à gratifier près de cinq mille autres montures d’une effarante force physique et mentale, semblait à première vue digne et noble.


    Si l’on excepte la muette incompréhension d’une bête contemplant sa propre destruction par la main aimante de deux enfants au cœur brisé.


    


    ***


    


    L’horizon de la Garenne Impériale était semblable à un voile mortuaire gris qui se déposait sur toutes choses. Les détails apparaissaient flous à travers l’étoffe de gaze de cet air lourd et inerte. Nul vent ne bruissait, et cependant l’écho de la mort et de la destruction demeurait comme suspendu, piégé en dehors du temps lui-même.


    Kalam recula sur sa selle, les yeux rivés à la scène qui s’offrait à lui.


    Un linceul de cendre et de poussière s’était déposé sur les tuiles du dôme. La structure s’était effondrée par endroits, révélant les bords tranchants des plates de bronze qui la recouvraient. Une brume grise flottait au-dessus de l’orifice béant. D’après sa courbure, il était clair que moins d’un tiers du dôme émergeait de la surface.


    L’assassin mit pied à terre. Il fit une pause le temps de tirer sur le foulard qui lui protégeait le nez et la bouche afin d’en faire tomber les croûtes de terre, puis, après s’être retourné pour regarder les autres, se dirigea vers la structure.


    Un palais ou un temple avait été érigé quelque part sous leurs pieds. Ayant atteint le dôme, l’assassin se pencha en avant et frotta les tuiles de bronze pour en ôter la cendre. Un symbole profondément incrusté dans le métal se révéla.


    Reconnaissant ce qu’il avait sous les yeux, Kalam sentit un souffle froid le balayer. La dernière fois qu’il avait vu cette couronne stylisée, c’était sur un autre continent, durant la guerre inattendue ayant opposé les forces malazéennes à des ennemis entrés en résistance. Caladan Rumin et Anomander Rake, les Rhivis, et la Garde Pourpre. Un rassemblement d’adversaires disparates et désespérés, voué à contrecarrer les plans de conquête Impériale. Quand on pense que les Cités Libres de Genabackis n’arrêtent pas de se chamailler et de se planter des couteaux dans le dos. Une bande de dirigeants avides d’or, un ramassis de voleurs glapissant plus fort dès que leur liberté se voit menacée…


    Son esprit voguant toujours à plus de mille lieues de là, Kalam effleura le sceau gravé… Nous combattions les moustiques et les sangsues, les serpents venimeux et les lézards suceurs de sang. Nos lignes de ravitaillement étaient coupées, et les Moranths se sont désengagés au moment où nous avions le plus besoin d’eux… et je me souviens avoir vu ce sceau sur un étendard en loques, flottant au-dessus d’une compagnie bien précise parmi les forces de Rumin.


    Comment cette ordure se faisait-elle appeler, déjà? Le Grand Roi? Kallor… le Grand Roi sans royaume. Vieux de plusieurs milliers d’années, si la légende dit vrai, peut-être même de plusieurs dizaines de milliers d’années. Il s’est vanté d’avoir autrefois gouverné des empires, en comparaison desquels l’Empire Malazéen aurait tenu lieu de simple province. Il s’est ensuite enorgueilli de les avoir détruits lui-même, de ses propres mains, intégralement. Kallor s’est targué d’avoir annihilé plusieurs mondes…


    Or cet homme est désormais le commandant en second de Caladan Rumin. Et quand je suis parti, Dujek, les Brûleurs de Ponts et la 5e armée reformée étaient sur le point de faire alliance avec Rumin.


    Mésangeai… Ben le Vif… faites profil bas, mes amis. Un fou se promène parmi vous…


    —Quand vous aurez fini de rêvasser…


    —Ce que je déteste le plus dans cet endroit, dit Kalam, c’est la façon avec laquelle le sol engloutit les traces de pas.


    D’un gris saisissant, les yeux de Minala étaient plissés par-dessus le chèche qui lui masquait la moitié inférieure du visage. Elle dévisageait l’assassin.


    —Vous avez l’air effrayé.


    Kalam fit la moue et se retourna vers les autres. Il éleva la voix.


    —Prêts à quitter cette Garenne?


    —Quoi? s’étrangla Minala. Je ne vois pas de porte!


    Non, mais je sens que nous y sommes. Nous avons parcouru une distance suffisante, et je viens tout à coup de comprendre que le pouvoir de délibération ne réside pas tant dans le voyage que dans l’arrivée. Il ferma les yeux, ignorant Minala et tous les autres, et força son esprit à se tranquilliser. Une ultime pensée lui échappa: J’espère que j’ai raison.


    L’instant d’après, un portail prit forme dans un déchirement audible puis s’élargit progressivement.


    —Vous êtes un peu long à la détente, espèce de salopard, lui lança Minala avec véhémence, venant tout juste de comprendre. Si on avait pris le temps de discuter de tout ça, on y serait sans doute arrivé bien plus tôt… à moins que vous n’ayez délibérément retardé notre progression. Goule sait de quel bois vous êtes fait, caporal.


    Un choix de mots intéressant, femme. J’imagine qu’il le sait, en effet.


    Kalam ouvrit les yeux. Le portail était semblable à une tâche sombre flottant à une dizaine de pas devant lui. Il grimaça. Ce n’était pas plus compliqué que ça. Kalam, tu es vraiment un salopard long à la détente. Remarque, la peur peut permettre à la plus insipide des créatures de se concentrer.


    —Suivez-moi comme mon ombre, annonça l’assassin en faisant jouer son long-couteau dans son étui avant de se diriger d’un pas vif vers le portail et de s’y engouffrer.


    Ses mocassins dérapèrent sur des pavés couverts de sable. C’était la nuit, les étoiles brillaient au zénith dans une étroite fente séparant deux hauts immeubles de brique. L’allée suivait un chemin tortueux que Kalam connaissait bien. Il n’y avait personne dans les parages.


    L’assassin se déplaça jusqu’au mur de gauche. Minala fit son apparition, conduisant son propre cheval et celui de Kalam. Elle cilla en tournant la tête.


    —Kalam? Où êtes-vous?


    —Juste ici, répondit l’assassin.


    Elle sursauta, puis siffla de frustration.


    —Ça ne fait pas trois inspirations qu’on est arrivé et vous rôdez déjà dans les ombres.


    —L’habitude.


    —Sans doute.


    Elle fit encore avancer les chevaux. Quelques instants plus tard, Keneb et Selv franchirent la porte, suivis par leurs deux enfants.


    Le capitaine inspecta les environs d’un œil suspicieux jusqu’à apercevoir Kalam.


    —Aren?


    —Yep.


    —C’est fichtrement calme.


    —L’allée traverse une nécropole.


    —Charmant, commenta Minala.


    Elle désigna de la main les bâtiments autour d’eux.


    —Dans ce cas, pourquoi y a-t-il autant d’immeubles dans les parages?


    —Ils servent à… entreposer les morts. À Aren, les pauvres demeurent pauvres.


    Keneb s’enquit:


    —À quelle distance sommes-nous de la garnison?


    —Trois mille pas, lui répondit Kalam en ôtant le chèche qui lui couvrait le visage.


    —Il faut qu’on se lave, dit Minala.


    —J’ai soif, se plaignit Vaneb, toujours assis à cheval.


    —Et moi j’ai faim, ajouta Kesen.


    Kalam soupira puis hocha la tête.


    —J’espère que ça ne va pas nous porter la poisse de nous aventurer dans des rues cernées par les macchabées, le prévint Minala.


    —La nécropole est entourée de tavernes dans lesquelles les endeuillés viennent étancher leur peine, marmonna l’assassin. Nous n’aurons pas à marcher longtemps.


    


    Le propriétaire de l’auberge du Gros Temps prétendait que son établissement avait connu des jours meilleurs, mais Kalam le soupçonnait d’embellir la vérité. Le sol de la salle principale s’affaissait en son centre, formant comme une énorme assiette à soupe, et les murs attenants s’inclinaient vers l’intérieur au point que des poteaux de bois avaient dû être érigés pour les empêcher de s’effondrer. Des déchets alimentaires putréfiés et des rats morts avaient patiemment profité de l’inertie du sol pour migrer vers le centre de la pièce, constituant un monticule de moisissures odorant qui semblait avoir été élevé telle une offrande à un dieu dissolu.


    Disposées en cercle autour de la fosse, les tables et les chaises reposaient sur des pieds artistiquement sciés, avec pour seul occupant un citadin qui n’avait pas encore succombé à son ébriété. Une arrière-salle tout aussi peu recommandable offrait cependant un peu d’intimité aux clients privilégiés, et c’était là que Kalam avait installé sa petite troupe afin qu’elle se restaure tandis que l’on préparait une baignoire dans le jardin en friche. L’assassin s’était ensuite retranché dans la pièce principale et s’était assis face au seul client toujours conscient.


    —C’est pour la chère, c’est ça? s’enquit le Napien grisonnant une fois l’assassin installé sur son siège.


    —La meilleure de toute la ville.


    —Du moins c’est ce qu’en a décidé le conseil des cafards.


    Kalam observa l’homme à la peau bleue porter sa tasse à ses lèvres, puis sa grosse pomme d’Adam monter et descendre par soubresauts.


    —Je présume que vos suffrages se portent sur un autre établissement, poursuivit le Napien.


    —Sans regret.


    S’étant légèrement tourné sur sa chaise, l’assassin parvint à croiser le regard fatigué de la vieille femme adossée à un poteau de bois non loin du fût de bière et leva deux doigts. Elle soupira, se redressa, fit une pause pour réajuster le hachoir à rat passé dans la ceinture de son tablier, puis alla chercher deux chopes.


    —Elle vous cassera le bras si vous essayez de la peloter.


    Kalam s’adossa et considéra son interlocuteur. Il aurait tout aussi bien pu avoir trente ou soixante ans selon le tribut que la vie lui avait réclamé. Deprofondes rides étaient visibles sous les stries de fer de sa barbe enchevêtrée. Ses yeux sombres vagabondaient sans cesse et ne s’étaient pas encore une seule fois arrêtés sur l’assassin. Il était vêtu d’amples loques taillées dans une étoffe non teintée.


    —Vous me forcez la main, maugréa l’assassin. Qui êtes-vous et quelle est votre histoire?


    L’homme se redressa.


    —Vous croyez peut-être que je vais raconter ma vie à n’importe qui?


    Kalam attendit.


    —Bon, reconnut le client, il arrive que certaines personnes se montrent impolies et cessent de m’écouter.


    Un habitué inconscient tomba de sa chaise et sa tête alla heurter les dalles du sol. Kalam, l’étranger et la serveuse –qui venait tout juste de réapparaître avec deux tasses en étain– regardèrent l’ivrogne glisser lentement dans la graisse jusqu’au tas d’immondices puis y vomir.


    Il s’avère que l’un des rats faisait seulement semblant d’être mort: il s’extirpa de son lit d’ordures et alla trottiner sur le corps du client, les narines en émoi.


    En face de l’assassin, l’étranger gronda:


    —Tout le monde peut faire de la philosophie.


    La femme leur servit leurs boissons; au pas traînant qu’elle avait affecté en s’approchant de leur table, on sentait qu’elle s’était depuis longtemps familiarisée avec le sol incliné. Lorgnant Kalam, elle s’adressa à lui en debrahl:


    —Vos amis là-bas derrière ont demandé du savon.


    —Yep, j’imagine.


    —On n’a pas de savon.


    —Ça ne me surprend pas.


    Elle s’éloigna.


    —Nouveau venu, je présume, se hasarda l’étranger. Porte nord?


    —Yep.


    —Sacrée grimpette, et je ne vous parle pas des chevaux.


    —Donc la porte nord est fermée.


    —Scellée, comme toutes les autres d’ailleurs. À moins que vous n’ayez débarqué par le port?


    —Peut-être.


    —Le port est fermé.


    —Comment peut-on fermer le port d’Aren?


    —D’accord, il n’est pas fermé.


    Kalam prit une gorgée de bière, l’avala, puis se figea totalement.


    —Un vrai nectar, n’est-ce pas? Et encore vous n’avez pas bu le reste, observa l’étranger.


    L’assassin reposa sa chope sur la table. Il dut lutter quelques instants pour pouvoir parler à nouveau.


    —Dites-moi quelles sont les nouvelles.


    —Pourquoi le devrais-je?


    —Je vous ai offert à boire.


    —Et je devrais vous en remercier? Par le souffle de Goule, l’ami, vous avez vu le goût que ça a?


    —En général, je ne me montre pas aussi patient.


    —D’accord, d’accord, pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt?


    Il finit la première chope et s’empara de la seconde.


    —Certaines bières vous poussent à en redemander. D’autres vous poussent à l’intérieur. À votre santé, l’ami.


    Il éclusa le reste de sa boisson.


    —J’ai tranché des gorges plus ignobles que la vôtre, menaça l’assassin.


    L’homme fit une pause, ses yeux se fixant un très court instant sur un élément situé derrière Kalam, puis reposa sa choppe.


    —Les femmes de Kornobol l’ont mis à la porte de chez lui hier soir. Ce pauvre connard est resté à errer tout seul dans les rues jusqu’à ce qu’une patrouille du Haut Poing le ramasse pour entorse au couvre-feu. C’est devenu monnaie courante, ce genre de choses. Les femmes sont en train d’ouvrir les yeux dans toute la ville. Quoi d’autre? Impossible de mettre la main sur un filet de poisson décent sans que ça vous coûte un bras et une jambe. Il n’y a jamais eu autant de mendiants estropiés à faire la manche dans les anciennes rues des marchés. Et pas possible de se payer un tirage sans que le Héraut de Goule ne fasse une pichenette dans le champ des cartes. Dites-moi, vous croyez ça possible que le Haut Poing projette son ombre sur le continent s’il reste emmuré toute la journée dans la garde-robe de son palais? Il n’y a pas que le poisson qui nous glisse entre les pattes dans cette ville, j’aime autant vous le dire. Eh quoi, j’ai été arrêté quatre fois au cours des deux derniers jours, et il a fallu que je m’identifie et que je montre ma licence Impériale, vous le croyez, vous? Ceci dit, j’ai eu une sacrée veine, vu que ça m’a permis de retrouver mes matelots dans une geôle. Avec le sourire d’Oponn, je pourrai les faire sortir d’ici à demain. J’aiun pont à leur faire récurer, et je peux vous dire que ces maudits ivrognes vont me le frotter jusqu’à ce que les Abysses engloutissent le monde. Cequi me mine, c’est la façon qu’ont certains de contourner la licence et de s’en référer à une personne qui se coltine des migraines pas possibles pour pouvoir remettre des messages sans queue ni tête, comme si la vie n’était pas déjà suffisamment compliquée comme ça. Vous avez idée du bruit que ça fait, une cale pleine d’or? Et maintenant vous allez me dire: «Dites donc, capitaine, il se trouve que je cherche une place à bord d’un bateau en partance pour Unta»; et je vous répondrai: «Les dieux vous sourient, mon bon monsieur! Il se trouve également que j’appareille dans deux jours avec vingt marines, le trésorier du Haut Poing et la moitié des richesses d’Aren dans ma cale. Mais on a de la place,oh oui, parfaitement. Bienvenue à bord!»


    Kalam demeura silencieux durant une dizaine de pulsations, puis déclara:


    —Les dieux me sourient, à l’évidence.


    La tête du capitaine tressauta.


    —Doux et envoûtants, ces sourires.


    —Qui dois-je remercier pour cet arrangement?


    —Un ami à vous, même si vous ne l’avez encore jamais rencontré… bref, vous monterez à bord de mon bateau, L’Étoupeuse, dans deux jours.


    —Le nom de cet ami?


    —Salk Elan, qu’il se fait appeler. Il m’a dit qu’il vous attendait.


    —Et comment savait-il que je viendrais dans cette auberge? Je ne connaissais même pas son existence il y a une heure de ça.


    —Il aura deviné, même s’il est facile de déduire cette information. Disons que c’est la première auberge sur laquelle on tombe quand on emprunte la porte de la nécropole. Dommage que vous n’ayez pas été là hier soir, mon ami, c’était encore plus calme, du moins jusqu’à ce que la mignonne au comptoir repêche un rat noyé dans le fût là-bas. Une chance que vous et vos amis ayez manqué le petit-déjeuner ce matin.


    


    Kalam referma la porte branlante derrière lui et s’arrêta un moment pour se ressaisir. Un arrangement avec Ben le Vif? Peu probable. Impossible, même…


    —Qu’est-ce qui ne va pas?


    Minala était assise à une table, un quartier de melon entre les mains. Des éclats de voix retentissant dans le jardin témoignaient de parents donnant un bain à leurs enfants récalcitrants.


    L’assassin ferma les yeux pendant un long moment, puis les ouvrit dans un soupir.


    —Vous voilà arrivés à Aren, et nos chemins vont devoir se séparer. Dites à Keneb d’aller faire un tour jusqu’à ce qu’il trouve une patrouille ou qu’une patrouille le trouve, puis de faire son rapport au commandant de la Garde de la ville. En me laissant totalement en dehors de son histoire…


    —Et quelle explication donnera-t-il pour notre entrée en ville?


    —Un pêcheur vous y a débarqués. Racontez-leur une histoire simple.


    —Et c’est tout? Vous n’allez même pas dire au revoir à Keneb ni à Selv et aux enfants? Vous n’allez même pas leur laisser vous exprimer leur gratitude pour leur avoir sauvé la vie?


    —Si vous le pouvez, Minala, essayez de quitter Aren, vous et les vôtres. Retournez en Quon Tali.


    —Ne nous quittez pas comme ça, Kalam.


    —C’est la solution la plus sûre. L’assassin hésita, puis ajouta:


    —J’aurais souhaité que les choses se passent… différemment.


    Le quartier de melon vint s’écraser sur le coin de la joue de Kalam. Ilpassa un certain temps à s’essuyer le visage, puis ramassa sa sacoche de selle et l’enfila sur son épaule.


    —L’étalon est à vous, Minala.


    Dans la salle principale, Kalam rejoignit la table du capitaine.


    —Très bien, je suis prêt.


    Une lueur de déception sembla pétiller dans l’œil de son interlocuteur, puis il soupira et se remit debout en vacillant.


    —C’est vous qui le dites. Il y a une sacrée trotte d’ici au mouillage de L’Étoupeuse. Avec un peu de chance, je n’aurai pas à sortir ma licence plus d’une dizaine de fois. À ce que Goule sache, qu’est-ce qu’on peut bien faire d’autre quand une armée campe dans la ville, hein?


    —Votre tunique en loques ne doit pas non plus vous faciliter les choses, capitaine. J’imagine que vous avez hâte de vous débarrasser de ces guenilles.


    —Quelles guenilles? C’est ma tunique porte bonheur.


    


    ***


    


    Adossée au mur de la petite pièce les bras croisés, Lostara Yil regardait Perle faire les cent pas près de la fenêtre.


    —Les détails, murmura-t-il. Tout est une question de détails. On peut manquer quelque chose rien qu’en clignant de l’œil.


    —Je dois faire mon rapport au commandant des Épées Rouges, annonça Lostara. Puis je reviendrai ici.


    —Orto Setral vous laissera-t-il repartir, jeune fille?


    —Il n’est pas question que j’abandonne cette traque… à moins que vous me l’interdisiez.


    —Que les dieux m’en gardent! J’apprécie votre compagnie.


    —Vous êtes bien facétieux.


    —Un tantinet seulement. D’accord, vous n’avez pas un grand sens de l’humour. Cependant, nous avons partagé une sacrée aventure jusqu’ici, pas vrai? Pourquoi y mettre un terme maintenant?


    Lostara examina son uniforme. Le poids de celui-ci la réconfortait. Son armure de déguisement n’était plus qu’un amas informe, et elle s’en était bien volontiers débarrassée après que l’agent de la Griffe lui eut soigné ses blessures.


    Perle ne lui avait dévoilé aucun élément susceptible d’élucider le mystère du démon apparu durant la nuit de l’engagement sur la plaine, mais pour l’Épée Rouge, il était évident que cet incident le troublait toujours. Tout comme moi, mais c’est du passé, maintenant. Nous avons réussi à gagner Aren sans perdre la piste de l’assassin. Tout se passe comme prévu.


    —Vous m’attendrez ici? lui demanda-t-elle.


    Le sourire de Perle s’élargit.


    —Jusqu’à la fin des temps, très chère.


    —L’aube suffira.


    Il s’inclina.


    —Je compterai les secondes d’ici là.


    Elle quitta la pièce en refermant la porte derrière elle. Le couloir de l’auberge conduisait à un escalier en bois qui la fit descendre jusqu’à la salle principale bondée de clients. Le couvre-feu contribuait à maintenir la clientèle captive, même si l’ambiance était tout sauf festive.


    Lostara se pencha pour passer sous l’escalier et entra dans la cuisine. Les yeux du chef et des commis la suivirent tandis qu’elle se rendait à la porte de derrière laissée entrouverte pour permettre aux courants d’air d’aérer la pièce. C’était une réaction à laquelle elle s’était habituée: les Épées Rouges suscitaient une grande crainte.


    Elle ouvrit grand la porte et s’engagea dans l’allée. La brise de la rivière, se mêlant au sel de la baie, lui rafraîchit le visage. Je prie pour ne plus jamais avoir à emprunter la Garenne Impériale.


    Elle se dirigea vers la rue principale, ses bottes claquant lourdement sur les pavés.


    Une dizaine de soldats de l’armée du Haut Poing l’accostèrent lorsqu’elle atteignit la première intersection alors qu’elle était en chemin pour gagner l’enceinte de la garnison. Le sergent qui les commandait la dévisagea d’un air incrédule.


    —Bonsoir, Épée Rouge, fit-il.


    Elle hocha la tête.


    —J’ai cru comprendre que le Haut Poing avait imposé un couvre-feu. Dites-moi, les Épées Rouges ont-elles également été assignées aux patrouilles dans la ville?


    —Pas du tout, lui répondit-il.


    Une forme d’expectative parmi les soldats perturba vaguement Lostara.


    —On leur a donc confié d’autres responsabilités, si je comprends bien.


    Le sergent opina lentement du chef.


    —J’imagine que oui. Si je me fie à ce que vous venez de dire et à… d’autres éléments, j’en déduis que vous venez tout juste d’arriver.


    Elle lui adressa un signe de tête approbateur.


    —Comment?


    —Par Garenne. Quelqu’un m’a servi… d’escorte.


    —Je suis sûr qu’il s’agit d’une histoire très intéressante, répliqua le sergent. Je vais vous demander de me remettre vos armes, à présent.


    —Excusez-moi?


    —Vous souhaitez rejoindre les Épées Rouges, oui ou non? Vous entretenir avec le commandant Orto Setral?


    —Oui.


    —Par ordre du Haut Poing émis il y a quatre jours, les Épées Rouges ont été placées en détention.


    —Quoi?


    —En attendant leur procès pour trahison envers l’Empire Malazéen. Vos armes, je vous prie.


    Sonnée, Lostara Yil n’opposa aucune résistance aux soldats qui la désarmèrent. Elle dévisagea le sergent.


    —On se défierait donc de notre loyauté?


    Aucune malveillance ne brilla dans les yeux du soldat quand il lui répondit:


    —Je suis sûr que votre commandant pourra vous en dire plus sur votre situation.


    


    ***


    


    —Il est parti.


    La mâchoire de Keneb lui en tomba.


    —Oh, parvint-il à dire au bout d’un moment.


    Les sourcils froncés, il observa Minala préparer son sac.


    —Qu’est-ce que tu fais?


    Elle pivota sèchement vers lui.


    —Tu crois vraiment que je vais le laisser filer comme ça sans rien dire?


    —Minala…


    —Silence, Keneb! Tu vas réveiller les enfants.


    —Je ne criais pas.


    —Raconte toute notre histoire à ton commandant, tu m’as bien comprise? Tout… sauf ce qui tourne autour de Kalam.


    —Je ne suis pas aussi stupide que tu pourrais le croire.


    Le regard de la jeune femme s’adoucit.


    —Je le sais bien. Pardonne-moi.


    —Tu ferais mieux de demander pardon à ta sœur, à mon avis. Ainsi qu’à Kesen et à Vaneb.


    —Je le ferai.


    —Dis-moi, comment on fait pour suivre un homme qui ne veut pas qu’on le suive?


    Un sourire dur illumina les traits sombres de la jeune veuve.


    —Tu demandes ça à une femme?


    —Oh, Minala…


    Elle tendit la main et lui caressa la joue.


    —Tu n’es pas obligé de pleurer, Keneb.


    —Maudit soit mon penchant pour la sensiblerie, dit-il en lui retournant un sourire las. Mais sache que je garderai espoir. Allez, maintenant, va dire au revoir à ta sœur et aux enfants.

  


  
    Chapitre 14


    La Déesse inspira


    et tout se figea…


    


    L’Apocalypse


    Herulahn


    


    


    –On ne peut pas rester ici.


    Félisine dévisagea le Mage.


    —Et pourquoi pas? Cette tempête au-dehors va nous tuer. Nous ne serons à l’abri nulle part, sauf ici, où il y a à boire… et àmanger.


    —Parce que quelqu’un nous traque, rétorqua Kulp en serrant les bras autour de son torse.


    Héboric rit là où il était assis. Il leva une main invisible.


    —Montrez-moi un mortel qui n’est pas pris en chasse, et je vous montrerai un cadavre. Chaque traqueur se fait traquer, chaque esprit qui se connaît lui-même se fait pister. Nous poussons et nous sommes poussés. L’inconnu harcèle l’inculte, la vérité assaille chaque érudit suffisamment sage pour avaliser sa propre ignorance, car telle est la signification de vérités inexplicables.


    Juché sur le muret encerclant la fontaine, Kulp releva la tête et étudia l’ex-prêtre à travers ses lourdes paupières.


    —Je parlais d’un point de vue littéral, dit-il. Il y a des changeurs de forme vivants partout au sein de cette ville. Leur odeur flotte dans tous les courants d’air et se fait de plus en plus forte.


    —Et pourquoi on ne laisserait pas tomber, tout simplement? interrogea Félisine.


    Le Mage ricana.


    —Ce ne sont pas des paroles en l’air, poursuivit-elle. Nous sommes à Raraku, la mère-patrie du Tourbillon. Nous ne trouverons pas un seul visage amical à plusieurs centaines de lieues à la ronde, non pas qu’on ait la moindre chance d’arriver aussi loin, de toute façon.


    —Et les seuls visages à proximité ne sont même pas humains, ajouta Héboric. Tous les masques sont tombés, et vous savez, la présence de D’ivers et de Solipris n’est très probablement pas le fait du Tourbillon. Tout ça n’est qu’une tragique coïncidence, l’Année de Dryjhna et cette horrible convergence…


    —Vous seriez stupide de le croire, répliqua Kulp. Que ces deux événements surviennent en même temps n’a rien de fortuit. J’ai le pressentiment que quelqu’un a poussé ces changeurs de forme à converger, et que ce quelqu’un a justement agi en raison du soulèvement. À moins que ce ne soit l’inverse: la déesse du Tourbillon a guidé elle-même la prophétie de façon à s’assurer que l’année de Dryjhna tombe justement maintenant, alors que la convergence a déjà commencé, dans le but de créer le chaos à l’intérieur des Garennes.


    —Une notion intéressante, Mage, avoua Héboric en hochant lentement la tête. Et parfaitement naturelle, bien sûr, de la part d’un praticien de Meanas, un domaine dans lequel l’illusion pousse comme du chiendent et définit inévitablement les règles du jeu… mais seulement lorsque ça lui est utile.


    Félisine garda le silence et observa les deux hommes. Une conversation se tient ici, à la surface, mais une autre se joue en profondeur. L’ex-prêtre et le Mage se livrent à un jeu consistant à entrelacer les soupçons de la connaissance. Héboric discerne un motif, lui qui a reçu ce qu’il voulait en pillant des vies fantomatiques, et je crois qu’il signifie à Kulp que le Mage lui-même est plus proche de ce motif qu’il pourrait l’imaginer. «Tiens, adepte de Meanas, attrape ma main invisible…»


    Félisine décida que c’en était trop.


    —Qu’est-ce que tu sais, Héboric?


    L’aveugle haussa les épaules.


    —Qu’est-ce que ça peut te faire, gamine? grommela Kulp. Tu suggères qu’on se rende, qu’on laisse les changeurs de forme nous prendre, tu prétends que nous sommes morts de toute façon.


    —J’ai juste demandé: à quoi ça sert de continuer à lutter? Pourquoi partir? Nous n’avons pas la moindre chance dans ce désert.


    —Eh bien tu n’as qu’à rester! rétorqua Kulp en se levant. Goule sait que tu n’as rien d’utile à nous apporter.


    —J’ai entendu dire qu’une simple morsure pouvait nous contaminer.


    Il se figea, puis se tourna lentement vers elle.


    —On t’a mal renseignée. Cette méprise est assez courante, je suppose. Une morsure peut nous empoisonner, nous plonger dans une fièvre de folie cyclique, mais on ne devient pas un changeur de forme pour autant.


    —Vraiment? Alors comment sont-ils créés?


    —Ils ne sont pas créés. Ils naissent.


    Héboric se remit debout.


    —Si nous devons traverser cette ville à pied, allons-y maintenant. Les voix se sont calmées, et j’ai les idées claires.


    —Quelle différence ça fait? demanda Félisine.


    —Je peux nous guider par la route la plus courte, gamine. Sinon nous risquerions de nous perdre jusqu’à ce que ceux qui nous traquent finissent par nous débusquer.


    


    Ils burent une dernière fois à la fontaine, puis ramassèrent autant de fruits pâles qu’ils purent en emporter. Félisine devait bien admettre qu’elle se sentait en meilleure santé –presque réparée– qu’elle ne l’avait été depuis bien longtemps, comme si ses souvenirs ne saignaient plus et qu’il ne lui restait plus que des cicatrices. Et cependant elle demeurait tendue dans son esprit. Elle avait perdu tout espoir.


    Héboric les conduisit d’un pas vif par des allées et des rues tortueuses, à travers des maisons et des immeubles, et où qu’ils allaient, ils marchaient sur des corps d’hommes, de changeurs de forme ou de T’lan Imass, autant d’anciennes scènes évoquant une bataille féroce. Les connaissances qu’Héboric avait pillées s’étaient logées dans l’esprit de Félisine, une antique horreur tremblotante qui faisait résonner en elle chaque nouveau tableau d’épouvante sur lequel ils tombaient. Elle sentait qu’elle était toute proche de saisir une vérité profonde autour de laquelle gravitaient toutes les entreprises humaines depuis le commencement de l’existence. Nous ne faisons qu’écorcher le monde, frêles et crispés. Chaque vaste drame de la civilisation et des peuples, avec leurs certitudes et leurs gestes, ne signifie rien, n’affecte rien. La vie continue de ramper, encore et encore. Elle se demanda si ce don de révélation –qui lui faisait découvrir le sens de l’humanité– ne lui offrait pas qu’une gigantesque impression de futilité. Seul l’ignorant se trouve une cause et s’y agrippe, car en cela se terre l’illusion du sens. La foi, un roi, une reine ou un empereur, la vengeance… rien que des bastions pour les imbéciles.


    Le vent gémissait dans leur dos, soulevant de petites rafales de poussière à leurs pieds, grinçant telles les langues d’un fouet sur leur peau. Il portait par devers lui une légère senteur épicée.


    Félisine jugea qu’une heure s’était écoulée lorsqu’Héboric leur proposa de faire une pause. Ils s’étaient arrêtés devant la grande entrée d’un temple quelconque, dont les colonnes petites et larges avaient été sculptées à la semblance de troncs d’arbre. Une frise courait le long d’un fronton craquelé qui menaçait de s’affaisser, chaque panneau accueillant une image encadrée que l’étrange lumière de la Garenne de Kulp éclairait par en dessous.


    Le Mage avait le regard braqué sur les images. Par le souffle de Goule! articulait-il.


    L’ex-prêtre souriait.


    —C’est un Jeu, annonça Kulp.


    Encore l’une de ces pathétiques assertions sur l’ordre.


    —Un Ancien Jeu, yep, opina Héboric. Basé non pas sur des Maisons, mais sur des Antres. Pouvez-vous discerner la Mort et la Vie? Les Ténèbres et la Lumière? Distinguez-vous l’Antre des Bêtes? Qui se tient assis sur ce trône de ramures, Kulp?


    —Il est vide, à supposer que je regarde le bon. Les fresques font étalage de nombreuses créatures. Le trône est flanqué d’un T’lan Imass.


    —Oui, c’est bien lui. Il n’y a personne d’assis sur le trône, vous dites? Curieux.


    —Pourquoi?


    —Parce que chaque écho de souvenir me murmure qu’il y a eu quelqu’un.


    Kulp grommela:


    —Ma foi, personne ne semble l’avoir retouché. On peut apercevoir l’arrière du trône, et il paraît tout aussi usé que les autres parties.


    —Les Non-Alignées devraient être présentes. Les voyez-vous?


    —Non. Peut-être sur les côtés ou à l’arrière?


    —Possible. Parmi elles, vous trouverez le Changeur de Forme.


    —Tout ça est vraiment fascinant, ironisa Félisine d’une voix traînante. Je présume qu’on va entrer là-dedans. Vu que c’est vers là que le vent souffle.


    Héboric lui sourit.


    —Yep. Nous trouverons notre sortie tout au fond.


    L’intérieur du temple se réduisait à un tunnel dont les murs, le sol et le plafond étaient dissimulés derrière des couches de sable compacté. Les raffales devenaient plus vives au fur et à mesure de leur progression. Àquarante pas devant eux, ils discernaient une lumière ocre pâle.


    Le tunnel se rétrécissait, et la poussée du vent hurlant les mettait au défi de ne pas trébucher tête la première, au point qu’ils furent contraints de se pencher et d’adopter une position simili-accroupie lorsqu’ils approchèrent de la sortie.


    Héboric s’arrêta juste avant le seuil afin de laisser passer Kulp, puis Félisine. Le Mage fut le premier à mettre le pied dehors, Félisine le suivit.


    Ils débouchèrent sur une saillie rocheuse suspendue au beau milieu d’une falaise. Le vent les rudoyait comme s’il cherchait à leur faire perdre l’équilibre, à les soulever dans les airs… et à les entraîner dans une chute fatale sur des rochers déchiquetés situés à un peu plus de deux cents brasses en contrebas. Félisine alla s’agripper à l’un des rebords effrités de l’entrée de la grotte. Le panorama lui avait coupé le souffle tout autant que les genoux.


    Le Tourbillon faisait rage, non pas devant eux mais sous eux, emplissant le vaste bassin qu’était le Saint-Désert. Un fin voile de poussière en suspension flottait au-dessus d’un sol bouillonnant de nuages jaune orangé. À l’ouest, le soleil était semblable à une boule de feu rouge dont la teinte déclinait sous leurs yeux.


    Au bout d’un long moment, Félisine éclata d’un rire canin.


    —Bon, maintenant on n’a plus qu’à déployer nos ailes.


    —C’est là que j’interviens à nouveau, déclara Héboric en souriant, s’étant avancé et se tenant désormais à ses côtés.


    La tête de Kulp pivota sèchement.


    —Qu’est-ce que vous voulez dire?


    —Accrochez-vous à mon dos, tous les deux. L’homme qui se tient devant vous est doté d’une paire de mains, et il peut en faire usage. D’ailleurs, pour une fois, ma cécité constituera mon salut.


    Kulp jeta un œil en bas de la falaise.


    —Descendre cette paroi? La pierre est complètement friable, vieil homme…


    —Mais pas les prises que je trouverai, Mage. De plus, quel autre choix avons-nous?


    —Ça va être de la rigolade, j’ai hâte de me lancer, railla Félisine.


    —C’est d’accord, mais je garderai ma Garenne ouverte, dit Kulp. On tombera de tout aussi haut, mais l’atterrissage sera amorti… non pas que ça fasse une grande différence, je suppose, mais au moins ça nous laissera une chance.


    —Vous n’avez pas la foi! lui cria Héboric, le visage crispé, réprimant un grand éclat de rire.


    —Encore heureux, rétorqua Félisine.


    Combien de distance nous faudra-t-il encore parcourir? Nous ne basculons pas dans la folie, nous y sommes poussés du doigt, du coude, du plat de la main.


    Sentant sur son épaule une pression chaude et solide, elle se retourna. Héboric avait posé l’une de ses mains invisibles sur elle: elle ne voyait rien, et cependant la fine trame de sa tunique était comprimée et s’obscurcissait lentement de sueur. Elle sentait le poids de ce contact. L’ex-prêtre se rapprocha d’elle.


    —Raraku refaçonne tous ceux qui viennent à elle. Voilà une vérité à laquelle on peut se raccrocher. Notre ancienne personne s’effondre, et l’on devient quelque chose de différent.


    Il lui sourit avec davantage d’insistance en la voyant renifler avec dédain.


    —Les dons de Raraku sont rudes, c’est vrai, dit-il sur le ton de la sympathie.


    Kulp confectionna des harnais.


    —Ces lanières sont pourries.


    Héboric se tourna vers lui.


    —Dans ce cas, vous devrez me tenir fermement.


    —C’est de la folie.


    C’est moi qui l’ai dit la première.


    —Vous préférez peut-être attendre l’arrivée des D’ivers et des Solipris?


    Le Mage fit la moue.


    


    Le corps d’Héboric était semblable à un écheveau de racines noueuses sous les mains de Félisine. Les muscles tremblants, elle s’agrippait à lui sans faire le moins du monde confiance aux lanières de cuir sous tension. Son regard demeurait rivé aux poignets de l’ex-prêtre –les mains invisibles plongeant elles-mêmes dans la paroi rocheuse–, et elle entendait les pieds du vieil homme chercher des appuis sûrs, encore et encore. Héboric transportait le poids de trois hommes à la seule force de ses mains et de ses bras.


    Le soleil couchant baignait de rouge la surface bosselée de la falaise. Comme si nous descendions dans un chaudron de feu, dans quelque domaine démoniaque. Et c’est un aller sans retour. Raraku nous réclamera, nous dévorera. Le sable engloutira tous nos rêves de vengeance, nos désirs, nos espoirs. Nous allons tous nous noyer, là, dans ce désert.


    Tantôt le vent les plaquait contre la paroi rocheuse, tantôt il les en éloignait au gré de bourrasques mordantes de sable en suspension. Ils avaient de nouveau pénétré le Tourbillon. Kulp cria quelque chose qui se perdit dans le rugissement assourdissant. Félisine elle-même s’envolait, soulevée à l’horizontale par la tempête éperdue de faim. Elle passa un bras sous l’épaule droite d’Héboric et contracta son biceps de toutes ses forces.


    Ses muscles commençaient à trémuler à force d’être sous tension, ses articulations à brûler comme des braises attisées. Elle sentait les lanières du harnais la serrer sur tout le corps, se rapprochant lentement, inévitablement, de leur point de rupture. C’est sans espoir. Les dieux se rient de nous à chaque tournure que prennent les événements.


    Héboric continuait de descendre en plein cœur du maelström.


    À quelques centimètres d’elle, Félisine voyait la peau tendue sur l’articulation de son propre coude se faire rogner par les giclées de sable. Une sensation à peine différente d’un chat en train de la lécher, et cependant le derme pelait, disparaissait.


    Ses jambes et son corps chevauchaient le vent, et partout elle sentait le labre de la tempête lui racler horriblement les membres, le dos, le torse. Je ne serai plus qu’os et tendons quand nous atteindrons le sol, un squelette chancelant affligé d’un rictus hilare. Félisine dévoilée dans toute sa gloire…


    D’un mouvement de jambe, Héboric se propulsa loin de la falaise. Tous trois s’écrasèrent comme une masse sur le sol rocheux accidenté. Félisine hurla lorsque les pierres et le sable se pressèrent rudement sur la peau ravagée de son dos. Elle se retrouva à contempler la paroi rocheuse, mur abrupt révélé par endroits là où les rafales de vent se faisaient momentanément moins denses. Elle crut apercevoir une silhouette à cinquante brasses au-dessus d’eux, mais celle-ci fut ravalée par la tempête en un rien de temps.


    Kulp tira frénétiquement sur les lanières, pressé de s’en débarrasser. Félisine roula au sol pour s’en dépêtrer elle-même, puis se redressa à quatre pattes. Il y a quelque chose… même moi je le sens.


    —Debout, gamine! s’écria le Mage. Vite!


    Dans un sanglot, Félisine lutta pour se relever. Le vent lui fouettait le dos, réveillant en elle des vagues de douleur. Des mains chaudes la saisirent, la soulevèrent, et elle se sentit calée dans un arceau de bras aux muscles minces et nerveux.


    —Ce sont les aléas de la vie, commenta Héboric. Accroche-toi.


    Ils couraient, penchés de sorte à faire face au vent en furie. Elle ferma les yeux de toutes ses forces, mais la souffrance qui accablait sa peau flagellée ne la quittait plus, se manifestant tels des éclairs derrière ses paupières. Que Goule me libère! De tout ça!


    Ils déboulèrent tout à coup dans une zone de calme. Kulp siffla de surprise.


    Félisine ouvrit les yeux et se retrouva face à un voile de poussière immobile, décrivant une sphère au milieu du Tourbillon. Une forme aussi vague que gigantesque se dirigeait vers eux en cahotant à travers la brume. L’air sentait bon le citron. Elle se débattit jusqu’à ce qu’Héboric la pose àterre.


    Vêtus de haillons, quatre hommes pâles transportaient un palanquin sur lequel était assis, à l’abri d’une ombrelle, un individu corpulent, ventripotent, vêtu de volumineuses soieries qui l’éclaboussaient de couleurs dépareillées. Des yeux réduits à l’état de fentes les toisèrent à travers des replis de chair baignés de sueur. L’homme leva une main potelée et les porteurs firent halte.


    —Quels périls vous faut-il endurer, couina-t-il. Joignez-vous donc à moi, étrangers, que le danger vous laisse un répit. Un désert grouillant de bêtes… voilà qui indisposerait n’importe qui. Je vous offre de vous abriter dans l’humble sanctuaire que je dois à la sorcellerie artistiquement investie dans cette chaise, une pièce acquise à grands frais. Souhaiteriez-vous vous sustenter? Vous abreuver? Ahh, mais voyez donc les plaies dont souffre cette frêle damoiselle! J’ai en ma possession des onguents curateurs, et je vais donc m’assurer que chacun de ces délectables morceaux de chair se voie de nouveau doté d’une peau aussi parfaitement jeune que douce. Dites-moi, cette gente chérubine ne serait-elle pas une esclave, à tout hasard? Pourrais-je vous faire une offre?


    —Je ne suis pas une esclave, rétorqua Félisine.


    Et je ne suis plus à vendre.


    —Cette puanteur citronnée baigne de larmes mes yeux aveugles, souffla Héboric. Je sens de la cupidité en lui, mais son esprit ne semble pas mal intentionné…


    —Je suis de votre avis, fit Kulp derrière lui. Seulement… ses porteurs sont des non-morts, sans compter qu’ils semblent avoir été… mangés par endroits.


    —Je vois que vous hésitez, et j’applaudis à votre prudence de tous les instants. Yep, mes serviteurs ont connu des jours meilleurs, mais ils sont inoffensifs, je puis vous l’assurer.


    —Comment se fait-il que vous repoussiez le Tourbillon? s’étonna Kulp.


    —Je ne le repousse pas, monsieur! Je suis un vrai croyant, empli d’humilité. La déesse me garantit un droit de passage, pour lequel je rends de constantes propitiations! Je ne suis qu’un simple marchand… dans le domaine magique, dois-je préciser. Je m’en retourne à Pan’potsun, voyez-vous, au terme d’un voyage des plus lucratifs qui m’a conduit jusqu’au camp rebelle de Sha’ik.


    L’homme leur sourit.


    —Yep, je sais que vous êtes des Malazéens et sans nul doute des ennemis de la grande cause. Mais il ne sera pas dit qu’une cruelle rétribution prendra racine en mon sol, je puis vous l’assurer. Et à dire vrai, j’apprécierais cheminer en votre compagnie car ces serviteurs de l’effroi sont obsédés par leur propre mort, et leurs plaintes ne connaissent aucun répit.


    D’un geste, les quatre non-morts posèrent la chaise à porteur. Deux d’entre eux se mirent immédiatement à sortir le matériel de campement placé dans le bac de rangement à l’arrière du siège, affectant des gestes approximatifs et mal assurés, tandis que l’autre duo alla aider le maître à se remettre debout.


    —Je dispose d’un baume des plus puissants, reprit l’homme à bout de souffle. Dans le coffre que voilà! Le dénommé Barve le transporte. Barve! Pose ça là, espèce de larve putride! Barve la larve, hu hu! Arrête un peu de trifouiller la serrure, ce genre de preste escapade risque de te pourrir le cerveau! Aai! Vous n’avez pas de mains!


    Les yeux de l’homme venaient de remarquer Héboric et le dévisageaient comme s’ils le voyaient pour la première fois.


    —Quel crime que d’avoir commis ce genre de chose! Hélas, aucun de mes onguents curateurs ne pourrait accomplir une régénération aussi complexe.


    —Je vous en prie, déclara Héboric, ne vous ébranlez pas de ce qui me manque. Je n’ai besoin de rien, bien que cet abri contre le vent soit des plus bienvenus.


    —Vôtre est sans aucun doute une tragique histoire d’abandon, ancien prêtre de Fener, et je ne prierai donc point. Et vous…, s’enquit l’homme en pivotant vers Kulp. Pardonnez-moi… la Garenne de Meanas, je présume?


    —Vous êtes bien plus qu’un vendeur de babioles magiques, grommela Kulp dont le visage s’assombrissait.


    —Une longue proximité, mon bon monsieur, lui répondit le marchand en inclinant la tête. Rien de plus, je puis vous l’assurer. J’ai dévoué ma vie à la magerie, et cependant je ne la pratique pas. Toutes ces années de vie m’ont octroyé une certaine… sensibilité, voilà tout. Mes excuses si je vous ai offensé.


    Il tendit le bras et flanqua une gifle à l’un de ses serviteurs.


    —Toi, quel nom t’ai-je donné?


    Fascinée, Félisine observa les lèvres rongées du cadavre s’étirer en un sourire tordu.


    —Palourde, même si je m’appelais autrefois Iryn Thalar…


    —Oh, arrête un peu avec ce que tu savais autrefois! Tu t’appelles Palourde, désormais.


    —J’ai connu une mort atroce…


    —Tais-toi! hurla son maître d’une voix stridente, le visage tout à coup cramoisi.


    Le serviteur non-mort fit silence.


    —Bien, hoqueta l’homme, à présent, va nous chercher du vin falari… puissions-nous festoyer avec les dons les plus civils de l’Empire.


    Le serviteur s’en alla en trébuchant. La tête de son compagnon le plus proche pivota pour le suivre de ses yeux desséchés.


    —La tienne n’était pas aussi atroce que la mienne…


    —Que les Sept Saints nous préservent! feula le marchand. Je vous implore, Mage, d’infliger un sort de silence à ces inconvenantes entités animées! Je vous paierai en jakatas Impériales, et je vous paierai bien!


    —C’est au-delà de mes compétences, marmotta Kulp.


    Félisine plissa les yeux en direction du Mage. Ça, c’était sûrement un mensonge.


    —Bon, d’accord, soupira l’homme. Par les dieux des profondeurs, je ne me suis pas encore présenté! Je suis Nawahl Ebur, humble marchand de la Cité Sainte de Pan’potsun. Et par quels noms vous autres souhaiteriez-vous vous faire connaître?


    Bizarrement présenté.


    —Je suis Kulp.


    —Héboric.


    Félisine ne répondit rien.


    —Mais c’est que la damoiselle est timide, observa Nawahl dont les lèvres s’ourlèrent en un sourire indulgent tandis qu’il la considérait.


    Kulp s’accroupit devant le coffre en bois, actionna le loquet et ouvrit le couvercle.


    —Le bol d’argile blanc, recouvert d’un sceau de cire, indiqua le marchand.


    Le vent se réduisait à un lointain gémissement, la poussière ocre du calme ambiant se déposant lentement autour d’eux. Héboric, dont l’acuité de conscience le dispensait de voir, s’assit sur un rocher érodé. Un léger pli barrait son large front, et ses tatouages semblaient ternis par le voile de poussière qui les recouvrait.


    Kulp se dirigea vers Félisine, le bol à la main.


    —C’est un baume de guérison, affirma-t-il. Et puissant, à l’évidence.


    —Pourquoi le vent ne vous a-t-il pas déchiré la peau, Mage? Vous ne disposez pas de la même protection qu’Héboric.


    —Je n’en sais rien, gamine. J’avais ouvert ma Garenne… et ça a peut-être suffi.


    —Pourquoi vous n’avez pas étendu votre influence à ma personne?


    Il détourna le regard.


    —Je croyais l’avoir fait, marmonna-t-il.


    Le baume était frais et semblait absorber la douleur. Sous la patine incolore, elle voyait sa peau se régénérer. Kulp lui en appliqua aux endroits qu’elle ne parvenait pas à atteindre, et au bout d’un demi-bol les derniers éclats de douleurs avaient disparu. Tout à coup épuisée, Félisine s’assit sur le sable.


    Un verre à pied ébréché lui apparut devant le visage, rempli de vin. Nawahl, de sa hauteur, lui sourit.


    —Voilà qui va vous remettre d’aplomb, gente damoiselle. Un courant accommodant emportera votre esprit au-delà de toute souffrance, ballotté sur la paisible rivière de la vie. Tenez, buvez, ma chère. Je me soucie infiniment de votre bien-être.


    Elle accepta le verre.


    —Pourquoi? lui demanda-t-elle. Pourquoi vous en souciez-vous infiniment?


    —Un homme de ma condition sociale pourrait vous apporter beaucoup, mon enfant. Ma récompense résiderait dans tout ce que dont vous pourriez me combler de votre plein gré. Et sachez que je suis un homme des plus délicats.


    Elle avala une gorgée du vin frais et acide.


    —Vraiment?


    Il hocha solennellement la tête, ses yeux brillant entre les replis alvéolés de ses chairs.


    —Je vous le promets.


    À ce que Goule sache, j’aurais pu plus mal tomber. Richesse, confort, aisance et indulgences. Durhang et vin. Des coussins où s’allonger…


    —Je sens de la sagesse en vous, ma chère, déclara Nawahl, et je ne vous presserai donc point. Que vous puissiez, de votre côté, entamer votre ascension par la voie que vous vous serez choisie.


    Des sacs de couchage avaient été étendus à leur intention. L’un des serviteurs non-morts avait ravivé un poêle de camp, les restes d’une manche en tissu y brûlant d’une vive lumière malgré la fumée dégagée par le processus. Un détail qui n’appela aucun commentaire.


    Les ténèbres les enveloppèrent promptement. Nawahl ordonna que l’on allume des lanternes et qu’on les positionne sur des perches plantées en cercle autour du campement. L’un des cadavres demeurait debout aux côtés de Félisine et lui versait un peu de vin à chaque gorgée qu’elle buvait. Onaurait dit que la chair de la créature avait été mâchée. Des plaies exsangues béaient le long de ses bras livides. Toutes ses dents étaient tombées.


    Félisine leva les yeux vers lui en faisant un effort de volonté pour réprimer sa répulsion.


    —Et comment êtes-vous mort? s’enquit-elle d’un ton sardonique.


    —C’était terrible.


    —Mais comment?


    —Je n’ai pas le droit d’en dire plus. Je suis mort de façon terrible, une mort qui en remontrerait aux propres cauchemars de Goule. Ça a duré longtemps, mais tout est allé très vite, une éternité passée en un instant. J’ai été surpris, tout en ayant conscience de ce qui se passait. Une petite douleur, mais une immense souffrance, une inondation de ténèbres mais d’une lueur aveuglante…


    —D’accord, je vois où votre maître voulait en venir.


    —Et vous le découvrirez bientôt.


    —Vas-y doucement avec eux, lui conseilla Kulp qui se tenait non loin du poêle. Tu ferais mieux de garder tes traits d’esprits pour toi.


    —Et pourquoi? Ça ne m’a pas été bénéfique jusqu’à présent, c’est ça?


    En signe de défi, elle éclusa son verre et le tendit pour qu’il soit à nouveau rempli. La tête lui tournait, ses membres semblaient flotter sur des ondes invisibles. Le serviteur éclaboussa sa main de vin.


    Nawahl était retourné s’asseoir dans sa grande chaise molletonnée et observait ses trois invités avec un sourire satisfait sur les lèvres.


    —Une compagnie mortelle, voilà qui fait toute la différence! clama-t-il en respirant bruyamment. Je suis tellement ravi de pouvoir ainsi me prélasser dans les mondanités. Dites-moi, où comptiez-vous vous rendre? Qui vous a poussés à entreprendre un si périlleux voyage? La Rébellion? Est-elle aussi sanglante que les rumeurs le prétendent? De telles injustices se voient toujours remboursées en totalité, hélas. Une leçon qui semble avoir été perdue, j’en ai bien peur.


    —Nous n’allons nulle part, dit Félisine.


    —Pourrais-je vous convaincre de réexaminer la destination que vous vous êtes choisie, dans ce cas?


    —Et vous nous offririez votre protection? demanda-t-elle. Jusqu’à quel point peut-on se fier à vous? Que se passera-t-il si nous tombons sur des bandits, voire pire?


    —Aucun mal ne vous sera fait, ma chère. Un homme qui comme moi côtoie la sorcellerie dispose lui-même de nombreux recours pour se défendre. Pas une seule fois au cours de mes pérégrinations je n’ai été importuné par quelque abominable imbécile. Accosté en certaines occasions, certes, mais tous se sont détournés de ma personne après que je leur eusse prodigué ma sagesse. Ma chère, vous êtes tout bonnement exquise… votre peau ensoleillée, douce comme du miel, est un baume pour mes yeux.


    «Hélas, je suis veuf. Ma chère et tendre a passé les Portes du Goulier il y a presque un an de cela, jour pour jour. Sienne fut une vie accomplie et heureuse, je suis gré de le dire, et cela me réconforte grandement. Ah, puisse son esprit se dresser devant vous et vous mettre à l’aise autant que vous rassurer, ma chère.


    Des grillades tapues grésillaient dans le poêle de camp.


    —Mage, reprit Nawahl en s’adressant à Kulp, vous avez ouvert votre Garenne. Dites-moi, que voyez-vous? Vous ai-je donné quelque raison de vous méfier de ma personne?


    —Non, marchand, répondit Kulp. Et je ne décèle rien de fâcheux… pour autant, les sorts qui nous entourent sont de Haute Essence… Je suis impressionné.


    —Rien de mieux pour se protéger, bien évidemment.


    Le sol trembla soudainement, et une énorme bête vint presser une épaule couverte de fourrure brune sur la sphère juste en face de Félisine. Un contact qui s’opéra à près de trois brasses au-dessus du sol. Au bout d’un moment, la créature grommela puis se retira.


    —Des bêtes! Elles infestent ce désert! Mais ne craignez rien, personne ne vaincra mes protections. Je vous encourage à garder votre calme.


    Calme, je suis très calme. Nous sommes enfin en sécurité. Rien ne peut plus nous atteindre…


    Des griffes aussi longues que des doigts lacérèrent la paroi indistincte de la sphère, et un mugissement de rage s’introduisit par l’orifice rectiligne ainsi créé, répandant des frissons dans l’air.


    Nawahl se redressa d’un bond, trahissant une vitesse surprenante.


    —Arrière, maudite bestiole! Arrière! Une chose à la fois!


    Elle battit des cils. Une chose à la fois?


    La sphère luisit lorsque la brèche déchiquetée se referma. Restée dehors, l’apparition rugit à nouveau, de frustration cette fois-ci. Ses griffes entaillèrent un autre passage qui se colmata à peine apparu. Un corps se fracassa sur la barrière dans un bruit de tonnerre, recula, puis essaya encore.


    —Nous sommes en sécurité! s’écria Nawahl, le visage sombre de colère. Elle ne réussira pas, aussi entêtée soit-elle! Néanmoins, comment allons-nous dormir avec un tel raffut!


    Kulp se dirigea vers le marchand qui, inexplicablement, recula d’un pas. Puis le Mage fit face à l’intrus déterminé.


    —C’est un Solipris, dit-il. Très puissant...


    De là où était Félisine, tout ce qui s’ensuivit apparut tel un flot homogène, exprimant un sentiment proche de la grâce. Dès que Kulp eut tourné le dos au marchand, Nawahl parut se brouiller sous ses soieries, sa peau s’assombrit jusqu’à luire d’une fourrure noire. Une épice odorante vint supplanter la senteur de citron par chaudes bouffées successives. Des rats se répandirent partout, une marée grandissante.


    Héboric lança un cri d’avertissement, mais il était déjà trop tard. Les rats fondirent sur Kulp et l’engloutirent totalement sous un manteau frétillant, non par vingtaines, mais par centaines.


    Malgré leur stridence, les hurlements du Mage se réduisirent à un murmure étouffé. L’instant d’après, le monticule de créatures sembla ployer sur lui-même, accablant Kulp de son poids.


    Les quatre porteurs étaient demeurés à l’écart et se contentaient d’observer la scène.


    Héboric plongea dans la masse de rats. Ses mains fantômes étaient désormais pareilles à des gantelets de feu, l’un vert de jade, l’autre couleur rouille. Les rats refluèrent. Chaque animal qu’il attrapait brûlait jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que de la chair mutilée et des os noirs. Pourtant la nuée se répandait dans toutes les directions, et les créatures silencieuses semblaient toujours plus nombreuses, grimpant les unes sur les autres, ondulant par vagues au-dessus du sol.


    Ils s’éloignèrent de l’endroit où Kulp avait sombré. Félisine distingua un tas d’ossements rutilant d’humidité, une cape de pluie en haillons. Elle ne comprit pas ce que cela signifiait.


    Bloqué derrière le sort de protection, le Solipris attaquait sans relâche la barrière. Les plaies qu’il lui infligeait étaient plus lentes à se refermer. Une patte d’ours aussi large que la taille de Félisine plongea à travers la déchirure.


    Les rats se soulevèrent jusqu’à former une crête qui s’abattit sur Héboric. Sans cesser de hurler, l’ex-prêtre battit en retraite d’un pas vacillant.


    Une main saisit Félisine par l’arrière de son col et la releva sèchement.


    —Va le chercher, puis fichez le camp, gamine!


    Prise de tournis, elle pivota sur elle-même et tomba nez-à-nez avec le visage buriné de Baudin. Il tenait dans l’autre main quatre lanternes.


    —Bouge-toi un peu, bon sang! la houspilla-t-il.


    Il la poussa sèchement vers l’ex-prêtre qui reculait toujours, poursuivi par la marée grouillante. Derrière Héboric, un ours de deux tonnes était sur le point de traverser la barrière.


    D’un bond, Baudin dépassa Héboric et brisa l’une des lanternes au sol. L’huile de la lampe gicla, répandant des traînées de flammes sur le sable.


    Un hurlement furieux fut poussé par les rats.


    Les quatre serviteurs éclatèrent de rire.


    La crête s’écrasa sur Baudin, mais elle fut incapable de le faire tomber comme elle y était parvenue avec Kulp. Il imprima un mouvement de balancier aux lanternes et les brisa. Un brasier vint l’entourer. Quelques instants plus tard, lui et les rats furent engloutis par les flammes.


    Félisine rejoignit Héboric. Le vieil homme était couvert d’un sang émanant d’innombrables petites plaies. Ses yeux d’aveugle semblaient se fixer sur une horreur intérieure au moins aussi épouvantable que la scène qui se déroulait devant eux. Lui attrapant le bras, elle l’éloigna du maelström de feu.


    La voix du marchand s’insinua dans l’esprit de l’adolescente. Tu n’as rien à craindre pour ton propre compte, ma chère. Opulence et paix, des indulgences propres à assouvir tes moindres désirs, et je sais me montrer délicat… envers celles que je choisis, oh, si délicat…


    Elle hésita.


    Laisse-moi régler leur compte à cet étranger à la peau dure et à ce vieil homme, puis je m’occuperai de Messremb, cet infect rustre de Solipris qui me voue tant d’inimitié…


    Et cependant elle décelait de la douleur dans ses paroles, un soupçon de désespoir. Le Solipris était en train de détruire la barrière, faisant résonner d’assourdissants rugissements de faim.


    Baudin demeurait debout. Il tuait des rats, les uns après les autres, toujours revêtu d’un linceul de flammes, et cependant ils se précipitaient sur lui, de plus en plus nombreux, une pure masse de corps couvant l’huile brûlante.


    Tournant la tête, Félisine jeta un œil au Solipris, jaugea son incroyable puissance, sa rage impavide. Elle secoua la tête.


    —Non. Tu as du souci à te faire, D’ivers.


    Elle saisit à nouveau Héboric par le bras et l’entraîna vers la barrière agonisante.


    Ma chère! Attends! Oh, fieffée mortelle, que dirais-tu de mourir?


    Félisine ne put s’empêcher de sourire. Ça ne marcherait pas entre nous. J’aurais dû m’en rendre compte.


    Le Tourbillon avait lui-même commencé à assaillir la sphère. Des rafales de sable flagellaient à nouveau le visage de la jeune fille.


    —Attends! hoqueta Héboric. Kulp…


    Félisine fut soudain transie de froid. Il est mort, oh, par les dieux, il est mort! Dévoré. Et je me suis contentée de regarder, saoule et indifférente, sans me rendre compte de rien… «Une chose à la fois». Kulp est mort. Elle ravala un sanglot, poussa l’ex-prêtre contre, puis à travers la barrière au moment où celle-ci finit par se désagréger. Le Solipris s’annonça à la meute de rats par un rugissement de triomphe avant de charger au milieu d’eux. Félisine ne voulut pas se retourner afin d’assister à l’attaque, elle ne voulut rien savoir du destin de Baudin. Traînant Héboric, elle s’engouffra dans les stries sombres de la tempête.


    


    Ils n’eurent pas à aller bien loin, battus, poussés par les rafales de sable en furie qui finirent par les guider vers un abri naturel constitué d’un éperon rocheux en surplomb. Ils s’écroulèrent à sa base, se pelotonnèrent l’un contre l’autre et attendirent la mort.


    L’alcool que Félisine avait ingéré la plongea dans le sommeil. Elle essaya de lui résister, puis s’y abandonna en se disant que l’horreur les trouverait bientôt et qu’être témoin de son propre trépas ne lui apporterait aucun réconfort. Je devrais le dire à Héboric, que cette notion est digne et vraie. Mais il l’apprendra par lui-même. Bien assez tôt. Bien assez tôt…


    Elle se réveilla dans le silence, mais non, pas tout à fait. Non loin d’elle, quelqu’un sanglotait. Félisine ouvrit les yeux. La tempête du Tourbillon avait cessé. Le ciel était semblable à un voile doré de poussière en suspension. Il était si épais qu’elle ne parvenait pas à distinguer quoi que ce soit à plus d’une dizaine de pas à la ronde. Et cependant l’air était immobile. Par tous les dieux, le D’ivers est de retour… mais non, le calme régnait partout.


    La tête douloureuse et la bouche atrocement sèche, elle s’assit.


    Héboric se tenait à genoux non loin, indistinct à travers une brume resplendissante. Des mains invisibles étaient plaquées sur son visage, d’étranges replis venant étirer sa peau, comme s’il portait un masque grotesque. Tout son corps se soulevait de chagrin, et il se balançait d’avant en arrière en un mouvement morne et absurde.


    La mémoire de l’adolescente lui revint telle une vague déferlante. Kulp. Elle sentit son propre visage se déformer.


    —Il aurait dû percevoir quelque chose, croassa-t-elle.


    La tête d’Héboric tressauta, et ses yeux d’aveugle rougis se rivèrent à elle à travers leurs paupières.


    —Quoi?


    —Le Mage, rétorqua-t-elle durement en s’enlaçant de ses bras frêles. Cesalaud était un D’ivers. Il aurait dû le savoir!


    —Par tous les dieux, fillette, ce que j’aimerais posséder ton armure!


    Et devrais-je saigner de l’intérieur que tu ne verrais rien, vieil homme. Personne ne verrait. Personne ne saurait.


    —Si j’en avais une, poursuivit Héboric au bout d’un moment, je serais capable de demeurer à tes côtés, de t’offrir la meilleure protection possible, même si je me demande bien pourquoi je m’en soucierais. Mais je le ferais.


    —Qu’est-ce que c’est que ce délire?


    —J’ai de la fièvre. Le D’ivers m’a contaminé, gamine. Et le poison livre bataille aux autres étrangers qui se terrent dans mon âme. Je ne sais pas si j’y survivrai, Félisine.


    Elle l’écoutait à peine. Un bruit avait aiguisé son attention, comme une éraflure. Quelqu’un s’approchait d’eux d’un pas hésitant, irrégulier, faisant dégringoler des cailloux. Félisine se hâta de se remettre debout et fit face à ce son.


    Héboric se tut, la tête légèrement redressée.


    L’individu qui émergea de la brume ocre planta ses serres dans la santé mentale de la jeune fille. Elle entendit un geignement s’échapper de sa propre gorge.


    Certaines parties du corps de Baudin avaient totalement disparu, brûlées, rongées. Par endroits, sa chair avait été calcinée jusqu’à l’os, et la chaleur avait fait enfler les gaz de son abdomen au point que sa panse ressemblait à celle d’une femme enceinte, couverte de peau craquelée. Il ne restait plus rien de ses traits, des cavités déchiquetées s’étant substituées à ses yeux, son nez et sa bouche. Et pourtant, Félisine savait que c’était lui.


    Il s’avança encore d’un pas, puis chancela et s’affaissa doucement sur le sol.


    —Que se passe-t-il? demanda Héboric d’une voix hargneuse. Cette fois, je suis vraiment aveugle… qui est là?


    —Personne, lui répondit Félisine au bout d’un long moment.


    Elle se dirigea lentement vers la chose qui avait été autrefois Baudin. Elle se laissa choir sur le sable chaud, tendit les deux mains, lui souleva la tête et la posa sur ses genoux.


    Sachant qu’elle était là, il leva un bras coalescent et perclus de croûtes qui demeura quelques instants en suspension près du coude de l’adolescente avant de retomber. Il prit la parole, chaque mot crissant comme une corde sur un rocher.


    —Je croyais… le feu… protégé…


    —Tu avais tort, murmura-t-elle tandis que l’image de son armure intérieure se lézardait tout à coup et que des fissures s’y répandaient.


    Et sous cette carapace, derrière elle, quelque chose enflait.


    —Mon serment.


    —Ton serment.


    —Ta sœur…


    —Tavore.


    —Elle…


    —Non, Baudin. Ne parle pas d’elle.


    Il prit une inspiration saccadée.


    —Tu…


    Félisine attendit, espérant que la vie allait fuir cette coquille vide, la fuir maintenant, avant que…


    —Tu… n’es pas… celle… que je croyais…


    Une armure se montre capable de dissimuler n’importe quoi, jusqu’au moment où elle tombe en morceaux. Même une enfant. Surtout une enfant.


    


    ***


    


    Rien ne permettait de distinguer le ciel de la terre. Une immobilité d’or avait embrassé le monde. Des pierres dévalaient la piste sous les pieds de Violain qui s’efforçait de gagner le haut de la crête, produisant un bruit épouvantable à ses oreilles. Elle a retenu son souffle. Elle attend.


    Il essuya la poussière maculée de sueur qui lui couvrait le front. Par le souffle de Goule, ça ne présage rien de bon.


    Mappo émergea de la brume devant lui. L’immense Trell était tellement épuisé qu’il traînait les pieds plus que de raison. Ses yeux étaient cerclés de rouge, et les rides qui lui dessinaient des accolades autour de ses canines proéminentes étaient profondément enfoncées dans sa peau burinée.


    —La piste continue plus loin, dit-il en s’accroupissant à proximité du sapeur. J’imagine qu’elle est avec son père, maintenant. Qu’ils marchent côte à côte. Violain…


    Il hésita.


    —Yep. La déesse du Tourbillon…


    —L’air est comme saturé… d’expectative.


    Violain grogna en réponse à cette déclaration.


    —Bon, soupira Mappo au bout d’un moment, allons rejoindre les autres.


    Icarium avait repéré une étendue pierreuse plane entourée de larges rochers. Assis et adossé à l’un d’eux, Crokus observait le Jhag disposer leurs provisions au centre de la petite zone abritée. Le jeune Daru reporta son attention sur le sapeur lorsque ce dernier arriva, affichant l’expression d’un homme bien plus âgé.


    —Elle n’a pas fait demi-tour, devina Crokus.


    Violain ne lui répondit rien et se contenta de se délester de l’arbalète qu’il portait autour de l’épaule et de la poser.


    Icarium s’éclaircit la gorge.


    —Viens manger, jeune homme, dit-il. Les domaines sont en train de se chevaucher, et tout devient possible… même le plus inattendu. Rien ne sert de se navrer au sujet d’événements qui ne se sont pas encore produits. Enattendant, le corps exige d’être nourri, et il ne nous arrivera rien de bon si nous ne disposons d’aucune réserve d’énergie quand viendra l’heure d’agir.


    —C’est déjà trop tard, marmonna Crokus, même s’il se remit tout de même debout.


    —Il y a trop de mystères sur cette voie pour que l’on puisse être sûr de quoi que ce soit, lui répondit Icarium. À deux reprises, nous avons arpenté des Garennes… mais quant à leurs aspects je ne peux rien dire. Elles semblaient anciennes et fragmentées, comme tissées dans la roche même de Raraku. À un moment donné, j’ai cru sentir l’odeur de l’océan…


    —Moi de même, opina Mappo en haussant ses larges épaules.


    —À mesure que le temps défile, maugréa Crokus, le chemin qu’elle a emprunté la rapproche de l’endroit où la réincarnation doit avoir lieu. J’ai raison, n’est-ce pas?


    —Peut-être, concéda Icarium. Et cependant, cette atmosphère pensive laisse également poindre un soupçon d’incertitude, Crokus. Songes-y.


    —Apsalar ne cherche pas à nous fuir, ajouta Mappo. Elle nous permet de la suivre. Qu’est-ce que cela signifie? Ses aptitudes corporelles lui permettraient de masquer facilement ses traces… je parle de ce résidu forgé dans l’Ombre qui, pour Icarium et moi-même, apparaît aussi distinctement qu’une route Impériale.


    —Il pourrait y avoir anguille sous roche, marmonna Violain.


    Tous les visages se tournèrent vers lui. Il prit une profonde inspiration et expira lentement.


    —La fille connaît nos intentions, Crokus –ce que Kalam et moi avons planifié et qui est toujours d’actualité. Pour autant que je sache, elle veut être suivie. Et elle semble avoir assimilé cette notion qu’en endossant le costume de Sha’ik, elle pourrait… indirectement… supporter notre cause. D’unemanière dont elle aurait pleinement décidé plutôt qu’en suivant les plans du dieu qui l’a autrefois possédée.


    Mappo lui fit un sourire en coin.


    —Tu sembles nous avoir caché bien des choses, à Icarium et à moi, soldat.


    —Une affaire Impériale, expliqua le sapeur sans croiser le regard du Trell.


    —Mais pouvant tirer avantage de la rébellion qui embrase cette contrée.


    —Seulement à court terme, Mappo.


    —En devenant Sha’ik Réincarnée, Apsalar ne va pas se contenter de revêtir un déguisement, Violain. La cause de la déesse s’imposera dans l’esprit d’Apsalar, dans son âme. De telles visions et visitations vont la changer.


    —Je ne suis pas sûr qu’elle en ait vraiment conscience, malheureusement.


    —Ce n’est pas une imbécile, intervint Crokus d’un ton cassant.


    —Je ne dis pas ça, répliqua Violain. Que ça te plaise ou non, Apsalar est pétrie de l’arrogance d’un dieu. J’ai été témoin de la pleine force de ce phénomène quand nous étions en Genabackis, et j’ai constaté que cette souillure demeurait encore en elle. Regarde la façon qu’elle a eu de quitter le temple d’Iskaral, seule à la poursuite de son père.


    —En d’autres termes, s’enquit Mappo, tu crois qu’elle pense être capable de résister à l’influence de la déesse, même si elle assume le rôle d’une prophétesse et d’un chef de guerre?


    Crokus se renfrogna.


    —Mon esprit est bringuebalé dans tous les sens. Et si le dieu-patron des assassins l’avait de nouveau assujettie? Quel sens donner à une rébellion tout à coup menée par Cotillon et, par extension, par Ammanas? Je ne vois qu’une seule possibilité: l’Empereur mort revient accomplir sa vengeance.


    Le silence se fit. Violain avait envisagé cette possibilité depuis quelques jours déjà, et il la rongeait depuis lors comme un chien obsédé le ferait d’un os. Cette notion qu’un Empereur assassiné accomplisse l’Ascendance et s’empare de l’Ombre pour réclamer le trône Impérial n’avait rien d’engageant. C’était une chose que d’éliminer Laseen… cela revenait, au bout du compte, à accomplir une tâche mortelle. D’un autre côté, si des dieux se hissaient à la tête d’un Empire mortel, d’autres Ascendants entreraient en lice, avec à la clé des civilisations intégralement détruites.


    Ils finirent leur repas sans échanger un mot.


    La poussière qui emplissait l’air refusait de se déposer; elle se contentait de flotter, immobile, chaude et inerte. Icarium remballa les provisions. Violain alla voir Crokus.


    —Ça ne sert à rien de te faire du mouron, fiston. Elle a retrouvé son père après toutes ces années… ce n’est quand même pas rien, si?


    Le Daru afficha un sourire teinté d’ironie.


    —Oh, j’y ai déjà réfléchi, Vio. Et oui, je suis heureux pour elle, même si je me méfie. Leurs retrouvailles auraient dû être extraordinaires, mais Iskaral Pust et les manigances de l’Ombre ont tout compromis. Les choses sont en train de tourner au vinaigre…


    —Mais tu conçois bien qu’Apsalar a pris sa décision.


    Le jeune homme demeura silencieux quelques instants, puis hocha la tête.


    Violain ramassa son arbalète et la sangla autour de son épaule.


    —Au moins, dit-il, les soldats de Sha’ik, les D’ivers et les Solipris nous ont offert un répit.


    —Où nous conduit-elle, Vio?


    Le sapeur affecta un ton blasé.


    —Bah, je suppose qu’on le découvrira bien assez tôt.


    


    ***


    


    Debout au sommet d’un monticule de rochers, l’homme à la peau hâlée faisait face à Raraku. Le voile de silence était absolu; il pouvait entendre son propre cœur battre dans sa poitrine à un rythme régulier, indifférent. Une sensation qui avait commencé à la hanter.


    Des pierres dégringolèrent derrière lui, et l’instant d’après le Toblakaï apparut, laissant choir une brassée de lézards aussi longs qu’un bras sur le substratum blanchi.


    —Ça valait la peine d’explorer les environs, gronda le jeune géant. Voilà enfin un repas digne de ce nom.


    Le Toblakaï avait maigri. Toute sa rage, toute son impatience s’en étaient allées, et Léoman en était reconnaissant, même s’il savait que ce phénomène était dû à un flétrissement physique. Nous allons attendre que Goule vienne nous emporter, lui avait chuchoté l’imposant barbare quelques jours auparavant, quand le Tourbillon s’était ravivé d’une frénésie renouvelée.


    Léoman avait été incapable de lui répondre. Sa foi était en loques. Lecadavre enveloppé de Sha’ik était demeuré à sa place, entre les montants sculptés par le vent. La femme morte s’était flétrie. La toile de tente lui servant de linceul s’était effilochée à force d’être exposée à la tempête mordante. Desséchées, ses articulations noueuses faisaient protrusion à travers le tissu déchiré. Ses cheveux, qui n’avaient cessé de pousser depuis des semaines, s’en étaient échappés et claquaient sans fin au gré des rafales.


    Et pourtant aucun changement n’était venu. Le Tourbillon retenait son souffle immortel. Le désert, qui s’était intégralement séparé de ses os de roc, emplissait l’air et refusait de se déposer.


    Le Toblakaï considérait ce phénomène comme la mort du Tourbillon. Le meurtre de Sha’ik avait déclenché une ire prolongée, et la déesse vaincue se déchaînait sous le coup de la frustration et de la furie. Même si la rébellion étendait toujours son manteau sanglant sur Sept-Cités, sa tête avait péri. Les armées de l’Apocalypse étaient semblables aux membres secoués de spasmes d’un cadavre.


    Léoman, tourmenté par des visions que sa faim avait engendrées, harassé de fièvre, avait lentement commencé à se raccrocher à cette assertion.


    Et cependant…


    —Ce repas, reprit le Toblakaï, nous donnera la force dont nous aurons besoin, Léoman.


    Pour partir. Et où irons-nous? Dans cette oasis au centre de Raraku, où l’armée d’une femme morte se languit toujours de sa venue? Sommes-nous ceux qu’elle a choisis pour annoncer à tous la nouvelle de ce tragique échec? Àmoins de les abandonner? De nous mettre en route vers Pan’potsun, et de là vers Ehrlitan, fuyant cette déroute en tout anonymat?


    Le guerrier se tourna. Son regard balaya le sol jusqu’à se fixer sur le Livre de Dryjhna, toujours posé au même endroit, épargné par le Tourbillon, immun même à la poussière qui avait réussi à pénétrer dans toutes choses. Le pouvoir demeure. Inextinguible. Quand je vois cet ouvrage, je sais que je ne peux pas abandonner.


    «Les épées à la main, avec la sagesse pour seule arme. Jeune, et cependant vieille, une vie pleine, l’autre incomplète… elle sera renouvelée…» Ces paroles recelaient-elles encore des vérités secrètes? Son imagination –son désir aussi ardent que conscient– le trahissait-elle?


    Le Toblakaï s’accroupit devant les lézards morts, retourna le premier sur le dos et lui enfonça un couteau dans le ventre.


    —J’irai à l’ouest, annonça-t-il. Dans le Jhag Odhan.


    Léoman leva les yeux. Le Jhag Odhan, histoire de nous retrouver face à d’autres géants. Les Jhags eux-mêmes. Les Trells. D’autres sauvages. Le jeunot se sentira comme chez lui dans cette contrée dévastée.


    —Ce n’est pas terminé, observa le guerrier du désert.


    Le Toblakaï montra les dents, plongea l’une de ses mains dans la panse du lézard et en fit ressortir des entrailles visqueuses.


    —C’est une femelle. On dit que les œufs sont bons pour la fièvre, n’est-ce pas?


    —Je n’ai pas de fièvre.


    Le géant ne répondit rien, mais Léoman vit qu’il avait les épaules disposées différemment. Le Toblakaï avait pris sa décision.


    —Prends ce qu’il reste de ta chasse, dit le guerrier. Tu en auras plus besoin que moi.


    —Tu plaisantes, Léoman. Tu ne te vois pas comme moi je te vois. Tu n’as plus que la peau sur les os. Tu as dévoré tes propres muscles. Je distingue le crâne qui se cache derrière ton visage, quand je te regarde.


    —Je demeure néanmoins lucide.


    Le Toblakaï grommela:


    —Même un homme en pleine forme n’affirmerait pas une telle chose avec autant d’aplomb que toi. N’est-ce pas là ce que nous révèle Raraku en secret? «La folie n’est qu’un état d’esprit.»


    —Les Dires de l’Imbécile portent bien leur nom, marmonna Léoman dont la voix s’étiola.


    L’air chaud et immobile s’était tout d’un coup empli d’une sorte de charge. Le guerrier sentit son cœur battre plus vite, plus fort.


    Le Toblakaï se redressa, ses énormes mains pleines de sang.


    Les deux hommes se tournèrent lentement vers l’ancienne porte. Les cheveux noirs qui s’échappaient du cadavre enveloppé se mirent à onduler, entamant une danse tranquille. La poussière en suspension avait commencé à remuer entre les piliers. Des étincelles crépitaient dans l’air, tels des joyaux ornant un manteau ocre.


    —Quoi? s’exclama le Toblakaï.


    Léoman reporta son attention sur le Livre Saint. Sa couverture en peau luisait, comme enduite de sueur. Le guerrier fit un pas vers la porte.


    Quelque chose était en train d’apparaître au sein du nuage de poussière. Deux individus, marchant côte à côte, s’agrippant l’un à l’autre par les bras, chancelant, se dirigeaient tout droit vers les piliers… et le cadavre gisant entre les montants blanchis.


    «Les épées à la main, avec la sagesse pour seule arme…»


    L’un était un vieil homme, l’autre une jeune femme. Le cœur tambourinant dans la poitrine, Léoman fixa du regard cette dernière. Si semblables. Une sombre menace se déverse d’elle. De la douleur, et de cette douleur, de la rage.


    Un bruit lourd se fit entendre à côté du guerrier, puis des pierres crissèrent les unes sur les autres. Revenant à sa position initiale, il vit le Toblakaï à genoux, tête inclinée, face aux apparitions en approche.


    La femme, qui avait redressé la tête, repéra l’enveloppe corporelle de Sha’ik, puis elle leva les yeux et considéra Léoman et le géant agenouillé. Elle s’arrêta, se tenant presque devant le cadavre, ses longs cheveux se dressant comme soumis à une charge électrostatique.


    Plus jeune. Et cependant le feu en elle… c’est le même. Ah, louée soit mafoi…


    Léoman mit un genou en terre.


    —Vous êtes réincarnée, clama-t-il.


    Le rire en sourdine de la femme avait comme un air de triomphe.


    —En effet, gloussa-t-elle.


    Elle cessa de s’agripper au vieil homme vêtu de haillons dont la tête pendait mollement.


    —Aidez-moi à le soutenir, intima-t-elle. Mais prenez garde à ses mains...

  


  
    Livre IV


    Les Portes de la Maison des Morts


    Coltaine se traîne lentement


    sur cette contrée dévastée


    Les os font hurler le vent


    Vacarme de haine ordonnée


    La chaîne des chiens se languit


    de mordre sa main avisée.


    


    Coltaine saigne d’un poing cheminant


    sur des rivières de rouge souillées


    Les os font hurler les enfants


    Haine crachée sur le réprouvé


    La chaîne des chiens se languit


    de mordre sa main avisée.


    


    Coltaine


    Chant de marche des Osseleurs

  


  
    Chapitre 15


    Un dieu qui arpente une terre mortelle laisse des traînées de sang

    dans son sillage.


    


    Dires de l’Imbécile


    Thenys Bule


    


    


    –«La Chaîne des Chiens», grommela le matelot d’une voix aussi sombre et étouffante que l’atmosphère de la cale. L’genre d’malédiction qu’aucun homme souhaiterait infliger même à son pire ennemi. Ça lui fait quoi, trente mille, quarante mille réfugiés affamés? Avec des nobles aux gueules suantes qui s’plaignent sûrement de tout et d’rien, par-d’sus l’marché. J’parie qu’le sablier d’Coltaine aura bientôt fini d’s’écouler.


    Kalam haussa les épaules dans la pénombre, sans cesser de parcourir des mains la coque humide. Avec un bateau qui s’appelle L’Étoupeuse, pas étonnant d’être inquiet avant de lever l’ancre.


    —Il a survécu jusqu’ici, maugréa-t-il.


    Le matelot cessa d’empiler ses ballots.


    —Nan mais r’garde un peu ça! Trois cinquièmes d’arrimage en vrac avant même qu’la bouffe et l’eau arrivent à bord. Korbolo Dom est allé récupérer Reloe et son armée, il a touillé l’tout, et ça lui fait quoi? Cinquante ou soixante mille épées au total? Le traître va choper cette chaîne quand elle traversera la Vathar. Et avec toutes les tribus qui s’rassemblent au sud, yep, que Beru nous garde, ce clébard de Wickien est cuit.


    L’homme grogna lorsqu’il souleva un autre ballot de toile.


    —C’est lourd comme de l’or… et c’est pas une rumeur en l’air, que j’te dis. Ce gros tas d’graisse de baleine qui s’fait appeler Haut Poing a flairé quequ’chose dans l’vent… non mais r’garde un peu! Y’a son sceau partout! Le verre de terre pourri met les voiles avec son butin. Comment t’expliques sinon que l’Trésorier Impérial est à bord, hein? Et avec vingt marines, en plus.


    —Ce n’est pas faux, observa l’assassin sur le ton de la distraction.


    Il n’avait pas encore réussi à trouver une seule planche qui fût sèche.


    —C’est toi l’calfat? T’as une goton à Aren? J’parie qu’tu préférerais v’nir avec nous, hein? Remarque, on s’ra déjà bien à l’étroit avec le trésorier et les deux gros bonnets qui cocottent.


    —Les deux gros bonnets qui cocottent?


    —Yep, j’ai vu l’un d’eux monter à bord y’a pas dix minutes de ça. Aussi lisse que d’la bave de rat, çui-là, tout en minauderies et fanfreluches, mais y’a pas d’jus de parfum qui s’rait capable d’masquer son jus à lui, si tu vois c’que j’veux dire.


    Kalam lâcha un sourire dans les ténèbres. Pas exactement, vieux faubert, mais je cerne assez bien l’idée.


    —Et l’autre? demanda-t-il.


    —J’dirais qu’il est du même tonneau, sauf que j’l’ai pas encore vu. L’est v’nu à bord avec le capitaine, j’ai entendu dire. L’a du sang de Sept-Cités, pas croyable, hein? Mais ça c’était avant qu’le capitaine nous sorte du gnouf –et on aurait même pas dû y aller, d’abord. Par le souffle de Goule, quand t’as une escouade de soldats qui s’la ramène pour te d’mander un truc pis un autre, c’est normal d’leur foutre ton poing sur la tronche, non? On était même pas à dix pas de la passerelle… du coup on a pas pu s’faire la malle!


    —Votre dernière escale?


    —Falar. Avec tout plein d’grandes rouquines musclées et mal léchées comme j’les aime. Ah, ç’bon temps!


    —Et dans vos cales?


    —Des armes, arrivées en avance pour la flotte de Tavore. On a déjà dompté des vagues grosses comme des baleines, j’peux te l’dire… et on f’ra pareil c’coup-ci quand on r’tournera à Unta. T’as qu’à gonfler l’ventre comme ça, et ton maître aura les mains et les pieds dans l’eau, hein? La paie s’ra bonne, t’façon, j’parie.


    Kalam se redressa.


    —On n’aura pas le temps de le radouber entièrement.


    —Bah, que Beru t’garde: fais c’que tu peux.


    L’assassin se racla la gorge.


    —Désolé de vous dire ça, mais vous m’avez pris pour la mauvaise personne. Je ne suis pas le calfat.


    Le matelot s’arrêta alors qu’il s’apprêtait à soulever un autre ballot.


    —Hein?


    Kalam se sécha les mains sur sa cape.


    —C’est moi, l’autre gros bonnet qui cocotte.


    Le silence s’installa de l’autre côté de la cale, puis un marmonnement étouffé se fit entendre, suivi d’un:


    —Vous d’mande pardon, m’sieur.


    —Pas la peine, répliqua l’assassin. Quelle serait la probabilité de trouver l’un des invités du capitaine en train de s’assurer de l’étanchéité de la coque? Je suis un homme prudent et, hélas, mes nerfs ont été mis à rude épreuve ces derniers temps.


    —Elle prend l’eau, on va pas s’mentir, dit le matelot, mais l’capitaine il a trois types qui s’relaient aux pompes à chaque tour d’sablier, m’sieur. Elle s’ra vaillante en cas d’coup dur, et j’peux vous dire qu’elle en a connu plus d’un. Le capitaine a une tunique porte-bonheur, vous voyez…


    —J’ai vu ça, commenta Kalam en enjambant une rangée de coffres qui arboraient tous le sceau du Haut Poing.


    Il se dirigea vers l’écoutille, posa une main sur la rampe de l’échelle, puis s’immobilisa.


    —Est-ce que les rebelles sont actifs sur la Sahul en ce moment?


    —Ça chauffe de plus en plus, m’sieur. Loués soient les marines, parce qu’on arrivera pas à semer un chaland c’coup-ci.


    —Pas d’escorte?


    —Pormqual a ordonné à la flotte de Nok de tenir le port. On va d’voir traverser la baie d’Aren en longeant la mer d’l’Abîme de Dojal, au minimum.


    Kalam grimaça mais ne répondit rien. Il grimpa à l’échelle et rejoignit le pont principal.


    L’Étoupeuse se prélassait lourdement au mouillage Impérial. Des acconiers et des hommes d’équipage s’affairaient de toutes parts, gênant l’assassin qui souhaitait se poster à un endroit où il ne croiserait la route de personne. Finalement, il repéra un coin isolé sur la poupe, non loin du gouvernail, qui constituerait un bon poste d’observation. Un énorme transport malazéen, haut sur l’eau, était apponté de l’autre côté du large quai en pierre. Les chevaux importés de Quon qu’il convoyait avaient été débarqués une heure plus tôt, mais une dizaine de débardeurs étaient encore à l’ouvrage, leur tâche consistant à évacuer les restes des bêtes qui n’avaient pas survécu à ce très long voyage. L’usage voulait que l’on sale la viande résultant de ces pertes, à condition que le rebec du navire la juge comestible. Les peaux faisaient l’objets d’utilisations diverses à bord. Les débardeurs étaient censés se débarrasser des têtes et des os, mais les acheteurs empressés ne manquaient pas, entassés sur le front du port de l’autre côté de la barrière Impériale.


    Kalam n’avait plus revu le capitaine depuis le matin où ils avaient embarqué, il y avait deux jours de ça. L’assassin avait été conduit à la cabine cossue que Salk Elan avait réservée à son intention, puis on l’avait laissé vaquer à ses propres affaires tandis que le capitaine était reparti afin d’essayer de faire libérer son équipage incarcéré.


    Salk Elan… Je suis las de devoir attendre de faire ta connaissance…


    Des voix aboyèrent sur la passerelle, s’étant retourné, Kalam vit le capitaine arriver sur le pont. À ses côtés s’avançait un homme d’âge moyen, grand et voûté: son visage taillé à la hache était douloureusement émacié, ses pommettes tirées étaient poudrées de bleu clair, suivant la mode récente de la cour, et il était vêtu de frusques maritimes napiennes trop grandes pour lui. L’individu était flanqué d’un couple de gardes du corps, tous deux imposants, leurs visages rougis ensevelis sous des barbes noires fournies et des moustaches grossièrement tressées. Ils étaient coiffés de casques en forme de pot garnis de protections nasales et vêtus de grandes tuniques de mailles. Des tulwars à large lame scintillaient à leurs ceintures. Kalam fut incapable de deviner leur origine. Les gardes du corps ne semblaient pas plus à l’aise que leur maître sur le pont soumis à un tangage modéré.


    —Ah, fit une voix derrière l’assassin, ce doit être le trésorier de Pormqual.


    Dans un sursaut, Kalam fit demi-tour et vit que son interlocuteur s’était accoudé au bastingage de la poupe. À portée de couteau.


    L’homme lui sourit.


    —On m’a fait de vous une description plutôt juste.


    L’assassin étudia l’étranger. Il était mince, jeune, vêtu d’une tunique verdâtre relativement ample. Son visage était plutôt agréable, même si ses traits un peu trop acérés échouaient à le rendre amical. Des anneaux scintillaient à ses longs doigts.


    —Qui donc? s’enquit sèchement Kalam, déconcerté par la soudaine apparition de l’homme.


    —Notre ami mutuel à Ehrlitan. Je suis Salk Elan.


    —Je n’ai aucun ami à Ehrlitan.


    —J’ai bien mal choisi mes mots, en ce cas. Cet individu est votre débiteur, et il se trouve que je suis son débiteur à lui, en conséquence de quoi on m’a chargé d’arranger votre départ d’Aren, ce que j’ai fait, me libérant ainsi de toute autre obligation… ce qui arrive à point nommé, pourrais-je ajouter.


    Kalam ne parvint pas à distinguer la moindre arme sur l’homme, ce qui lui en dit long. Il ricana.


    —Ne jouez pas avec moi.


    Salk Elan soupira.


    —Mebra, celui qui vous a confié le Livre que vous avez dûment remis à Sha’ik. Vous deviez vous rendre à Aren, du moins c’est ce que Mebra en a déduit. De par vos, euh, talents, il vous soupçonnait par ailleurs de vouloir porter la Sainte Cause au cœur de l’Empire. Ou plutôt, de la planter dans un cœur en particulier. Entre autres préparatifs, je me suis arrangé pour qu’une sorte de fil de détente soit disposé devant la porte de la Garenne Impériale, fil qui une fois actionné, a immédiatement déclenché une succession d’événements divers préalablement établis.


    L’homme tourna la tête et scruta l’infinité de toits qui s’étalaient sur la ville. Son sourire se fit plus incisif.


    —Cela dit, il se trouve que mes activités à Aren se sont trouvées quelque peu écourtées dernièrement, ce qui n’a pas facilité le maintien des arrangements en question. Plus déconcertant encore, une prime a été placée sur ma tête. Tout ceci est un épouvantable malentendu, je peux vous l’assurer, et cependant je place peu de foi en la justice Impériale, en particulier quand la propre Garde du Haut Poing est impliquée. De fait, j’ai réservé non pas une, mais deux cabines, et j’occuperai celle qui se trouve en face de la vôtre, pour tout vous dire.


    —Le capitaine ne me donne pas l’impression d’être un homme dont la loyauté pourrait être achetée, répondit Kalam qui s’efforçait de dissimuler son inquiétude à son interlocuteur.


    Si Mebra a réussi à deviner que j’avais l’intention de tuer l’Impératrice, qui d’autre a pu parvenir à une telle conclusion? Et ce Salk Elan, qui que soit cet homme, ne sait visiblement pas tenir sa langue… à moins bien sûr qu’il soit parti à la pêche et qu’il essaye de ferrer une réaction de ma part. De plus, une tactique classique pourrait bien être à l’œuvre ici. Difficile d’éprouver la vérité quand on est sous le choc…


    La voix haut perchée du trésorier s’éleva du pont derrière lui, égrenant avec onctuosité une litanie de récriminations auxquelles le capitaine ne répondit pas, si ce n’est en marmonnant dans sa barbe.


    —Ni achetée, acquiesça Salk Elan, ni même à vendre.


    Kalam poussa un grognement, tout à la fois déçu de cette feinte ratée et heureux de s’entendre confirmer ses propres impressions au sujet du capitaine et de son caractère. Par le Souffle de Goule, les chartes Impériales ne valent même plus la toile cirée sur laquelle elles sont imprimées, ces temps-ci…


    —Autre source de consternation, poursuivit Elan, cet homme possède une intelligence bien au-dessus de la moyenne et ne semble stimuler son cerveau qu’en ourdissant des subterfuges et des coup bas. Sans doute en a-t-il trop fait –en l’état– lors de votre mystérieuse rencontre avec lui à l’auberge.


    Kalam sourit en dépit de lui-même.


    —Pas étonnant que je l’aie immédiatement apprécié.


    Le rire sous cape d’Elan ne parvint pas à dissimuler son contentement.


    —Vous ne serez donc pas surpris d’apprendre que je me languis déjà des repas que nous partagerons à sa table durant notre futur voyage.


    Kalam garda le sourire tout en répliquant:


    —Je ne ferai plus l’erreur de vous laisser la possibilité de m’aborder de dos, Salk Elan.


    —Vous étiez distrait, bien sûr, observa l’homme, imperturbable. Je ne m’attends pas à ce qu’une telle opportunité se reproduise.


    —Heureux que nous nous soyons compris. Je ne vous cache pas que jusqu’ici, vos explications prennent davantage l’eau que ce bateau.


    —Heureux? Vous maniez l’euphémisme, Kalam Mekhar! Je suis enchanté que nous nous soyons pleinement compris!


    Kalam détourna le regard et scruta de nouveau le pont principal. Letrésorier n’avait pas encore achevé la tirade qu’il destinait au capitaine. Immobiles, les membres de l’équipage avaient cessé toute activité et suivaient désormais la scène des yeux.


    Salk Elan reprit la parole:


    —Quel déplorable manquement à l’étiquette, vous ne trouvez pas?


    —C’est le capitaine qui commande sur son navire, lui fit l’assassin. S’il l’avait souhaité, il aurait déjà mis un terme à tout ça. En ce qui me concerne, je dirais qu’il est en train d’attendre que le grain passe.


    —Quoi qu’il en soit, je suggère que vous et moi prenions part à cette conversation.


    Kalam secoua la tête.


    —Ce ne sont pas nos affaires, et je ne vois pas l’intérêt de nous impliquer là-dedans. Ceci dit, que mon opinion ne vous empêche pas d’agir à votre guise.


    —Je regrette, mais ce sont nos affaires, Kalam. Vous voudriez que tous les passagers se fassent enduire de goudron par l’équipage? À moins que vous n’aimeriez voir le cuistot cracher dans votre gruau?


    Ce salopard n’a pas tort.


    Ayant regardé Salk Elan se diriger avec moult précautions vers le pont principal, il lui emboîta le pas quelques instants plus tard.


    —Mon bon monsieur! lança Elan.


    Le trésorier et ses deux gardes du corps se retournèrent.


    —J’imagine que vous appréciez comme il se doit la patience dont fait preuve le capitaine à votre égard, poursuivit Elan tout en s’approchant d’eux. Sur n’importe quel autre navire, vous et vos mollassons de serviteurs auriez déjà été passés par-dessus bord, et au moins deux d’entre vous couleriez comme des pierres de ballast, une image des plus plaisantes.


    L’un des gardes du corps grommela et s’avança tout en portant une large main velue à la garde de son tulwar.


    Le trésorier était étrangement livide sous son capuchon en peau de phoque. Pas la moindre goutte de sueur ne perlait sur son visage malgré la chaleur et les lourdes couches de la cape de pluie napienne qui encadrait sa frêle silhouette.


    —Espèce de minable petit insolent! couina-t-il. Retourne te terrer dans ton trou avant que j’appelle le magistrat du port pour qu’il te mette aux fers!


    L’homme exhiba les longs doigts de sa main pâle.


    —Megara, je te prie de bien vouloir flanquer une raclée à cet anus de crabe!


    Le garde du corps qui avait empoigné son arme s’avança.


    —Sécurisez-moi ça! beugla le capitaine.


    Une demi-douzaine de matelots s’approchèrent puis s’interposèrent entre le garde du corps et Salk Elan. Des cabillots et des couteaux furent brandis. Se sentant menacé, l’homme moustachu hésita, puis battit en retraite.


    Le capitaine sourit, les mains sur les hanches.


    —Maintenant, poursuivit-il d’un ton plus calme et raisonnable, l’empileur de pièces et moi-même allons poursuivre notre discussion dans ma cabine. Pendant ce temps, mon équipage va aider ces deux serviteurs à la solde de Goule à se débarrasser de leurs chaînes et à les ranger quelque part en sécurité. Lesdits serviteurs prendront ensuite un bain et se verront examinés par le rebec du bateau pour vérifier qu’ils ne sont pas infestés par la vermine –ce que je ne tolérerai pas à bord de L’Étoupeuse–, et quand la séquence d’épouillage sera terminée, ils pourront participer au chargement des dernières possessions de leur maître, à l’exception du banc en nerprun que nous offrirons à l’officier des douanes pour qu’il facilite notre départ. Enfin, personne ne jure sur ce bateau à part moi, quel que soit le degré d’inventivité dont vous pourriez faire preuve. Messieurs, ce sera tout.


    À supposer que le trésorier eût l’intention de défier ces directives, il n’en fit rien car il s’effondra sans connaissance sur le quai. Les deux gardes du corps pivotèrent en entendant le bruit sourd de la chute puis se figèrent, les yeux rivés sur leur maître évanoui.


    Au bout d’un moment, le capitaine observa:


    —Ma foi, ce ne sera pas tout, à l’évidence. Faites descendre l’empileur de pièces et retirez-lui sa peau de phoque. Le rebec de ce bateau va avoir plus de travail que prévu, et on n’a même pas encore largué les amarres.


    Il se tourna vers Salk Elan et Kalam.


    —Vous allez à présent me suivre tous les deux dans ma cabine, messieurs.


    


    La cabine en question n’était pas plus grande que celle de l’assassin, et presque vide de possessions. Quelques minutes s’écoulèrent avant que le capitaine ne parvienne à trouver trois chopes et à les remplir d’une bière amère locale qu’il conservait dans une cruche en terre cuite. Sans le moindre effet d’annonce, l’homme éclusa la moitié de sa chope puis s’essuya la bouche d’un revers de main. Ses yeux bougeaient en permanence et ne s’étaient même pas une seule fois posés sur ses deux invités.


    —Les règles, commença-t-il en grimaçant. Elles sont simples. Restez en dehors des affaires du trésorier. La situation est… confuse. Maintenant que l’Amiral est en état d’arrestation…


    Kalam, ayant avalé sa bière de travers, parvint à articuler d’une voix grinçante:


    —Quoi? Sur ordre de qui?


    Le capitaine loucha sur les chaussures d’Elan.


    —Probablement du Haut Poing. Impossible sinon d’expliquer que la flotte mouille encore dans la baie.


    —L’Impératrice…


    —... n’est probablement au courant de rien. Aucun agent de la Griffe n’a été vu en ville depuis des mois. Personne ne sait pourquoi.


    —Et leur absence, suggéra Elan, a implicitement donné toute autorité à Pormqual pour prendre ses propres décisions, je présume.


    —Plus ou moins, concéda le capitaine, le regard désormais fixé à une poutre.


    Il termina sa bière, se resservit.


    —Quoi qu’il en soit, le trésorier personnel du Haut Poing est arrivé avec un décret qui lui garantit le statut de commandant durant ce voyage, ce qui signifie qu’il a le privilège de me supplanter s’il le souhaite. Ceci étant dit, vu que je suis le capitaine d’un navire affrété par l’Empire, ni moi ni aucun membre de cet équipage n’appartenons à la Marine Impériale, ce qui rend les choses, comme je vous l’ai dit tout à l’heure, confuses.


    Kalam posa sa chope sur l’unique table de la cabine.


    —Il y a un navire de transport Impérial amarré juste en face de nous, lui aussi prêt à lever l’ancre. Pourquoi Pormqual n’y a-t-il pas fait embarquer son trésorier et son butin? Il est plus gros et mieux défendu, après tout…


    —Comme vous dites. Sans compter qu’il s’est fait réquisitionner par le Haut Poing et qu’il appareillera pour Unta peu de temps après nous, avec à son bord les domestiques de Pormqual ainsi que ses précieux étalons de race. Lavérité, c’est qu’il est bondé de passagers et que l’odeur à bord y est pestilentielle.


    Il haussa les épaules, comme si des mains invisibles les avaient soulevées, puis il lorgna nerveusement la porte avant de reporter son regard quelque peu désespéré sur une travée du plafond.


    —L’Étoupeuse peut se montrer rapide quand les circonstances l’exigent. Bien, ce sera tout. Liquidez votre chope. Les marines monteront à bord d’un moment à l’autre et je vais faire en sorte de quitter le port dans l’heure.


    


    Dans l’escalier conduisant à la cabine du capitaine, Salk Elan secoua la tête et marmonna:


    —Il nous prend vraiment pour des imbéciles.


    L’assassin toisa son interlocuteur.


    —Que voulez-vous dire?


    —La bière était atroce. «Liquidez votre chope». Signez votre arrêt de mort, oui.


    Kalam prit une mine songeuse.


    —Aucun agent de la Griffe dans la ville. Comment est-ce possible?


    L’homme à ses côtés affecta un ton désabusé.


    —Aren n’est plus ce qu’elle était, hélas. La cité grouille de moines, de prêtres et de soldats, les prisons sont remplies d’innocents tandis que les fanatiques de Sha’ik –parmi lesquels seuls les plus fourbes ont eu la vie sauve, bien sûr– répandent le meurtre et le désordre. On dit également que les Garennes ne sont plus comme avant, même si je présume que vous en savez plus que moi à ce sujet.


    Elan lui sourit.


    —En quoi avez-vous répondu à ma question? s’irrita l’assassin.


    —Et en quel honneur serais-je devenu un expert en activités de la Griffe? Non seulement je n’ai jamais eu maille à partir avec aucun de ces odieux trancheurs de gorge, mais je me suis fait une règle d’entraver ma propre curiosité à leur sujet.


    Son visage s’illumina tout à coup.


    —Peut-être le trésorier ne survivra-t-il pas à sa prostration calorique! Que voilà une pensée des plus plaisantes!


    Kalam lui tourna le dos et se dirigea vers sa cabine. Il entendit Salk Elan soupirer puis partir dans la direction opposée et grimper l’échelle conduisant au pont principal.


    L’assassin referma sa porte derrière lui et s’y adossa. Mieux vaut se jeter dans un piège visible de tous que d’y plonger à l’aveugle. Une réflexion qui, cependant, le réconforta bien peu. Il ne savait même pas si un piège lui était réellement destiné. La toile de Mebra était vaste, Kalam le savait depuis longtemps, et il avait déjà eu l’occasion de tirer sur nombre de ses fils. Deplus, il était peu probable que l’espion d’Ehrlitan l’ait trahi après qu’il eût livré le Livre de Dryjhna. Kalam l’avait remis à Sha’ik en mains propres après tout.


    Salk Elan était probablement un Mage, et il avait également l’air d’un homme capable de se défendre lors d’un combat. Il n’avait même pas tressailli lorsque le garde du corps du trésorier s’était approché de lui.


    Tout ça n’est pas fait pour me rassurer.


    L’assassin soupira. Et en plus, cet homme sait reconnaître une mauvaise bière quand il en goûte une…


    


    ***


    


    Quand on fit franchir la porte aux étalons de race du Haut Poing et qu’on les fit sortir de la cour Impériale, le chaos se déchaîna. Nerveux et jouant des sabots, les chevaux s’en prirent aux garçons d’écurie, aux débardeurs, aux soldats et à divers officiels. Le Maître des Chevaux hurla et courut dans tous les sens pour tâcher de réimposer un semblant d’ordre, mais il ne réussit qu’à semer encore davantage de confusion dans la cohue en effervescence.


    La femme qui tenait les rênes de l’un des magnifiques étalons avait ceci de notable qu’elle demeurait calme et vigilante, et lorsque le Maître parvint finalement à ordonner le chargement, elle fut parmi les premiers à mener sa bête sur la large passerelle montant à bord du transport Impérial. Et même si le Maître connaissait chaque ouvrier et chaque éleveur à sa solde, son esprit était à ce point distrait et tiraillé dans de multiples directions qu’il ne se rendit même pas compte que la femme et le cheval lui étaient totalement inconnus.


    Minala avait vu L’Étoupeuse lever l’ancre deux heures auparavant, une fois les deux escouades de marines ainsi que leur matériel montés à bord. Le navire marchand s’était fait remorquer jusqu’à la limite externe du port intérieur avant d’avoir le droit de hisser les voiles, flanqué de plusieurs galères Impériales qui lui tiendraient lieu d’escorte durant la traversée de la baie d’Aren. Quatre vaisseaux de guerre similaires attendaient le transport Impérial à un quart de lieue de là.


    Au moins sept escouades de marines supplémentaires avaient pris place à bord de ce bateau, ce qui représentait un renfort substantiel. À l’évidence, la mer de l’Abîme de Dojal n’était pas sûre.


    L’étalon de Kalam remua la tête en arrivant sur le pont principal. Lagigantesque écoutille qui conduisait à la cale était en fait un ascenseur que l’on actionnait au moyen de treuils. Les quatre premiers chevaux avaient pris position sur la plateforme.


    Venu se poster près de Minala, un vieux garçon d’écurie grisonnant la dévisagea, elle et son étalon.


    —C’est la dernière acquisition du Haut Poing?


    Elle hocha la tête.


    —Une bête magnifique, poursuivit-il. Il a bon œil, ce Haut Poing.


    Mais pas grand-chose d’autre. Ce salopard met en scène sa propre fuite, et quand il finira par partir, une flotte toute entière de navire de guerres lui servira d’escorte, sans nul doute. Ah, Keneb, avons-nous fait tout cela pour que tu te jettes dans la gueule d’un tel loup?


    Quittez Aren, nous a dit Kalam. Elle avait pressé Selv de faire de même avant de leur dire au revoir, mais Keneb avait entre-temps réintégré les rangs de l’armée et avait été attaché à la Garnison municipale de Blistig. Ilsn’iraient nulle part.


    Minala doutait de jamais les revoir un jour.


    Tout ça pour courir après un homme que je ne comprends même pas. Unhomme que je ne suis même pas sûre d’apprécier. Oh, femme, tu es suffisamment grande pour prendre tes décisions toute seule…


    


    ***


    


    L’horizon méridional était semblable à une fine veine verdâtre ondulant à travers les flux de chaleur qui s’élevaient de la route. La contrée était totalement stérile, partout jonchée de pierres à l’exception de la piste des marchands dont la chaussée recouverte de tessons de poterie se séparait de la route Impériale.


    Les soldats de l’avant-garde avaient fait stationner leurs chevaux au niveau du carrefour. La côte se déployait à l’est et au sud-est, avec ses îlots de villes et de villages ainsi que la Cité Sainte d’Ubaryd. Une traînée de poussière flottait sur l’horizon dans cette direction.


    Avachi sur sa selle, Duiker écoutait le discours du capitaine Sulmar avec les autres officiers.


    —... et le consensus à ce sujet est absolu, Poing. Nous n’avons pas d’autre choix que de laisser voix au chapitre à Nethpara et Pullyk. Après tout, ce sont les réfugiés qui souffrent le plus.


    Le capitaine Accalmie grogna de mépris.


    Poussiéreux, le visage de Sulmar n’en devint pas moins pâle, mais il poursuivit:


    —Leur niveau de rationnement ne leur permet pas de manger à leur faim en l’état actuel des choses… oh, il y aura bien de l’eau à la Vathar, mais que se passera-t-il quand nous gagnerons ensuite le désert?


    Bult se ratissa la barbe avec les doigts.


    —Nos sorciers affirment qu’ils ne sentent rien, mais nous sommes encore loin de cette destination. Une forêt et une large rivière nous séparent des terres arides. Il se peut simplement que les esprits de la terre de cette région soient profondément enfouis… Sormo est de cet avis.


    Duiker observa le sorcier qui ne dévoilait rien, assis sur son cheval, engoncé dans une cape d’Ancien, le visage dissimulé à l’ombre de son capuchon. L’Historien constata que les longs doigts de Sormo tremblaient désormais constamment, posés sur la corne de sa selle. Nul et Infime n’avaient pas encore totalement récupéré du supplice enduré à la crête de Gelor et ils n’étaient pas sortis une seule fois du chariot qui les transportait, au point même que Duiker se demandait s’ils étaient encore en vie. Nos trois derniers Mages. Deux d’entre eux sont soit morts, soit trop faibles pour marcher, tandis que le troisième prend dix ans d’âge chaque semaine qui s’écoule depuis le début de ce périple maudit par Goule.


    —Les avantages tactiques ne vous ont certainement pas échappé, Poing, poursuivit Sulmar au bout d’un moment. Même si les murailles d’Ubaryd sont plus ou moins endommagées, la ville offre de bien meilleures opportunités défensives qu’une contrée totalement plane.


    —Capitaine! aboya Bult.


    Sulmar se tut, ses lèvres se pressant jusqu’à former une fine ligne exsangue.


    Duiker frissonna en réponse à une vague glaciale qui n’avait rien à voir avec la fraîcheur découlant de la lente décrue du jour. Quelle gigantesque concession, Sulmar, que de traiter un chef de guerre wickien en usant de règles de courtoisie destinées à une personne de rang inférieur. Quelle peau portes-tu donc, qui semble si fine sur ta silhouette, capitaine? Sans doute l’ôtes-tu bien vite quand tu sirotes ton vin avec Nethpara et Pullyk Alar…


    Coltaine ne prit pas Sulmar à partie. Il ne l’avait jamais fait. Il affrontait chaque pique, chaque raillerie de cette noblesse drapée dans sa prétention et son arrogance de la même manière qu’il faisait face à tout le reste: en affectant une froide indifférence. Mais ce qui avait fonctionné avec les Wickiens apparaissait bien téméraire avec Sulmar et les autres, et Duiker doutait de le voir parvenir à se faire aimer de cette façon-là.


    Et le capitaine n’en avait pas terminé.


    —Ce n’est pas qu’une question de tactique militaire, Poing. L’élément civil de la situation…


    —Faites-moi monter en grade, commandant Bult, tonna Accalmie, afin que je puisse fouetter ce chien jusqu’à ce que sa peau ne soit plus qu’un souvenir.


    Il montra les dents à son collègue capitaine.


    —À moins que vous et moi ayons une petite discussion en privé, Sulmar…


    Pour toute réponse, l’homme ricana sous cape.


    Coltaine prit la parole:


    —Il n’y a pas d’élément civil. Ubaryd deviendrait un piège fatal, devions-nous reprendre la ville. Assaillis par voies de terre et de mer, nous ne tiendrions jamais. Expliquez donc ça à Nethpara, capitaine. Ce sera votre dernière tâche.


    —Ma dernière tâche, commandant?


    Le Poing ne répondit rien.


    —Votre dernière tâche, tonna Bult. Les mots ont un sens. Vous êtes démis de vos fonctions. Viré.


    —Je vous demande pardon, Poing, mais vous ne pouvez pas faire ça.


    Coltaine tourna la tête et Duiker se demanda si le capitaine avait enfin réussi à piéger le Poing.


    Sulmar argumenta d’un ton égal:


    —C’est un Haut Poing qui m’a confié ma commission Impériale, mon commandant. À partir de là, il est de mon plein droit de demander un jugement. Poing Coltaine, la force de l’armée malazéenne a toujours résidé dans ce principe de discipline qui veut que nous insistions pour livrer le fond de notre pensée. Indépendamment de vos ordres –auxquels j’obéirai pleinement–, j’ai le droit de voir ma position dûment consignée, comme signifié plus tôt. Si vous le souhaitez, je peux vous citer les articles qui vous remettront ces droits en mémoire, mon commandant.


    Le silence s’installa, puis Bult, du haut de sa selle, se tourna vers Duiker.


    —Historien, avez-vous compris ce qui vient d’être dit?


    —Aussi bien que vous, mon oncle.


    —Sa position sera-t-elle dûment consignée?


    —Yep.


    —Et on peut supposer que le jugement nécessitera la présence de plusieurs avocats, sans parler d’un Haut Poing.


    Duiker opina du chef.


    —Où se trouve le Haut Poing le plus proche?


    —À Aren.


    Bult hocha la tête pensivement.


    —Donc, pour résoudre le problème lié à la commission du capitaine, nous devons en toute hâte nous rendre à Aren.


    Il fit face à Sulmar.


    —À moins bien sûr que les vues du Conseil des Nobles ne fassent préséance sur l’issue de la destinée de votre carrière, capitaine.


    —Reprendre Ubaryd permettra à la flotte de l’Amiral Nok de souffler, avança Sulmar. Grâce à ce boulevard, nous pourrons nous rendre rapidement et en toute sécurité à Aren.


    —La flotte de l’Amiral Nok se trouve justement à Aren, observa Bult.


    —Oui. Cependant, une fois que la nouvelle de notre présence à Ubaryd se sera répandue, la feuille de route s’éclaircira.


    —Vous voulez dire qu’ils se presseront de venir nous sauver? s’enquit Bult en fronçant exagérément les sourcils. Voilà qui me trouble, capitaine. Le Haut Poing retient son armée à Aren. Plus encore, il retient également toute la flotte de Sept-Cités. Aucun mouvement de troupe n’a été signalé depuis des mois. Pormqual a déjà eu maintes occasions de dépêcher l’une de ces forces à notre secours. Dites-moi, capitaine, dans l’un des pavillons de chasse appartenant à votre famille, avez-vous déjà vu un cerf pris dans la lueur d’une lanterne? Avez-vous remarqué comme il se fige, incapable de faire quoi que ce soit? Le Haut Poing Pormqual est ce cerf. Ce convoi pourrait bien parvenir à trois lieues d’Aren en longeant la côte que Pormqual ne bougerait pas le petit doigt pour venir nous sauver. Vous croyez vraiment qu’une impasse encore plus grande, comme celle que vous nous promettez à Ubaryd, le pousserait à passer à l’action?


    —Je parlais plutôt de l’Amiral Nok…


    —... qui est probablement mort, aux arrêts ou enfermé dans un donjon, capitaine. Autrement, il aurait déjà hissé les voiles depuis longtemps. Un homme gouverne Aren, et un homme seul. Vous placeriez votre vie entre ses mains, capitaine?


    L’expression de Sulmar s’était aigrie.


    —À vos yeux, je l’ai déjà fait, quoi que je décide, répondit-il en ôtant ses gants d’équitation. Et visiblement je n’ai plus la permission de vous exposer mon point de vue.


    —Vous l’avez, rétorqua Coltaine, mais vous êtes aussi un soldat de la 7e.


    La tête du capitaine tressauta.


    —Veuillez excuser ma présomption, Poing. Nous vivons des instants décidément tendus.


    —Comme si nous ne nous en étions pas rendu compte, lui retourna Bult, tout sourire.


    Sulmar pivota tout à coup vers Duiker.


    —Historien, comment voyez-vous les choses?


    En tant qu’observateur objectif…


    —De quoi voulez-vous parler exactement, capitaine?


    La bouche de l’homme esquissa un sourire.


    —Ubaryd ou bien la Vathar, la forêt et les terres désolées du sud? En tant que civil, vous devez bien vous rendre compte de la détresse des réfugiés. Pensez-vous vraiment que nous survivrons à un périple à ce point semé d’embûches?


    L’Historien garda le silence pendant une longue minute, puis il s’éclaircit la gorge et fit cette réponse d’un ton absent:


    —Comme toujours, la plus grande menace réside dans l’armée renégate. Notre victoire à la crête de Gelor nous a accordé du temps pour lécher nos plaies…


    —Si peu, le coupa Sulmar. Au contraire même, la pression n’a fait que s’accroître depuis lors.


    —Yep, en effet, et pour une bonne raison. C’est désormais Korbolo Dom qui nous poursuit. L’homme était un Poing de son plein droit, et c’est un commandant et un tacticien très compétent. Kamist Reloe est un Mage, pas un meneur de soldats… Il a gaspillé son armée en se retranchant derrière le nombre et seulement le nombre. Korbolo ne se montrera pas aussi imprudent. Si notre ennemi arrive à la Vathar avant nous, nous sommes finis…


    —Voilà pourquoi nous devrions le surprendre en reprenant Ubaryd!


    —Ce serait un triomphe de courte durée, lui répondit Duiker. Nous ne disposerions que de deux jours tout au plus pour préparer les défenses de la ville avant l’arrivée de Korbolo. Comme vous l’avez dit, je suis un civil, pas un tacticien. Cependant, même moi je peux voir que la reprise d’Ubaryd relèverait du suicide, capitaine.


    Bult remua sur sa selle et s’assura que tout le monde le regardait inspecter les alentours.


    —Allons chercher un chien de troupeau afin de jouir d’une autre opinion. Sormo, où se trouve cette horrible bête qui vous a adopté? Celle que les marines ont baptisée Tordu?


    Le sorcier releva imperceptiblement la tête.


    —Vous voulez vraiment le savoir?


    Sa voix était semblable à un grincement.


    Bult fronça les sourcils.


    —Yep, où est le problème?


    —Il se cache dans l’herbe à sept pas de vous, commandant.


    Inévitablement, tout le monde se mit à chercher l’animal du regard, y compris Coltaine. Finalement, Accalmie désigna quelque chose du doigt et, après avoir scruté les environs quelques instants de plus, Duiker aperçut un corps fauve au milieu des brins d’herbe pointus de la prairie. Par le souffle de Goule!


    —J’ai bien peur, observa Sormo, que son opinion ne nous soit pas d’une grande utilité, Oncle. Là où vous allez, Tordu vous suit.


    —Un vrai soldat, donc, observa Bult en hochant la tête.


    Duiker fit pivoter son cheval de manière à tourner le dos au croisement, puis reporta son attention sur la vaste colonne qui s’étirait vers le nord. Laroute Impériale avait été conçue pour que les armées puissent se déplacer rapidement. Elle était large et plane, ses pavés disposés avec une précision géométrique. Elle pouvait permettre à quinze cavaliers de progresser de front. La Chaîne des Chiens de Coltaine s’étendait sur près d’une lieue Impériale, en sachant que les trois clans wickiens chevauchaient de part et d’autre de la chaussée.


    —La discussion est close, annonça Coltaine.


    Bult s’adressa aux capitaines:


    —Que chacun fasse son rapport à sa compagnie.


    Il ne lui avait pas semblé nécessaire d’ajouter: «Nous marchons vers la Vathar.» La réunion de commandement avait mis à jour certaines positions, plus particulièrement les loyautés conflictuelles de Sulmar, mais à part les discussions triviales traitant du placement des troupes, des soucis de logistique, etc., il n’y avait nullement matière à débattre.


    Duiker ressentit une vague de pitié à l’égard de Sulmar car il comprenait le degré de pression que l’homme devait endurer de la part de Nethpara et de Pullyk Alar. Le capitaine était de noble naissance, après tout, et la menace de disgrâce qui planait sur lui et ses pairs rendait sa position intenable.


    «L’armée malazéenne ne connaîtra qu’un seul ensemble de règles», avait proclamé l’Empereur Kellanved durant le premier cycle d’«épuration-restructuration» de la soldatesque survenu tôt durant son règne. «Un seul ensemble de règles, et un seul chef…». Lui et Dassem Ultor avaient imposé le mérite comme seul et unique moyen d’avancement, ce qui avait déclenché une lutte pour le contrôle au sein des hiérarchies dirigeantes de l’Armée et de la Marine. Du sang a été répandu sur les marches du palais, et la Griffe de Laseen a été l’instrument de cette chirurgie. Elle aurait dû tirer les leçons de cet épisode. Nous avons connu notre second abattage, mais il est survenu bien trop tard.


    Le capitaine Accalmie interrompit les pensées de Duiker.


    —Rebroussez chemin avec moi, vieil homme. Il y a quelque chose que j’aimerais vous montrer.


    —Qu’est-ce qu’il y a, encore?


    Le sourire d’Accalmie était effroyable sur son visage ravagé, à vif.


    —Un peu de patience, je vous en prie.


    —Ah, si vous saviez comme j’en ai à revendre, capitaine.


    J’attends ma mort depuis si longtemps.


    Accalmie comprit parfaitement le commentaire de Duiker. Il plissa son unique œil en direction de la plaine, au nord-ouest, là où l’armée de Korbolo Dom se trouvait, à moins de trois jours de marche de leurs positions, une distance qui se réduisait rapidement.


    —Il s’agit d’une requête officielle, Historien.


    —Très bien. Passez devant, je vous suis.


    Coltaine, Bult et Sormo étaient redescendus jusqu’à la piste des marchands. Des cris s’élevèrent parmi les éléments avancés de la 7e qui se préparèrent à quitter la route Impériale. Duiker vit Tors, le chien de troupeau, bondir au-devant des trois Wickiens. Et nous le suivons. Nous avons vraiment bien mérité notre nom.


    —Comment va le caporal? demanda Accalmie lorsqu’ils s’engagèrent dans le corridor qui allait leur permettre de rejoindre la compagnie du capitaine.


    Duiker prit une mine contrite. Liste avait écopé d’une vilaine blessure à la crête de Gelor.


    —Il cicatrise. Nous faisons face à certaines difficultés avec les soigneurs. Ils s’épuisent à la tâche, capitaine.


    —Yep.


    —Ils ont tellement puisé dans leurs Garennes que leurs propres corps commencent à en ressentir les effets néfastes. J’ai vu le bras d’un soigneur se briser comme une brindille quand il a voulu retirer un pot du feu. Cela m’effraie encore davantage que tout ce dont j’ai été témoin jusqu’ici, capitaine.


    L’homme tira sur le bandeau qui couvrait son œil en ruine.


    —Vous n’êtes pas le seul, vieil homme.


    Duiker se tut. Accalmie avait failli succomber à un choc septique. Ils’était émacié sous son armure, et les cicatrices de son visage lui conféraient une expression torturée qui faisait frémir les étrangers. Par le souffle deGoule, pas seulement les étrangers. Si la Chaîne des Chiens possède un visage, c’est bien celui d’Accalmie.


    Ils chevauchèrent entre deux colonnes de soldats, répondant par un sourire aux cris et aux sombres plaisanteries lancées sur leur passage, même si celui de Duiker était forcé. C’était une bonne chose que le moral soit au beau fixe et que l’étrange mélancolie inhérente à la victoire s’en aille à la dérive, mais le spectre de ce qui les attendait ne s’en dessinait pas moins avec une monstrueuse certitude. Au fil des jours, l’Historien avait senti son propre moral sombrer dans le chagrin, car il avait depuis longtemps perdu toute capacité à entretenir une foi aveugle dans son esprit.


    Le capitaine reprit la parole:


    —Cette forêt qui s’étend au-delà de la rivière, que savez-vous d’elle?


    —C’est une forêt de cèdres, lui répondit Duiker. C’est sur elle qu’Ubaryd a bâti sa réputation dans le domaine de la construction navale. Elle recouvrait autrefois les deux côtés de la Vathar, mais elle ne subsiste plus aujourd’hui que sur le versant méridional, encore qu’elle se soit raréfiée non loin de la baie.


    —Ces imbéciles ne se sont donc jamais inquiétés de devoir replanter?


    —Il y a eu quelques tentatives quand la menace a fini par être identifiée, mais les éleveurs avaient déjà revendiqué les territoires défrichés. Les chèvres, capitaine. Les chèvres peuvent transformer un paradis en désert en un rien de temps. Elles se nourrissent des pousses et dévorent l’écorce tout autour des troncs d’arbre, les tuant aussi sûrement qu’un incendie. Néanmoins, il reste encore beaucoup de zones boisées en amont. Il nous faudra une bonne semaine pour les traverser.


    —C’est ce que j’ai entendu dire. Ma foi, un peu d’ombre ne nous fera pas de mal…


    Une semaine ou plus, en effet. Autant dire une éternité. Comment Coltaine défendra-t-il son immense cortège en pleine forêt, en sachant que des embuscades nous seront tendues de toutes parts et que les troupes ne pourront pas y répondre avec ordre et promptitude? Sulmar a tort de s’inquiéter des terres desséchées qui font suite à la forêt, à mon avis. Et je me demande bien pourquoi personne d’autre ne pense la même chose…


    Ils poursuivirent leur avancée en passant au milieu des chariots de soldats blessés. L’atmosphère à cet endroit était viciée car la chair pourrissait lorsque les soins forcés n’étaient pas capables de mettre un terme à l’avancée de l’infection. Les soldats fiévreux déliraient, divaguaient, ouvraient les portes de leur esprit à d’innombrables domaines… quittant ce monde cauchemardesque pour en visiter une infinité d’autres. Seul le don de Goule peut leur offrir un répit…


    Tout à fait à leur gauche, sur la prairie plane, les troupeaux de bovins et de chèvres se déplaçaient dans un épais nuage de poussière. Les bêtes étaient de moins en moins nombreuses. Des chiens de troupeau wickiens patrouillaient le long de leurs flancs, accompagnés de cavaliers du Clan de la Belette. La totalité du bétail se verrait mise à mort à la Vathar, car les terres que le convoi allait devoir traverser après la forêt ne leur offriraient aucun moyen de subsistance. Il n’y a aucun esprit de la terre là-bas.


    L’Historien se rendit compte qu’il était d’humeur songeuse alors qu’il observait le troupeau. Les bêtes avaient suivi le même chemin que les humains, pas après pas, tout au long de ce périple à fendre l’âme. Des mois et des mois de souffrance. Telle est la malédiction que nous partageons tous: la volonté de vivre. Leur destin avait été scellé, même si, fort heureusement, elles n’en savaient rien. Pour autant, même cette volonté se manifestera plus que jamais lorsque leurs ultimes instants viendront. Même la plus stupide des bêtes semble capable de pressentir sa propre mort quand elle se présente à elle. Goule accorde cette clairvoyance à tous les êtres vivants parvenus au seuil même de leur trépas. Quel genre de pitié est-ce là?


    —Le sang de la jument a carbonisé dans leurs veines, reprit tout à coup Accalmie.


    Duiker opina, n’ayant pas besoin de demander au capitaine de quelle jument il s’agissait. Elle les a tous portés, furieuse créance contractée sur sa force vitale au point de la brûler de l’intérieur. Une telle idée se plaçait au-delà des mots, enfermée dans un lieu de douleur brute.


    —On dit, poursuivit Accalmie, que leurs mains sont désormais souillées de noir. Ils ont été marqués à tout jamais.


    Tout comme moi. Il songea à Nul et Infime, deux enfants recroquevillés en position fœtale sous le linceul du chariot, là, au milieu de leurs semblables mutiques. Les Wickiens savent que le don de puissance n’est jamais accordé gratuitement. Ils le savent, au point de prendre en pitié ceux qui parmi eux ont été choisis, car le pouvoir n’est jamais chose triviale, pas plus que les étendards qui portent haut les couleurs de la gloire et de la prospérité. Ils ne cherchent pas à dissimuler cette charge derrière des privilèges, afin que tous nous puissions voir ce que nous ne devrions pas: que le pouvoir est cruel, dur comme le fer et l’os, et qu’il prospère en prenant racine dans la destruction.


    —Je m’aligne sur vos silences, vieil homme, dit Accalmie à voix basse.


    Duiker se contenta d’opiner de nouveau.


    —Je ne peux que constater mon impatience à rencontrer Korbolo Dom. Pour que tout ça se termine. Je n’arrive plus à voir ce que Coltaine voit, Historien.


    —Vraiment? s’enquit Duiker en croisant le regard du capitaine. Êtes-vous sûr que votre vision soit si différente de celle de Coltaine, Accalmie?


    Le désarroi s’inscrivit lentement sur les traits tordus du capitaine.


    —Je crains, continua Duiker, que les silences du Poing ne soient plus synonymes de victoire.


    —Un mutisme qui croît en même temps que le vôtre, si je comprends bien.


    L’Historien haussa les épaules. Un continent tout entier est à nos trousses. Nous n’aurions jamais dû vivre aussi longtemps. Et je ne peux pas pousser mes réflexions plus avant, car la vérité me rabaisse. Toutes les histoires que j’ai lues… chacune témoignant d’une obsession intellectuelle pour la guerre, pour les frontières sans cesse en mouvement. Pour les charges héroïques et les défaites écrasantes. Nous ne sommes que des nœuds de souffrance flottant sur une rivière de douleur. Par le souffle de Goule, vieil homme, tu te lasses même de tes propres discours… pourquoi les infligerais-tu aux autres?


    —Nous devons cesser de réfléchir, poursuivit Accalmie. Nous avons dépassé ce stade. Désormais, nous devons nous contenter d’exister. Regardez ces bêtes, là-bas. Nous sommes semblables, vous et moi, semblables à elles. Luttant sous le soleil, poussés et poussés encore à cheminer vers le lieu où nous nous ferons massacrer.


    Duiker secoua la tête.


    —C’est notre malédiction que de ne pas connaître la béatitude de la stupidité, capitaine. Vous ne trouverez le salut nulle part là où vous porterez le regard, j’en ai bien peur.


    —Le salut ne m’intéresse pas, grommela Accalmie. J’ai juste besoin de continuer à avancer.


    Ils avaient fini par rejoindre la compagnie du capitaine. Au beau milieu de l’infanterie de la 7e s’était assemblé un petit groupe d’hommes et de femmes aux armes et armures dépareillées, peut-être cinquante personnes en tout. Des yeux pleins d’espoir se portèrent sur Accalmie et Duiker.


    —Il est temps de jouer mon rôle de capitaine, marmonna Accalmie dans sa barbe, d’un ton si démoralisé que l’Historien en eut un pincement au cœur.


    Un sergent de faction ordonna bruyamment aux soldats de se mettre au garde-à-vous, et la troupe bigarrée essaya de s’exécuter, même si elle ne put s’empêcher d’hésiter malgré toute sa détermination. Accalmie les observa quelques instants de plus, puis mit pied à terre et s’approcha d’eux.


    —Il y a six mois de ça, vous vous agenouilliez devant des sangs purs, gronda le capitaine en s’adressant à eux. Vous vous protégiez les yeux, et le goût du sol poussiéreux était sur vos langues. Vos dos étaient exposés aux fouets, et votre monde se réduisait aux hauts murs et aux taudis puants où vous dormiez, baisiez et donniez naissance à des enfants dépourvus du moindre avenir. Il y a six mois de ça, je n’aurais pas misé la moindre jakata d’étain sur un seul d’entre vous.


    Il fit une pause et adressa un signe de tête à son sergent.


    Des soldats de la 7e s’avancèrent, chacun portant un uniforme plié. Ces uniformes étaient décolorés, tâchés et raccommodés là où des armes avaient transpercé le tissu. Un sigil de fer reposait sur chaque paquet pressé. Duiker se pencha sur sa selle pour en examiner un plus attentivement. Le médaillon faisait peut-être dix centimètres de diamètre et représentait un petit cercle de chaîne collé à une réplique de collier de chien wickien, avec en son centre la tête d’un molosse qui, loin de montrer les crocs, se contentait de considérer le monde extérieur à travers ses lourdes paupières.


    Quelque chose se tortilla à l’intérieur de l’Historien, un sentiment qu’il parvenait à peine à contenir.


    —La nuit dernière, poursuivit Accalmie, un représentant du Conseil des Nobles est venu voir Coltaine. Il ployait sous le poids d’un coffre de jakatas d’or et d’argent. Il semblerait que les nobles se soient enrichis en cuisinant leurs propres repas, en reprisant leurs propres vêtements… en fouettant leurs propres culs.


    En d’autres circonstances, un tel commentaire aurait alimenté des regards sombres et des marmonnements assourdis… rien qu’un crachat de plus au visage de ceux qui avaient déjà tant enduré durant toute leur vie. Au lieu de cela, les anciens serviteurs éclatèrent de rire. Comme lorsqu’ils étaient enfants. Mais ce ne sont plus des enfants.


    Accalmie attendit que le fou-rire se dissipe.


    —Le Poing n’a rien dit. Le Poing lui a tourné le dos. Le Poing sait jauger la valeur de gens…


    Le capitaine fit une pause et un pli vint lentement barrer son front balafré.


    —Vient le temps où une vie ne peut plus être achetée avec de l’argent, et une fois que la ligne est franchie, il n’est plus possible de revenir en arrière. Vous êtes des soldats, désormais. Des soldats de la 7e. Chacun de vous rejoindra une escouade régulière de mon infanterie et se tiendra aux côtés de ses camarades… et je peux vous garantir qu’ils se ficheront comme d’une guigne de savoir qui vous étiez auparavant.


    Il pivota vers son sous-officier.


    —Assignez ces soldats, sergent.


    Duiker observa le rituel en silence, un uniforme se voyant remis à chaque homme et chaque femme dont le nom était appelé. Chaque escouade se déplaça pour aller accueillir son nouveau membre. Il n’y avait là rien de surjoué, rien de forcé. Le professionnalisme de pure forme faisait peser son propre poids sur la cérémonie, et un profond silence enveloppait la scène. L’Historien remarqua que certaines personnes conscrites avaient dépassé la quarantaine, mais rien qui ne les rendit inaptes. Des décennies de dur labeur ainsi que deux batailles avaient laissé derrière elles des survivants chevronnés.


    Ils tiendront leurs rangs, et ils les tiendront bien.


    Le capitaine apparut à ses côtés.


    —En tant que serviteurs, grogna Accalmie d’une voix sourde, ils auraient pu survivre et être vendus à d’autres familles nobles. Au lieu de ça, ils mourront l’épée à la main. Entendez-vous ce silence, Duiker? Savez-vous ce qu’il signifie? J’imagine que oui. Vous ne le savez que trop bien.


    Goule se rit de tout ce que nous faisons.


    —Consignez tout ça, vieil homme.


    Lorsqu’il regarda le capitaine, Duiker vit un homme brisé.


    


    À la crête de Gelor, le caporal Liste s’était jeté dans le fossé attenant au remblai oriental pour éviter une volée de flèches. Son pied droit avait atterri sur une pointe de javelot à moitié ensevelie dans la boue. L’extrémité acérée de l’arme avait entaillé la semelle de sa botte, puis la chair séparant son gros orteil du second.


    Une petite blessure, relevant plus de la malchance que d’autre chose, et cependant les plaies perforantes étaient les plus à craindre sur le champ de bataille. Elles étaient vectrices d’une fièvre qui s’emparait des articulations, y compris celle de la mâchoire, au point que la personne infectée était incapable d’ouvrir la bouche et que sa gorge ne pouvait plus accueillir la moindre nourriture, conduisant l’infortuné à une mort lente et douloureuse.


    Les hippogynes wickiennes expérimentées savaient traiter ce genre de blessures, mais leurs réserves de poudres et d’herbes s’étaient réduites comme peau de chagrin, ce qui ne leur laissait plus qu’une seule solution thérapeutique: cautériser la plaie et la brûler en profondeur. Durant les heures qui avaient suivi la bataille de la crête de Gelor, l’air avait empesté d’une puanteur de poils roussis et d’une odeur plus macabre et doucereuse, presque appétissante, de viande rôtie.


    Lorsque Duiker alla trouver Liste, celui-ci boitillait en cercle, son visage mince et baigné de sueur affichant une expression déterminée. Le caporal leva les yeux quand il vit l’Historien approcher.


    —Je suis encore capable de monter à cheval, monsieur, bien que par périodes d’une heure uniquement. Mon pied s’engourdit, et c’est dans ces moments-là que l’infection pourrait revenir, du moins c’est ce qu’on m’a dit.


    Quatre jours plus tôt, lorsqu’il avait accompagné le travois qui transportait Liste, l’Historien, en regardant le jeune homme, avait été persuadé qu’il allait mourir. Une hippogyne wickienne troublée avait rapidement inspecté le caporal durant la marche. Duiker avait été témoin de l’expression sombre qui s’était dessinée sur les traits ridés de la femme lorsqu’elle avait palpé des doigts les glandes tuméfiées sous le menton clairsemé de barbe de Liste. Puis elle avait levé les yeux vers l’Historien.


    Duiker l’avait alors reconnue, tout comme elle l’avait reconnu. La femme qui m’a offert à manger, une nuit.


    —Ce n’est pas bon, avait-elle dit.


    Elle avait hésité, puis, après avoir fouillé dans les replis de son manteau en peau de bête, avait sorti un objet informe de la taille d’une phalange qui, aux yeux de Duiker, ressemblait à une simple miche de pain moisie.


    —Une facétie des esprits, sans nul doute, avait-elle déclaré en malazéen.


    Puis elle s’était penchée en avant, avait saisi le pied blessé de Liste –laissé à l’air libre, sans bandages– et avait appliqué le petit bout de substance sur la plaie perforante, le maintenant à son contact à l’aide d’une bandelette depeau.


    Une facétie propre à contrarier Goule.


    —Vous devriez bientôt pouvoir réintégrer le rang, déclara Duiker au caporal.


    Liste opina du chef et s’approcha de lui.


    —Il faut que je vous dise quelque chose, monsieur, chuchota-t-il. Quand j’avais de la fièvre, j’ai eu des visions de ce qui nous attendait…


    —Cela arrive parfois.


    —La main d’un dieu a jailli des ténèbres, a enserré mon âme et l’a entraînée dans l’avenir, à plusieurs jours, plusieurs semaines d’ici. Historien…


    Liste s’interrompit pour essuyer la sueur qui perlait sur son front.


    —... la terre qui s’étend au sud de la Vathar… nous nous rendons dans un lieu qui recèle d’Anciennes vérités.


    Duiker concentra son regard sur le jeune homme.


    —D’Anciennes vérités? Qu’est-ce que ça signifie, Liste?


    —Quelque chose de terrible s’est produit là-bas, monsieur. La terre… elle est stérile…


    Voilà une information que seuls Sormo et le commandant connaissent.


    —La main du dieu en question, caporal, l’avez-vous vue?


    —Non, mais je l’ai sentie. Ses doigts étaient longs, trop longs, dotés de plus d’articulations que nécessaire. Parfois elle revient m’étreindre comme un fantôme, et je me mets à frissonner, prisonnier de sa poigne glacée.


    —Vous souvenez-vous de l’antique massacre auquel nous avons assisté durant la Traversée de la Sekala? Vos visions sont-elles du même ordre, caporal?


    Liste prit une mine songeuse, puis secoua la tête.


    —Non. Ce qui nous attend est bien plus ancien, Historien.


    Des cris se firent entendre, annonçant à tous que le convoi était de nouveau prêt à s’ébranler, quittant la route Impériale pour s’engager sur la route des marchands.


    Duiker, s’étant tourné vers le sud, contempla la plaine parsemée de pierres.


    —Je marcherai auprès de votre travois, caporal, lui annonça-t-il, et vous me décrirez en détail vos visions.


    —Ce ne sont peut-être que des illusions provoquées par ma fièvre, Historien…


    —Mais vous n’en êtes pas convaincu… et moi non plus.


    Son regard demeura rivé à la plaine. Une main aux multiples articulations. Ce n’est pas un dieu qui t’a visité, caporal, même si un être d’un tel pouvoir pourrait passer pour une divinité à tes yeux. Tu as été choisi, jeune homme, quelle qu’en soit la raison, pour être le témoin d’une Ancienne vision. Car des ténèbres a jailli la main froide d’un Jaghut.


    


    ***


    


    Assise sur un bloc de maçonnerie ayant autrefois fait partie intégrante de l’ancienne porte, les bras serrés autour de sa poitrine, les yeux plantés dans le sol devant elle, Félisine se balançait lentement d’avant en arrière à un rythme régulier. Un mouvement qui lui apaisait l’esprit, comme si elle n’était rien d’autre qu’un vaisseau empli d’eau.


    Héboric et le guerrier géant étaient en train de se quereller. Au sujet de l’adolescente elle-même, des prophéties et de la malchance, du désespoir ayant gagné les fanatiques. Un mépris mutuel tourbillonnait, bouillonnait entre les deux hommes: il s’était visiblement installé à l’instant où ils s’étaient rencontrés, et il ne cessait de croître à mesure que le temps passait.


    L’autre guerrier, Léoman, demeurait accroupi non loin de là et, tout comme la jeune fille, gardait le silence. Le Livre Saint de Dryjhna était posé devant lui, sous sa protection, dans l’attente que Félisine finisse inévitablement par accepter l’idée qu’elle était bien Sha’ik Réincarnée.


    Réincarnée. Renouvelée. Le Cœur de l’Apocalypse. Livrée par le manchot alors que la déesse retenait son souffle. Et l’attente se prolonge. Une attente qui se confond avec celle de Léoman. Félisine, de toi dépend le salut du monde.


    Un sourire vint craqueler ses traits.


    Elle fut ébranlée par des cris qui s’élevèrent au loin, anciens échos de morts aussi subites que bouleversantes et qui lui semblaient désormais si éloignées. Kulp, dévoré par un monticule frétillant de rats. Des os rongés, le sursaut d’une crinière blanche striée de rouge. Baudin, brûlé par le feu qu’il avait lui-même allumé… Ah, quelle ironie. Il a vécu selon ses propres règles, et il est mort en s’accrochant à cette prétention impie. Même s’il a donné sa vie pour en sauver une autre. Néanmoins, il m’a dit avoir prêté serment de son plein gré.


    De quoi me tranquilliser l’esprit.


    Des morts qui s’étaient déjà retirées bien loin sur la piste de poussière infinie, trop loin pour que leurs demandes soient entendues ou même perçues. Le chagrin viole l’âme, et j’en connais un rayon sur le viol. Tout est question de consentement. Ainsi, je ne ressentirai rien. Ni viol, ni chagrin.


    Des pierres crissèrent non loin d’elle. Héboric. Elle avait appris à ressentir sa présence et n’eut pas besoin de lever les yeux. L’ancien prêtre de Fener marmonnait dans sa barbe. Puis il se tut, comme s’apprêtant à pénétrer dans le silence de l’adolescente. Un viol. Quelques instants plus tard, il prit la parole:


    —Ils veulent se mettre en branle, gamine. Ils en ont tous les deux plus qu’assez d’attendre. L’oasis –le campement de Sha’ik– se trouve loin d’ici. Il y a plusieurs points d’eau en chemin, mais pas ou peu de nourriture. Le Toblakaï chassera, mais le gibier risque de s’avérer rare. Essentiellement des Solipris et des D’ivers, d’après ce que j’ai cru comprendre. Quoi qu’il en soit, que tu choisisses d’ouvrir le Livre ou non, nous devons partir.


    Elle ne lui répondit rien et continua de se balancer.


    Héboric s’éclaircit la gorge.


    —Malgré toute la rage que je nourris à l’égard de leurs notions aussi folles qu’enfiévrées, et même si je te conseille fortement de les ignorer… nous avons besoin de ces deux-là pour rallier l’oasis. Ils connaissent Raraku mieux que quiconque. Si nous voulons avoir la moindre chance de survivre…


    Survivre.


    —Je peux te garantir que j’ai développé certains… sens… qui font plus qu’annihiler le handicap de ma cécité. Et ces mains qui m’ont été offertes… toujours est-il que je ne parviendrai pas à te protéger tout seul. De plus, nous n’avons aucune garantie que ces deux-là nous laisseront filer, si tu vois ce que je veux dire.


    Survivre.


    —Réveille-toi, gamine! Tu as certaines décisions à prendre.


    —Sha’ik a tiré sa lame contre l’Empire, dit-elle, les yeux toujours rivés sur le sol poussiéreux.


    —Un geste insensé…


    —Sha’ik fera face à l’Impératrice, elle précipitera les Armées Impériales dans des Abysses baignées de sang.


    —L’histoire regorge de semblables rébellions, gamine, et elle se répète à l’infini. Les idéaux glorieux redonnent de la vigueur au sourire immaculé de Goule, mais ce n’est rien d’autre que du roman, et la justice…


    —... qui se soucie de la justice, vieil homme? L’Impératrice devra impérativement répondre au défi que lui pose Sha’ik.


    —Yep.


    —Et déléguer une armée de Quon Tali.


    —Laquelle est probablement déjà en route.


    —Et, poursuivit Félisine en sentant un souffle frais lui caresser la chair, qui commande cette armée?


    Elle entendit l’ex-prêtre inspirer rudement et le sentit tressaillir, comme s’il venait de se faire frapper.


    —Gamine…


    D’un geste vigoureux de la main, elle balaya l’air devant elle, comme pour chasser une guêpe, puis se remit debout. S’étant tournée, elle constata que Léoman la dévisageait, et le visage râblé par le soleil du guerrier lui apparut brutalement comme celui de Raraku. Plus dur que celui de Beneth, sans aucune de ses affectations. Plus acéré que celui de Baudin, oh, il y a de l’intelligence dans ces yeux froids et sombres.


    —Allons au campement de Sha’ik, annonça-t-elle.


    Il reporta son attention sur le Livre, puis de nouveau sur elle.


    Félisine leva un sourcil.


    —Vous préférez traverser la tempête? Autant faire encore attendre la déesse avant de laisser sa furie se raviver, Léoman.


    Elle constata qu’il la reconsidérait, une nouvelle lueur d’incertitude chatoyant dans ses yeux, et elle en fut ravie. Au bout d’un moment, il inclina la tête.


    —Félisine, cracha Héboric, as-tu la moindre idée de…


    —... j’y ai beaucoup songé, vieil homme. Bien plus que toi. À présent, garde le silence.


    —Nos chemins devraient peut-être se séparer…


    Elle pivota sèchement vers lui.


    —Non. Je crois que je vais avoir besoin de toi, Héboric.


    Il la gratifia d’un sourire amer.


    —Pour te servir de conscience, gamine? Je ferais un bien piètre choix.


    Oh oui, et ça ne pourrait pas mieux tomber.


    


    À certains signes, on pouvait deviner que l’ancienne piste avait été autrefois une route s’étirant le long d’une arête rocheuse qui se tordait comme une colonne vertébrale en direction d’une lointaine mesa. Les pavés semblaient faits d’os là où le vent avait raclé la terre sablonneuse. La chaussée était recouverte de tessons de poterie d’un rouge vitreux qui crissaient sous le pied.


    Parti en reconnaissance cinq cents pas en amont, le Toblakaï demeurait invisible à travers la brume ocre, ce qui ne laissait plus que Léoman pour guider Félisine et Héboric à un rythme mesuré, sans échanger plus de quelques mots avec eux. L’homme était terriblement émacié, et il se déplaçait dans un tel silence que Félisine le considérait désormais comme un spectre. Quant à Héboric, qui cheminait derrière elle, sa cécité ne le faisait plus trébucher.


    Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle vit qu’il souriait.


    —Qu’est-ce qui t’amuse?


    —Cette route est noire de monde, gamine.


    —Les mêmes fantômes que dans la ville ensevelie?


    Il secoua la tête.


    —Pas aussi vieux. Ils représentent les souvenirs d’un âge ultérieur au Premier Empire.


    Léoman s’arrêta et se retourna en entendant ces paroles.


    La large bouche d’Héboric s’étira en un sourire plus enjoué.


    —Oh oui, Raraku la belle me montre ses secrets.


    —Pourquoi?


    L’ex-prêtre haussa les épaules.


    Félisine considéra le guerrier du désert.


    —Ce genre de choses vous rend nerveux, Léoman?


    Je le serais, à ta place.


    Il la regarda d’un œil sombre et critique.


    —Qui est cet homme, pour vous?


    Je n’en sais rien.


    —Mon compagnon. Mon Historien. Une personne de grande valeur, vu que j’entends faire de Raraku mon chez-moi.


    —Il ne lui appartient pas de connaître les secrets du Saint-Désert. Il les pille comme le ferait un voleur étranger. Si vous désirez connaître les vérités de Raraku, regardez-en vous-même.


    Elle faillit presque lui rire au nez, mais elle savait qu’une telle amertume risquait de l’effrayer elle-même.


    Ils poursuivirent leur route alors que la chaleur matinale croissait et que le soleil se changeait en un orbe de feu doré. La crête rétrécissait, révélant les pierres de fondation de l’ancienne route sur dix pas de profondeur de chaque côté tandis que la pente en contrebas se déployait sur encore vingt ou trente mètres. Le Toblakaï les attendait à un endroit où la chaussée s’était effondrée, laissant apparaître plusieurs fosses aussi larges que sombres. Dans l’une d’elles serpentait un mince filet d’eau.


    —Un aqueduc sous la route, commenta Héboric. Autrefois, l’eau y coulait à flot.


    Félisine vit le Toblakaï lancer un regard noir à l’ex-prêtre.


    Léoman rassembla les outres d’eau et entreprit de descendre dans la fosse.


    Héboric s’assit pour se reposer. Au bout d’un moment, il pencha la tête sur le côté.


    —Désolé que tu doives nous attendre, Toblakaï-au-nom-secret, même si j’imagine que tu serais allé fouiner dans cette grotte si nous n’avions pas été là.


    Le gigantesque sauvage ricana, révélant des dents limées.


    —Je prélève des trophées sur les personnes que je tue. Ils sont là, accrochés à ma ceinture. Un jour, j’aurai les tiennes.


    —Il parle de tes oreilles, Héboric, se gaussa Félisine.


    —Oh, j’ai compris, gamine, lui répondit l’ex-prêtre. Des esprits torturés se débattent dans l’ombre de cette ordure: chaque homme, chaque femme, chaque enfant qu’il a tués. Dis-moi, Toblakaï, ces enfants t’ont-ils imploré de vivre? Ont-ils pleuré en appelant leur mère?


    —Pas plus que les adultes, rétorqua le géant.


    Cependant, Félisine vit qu’il avait pâli, même si elle sentait que ce n’était pas le fait d’avoir tué des enfants qui l’importunait. Non, c’était autre chose dans ce qu’Héboric avait dit.


    Des esprits torturés. Il est hanté par les fantômes de ceux qu’il a massacrés. Pardonne-moi, Toblakaï, de ne pas te prendre en pitié.


    —Cette terre n’est pas celle des Toblakaïs, reprit Héboric. Est-ce l’attrait du meurtre promis par la rébellion qui t’a fait venir jusqu’ici en rampant? D’où viens-tu, espèce d’ordure?


    —Je t’ai dit tout ce que j’avais à te dire. La prochaine fois que je t’adresserai la parole, ce sera pour te tuer.


    La tête couverte de toiles d’araignées qui s’étalaient sur ses cheveux attachés, Léoman émergea de la fosse; les outres d’eau désormais remplies rebondissaient sur son dos.


    —Tu ne tueras personne jusqu’à ce que j’en aie décidé autrement, grommela-t-il à l’attention du Toblakaï.


    Puis il foudroya Héboric du regard.


    —Et je n’ai encore rien décidé.


    Quelque chose dans l’expression du géant dénota une immense patience ainsi qu’une inébranlable certitude. Il se dressa de toute sa hauteur, accepta l’outre que lui tendit Léoman et repartit sur la piste.


    Héboric le fixa du regard sans le voir.


    —Le bois de son arme a été trempé dans la douleur. Je n’arrive pas à imaginer qu’il puisse dormir quand vient la nuit.


    —Il ne dort quasiment pas, maugréa Léoman. Vous devriez cesser de l’importuner.


    L’ex-prêtre grimaça.


    —Vous n’avez pas vu les fantômes des enfants enchaînés sur ses talons, Léoman. Mais je vais faire l’effort de tenir ma bouche fermée.


    —Sa tribu ne faisait aucune distinction entre les étrangers, lui fit remarquer Léoman. Il y avait ses semblables, et tous ceux qui n’étaient pas ses semblables étaient des ennemis. Bien, assez parlé.


    Cent pas plus loin, la route s’élargissait d’un seul coup et s’ouvrait sur l’étendue plane de la mesa. De chaque côté s’élevaient des monticules oblongs de terre cuite rougeâtre regroupés en plusieurs alignements successifs, chaque protubérance faisant un peu plus de deux mètres de haut sur un de large. En dépit d’un horizon qui se réduisait de toutes parts à cause de la poussière en suspension, Félisine vit que les rangées, des vingtaines et des vingtaines, encerclaient le plateau dans son intégralité ainsi que la cité en ruine qui se déployait devant eux.


    Les pavés étaient pleinement exposés désormais, révélant une large chaussée qui courait en ligne droite jusqu’aux vestiges d’une grande porte, désormais réduite à de simples moignons de pierre blanchis guère plus hauts qu’un tibia et que des siècles de vent avaient érodés. À l’image de la cité toute entière.


    —Une mort lente, souffla Héboric.


    Le Toblakaï franchissait déjà la porte.


    —Nous devons traverser cet endroit et descendre jusqu’au port, déclara Léoman. Où nous trouverons un camp secret. Ainsi qu’une cache… à moins que celle-ci ait été pillée.


    Une mosaïque poussiéreuse recouvrait intégralement la rue principale de la ville, constituée de petits morceaux de poterie brisésdont le corps était d’un rouge vitreux et les contours gris, noirs et marrons.


    —Voilà qui me donne des idées, dit Félisine. J’y songerai, la prochaine fois que je casserai un pot par inadvertance.


    Héboric la rabroua:


    —Je connais des érudits qui prétendent pouvoir reconstituer des cultures éteintes en étudiant ce genre de détritus.


    —Quelle vie excitante ils doivent avoir, rétorqua Félisine d’une voix traînante.


    —Si seulement je pouvais échanger ma place avec l’un d’entre eux!


    —Tu n’es pas sérieux, Héboric.


    —Vraiment? Par les défenses de Fener, gamine. Je ne suis pas taillé pour l’aventure…


    —Peut-être pas au début, mais tu as été brisé. En mille morceaux. Comme ces poteries que nous voyons.


    —J’apprécie ton sens de l’observation, Félisine.


    —On ne peut pas se reconstruire tant qu’on n’a pas été brisé.


    —Tes réflexions se font de plus en plus philosophiques, à ce que je vois.


    Plus que tu ne pourrais l’imaginer.


    —Tu prétends n’avoir rien appris, Héboric?


    Il renifla.


    —J’ai appris au moins une chose, yep. La vérité n’existe pas. Tu comprendras ça plus tard, dans plusieurs années, quand l’ombre de Goule s’étendra sur ton chemin.


    —La vérité existe, affirma Léoman qui cheminait devant eux, sans pour autant se retourner. Raraku. Dryjhna. Le Tourbillon et l’Apocalypse. L’arme que l’on tient dans la main, le flot de sang.


    —Vous n’avez pas traversé tout ce que nous avons traversé, Léoman, grommela Héboric.


    —Vous avez traversé une renaissance –si je me fie à ce qu’elle vient de dire–, et renaître signifie souffrir. Seuls les imbéciles l’ignorent.


    Le vieil homme ne lui opposa aucune réponse.


    Ils marchèrent dans le silence sépulcral de la cité. Les pierres de fondation et les arêtes basses des murs intérieurs dessinaient au sol, tout autour d’eux, une carte des bâtiments. Un plan précis, géométrique, apparaissait clairement dans la disposition des rues et des allées, plusieurs demi-cercles concentriques entourant la partie plane du port lui-même. Les vestiges d’une immense structure palatiale apparurent devant eux: les pierres massives situées au centre avaient mieux résisté aux siècles d’érosion.


    Félisine jeta un œil à Héboric.


    —Toujours tourmenté par des fantômes, Héboric?


    —Pas tourmenté, gamine. Aucune sorte de brutalité ne s’est déchaînée en ce lieu. Je suis seulement accablé de tristesse, et même ce sentiment n’est que sous-jacent. Les cités meurent. Les cités miment le cycle de toutes les entités vivantes: elles naissent, connaissent une jeunesse vigoureuse, puis la maturité, le vieil âge, avant de finir… en poussière et en tessons de poterie. Durant le dernier siècle qu’a connu ce lieu, la mer commençait déjà à refluer alors même qu’une nouvelle influence se faisait sentir, une puissance étrangère. La ville a fait l’expérience d’une brève renaissance –nous en aurons la preuve un peu plus loin, lorsque nous serons arrivés au port–, mais elle fut éphémère.


    Il demeura silencieux le temps que le petit groupe avance d’une dizaine de pas environ.


    —Tu sais, Félisine, je commence à comprendre une chose à propos des Ascendants. Vivre plusieurs centaines, voire plusieurs milliers d’années. Être témoin de cette efflorescence dans toute la futilité de sa gloire, ah, est-ce vraiment étonnant que leur cœur finisse par devenir dur et froid?


    —Ce périple t’a rapproché de ton dieu, Héboric.


    Un commentaire qui le réduisit au silence.


    Elle vit ce à quoi Héboric avait fait allusion quand ils atteignirent le port de la cité. L’ancienne baie s’était ensablée et pourtant, quatre chenaux cyclopéens avaient été creusés, s’étirant jusqu’à disparaître dans la brume. Chacun était aussi large que trois rues de ville et presque aussi profond.


    —Les derniers bateaux sont partis par ces canaux, affirma Héboric à ses côtés. Les transports les plus lourds risquaient de racler le fond en sortant du port et ne pouvaient manœuvrer qu’au pic de la marée haute. Quelques milliers d’habitants sont restés, jusqu’à ce que les aqueducs finissent par s’assécher. Ainsi s’achève l’une des histoires de Raraku, mais ce n’est hélas pas la seule, et les autres s’avèrent bien plus violentes, bien plus sanglantes. Et cependant, je me demande s’il ne s’agit pas de la plus tragique…


    —Tu perds ton temps à ruminer le passé… commença Léoman, mais un cri poussé par le Toblakaï l’interrompit.


    Le géant était réapparu près de la portion initiale de l’un des canaux. Ayant fait silence, le guerrier du désert se dirigea vers son compagnon.


    Alors que Félisine s’apprêtait à le suivre, Héboric lui attrapa le bras. La main invisible était fraîche sur la peau de la jeune fille et lui procurait des picotements. Il attendit que Léoman soit suffisamment éloigné pour ne rien pouvoir entendre, puis déclara:


    —Je ne suis pas tranquille, gamine…


    —Ça ne me surprend pas, rétorqua-t-elle. Le Toblakaï a l’intention de te tuer.


    —Ce n’est pas cet imbécile qui m’inquiète. Je voulais parler de Léoman.


    —C’était l’un des gardes du corps de Sha’ik. Si je dois devenir elle, il est hors de question que je remette en cause sa loyauté, Héboric. Mon seul souci est que lui et le Toblakaï ont bien mal fait leur travail quand ils ont été amenés à protéger Sha’ik la première fois.


    —Léoman n’est pas un fanatique, argua-t-il. Oh, il pourrait parfaitement se livrer à quelques cris appropriés pour t’amener à le croire, mais il y a de l’ambivalence en lui. Je n’imagine pas une seule seconde qu’il te considère comme Sha’ik Réincarnée. Le fait est que la rébellion a besoin d’une figure de proue, jeune, forte, pas comme la vieille femme usée que devait être la Sha’ik originale. Par le souffle de Goule, c’était une force du désert il y a vingt-cinq ans de ça. Il te faut prendre en considération l’idée que ces deux gardes du corps n’ont peut-être pas versé la moindre goutte de sueur pour la protéger.


    Elle le fixa du regard. Les tatouages d’Héboric formaient un motif tourbillonnant presque solide sur son visage de crapaud ridé. Il avait les yeux rougis et cerclés de mucus séché, une fine patine grise voilant ses pupilles.


    —Dans ce cas, je peux aussi en déduire que la cause à défendre sera plus grande cette fois-ci.


    —À condition que tu joues leur jeu. Le jeu de Léoman, pour être plus précis. C’est lui qui plaidera ta cause devant l’armée quand nous arriverons au camp. Si tu lui en laisses l’occasion, il exprimera des doutes qui te déchireront…


    —Je ne crains pas Léoman, répliqua Félisine. Je comprends les hommes tels que lui, Héboric.


    La bouche de l’ex-prêtre se réduisit à une ligne fine.


    Elle arracha son bras à la poigne surnaturelle du vieil homme et reprit la route


    —Beneth était moins qu’un enfant en comparaison de ce Léoman, siffla Héboric derrière elle. C’était une petite frappe, une brute, un tyran qui s’en prenait à une poignée d’opprimés. N’importe quel homme peut s’enorgueillir de nourrir de grandes ambitions, même si ce genre de posture s’avère désespérément pathétique, Félisine. Tu ne te raccroches pas au souvenir de Beneth, c’est pire que ça: tu te raccroches aux grands airs qu’il se donnait, mais ce n’était que des illusions…


    Elle se tourna brusquement vers lui.


    —Tu ne sais rien! cracha-t-elle, tremblante de rage. Tu penses que j’ai peur de ce qu’un homme peut me faire? N’importe quel homme? Tu crois me connaître? Connaître le fond de mes pensées, savoir ce que je ressens? Tu n’es qu’un pauvre salopard présomptueux, Héboric…


    L’éclat de rire dans lequel il partit la heurta comme un coup de poing et la réduisit au silence.


    —Ma chère enfant, lui répondit-il. Tu voudrais me garder à tes côtés. Mais que serais-je pour toi? Un ornement? Une curiosité macabre? Voudrais-tu me brûler la langue pour équilibrer ma cécité? Non? C’est donc que je suis ici pour ton bon plaisir, et tu m’accuses de présomption? Oh, c’est vraiment adorable de ta part…


    —Arrête de parler, Héboric, reprit Félisine d’une voix cassée, soudain accablée de lassitude. Si nous arrivons à nous comprendre un jour, ce ne sera pas en parlant l’un avec l’autre. À quoi bon combattre par l’épée quand nos langues suffisent à nous infliger les pires blessures? Autant les rengainer et en terminer avec tout ça.


    Il redressa légèrement la tête.


    —Une dernière question, dans ce cas. Pourquoi souhaites-tu me voir rester, Félisine?


    Elle hésita avant de lui répondre, se demandant comment il allait prendre cette vérité-là. Ma foi, c’est un début. Il n’y a pas si longtemps, je ne m’en serais même pas souciée.


    —Parce que ça signifie que tu survivras, Héboric. Je t’offre la vie… en souvenir de Baudin.


    La tête toujours redressée, l’ex-prêtre frotta lentement l’un de ses avant-bras sur son front poussiéreux.


    —Peut-être, finit-il par dire, que nous parviendrons à nous comprendre un jour.


    


    L’embouchure du canal se distinguait par une volée de grandes marches en pierre, plus d’une centaine en tout. En bas de l’escalier, sur ce qui avait été autrefois un fond marin, un mur plus récent avait été construit, servant de point d’attache à un abri de toile. Non loin de là, des cailloux disposés en cercle marquaient l’emplacement d’un foyer ouvert taché de cendres. Les vieux pavés qui recouvraient la cache avaient été délogés et éparpillés, tel un cairn éviscéré.


    Le sujet de préoccupation du Toblakaï leur apparut dans toute son horreur: sept cadavres à moitié dévorés gisaient éparpillés à travers le camp, chacun se réduisant à une masse de mouches. Versé quelques heures plus tôt à peine, le sang qui souillait le sable blanc et fin était encore poisseux au toucher. Les excréments relâchés par les boyaux des corps dégageaient une puanteur qui viciait l’air vaporeux.


    Léoman s’accroupit à proximité des escaliers et étudia les empreintes bestiales qui remontaient jusqu’à la ville. Au bout d’un long moment, il chercha le Toblakaï du regard.


    —Si tu veux t’en prendre à celui-là, tu devras te débrouiller seul.


    Le géant montra les dents.


    —Personne ne sera là pour m’entraver, répondit-il en se délestant de son outre et de son sac de couchage et en les laissant choir.


    Il dégaina son épée de bois et la mania comme s’il s’agissait d’une brindille.


    Adossé au mur de pierre, Héboric renifla.


    —Tu as l’intention de traquer ce Solipris? J’en déduis que ton espérance de vie s’approche de celle de ta tribu, à supposer que tes semblables soient aussi stupides que toi. Sache que je ne pleurerai pas ta mort.


    Le Toblakaï, fidèle à son vœu, refusa d’adresser la parole à Héboric, mais son sourire ne s’en élargit pas moins. Il se tourna vers Léoman.


    —Je suis la vengeance que Raraku déchaîne contre ce genre d’envahisseurs.


    —Si c’est le cas, venge les miens, répliqua le guerrier du désert.


    Le Toblakaï monta les marches quatre à quatre sans ralentir jusqu’à ce qu’il soit parvenu au sommet, puis il fit une pause pour étudier les traces de pattes. L’instant d’après, il quitta leur champ de vision.


    —Le Solipris le tuera, affirma Héboric.


    Léoman prit un ton blasé.


    —Si vous le dites. Pour autant, Sha’ik a vu son avenir éloigné…


    —Et qu’a-t-elle vu? s’enquit Félisine.


    —Elle n’a pas voulu me le dire. Cependant, cet avenir l’a… horrifiée.


    —L’Oracle de l’Apocalypse a été horrifiée?


    Félisine regarda Héboric. L’ex-prêtre avait les traits tirés, plus tendus encore que de coutume, comme si ce qu’il venait d’entendre ne faisait que confirmer l’avenir dont il n’avait lui-même qu’entraperçu quelques reflets.


    —Parlez-moi de ses autres visions, Léoman, poursuivit-elle.


    L’homme avait commencé à traîner les corps de ses semblables à l’écart. À cette question, il interrompit sa tâche et la considéra.


    —Quand vous ouvrirez le Livre Saint, elles vous visiteront. Tel est le don de Dryjhna… parmi tant d’autres.


    —Vous voulez que je me livre à ce rituel avant que nous arrivions au campement?


    —Il le faut. Le rituel apportera la preuve que vous êtes vraiment Sha’ik Réincarnée.


    Héboric grommela:


    —Et qu’est-ce que ça signifie, exactement?


    —Si ce n’est pas la bonne personne, le rituel la détruira.


    


    ***


    


    L’ancienne île s’élevait telle une bosse à sommet plat dominant la plaine d’argile craquelée. Des culées grises érodées marquaient l’emplacement de poteaux d’amarrage ainsi que d’appontements plus substantiels situés au niveau de l’ancienne ligne littorale, là où les navires avaient coutume de jeter leurs déchets par-dessus bord. Des couches compactes d’écailles de poisson chatoyaient au sein de multiples dolines qui se creusaient dans l’ancien lit vaseux de la baie.


    Accroupi non loin de Violain, Mappo observait Icarium qui s’était mis en tête d’escalader les vestiges d’une digue en ruines. Crokus se tenait debout à côté du Trell, non loin des chevaux entravés. Le jeune homme était demeuré étrangement silencieux depuis leur dernier repas partagé, et une certaine économie se trahissait désormais dans ses mouvements, comme s’il s’était enchaîné à son propre serment de devoir prendre patience. Inconsciemment, le Daru avait commencé à imiter Icarium dans sa façon de parler et ses maniérismes. Mappo n’en fut ni amusé, ni fâché lorsqu’il s’en rendit compte. Le Jhag avait toujours constitué une présence accablante, d’autant qu’il ne s’embarrassait nullement d’affectations ni de faux-semblants.


    Pour autant, Crokus ferait mieux de prendre exemple sur Violain. Ce soldat est une source d’émerveillement à lui tout seul.


    —Icarium semble savoir où il va, observa le sapeur.


    Mappo fit la grimace.


    —J’allais te faire la même observation, admit-il à regret.


    —Vous êtes déjà venus ici, tous les deux?


    —Moi non, Violain. Mais Icarium… Ma foi, il a déjà vagabondé dans cette contrée.


    —Mais comment saurait-il qu’il est de retour dans un lieu qu’il a déjà visité auparavant?


    Le Trell secoua la tête. Il ne devrait pas le savoir. Il n’a jamais manifesté ce genre de comportements par le passé. Ces barrières bénies seraient-elles en train de s’effondrer? Reine des Songes, fais qu’Icarium revienne à sa béate ignorance. Je t’en supplie…


    —Allons le rejoindre, proposa Violain en se redressant lentement.


    —Je préférerais…


    —Comme tu voudras, lui répondit le soldat en se dirigeant vers l’endroit où le Jhag venait juste de disparaître, derrière la digue de cette ville en ruine étouffée par les épines.


    Quelques instants plus tard, Crokus passa également devant Mappo.


    Le Trell grimaça de plus belle. Je dois me faire vieux, de me laisser ainsi intimider par ma détresse. Il soupira, se remit debout et suivit les autres de son pas lourd.


    La pente de détritus qui jalonnait la base de la digue était semblable à un pierrier traître constitué de bois pulvérisé, de plaques de plâtre, de briques et de tessons de poterie. Parvenu à la moitié de son ascension, Violain grogna et, ayant fait une pause, se baissa pour ramasser un manche d’outil en bois gris.


    —Je vais devoir adopter une autre perspective, annonça-t-il en inspectant l’objet. Ce bois a été changé en pierre.


    —Pétrifié, opina Crokus. Mon oncle m’a déjà décrit le processus. Le bois absorbe les minéraux. Mais c’est censé durer des dizaines de milliers d’années.


    —Ma foi, un Grand Mage maîtrisant la Garenne de D’riss parviendrait à un résultat identique en un clin d’œil, fiston.


    Mappo glana un fragment de poterie. Pas plus épais qu’une coquille d’œuf, le tesson de couleur bleu clair était très dur. Un torse y avait été peint en noir, souligné de contours verts. L’image était raide, stylisée, mais sans nul doute humaine. Il laissa tomber le morceau.


    —Cette ville a trouvé la mort bien avant que la mer ne se retire, observa Violain tout en recommençant à grimper.


    Crokus l’interpella:


    —Comment tu le sais?


    —Parce que tout a été rongé par l’eau, fiston. Les vagues ont fragilisé cette digue. Des siècles et des siècles de vagues. J’ai grandi dans une ville portuaire, rappelle-toi. J’ai vu ce dont la mer était capable. L’Empereur a fait draguer la baie de Malaz avant de faire construire les jetées Impériales, révélant de vieilles digues comme celle-ci...


    Parvenu au sommet, il s’arrêta pour reprendre son souffle.


    —… et montrant ainsi à tous que la ville de Malaz était bien plus ancienne qu’on pourrait le croire.


    —Et depuis, le niveau de la mer a monté, observa Mappo.


    —Yep.


    Ainsi juchés au sommet de la digue, la ville s’offrait à leurs yeux. Même si les vestiges s’étaient érodés, il était clair que la cité avait été délibérément détruite. Chaque bâtiment était réduit à l’état de gravats, révélant un déploiement cataclysmique de force et de furie. Des broussailles tapissaient tous les autres espaces ouverts, et de petits arbres noueux s’agrippaient aux pierres de fondation, surmontant les nombreux monticules de débris.


    Le trait caractéristique de l’architecture résidait dans son recours quasi systématique aux statues, bordant de larges colonnades ou nichées dans les alcôves murales qui décoraient chaque bâtiment. Des portions de corps en marbre jonchaient le sol: chacune reflétait le style rigide que Mappo avait observé sur le tesson. Le Trell commençait à ressentir une vague familiarité vis-à-vis de cet assortiment de silhouettes humaines.


    Une légende… prenant son origine dans le Jhag Odhan… une histoire racontée par les anciens de ma tribu…


    Icarium n’était nulle part en vue.


    —Où allons-nous, maintenant? s’enquit Violain.


    Entendant une frêle lamentation croître dans sa tête au point de couvrir de sueur sa peau sombre, Mappo s’avança.


    —Tu as senti quelque chose, pas vrai?


    Il avait à peine entendu la question du sapeur.


    La disposition de la ville était difficile à discerner si l’on se fiait à ses vestiges, et cependant Mappo n’eut qu’à suivre sa propre carte mentale, née des souvenirs qu’il conservait de la légende, sa cadence, son métrage précis tel qu’on en faisait mention dans le dialecte archaïque des Trells, rude et dissonant. Les peuples dépourvus de langage écrit poussaient les limites de leur langue orale jusqu’à des extrémités stupéfiantes. Les mots étaient des nombres, eux-mêmes des codes, eux-mêmes des formules. Les mots recelaient des cartes secrètes qui servaient à mesurer les pas ainsi que les schémas des esprits mortels, des histoires, des cités, des continents et des Garennes.


    La tribu que Mappo avait adoptée bien des siècles auparavant avait choisi de revenir aux anciens us et de rejeter les changements qui affectaient les Trells. Les anciens avaient transmis à Mappo et aux autres les traditions menacées de disparition, le pouvoir qui résidait dans la façon de raconter une histoire, un rituel que l’on pouvait dérouler tel un parchemin de souvenirs.


    Mappo savait où Icarium était allé. Il savait ce que le Jhag allait trouver. Le cœur battant sauvagement dans la poitrine, il pressa le pas au moment d’enjamber les décombres, arrachant au passage des taillis de ronces si acérées qu’elles griffèrent sa peau épaisse.


    Sept artères principales parcourent chacune des villes du Premier Empire. Les Esprits du Ciel jettent un œil sur le chiffre saint, sept queues de scorpion, sept piqûres face au cercle de sable. À tous ceux qui souhaitent faire une offrande aux Sept Saints, cherchez le cercle de sable.


    Violain l’appela quelque part derrière lui, mais le Trell ne lui répondit pas. Il avait trouvé l’une des artères incurvées et se dirigeait vers son centre.


    Les trônes des sept piqûres de scorpion avaient autrefois surplombé l’enceinte, hauts de soixante-dix-sept brasses. Tous avaient été détruits… à coups d’épée, infligés par une arme incassable entre des mains gouvernées par une rage presque impossible à concevoir.


    Il ne restait quasiment rien des offrandes et des tributs autrefois présents dans le cercle de pierres, à une seule exception près, devant laquelle se tenait désormais Icarium. Immobile, le Jhag avait incliné la tête en arrière afin de visualiser dans son ensemble l’immense construction qui se dressait devant lui.


    Ses mécanismes de fer ne portaient pas la moindre trace de rouille ni de corrosion, et ils bougeaient toujours, bien que d’une manière impossible à appréhender par des yeux mortels. L’énorme disque dominant la structure était incliné, et d’innombrables symboles gravés recouvraient sa paroi de marbre. L’installation faisait face au soleil, même si cet orbe fier était à peine visible à travers le voile doré du ciel.


    Mappo se dirigea lentement vers Icarium et s’arrêta à deux pas derrière lui.


    Sa présence fut ressentie, car Icarium prit la parole:


    —Comment cela se peut-il, mon ami?


    C’était la voix d’un enfant perdu, et elle fouillait le cœur du Trell comme la pointe barbelée d’une lance.


    —Cette chose est à moi, vois-tu, poursuivit le Jhag. C’est un… présent. Du moins c’est ce que j’en ai déduit en déchiffrant cette ancienne inscription omtose. De plus, j’y ai indiqué –grâce mes connaissances– la saison et l’année de sa construction. Et vois comme ce disque a tourné, de sorte que je décèle la correspondance omtose pour cette année… ce qui me permet de calculer…


    Sa voix s’étiola.


    Mappo s’étreignit, incapable de parler, incapable même de penser. L’angoisse et la peur l’emplirent au point qu’il se sentit redevenir un marmot devant affronter un cauchemar.


    —Dis-moi, Mappo, continua Icarium au bout d’un long moment, pourquoi ceux qui ont détruit cette ville n’ont-ils pas également détruit ce mécanisme? Certes, il est investi d’une sorcellerie qui le rend immun aux outrages du temps… mais les Sept Trônes l’étaient tout autant… ainsi que tant d’autres dons présents dans ce cercle. Tout ce qui a été fait peut être brisé, après tout. Pourquoi, Mappo?


    Le Trell pria pour que son ami ne se retourne pas, pour qu’il ne distingue rien de son visage, de ses yeux. Les peurs les plus terribles d’un enfant, le visage d’un cauchemar… une mère, un père, auxquels on aurait arraché toute trace d’amour, remplacé par un froid dessein, ou un mépris aveugle, un simple manque d’attention… et ainsi l’enfant s’éveille en hurlant.


    Ne te retourne pas, Icarium, je ne supporterai pas de voir ta face.


    —Peut-être ai-je fait une erreur, songea Icarium à voix haute, toujours de ce ton calme et innocent.


    Mappo entendit Violain et Crokus prendre place sur le sable derrière lui. Quelque chose dans l’air les avait poussés à garder le silence et à retarder leur approche.


    —Une erreur de mesure, une méprise dans l’inscription. C’est une vieille langue, Omtose, si vague dans mon souvenir… peut-être était-elle déjà aussi vague à l’époque où j’ai construit ceci. Ce savoir que j’ai acquis me paraît… précis, et cependant je ne suis pas parfait, n’est-ce pas? Ma certitude pourrait n’être qu’une illusion.


    Non, Icarium, tu n’es pas parfait.


    —J’ai calculé que quatre-vingt-quatorze mille ans se sont écoulés depuis la dernière fois que je suis venu ici, Mappo. Quatre-vingt-quatorze mille ans. Ce doit être une erreur. Aucune cité en ruine ne pourrait survivre aussi longtemps, n’est-ce pas?


    Mappo constata qu’il venait de hausser les épaules. Comment pourrions-nous le savoir, que ce soit vrai ou faux?


    —La sorcellerie investie, peut-être…


    Peut-être.


    —Je me demande qui a bien pu détruire cette ville.


    C’est toi, Icarium. Et pourtant, dans ta rage, une part de toi a reconnu ce que tu avais construit et l’a laissé intact.


    —Ils étaient très puissants, ceux qui ont fait ça, poursuivit le Jhag. Les T’lan Imass sont venus ici et ont cherché à repousser l’ennemi… une ancienne alliance entre les habitants de cette ville et l’Ost Silencieux. Leurs os brisés gisent dans le sable sous nos pieds. Quelle force à l’œuvre en ce lieu a pu commettre un tel acte, Mappo? Pas les Jaghuts, même lors de leur prééminence, il y a de cela mille fois mille ans. Et les K’Chains Che’Malle se sont éteints bien avant cela. Je ne comprends pas, mon ami…


    Une main calleuse tomba sur l’épaule de Mappo et la serra fermement peu de temps avant de se retirer, puis Violain passa à côté du Trell.


    —La réponse me semble suffisamment claire, Icarium, fit le soldat en s’arrêtant à proximité du Jhag. Un pouvoir Ascendant. C’est la furie d’un dieu ou d’une déesse qui a déchaîné cette dévastation. Combien d’histoires as-tu entendues à propos de vieux empires s’enfermant trop dans leur fierté? Qui étaient les Sept Saints, pour commencer? Ce qui est sûr, c’est qu’ils étaient honorés ici, dans cette ville et sans nul doute dans ses cités-sœurs à travers Raraku. Sept Trônes, et regarde la rage qui a assailli chacun d’eux. Ça m’a tout l’air d’être une affaire… personnelle, si tu veux mon avis. La main d’un dieu ou d’une déesse s’est abattue ici, Icarium. Mais cette déité s’est depuis longtemps éloignée des esprits mortels, car pour ce qui me concerne, je ne vois aucun Ascendant connu qui soit capable de déchaîner un tel pouvoir…


    —Oh ils en seraient capables, lui répondit Icarium, un soupçon de vigueur habitant de nouveau sa voix, mais ils ont entre-temps appris à cultiver la valeur plus méritoire de la subtilité quand ils choisissent d’interférer avec les activités des mortels. Les anciens us étaient trop dangereux à bien des égards. Je suppose que tu as répondu à ma question, Violain…


    Le sapeur haussa les épaules.


    Mappo constata que son cœur ralentissait. Ne songe plus jamais à cet artéfact, Icarium. Il frissonna et prit une grande inspiration, cherchant à ignorer la sueur qui lui ruisselait dans le dos et dégoulinait par saccades irrégulières sur le sable. Il porta le regard sur Crokus. Le jeune homme semblait à ce point inattentif, ayant adopté une pose étudiée qui traduisait sa triviale indifférence, que le Trell se demanda quel pouvait bien être son état d’esprit.


    —Quatre-vingt-quatorze mille ans… ce doit être une erreur, insista Icarium.


    Il se détourna de la structure et gratifia le Trell d’un sourire fuyant.


    La scène se brouilla devant les yeux de Mappo. Il hocha la tête et regarda ailleurs afin de réprimer un nouveau déferlement de tristesse.


    —Bien, dit Violain, est-ce qu’on peut se remettre à la poursuite d’Apsalar et de son père?


    Icarium se secoua, puis murmura:


    —Yep. Nous nous rapprochons… de bien des choses, semble-t-il.


    Un périple bien périlleux, en effet.


    


    ***


    


    La nuit de son départ, tant de siècles plus tôt, lorsque ses dernières loyautés d’antan lui avaient été arrachées, Mappo s’était agenouillé devant la plus ancienne épauleuse de sa tribu, dans les confins enfumés de sa hutte.


    —Je dois en savoir plus, avait-il murmuré. Sur ces Innommés qui m’en demandent tant. Se sont-ils consacrés à un dieu?


    —Autrefois oui, mais plus maintenant, lui avait répondu la vieille femme, incapable de croiser son regard ou réticente à le faire. Bannis, chassés. Au temps du Premier Empire, qui en vérité n’était pas le premier –car les T’lan Imass ont revendiqué ce titre bien avant. Ils étaient la main gauche, une autre secte représentant la droite, toutes deux des guides, destinées à être refermées. Au lieu de ça, ceux qui devinrent ensuite les Innommés explorèrent le cœur de maints mystères…


    Elle abattit le bras, un geste que Mappo n’avait jamais vu faire chez les anciens de sa tribu, le geste, s’était-il rendu compte en sursautant, d’un Jhag.


    —Les mystères d’un autre les ont conduits à s’égarer. Ils se sont inclinés devant un nouveau maître. C’est tout ce que j’ai à dire.


    —Qui est ce nouveau maître?


    La femme avait secoué la tête et s’était détournée.


    —De qui provient le pouvoir qui réside dans leurs cannes?


    Elle ne lui avait pas répondu.


    Le temps ayant passé, Mappo pensait avoir découvert la réponse à cette question, mais ce savoir ne lui apportait nul réconfort.


    


    ***


    


    Ils laissèrent l’ancienne île derrière eux et entreprirent de traverser la plaine argileuse tandis que la lumière diurne abandonnait lentement le ciel. Les chevaux souffraient, avides d’une eau que même les arts du désert d’Icarium et de Mappo ne pouvaient leur apporter. Le Trell n’avait aucune idée de la manière dont Apsalar et son père s’en étaient sortis, et pourtant ils ne cessaient de les devancer, jour après jour.


    Cette piste et le but qu’elle suit n’ont rien à voir avec Sha’ik. On nous a éloignés des lieux où se tiennent ce genre d’activités, on nous a éloignés de l’endroit où Sha’ik a été tuée, de l’oasis. Violain sait où nous nous rendons. Il l’a deviné grâce aux secrets qui se cachent en lui. Plus encore, nous le soupçonnons tous, même si nous refusons d’aborder ce sujet… seul Crokus demeure peut-être encore dans l’ignorance, mais je sous-estime très certainement ce jeune homme. Il a grandi en lui-même… Mappo jeta un œil à Violain. Nous nous dirigeons vers l’endroit que tu cherchais toi-même à rallier, soldat.


    Le crépuscule rattrapait le paysage aride, mais la lumière mourante suffisait à éclairer le sol ainsi que les innombrables traces de pas qui convergeaient toutes dans la même direction. Des Solipris et des D’ivers par vingtaines, un nombre aussi glaçant qu’effrayant à envisager, et toutes les empreintes venaient progressivement se mêler aux propres traces d’Apsalar et de son père.


    Crokus se laissa distancer d’une dizaine de pas alors que le petit groupe progressait toujours à pied avec les chevaux. Mappo ne prêta guère attention à ce détail jusqu’à ce qu’il soit amené à se retourner brusquement lorsqu’il entendit le Daru hurler peu de temps après. Crokus était à terre, aux prises avec un homme dans la pénombre poussiéreuse. Le jeune homme parvint à le clouer au sol et à lui agripper les poignets.


    —Je savais bien que vous rôdiez dans les parages, sale fouine! grogna Crokus. Ça fait des heures et des heures que je vous ai repéré, même avant l’île! Il ne me restait plus qu’à attendre, et maintenant je vous tiens!


    Les autres rebroussèrent chemin jusqu’à l’endroit où Crokus venait d’immobiliser Iskaral Pust. Le Grand Prêtre cessa de se débattre.


    —Encore mille pas, siffla-t-il, et l’illusion aurait été totale! Quelqu’un a-t-il vu les signes témoignant de mes glorieux succès? Personne? Vous êtes vraiment une bande de demeurés! Oh, comme c’est désobligeant, venant de mon infâme cerveau! Mais vois comme je réponds à leurs accusations par mon silence viril, hah!


    —Tu pourrais le relâcher, proposa Icarium à Crokus. Il ne s’enfuira plus, désormais.


    —Le relâcher? Plutôt le pendre, oui!


    —Au prochain arbre que nous rencontrerons, fiston, lui lança Violain, hilare. Je t’en fais la promesse.


    Le Daru libéra le Grand Prêtre. Iskaral se redressa fébrilement et se mit à quatre pattes, tel un rat cherchant dans quelle direction il allait prendre la fuite.


    —Mortelle prolifération! Vais-je oser les accompagner? Vais-je risquer de me couvrir de gloire en contemplant de mes propres yeux la pleine récolte de mes brillants efforts? Bien travestie, cette incertitude, car ils ne savent rien!


    —Vous venez avec nous, grommela Crokus, les mains posées sur les deux dagues qui saillaient à sa ceinture. Et peu importe ce qui arrivera.


    —Eh quoi, bien sûr, jeune homme!


    Iskaral pivota afin de faire face au Daru, agitant la tête.


    —Je ne faisais que me hâter de vous rattraper!


    Il fixa le sol.


    —Il me croit, je le vois sur son visage. Ce grand dadais au cerveau ramolli! Qui pourrait surpasser Iskaral Pust? Personne! Mais mon triomphe doit demeurer discret, infiniment discret. La clé pour comprendre ce qui se passe réside dans la nature inconnue des Garennes. Peut-on les déchirer en plusieurs morceaux? Oh oui, oh oui, c’est certain. Et tel est le secret de Raraku! Ils ont erré dans plus d’un monde sans rien en savoir… et devant nous, ah, se dessine le cœur, semblable à un géant ensommeillé! Le vrai cœur, pas la sordide oasis de Sha’ik, oh, comme les idiots abondent!


    Il fit une pause, considéra les autres.


    —Qu’est-ce que vous regardez comme ça? Nous devrions nous remettre en route. Mille pas, pas un de plus, vous séparent du cœur de vos désirs, hin hin!


    Il se lança dans une danse, levant haut les genoux tout en bondissant sur place.


    —Oh, pour l’amour de Goule! s’écria Crokus en saisissant le Grand Prêtre par le col et en le poussant en avant. Allons-y.


    —L’affable et cajolante bousculade de la jeunesse, murmura Iskaral. Quel chaleureux geste de camaraderie, oh, vois l’indulgence dont je fais preuve!


    Mappo reporta son attention sur Icarium et vit que les yeux du Jhag étaient posés sur lui. Leurs regards se croisèrent. Une Garenne fragmentée. Mais qu’a-t-il bien pu se passer dans cette contrée? Une question qu’ils partagèrent en silence, même si une autre pensée succéda dans l’esprit du Trell. Les légendes prétendent qu’Icarium a émergé de cet endroit, qu’il est sorti de Raraku. Une Garenne déchirée en morceaux… Raraku change tous ceux qui arpentent son sol brisé. Par tous les dieux, serions-nous vraiment arrivés à l’endroit où le cauchemar vivant d’Icarium a pris corps?


    Ils poursuivirent leur route. Au-dessus de leur tête, le bronze terni du ciel laissa progressivement place à un noir impénétrable, un vide dénué d’étoiles qui semblait lentement sombrer, s’abaisser tout autour d’eux. Les marmonnements d’Iskaral se firent moins audibles, comme avalés par la nuit. Mappo vit que Violain et Crokus éprouvaient des difficultés à avancer, les mains tendues tels des aveugles.


    Précédant les autres d’une dizaine de foulées, Icarium fit halte et se retourna.


    Mappo inclina la tête de côté, laissant entendre que lui aussi avait remarqué les deux silhouettes qui les attendaient cinquante pas plus loin. Apsalar et Serviteur… le seul nom par lequel je connais ce vieil homme, un titre simple mais de mauvais augure.


    Le Jhag rebroussa chemin et alla saisir l’une des mains ouvertes de Crokus.


    —Nous les avons retrouvés, dit-il d’une voix assourdie qui néanmoins porta, poussant tout le monde à s’arrêter. Ils nous attendent, à ce qu’il semble, devant une porte.


    —Une porte? s’exclama Violain. Ben le Vif ne m’a jamais parlé de ce genre de choses. Une porte vers quoi?


    —Vers un morceau de Garenne déchiré et noueux! clama Iskaral d’une voix venimeuse. Oh, voyez comme la Voie des Mains y conduit. Les idiots l’ont suivie, tous jusqu’au dernier! Le Grand Prêtre de l’Ombre a été chargé de tracer une fausse piste, et voyez, oh voyez comme nous l’avons fait!


    Crokus se retourna en entendant la voix d’Iskaral Pust.


    —Mais pourquoi son père nous a-t-il conduits jusqu’ici? Pour qu’on se fasse attaquer et massacrer par une horde de Solipris et de D’ivers?


    —Serviteur retourne chez lui, pauvre carcasse de taupe flétrie!


    Le Grand Prêtre dansa de nouveau sur place.


    —Si la convergence ne le tue pas avant, bien sûr! Pareil pour la mignonne, le sapeur… et toi, jeune homme. Toi! Demande au Jhag ce qui se tapit à l’intérieur de la Garenne! Ce qui nous attend comme une main serrée retenant ce fragment de domaine!


    Apsalar et son père approchèrent côte à côte.


    Mappo avait déjà maintes fois imaginé ces retrouvailles, mais aucune de ses visions ne put égaler la réalité. Crokus ne les avait pas encore remarqués; au lieu de ça, il s’apprêtait à dégainer ses dagues et à fondre sur l’endroit où la voix du Grand Prêtre avait retenti. Icarium se tenait derrière le Daru, prêtà le désarmer. La scène était presque comique car Crokus n’y voyait rien et Iskaral avait entrepris de projeter sa voix afin qu’elle émerge d’une dizaine d’endroits à la fois tout en continuant de danser comme un cabri.


    Violain, jurant dans sa barbe, sortit une lanterne cabossée de son paquetage puis chercha un silex.


    —Oserez-vous fouler la voie? chantait Iskaral. Oserez-vous? Oserez-vous?


    Apsalar fit halte devant Mappo.


    —Je savais que vous réussiriez, lui dit-elle.


    Elle pivota la tête.


    —Crokus! Je suis là…


    Il se tourna brusquement, rangea ses dagues et s’approcha d’elle.


    Des étincelles scintillèrent et bondirent là où Violain s’était accroupi.


    Le Trell vit Apsalar capter les mains tendues du Daru puis le guider jusqu’à elle, l’étreignant alors de toutes ses forces. Oh, jeune homme, tu ignores à quel point ta cécité est poignante…


    Une aura demeurait agrippée à elle, autrefois l’écho d’un dieu qui, désormais, lui appartenait pleinement. À son contact, le Trell se sentait mal à l’aise.


    Icarium se rapprocha de Mappo.


    —Tremorlor, dit-il.


    —Yep.


    —Certains prétendent que les Azaths sont en vérité bénins, une simple force chargée de contenir le pouvoir, qu’ils se dressent quand et là où ils l’estiment nécessaire. Mon ami, je commence à déceler une grande part de vérité dans ces insinuations.


    Le Trell opina du chef. Cette Garenne déchirée exprime une telle douleur. Si elle pouvait errer, dériver, elle sèmerait l’horreur et le chaos. Tremorlor la retient en ce lieu –Iskaral dit vrai–, mais malgré tout, Raraku semble comme tordu de toutes parts…


    —Je décèle des Solipris et des D’ivers à l’intérieur, affirma Icarium. Ils se rapprochent, ils cherchent la Maison…


    —En croyant qu’il s’agit d’une Porte.


    La lanterne s’embrasa et diffusa une lumière jaune vif qui ne parvint à percer les ténèbres qu’à quelques pas alentour. Violain se releva, les yeux rivés sur Mappo.


    —Il y a une porte là-dedans, pas seulement celle que les changeurs de forme cherchent. Mais ils ne parviendront jamais à l’atteindre: le sol de l’Azath les emportera.


    —Ça pourrait bien nous arriver à nous aussi, déclara une nouvelle voix.


    C’était celle du père d’Apsalar.


    —Bien, grinça-t-il, je vous serais obligé de joindre vos forces afin de dissuader ma fille d’aller plus loin. On ne peut pas franchir cette porte, car dans la Maison…


    —Pourtant vous l’avez conduite jusqu’ici, observa Violain. Remarquez, nous avions de toute façon l’intention de nous rendre à Tremorlor. Mais vos raisons à vous se confondent avec celles d’Iskaral Pust, je me trompe?


    Mappo prit la parole:


    —Avez-vous un nom, Serviteur?


    Le vieil homme grimaça.


    —Rellock.


    Reportant son attention sur Violain, il secoua la tête.


    —Je n’arrive pas à deviner quelles sont les motivations du Grand Prêtre. J’ai seulement fait ce qu’on m’a dit de faire. Une dernière tâche à accomplir pour Iskaral Pust, afin de rembourser ma dette… et je rembourse toujours mes dettes, même aux dieux.


    —Ils vous ont rendu le bras que vous aviez perdu, fit le sapeur.


    —Et ils ont épargné ma vie ainsi que celle de ma fille le jour où les Molosses sont venus. Personne d’autre n’a survécu, vous savez…


    Violain poussa un grognement.


    —C’étaient leurs Molosses, Rellock.


    —Bien sûr, bien sûr. Il fallait que je trace une fausse piste, vous voyez, pour égarer les changeurs de forme, pour les éloigner…


    —... de la vraie porte, compléta Icarium en hochant la tête. Celle qui se trouve sous le temple de Pust.


    Rellock opina.


    —On devait simplement finir de tracer cette fausse piste, moi et ma fille. Juste ça. Dessiner des signes, laisser des empreintes, ce genre de choses. Mais maintenant, c’est fait. Nous sommes restés cachés dans l’ombre quand les changeurs de forme se sont rués à l’intérieur. Si mon destin est de mourir dans mon lit, dans mon village en Itko Kan, alors je me fiche de devoir encore parcourir un long chemin.


    —Rellock veut retourner pêcher, hin hin! chanta Iskaral Pust. Mais le lieu que tu as quitté n’est pas le même que celui que tu retrouveras, oh non. D’un jour sur l’autre, déjà, alors au bout de plusieurs années… guidé par les dieux, Rellock a accompli son travail, et cependant il rêve de jeter ses filets, le visage au soleil, des lignes coincées entre les orteils! Il est le cœur de l’Empire… Laseen devrait en prendre note! Qu’elle en prenne note!


    Violain retourna à son cheval, sortit son arbalète, enclencha la manivelle et la verrouilla.


    —Vous faites comme vous voulez, mais moi, il faut que j’entre là-dedans.


    Il fit une pause en lorgnant les chevaux.


    —Et nous devrions laisser les bêtes s’en aller.


    Il soupira en flattant l’encolure du hongre gral.


    —Je suis fier d’avoir été ton cavalier, mais tu t’en sortiras beaucoup mieux si tu restes dehors. Guide tes frères jusqu’au camp de Sha’ik, mon ami…


    Au bout d’un moment, chacun se dirigea vers sa propre monture.


    Icarium se tourna vers le Trell.


    —Moi aussi, je dois y aller.


    Mappo hocha la tête.


    —Oh, mais vous devez tous y aller! fredonna le Grand Prêtre de l’Ombre sans cesser de danser. Pour y chercher des réponses et encore des réponses! Mais dans mes pensées silencieuses, je ricane et vous mets en garde par des paroles que vous n’entendrez pas: gare à la dextérité de la Main. Comparés aux Azaths, mes seigneurs immortels ne sont que des enfants maladroits!

  


  
    Chapitre 16


    Tremorlor, le Trône de Sable


    dont on dit qu’il se cache au cœur de Raraku.


    Une maison des Azaths, qui


    se dresse seule sur un sol déraciné


    où toutes les pistes sont des fantômes


    et où tous les fantômes conduisent


    à la porte de Tremorlor.


    


    Motifs des Azaths


    Les Innommés


    


    


    Aussi loin que Duiker pouvait voir, s’étendant d’ouest en est, la forêt de cèdres fourmillait de papillons. Le vert poussiéreux des arbres était à peine visible sous la fébrile canopée jaune pâle. Lelong des berges incendiées de la Vathar, les fougères poussaient au milieu de branches squelettiques, formant une barrière dense que transperçait la piste des marchands, seule voie de communication vers la rivière.


    L’Historien s’était éloigné de la colonne et avait immobilisé son cheval au sommet d’une petite colline qui dominait la plaine piquetée de rochers. La Chaîne des Chiens s’étirait de plus en plus, et l’épuisement exerçait une rude tension sur ses maillons. Au-dessus d’elle, l’air était à la merci d’une cape fantomatique de poussière, étreinte par le vent et entraînée vers le nord.


    Duiker cessa de s’intéresser à cette scène lointaine et focalisa son attention sur la cime des autres buttes alentour. De larges rochers anguleux avaient été disposés en cercles vaguement concentriques: la couronne du sommet. Il avait déjà vu semblables formations par le passé, mais il ne parvenait pas à se rappeler où. Un malaise pénétrant étreignait l’air qui flottait au-dessus de la colline.


    Un cavalier s’était détaché du convoi et approchait au trot de sa position, manifestant un inconfort évident à chaque fois que ses étriers remontaient. Duiker fronça les sourcils. Le caporal Liste n’était pas au meilleur de sa forme. Le jeune homme risquait une boiterie permanente s’il continuait à se livrer à tant d’activités précoces, mais il ne se laissait nullement influencer par qui que ce soit.


    —Historien, fit Liste en tirant sur ses rênes.


    —Caporal, vous êtes un imbécile.


    —Certes, monsieur. L’information nous a été remontée par le flanc ouest de l’arrière-garde. Les éléments de tête de Korbolo Dom ont été aperçus.


    —À l’ouest? Il a donc l’intention de gagner la rivière avant nous, comme Coltaine l’avait prédit.


    Liste opina du chef en essuyant la sueur de son front.


    —Yep. Sa cavalerie comporte au moins trente unités.


    —Si nous devons faire face à trente compagnies pour rallier le gué, nous n’y arriverons jamais…


    —Et la force principale de Korbolo refermera ses mâchoires sur notre queue, yep. Voilà pourquoi le Poing envoie le Chien Sot en éclaireur. Ildemande à ce que vous vous joigniez à eux. La chevauchée sera rude, monsieur, mais votre jument s’en sortira très bien… mieux que beaucoup d’autres, en tout cas.


    J’ai resserré la sangle de sa selle de deux crans, et mes genoux n’arrêtent pas de se cogner sur ses épaules osseuses… pourtant, elle s’en sortira mieux que beaucoup d’autres…


    —Six lieues?


    —Comptez plutôt sept, monsieur.


    Une chevauchée post-méridienne facile, dans des circonstances normales.


    —Une fois arrivés, nous pourrions bien être contraints d’affronter une charge.


    —Ils seront tout aussi épuisés que nous, monsieur.


    Ils le seront deux fois moins, caporal, et nous le savons tous les deux. Pire, ils seront supérieurs en nombre, à hauteur de trois contre un.


    —Ça risque d’être une chevauchée mémorable, si je comprends bien.


    Liste hocha la tête et reporta son attention sur la forêt.


    —Je n’ai jamais vu autant de papillons à la fois.


    —Ils migrent, comme les oiseaux.


    —Selon la rumeur, le niveau de la rivière serait très bas.


    —Bien.


    —Mais le gué n’est pas très étendu, de toute façon. La plus grande partie de la rivière est encaissée au fond d’une gorge.


    —Vous montez toujours à cheval de la même façon, caporal? Un coup d’un côté, un coup de l’autre?


    —Ça me permet d’alléger le poids de ma jambe, monsieur.


    —Que vous ont révélé vos visions à propos de cette rivière?


    L’expression de Liste se crispa.


    —C’est une frontière, monsieur. Au-delà s’étend le passé.


    —Et les cercles de pierres sur cette colline?


    L’homme sursauta, puis baissa les yeux.


    —Par le souffle de Goule, marmonna-t-il avant de croiser le regard de l’Historien.


    Duiker esquissa un sourire en rassemblant ses rênes.


    —Je vois que le Chien Sot se tient prêt à partir. Ce ne serait pas correct de les faire attendre.


    


    Des jappements sonores mordaient l’air à l’avant-garde, et tandis que l’Historien rejoignait au trot le groupe d’officiers, il fut surpris de voir, parmi les molosses, un petit chien dont le long pelage autrefois soigneusement peigné n’était plus qu’une masse de nœuds et de bardanes.


    —Je croyais que ce rat s’était fait dévorer depuis longtemps par l’un des autres chiens, s’étonna Duiker.


    —Je regrette déjà qu’il soit toujours vivant, répondit Liste. Ses aboiements me font mal aux oreilles. Regardez-le: il se pavane comme si c’était lui le chef de meute.


    —Il l’est peut-être. Il ne faut jamais sous-estimer l’efficacité de l’attitude, caporal.


    Coltaine fit pivoter son cheval en les voyant approcher.


    —Historien. J’ai une fois de plus fait mander le capitaine de la compagnie du Génie. Je commence à croire que cet homme n’existe pas. Dites-moi, l’avez-vous déjà vu?


    Duiker secoua la tête.


    —J’ai bien peur que non, même si on m’a assuré qu’il existait bel et bien, Poing.


    —Qui ça?


    L’Historien prit une mine songeuse.


    —En l’occurrence, je… je ne m’en souviens pas.


    —Précisément. J’ai dans l’idée que les sapeurs n’ont pas de capitaine et qu’ils préféreraient que les choses restent en l’état.


    —Ce genre de supercherie serait plutôt difficile à entretenir, Poing.


    —Vous ne les en croyez pas capables?


    —Oh non, Poing, pas du tout.


    Coltaine attendit, mais l’Historien n’avait plus rien à dire à ce sujet, et au bout d’un moment le Poing soupira.


    —Vous accompagnerez le Chien Sot?


    —Oui, Poing. Cependant, je demande à ce que le caporal Liste reste ici, avec la colonne principale.


    —Mais monsieur…


    —Je ne veux rien entendre, caporal, insista Duiker. Poing, il est loin d’être guéri.


    Coltaine opina.


    Le cheval de Bult s’avança tout à coup entre le Poing et l’Historien. Lalance du vétéran quitta sa main et vola à la vitesse de l’éclair en direction des hautes herbes qui proliféraient le long de la piste. Le petit chien poussa un jappement strident et détala, rebondissant comme une balle de boue et de paille échevelée.


    —Par le fléau de Goule! pesta Bult. Encore raté!


    —Pas étonnant qu’il n’arrête pas d’aboyer à tout va, commenta Coltaine, si tu essayes de le tuer tous les jours.


    —Alors comme ça, un petit chien de rien du tout parvient à vous tenir tête, mon oncle? s’enquit Duiker en haussant les sourcils.


    —Attention, vieil homme, grommela le Wickien balafré.


    —Il est temps de partir, dit Coltaine à Duiker tout en suivant du regard un nouvel arrivant.


    Se retournant, l’Historien reconnut Infime. Elle était pâle et semblait enfermée à l’intérieur d’elle-même. Une douleur crue s’exprimait en permanence dans ses yeux sombres, mais elle demeurait assise bien droite sur sa selle. Elle avait les mains noires, y compris la peau de ses ongles, comme si elle les avait plongées dans du goudron.


    Submergé de chagrin, l’Historien fut contraint de détourner le regard.


    


    Un nuage de papillons s’envola de la piste en tourbillonnant lorsque le groupe gagna la lisière de la forêt. Les chevaux se cabrèrent, et quelques-uns faillirent même chuter en se faisant percuter par ceux de derrière. Ce qui, quelques instants plus tôt, avait été une scène d’une irréelle beauté menaçait à présent de se changer en une blessure chaotique. Puis, alors que les chevaux s’agitaient, trébuchaient, dérapaient et jouaient de la tête, une vingtaine de molosses se ruèrent en avant et prirent la tête de la file. Ils plongèrent dans l’essaim et firent fuir les insectes de part et d’autre de la route.


    Duiker, recrachant des bouts d’ailes au goût de craie, crut apercevoir brièvement un chien, une vision qui lui fit cligner des yeux et secouer la tête d’incrédulité. Non, je n’ai pas vu ce que je crois avoir vu. C’est absurde. L’animal était celui que l’on connaissait désormais sous le nom de Tors, et il semblait transporter une espèce de saucisse velue à quatre pattes dans la gueule.


    L’ordre revint, les molosses parvinrent à dégager la voie, et l’expédition put repartir au petit galop. En un rien de temps, Duiker constata qu’il s’était aligné sur la cadence régulière du groupe. Contrairement à leur habitude, les Wickiens ne se livraient à aucune sorte de cri, aucune plaisanterie, aucun chant de marche, rien qui soit susceptible d’accompagner le tonnerre des sabots et le bruissement irréel des centaines de milliers d’ailes de papillons qui caressaient l’air au-dessus d’eux.


    L’expédition avait pris une tournure surréaliste, se fondant dans un rythme en apparence intemporel, comme si, par-delà le bruit ambiant, ils flottaient sur une rivière de silence. De part et d’autre de la piste, les fougères et les souches mortes cédèrent la place à de jeunes cèdres, trop peu nombreux sur cette berge-ci de la rivière pour que l’on puisse qualifier les alentours de forêt. Des arbres parvenus à maturité, il ne restait plus que des troncs qui constituèrent bien vite une toile de fond au sein de laquelle tournoyait sans fin une nuée jaune pâle, un fourmillement qui emplissait la vision périphérique de Duiker au point de lui donner mal à la tête.


    Ils chevauchaient en suivant l’allure imposée par les chiens de troupeau, et ces animaux se révélaient infatigables, en bien meilleure condition physique que les chevaux et les cavaliers qui suivaient leur sillage. Chaque heure était ponctuée d’un petit moment de repos durant lequel les montures ralentissaient au pas et pouvaient étancher leur soif en s’abreuvant dans les ultimes réserves d’eau, conservées dans des outres en peau scellées avec de la cire. Les molosses, quant à eux, attendaient non sans manifester leur impatience.


    La meilleure chance pour le Clan d’atteindre la rivière en premier était de suivre la piste des marchands. La cavalerie de Korbolo Dom allait devoir zigzaguer entre les troncs de cèdres clairsemés, même si les chevaux se verraient avant tout ralentis par les papillons.


    Lorsqu’ils eurent parcouru un peu plus de quatre lieues, un nouveau son leur parvint de l’ouest, une étrange susurration que Duiker remarqua à peine au début, jusqu’à ce que son irrégularité peu naturelle effleure l’Historien et s’impose à sa conscience. D’un petit coup de rênes, il fit accélérer sa monture et se porta à la hauteur d’Infime.


    Elle ne lui accorda qu’un furtif coup d’œil.


    —Un Mage les accompagne et leur ouvre le passage.


    —Ce qui veut dire que plus rien ne conteste les Garennes.


    —Plus depuis trois jours, Historien.


    —Comment ce Mage détruit-il les papillons? Le feu? Le vent?


    —Non, il se contente d’ouvrir sa Garenne et de les laisser s’engouffrer à l’intérieur. Notez que le laps de temps qui sépare chaque tentative s’allonge: il fatigue.


    —Ma foi, c’est plutôt bon.


    Elle opina.


    —Atteindrons-nous le gué avant eux?


    —Je pense que oui.


    Quelque temps plus tard, les bas-côtés s’éclaircirent pour la deuxième fois. À l’est et à l’ouest, des rochers semblant sortis de terre créaient une ligne accidentée qui se détachait du ciel empli d’insectes. Droit devant eux, la piste descendait en longeant une moraine emplie de galets, au pied de laquelle se déployaient une vaste clairière et au-delà un immense ruban jaune qui s’écoulait vers l’est.


    La Vathar. Une procession funéraire de papillons noyés qui serpente vers la mer.


    La traversée elle-même était marquée par deux lignes jumelles de mâts plantés de part et d’autre de la rivière, chacun décoré d’une bandelette loqueteuse de tissu, tels les étendards d’une armée de noyés. Non loin de la berge orientale, en aval, juste après les perches de bois, un grand navire avait jeté l’ancre, ballotté par le courant.


    En le voyant, Infime fit siffler sa respiration entre ses dents, et Duiker se sentit lui-même trembler d’inquiétude.


    Le bateau avait brûlé, mais plus encore: le feu l’avait roussi d’un bout à l’autre. Il était de fait totalement noir, et aucun papillon ne s’y était posé. Les rames –pour la plupart brisées– pendaient en désordre sur les flancs de l’esquif; celles qui disposaient encore de pales plongeaient dans les ondes, et des insectes morts s’y agglutinaient par paquets.


    Le Clan gagna la clairière qui caractérisait ce côté-ci du gué. Confectionné à l’aide d’un carré de voile, un auvent avait été tendu entre plusieurs mâts non loin d’un petit feu qui dégageait une fumée nauséabonde. Trois hommes étaient assis sous cette tente de fortune.


    Méfiants, les chiens de troupeau formèrent un cercle autour d’eux, tout en gardant leurs distances.


    Duiker tressaillit en entendant un jappement s’élever tout à coup. Par les dieux des profondeurs, c’est à peine croyable!


    L’Historien et Infime s’arrêtèrent à proximité des molosses qui continuaient de tourner en rond avec agitation. L’un des hommes présents sous l’auvent, dont le visage et les avant-bras semblaient recouverts d’une fine pellicule de bronze poli, se leva de l’écheveau de corde sur lequel il était installé et alla à leur rencontre.


    Le petit chien se rua vers lui, puis s’arrêta en dérapant et cessa d’aboyer. Sa queue miteuse se mit à frétiller par soubresauts.


    L’homme s’accroupit, prit le chien dans ses bras et lui frotta la tête entre ses oreilles galeuses. Il considéra les Wickiens.


    —Qui parmi vous est en charge de cette horrible meute?


    —Moi, répondit Infime.


    L’homme se renfrogna.


    —Pas étonnant, marmonna-t-il.


    Duiker afficha une moue perplexe. Ces hommes lui semblaient très familiers.


    —Qu’est-ce que ça veut dire? s’enquit l’Historien.


    —On va dire que j’ai eu mon compte de gamines capricieuses. Je suis le caporal Gesler, et voici notre bateau, la Silanda.


    —Ils sont rares, ceux qui choisiraient un tel nom de nos jours.


    —N’allez pas croire qu’on a voulu se jeter une malédiction. C’est vraiment la Silanda. On est venus à son bord… de quelque part par là. Donc, vous êtes tout ce qui reste des Wickiens qui ont débarqué à Hissar?


    Infime prit la parole:


    —Comment se fait-il que vous nous attendiez, caporal?


    —On ne vous attendait pas, fillette. On a rallié la baie d’Ubaryd, seulement la ville était déjà tombée et on a aperçu un paquet de voiles inamicales dans les parages, donc on s’est planqué ici en attendant la nuit. On a l’intention de rejoindre Aren…


    —Par le souffle de Goule! s’exclama Duiker. Vous êtes les marines du village! La nuit du soulèvement…


    Gesler fixa l’Historien d’un œil suspicieux.


    —Vous êtes le type qui accompagnait Kulp, c’est ça?


    —Yep, c’est lui, affirma Ouragan en se levant à son tour de son tabouret et en s’approchant. Par les sabots de Fener, j’aurais jamais cru vous revoir.


    —J’imagine, articula Duiker, que vous avez une histoire à nous raconter.


    Le vétéran lui sourit.


    —Un peu qu’on en a une.


    Infime prit la parole, les yeux fixés sur la Silanda.


    —Caporal Gesler, combien êtes-vous en tout?


    —Trois.


    —Les membres de l’équipage?


    —Morts.


    S’il n’avait pas été aussi las, l’Historien aurait noté une certaine sécheresse dans la tonalité de cette réponse.


    


    Les huit cents cavaliers du Clan du Chien Sot installèrent trois corrals au centre de la clairière puis entreprirent d’établir un périmètre de défense. Des éclaireurs partirent vers l’ouest et, une fois parvenus à la lisière des arbres, revinrent presque immédiatement en rapportant la nouvelle que l’unité de reconnaissance avancée de Korbolo Dom venait d’arriver. Postés à l’extérieur du camp et déployés en ligne, les défenseurs apprêtèrent leurs armes tandis que le reste des guerriers s’affairaient à creuser des tranchées.


    Duiker mit pied à terre non loin de l’auvent, tout comme Infime. Lorsque Vérité vint rejoindre Gesler et Ouragan, l’Historien constata qu’ils avaient tous les trois la même peau couleur de bronze, qu’ils étaient imberbes et qu’un fin duvet leur couvrait le crâne, témoignant d’une récente repousse de leurs cheveux.


    Malgré le chœur de questions qui s’accumulaient dans son esprit, Duiker ne parvenait pas à quitter des yeux la Silanda.


    —Vous n’avez plus de voiles, caporal. Vous suggérez donc que vous n’étiez que trois à manier les rames et le gouvernail?


    Gesler se tourna vers Ouragan.


    —Prépare les armes. Ces Wickiens ont l’air usés jusqu’à l’os. Vérité, va au doris. On aura peut-être besoin de s’arracher rapidement le cul de cet endroit.


    Il se tourna vers l’Historien et le dévisagea.


    —La Silanda avance toute seule, on va dire. J’ai peur de ne pas avoir trop le temps de tout vous expliquer, malheureusement. Ce ramassis de Wickiens est sur le point de se livrer à un ultime acte de bravoure, à ce que je vois. On pourra peut-être prendre une centaine de personnes avec nous, si vous n’êtes pas trop regardant sur la compagnie…


    —Caporal, s’offusqua Duiker. Ce «ramassis» comme vous dites appartient à la 7e. Vous êtes des marines…


    —Des garde-côtes, vous vous rappelez? On ne fait pas officiellement partie de la 7e, et je me fiche de savoir si vous êtes le frère perdu de Kulp ou un truc dans le genre. Mais si vous voulez vraiment employer ce ton-là avecmoi, vous feriez mieux de commencer par me raconter les circonstances dans lesquelles vous avez tragiquement perdu votre uniforme. Peut-être que je goberai votre histoire et que je vous donnerai du «mon commandant», ou peut-être que je vous exploserai le nez à coups de poing, je ne sais pas encore.


    Duiker cilla –je crois me souvenir d’une altercation du même genre il n’y a pas si longtemps–, puis reprit contenance:


    —Vous êtes des marines, et le Poing Coltaine sera certainement intéressé par votre histoire, tout comme l’Historien Impérial que je suis. Le détachement de garde-côtes était stationné à Sialk, ce qui signifie que le capitaine Accalmie est votre commandant. Nul doute qu’il voudra lui aussi entendre votre rapport. De plus, la 7e –ou ce qu’il en reste– et deux autres clans Wickiens sont actuellement en route, en compagnie de quarante-cinq mille réfugiés. Messieurs, d’où que vous sortiez, vous êtes là, ce qui veut dire que vous venez de réintégrer l’Armée Impériale.


    Ouragan s’avança et loucha sur Duiker.


    —Kulp nous a beaucoup parlé de vous, Historien, même si j’avoue que j’me rappelle pas si c’était en bien.


    Il hésita, puis positionna son arbalète dans le creux de son avant-bras et tendit à Duiker son autre main qu’il avait épaisse et dépourvue de poils.


    —En tout cas, j’ai longtemps rêvé d’rencontrer l’espèce d’enfoiré que j’tiens pour responsable de tout ce qu’on a enduré depuis, même si je rêve aussi d’avoir un certain vieux grincheux sous la main pour que j’puisse l’envelopper de rubans et vous le fourrer dans le gosier, si vous voyez c’que j’veux dire.


    —Pas très naturelle, ta plaidoirie, maugréa Gesler.


    Duiker ignora la main d’Ouragan, et au bout d’un moment le soldat la retira en haussant les épaules.


    —J’ai besoin de savoir, dit l’Historien d’une voix sourde, ce qui est arrivé à Kulp.


    —On serait bien content de le savoir aussi, maugréa Ouragan.


    Deux des chefs de guerre du Clan descendirent pour s’entretenir avec Infime. Elle fronça les sourcils en entendant ce qu’ils avaient à lui dire.


    Duiker cessa de porter attention aux marines.


    —Que se passe-t-il, Infime?


    Elle fit un geste et les chefs de guerre se retirèrent.


    —La cavalerie est en train d’établir son campement en amont de la rivière, à moins de trois cents pas d’ici. Ils n’ont pas l’intention de nous attaquer. Ils ont commencé à abattre des arbres.


    —Des arbres? Les deux rives sont pourtant très encaissées, par ici.


    Elle opina du chef.


    À moins qu’ils se soient simplement mis en tête de construire une palissade. Pas un pont flottant, en tout cas, lequel serait de toute façon inutile. Ils n’espèrent quand même pas couvrir toute la largeur de la gorge, si?


    Gesler parla derrière lui:


    —On pourrait prendre le doris et aller voir de plus près ce qui se trame.


    Infime se retourna, ses yeux durs se rivant à ceux du caporal.


    —Quel est le problème avec votre vaisseau? s’enquit-elle avec fébrilité.


    Gesler répliqua d’un ton indifférent:


    —Il sent un peu le roussi, mais à part ça il est en état de naviguer.


    La jeune fille ne répondit rien, mais elle ne cillait pas.


    Le caporal fit la grimace, fouilla dans son justaucorps brûlé et en ressortit un sifflet en os qui pendait à une cordelette passée autour de soncou.


    —L’équipage est mort, mais ça ne les empêche pas de ramer.


    —Ils ont la tête coupée, aussi, ajouta Ouragan, faisant sursauter l’Historien par son sourire éclatant. Faut s’accrocher pour empêcher les bons matelots d’bosser, c’est ce que j’dis toujours.


    —Des Tistes Andii pour la plupart, poursuivit Gesler, et seulement une poignée d’humains. Et quelques autres dans la cabine… Ouragan, comment tu dis qu’Héboric les a appelés?


    —Des Tistes Edur, mon caporal.


    Gesler hocha la tête, ayant désormais reporté son attention sur l’Historien.


    —Yep, nous et Kulp on a fait sortir Héboric de cette île, exactement comme vous le vouliez. Lui et deux autres. La mauvaise nouvelle, c’est qu’on les a perdus dans une tempête…


    —Ils sont passés par-dessus bord? s’enquit Duiker d’une voix croassante, ses pensées en ébullition. Morts?


    —Ben en fait, intervint Ouragan, on n’en est pas sûr. On sait pas trop s’ils sont tombés à la baille quand ils ont sauté par-dessus le bastingage. Lerafiot était en feu, vous voyez, et on flottait peut-être sur de la vraie mer, ou peut-être pas.


    Une partie de l’Historien aurait voulu étrangler les deux hommes, maudissant leur amour tout aussi glorieux que pénible pour les euphémismes. Mais d’un autre côté, il était tellement ébranlé par ce qu’il venait d’entendre qu’il en tomba bruyamment à genoux sur le sol vaseux tapissé de papillons.


    —Historien, accompagnez ces marines dans leur doris, proposa Infime, mais assurez-vous bien de rester à distance de la rive. Leur Mage est épuisé, donc vous n’aurez pas à vous en inquiéter. Il faut que je comprenne ce qui nous attend.


    Oh, nous sommes tous d’accord là-dessus, fillette.


    Gesler tendit le bras et aida Duiker à se remettre doucement debout.


    —Venez avec nous, monsieur, et Ouragan vous baratinera sur ce qui s’est passé pendant qu’on sera en route. C’est pas qu’on soit modeste, c’est juste qu’on est des demeurés.


    Ouragan grogna.


    —Et quand j’aurai fini, vous pourrez nous raconter comment Coltaine et tous les autres ont réussi à rester en vie aussi longtemps. Ça, c’est une histoire qui risque de valoir son coup d’oreille.


    


    —C’est grâce aux papillons, vous voyez, gronda Ouragan en tirant sur les rames. Y’en a une couche d’au moins trente centimètres, et y bougent moins vite que le courant en dessous. Sans ça, on l’aurait carrément dansl’os.


    —On a pagayé dans pire que ça, ajouta Gesler.


    —C’est ce que j’ai cru comprendre, répondit Duiker.


    Ils étaient assis dans la petite barque depuis plus d’une heure, au cours de laquelle Ouragan et Vérité avaient réussi à progresser d’un peu plus de cent cinquante pas vers l’amont, à travers l’épaisse masse de papillons noyés. Larive septentrionale s’était bien vite changée en une falaise à pic, festonnée de lianes et de plantes grimpantes qui masquaient une paroi criblée d’orifices. Ils approchaient d’un méandre étroit au sein de la gorge, qui résultait d’un récent effondrement sur la même berge.


    Ouragan était parvenu à raconter son histoire en dépit de ses médiocres talents narratifs, rendue d’autant plus crédible que l’homme souffrait d’un évident et affligeant manque d’imagination. Duiker avait ensuite eu la douloureuse tâche de s’efforcer de donner un sens aux événements dont ces soldats avaient été témoins. Que la Garenne de feu à laquelle ils avaient survécu ait changé les trois hommes était évident, en dehors même de l’étrange couleur de leur peau. Ouragan et Vérité se montraient infatigables à la rame, et ils affectaient dans chacun de leurs mouvements la force de deux hommes. Duiker avait hâte de monter à bord de la Silanda, quoique cette perspective le terrorisât tout autant. Même sans la sensibilité magique d’Infime, l’aura d’horreur qui émanait du navire assaillait les sens de l’Historien.


    —Vous voulez bien regarder ça? demanda Gesler.


    Ils s’étaient engagés dans le périlleux coude de la rivière. En s’éboulant, la falaise avait réduit le lit du cours d’eau et créé un torrent d’écume blanche qui bouillonnait à travers l’orifice. L’ennemi avait tendu une dizaine de cordes d’une berge à l’autre, à une hauteur d’environ dix brasses. Une douzaine d’archers ubaris harnachés s’escrimaient à traverser le gouffre.


    —C’est du tout cuit, se réjouit Gesler à la rame, et Ouragan est l’homme de la situation. Tu peux nous maintenir au même endroit, Vérité?


    —Je peux essayer, fit le jeune homme.


    —Attendez, objecta Duiker. Nous ne devrions pas marcher sur ce nid de frelons, caporal. Notre force avancée est en très large infériorité numérique. En plus, voyez de l’autre côté. Une centaine de soldats ont déjà traversé, au minimum.


    Il se tut, la mine songeuse.


    —S’ils ont abattu des arbres, c’était pas pour construire un pont, marmonna le caporal en scrutant le sommet de la falaise septentrionale où apparaissaient de temps à autres quelques silhouettes. Regardez, ils ont missionné quelqu’un pour venir nous faire un petit coucou, monsieur.


    Duiker focalisa son attention sur l’individu.


    —Probablement leur Mage. Ma foi, si nous ne le mordons pas, je gage qu’il ne le fera pas non plus.


    —Il ferait une bonne cible, tout de même, songea Gesler.


    L’Historien secoua la tête.


    —Il vaut mieux faire demi-tour, caporal.


    —Yep, monsieur. On se fait la malle, les gars.


    


    Une fois arrivée, la masse des forces de Korbolo Dom prit position de chaque côté du gué. La forêt éparse eut tôt fait de disparaître: chaque arbre visible fut abattu, ses branches sciées et ses troncs transportés jusqu’au campement. Une zone dégagée de moins de soixante-dix pas séparait les deux forces. La piste des marchands n’avait pas été barricadée.


    Duiker trouva Infime assise en tailleur sous l’auvent, les yeux clos. L’Historien attendit, soupçonnant qu’elle était en train de communiquer par voie de sorcellerie avec Sormo. Au bout de quelques minutes, elle soupira.


    —Quelles nouvelles? s’enquit-elle, les yeux toujours fermés.


    —Ils ont tendu des cordes en travers de la gorge et ils envoient des archers de l’autre côté. Que se passe-t-il, Infime? Pourquoi Korbolo Dom n’a-t-il pas attaqué? Il pourrait nous écraser sans verser la moindre goutte de sueur.


    —Coltaine est à moins de deux heures. On dirait que le commandant ennemi souhaite l’attendre.


    —Il aurait dû retenir la leçon que nous avons donnée à Kamist Reloe.


    —D’un côté un Poing fraîchement promu, de l’autre un Poing renégat. Cela vous surprend-il que Korbolo Dom choisisse d’en faire une affaire personnelle?


    —Non, mais cela justifie certainement que Laseen ait congédié Dom.


    —Le Poing Coltaine l’a supplanté. Plus encore, l’Impératrice n’a nullement fait mystère que Korbolo ne connaîtrait aucun avancement au sein du Commandement Impérial. Le renégat pense qu’il a quelque chose à prouver. Avec Kamist Reloe, nous étions face à une force bestiale. À présent, nous devons nous préparer à une bataille de l’esprit.


    —Si Coltaine vient à nous, il va se jeter dans la gueule d’un dragon qui n’a même pas pris la peine de masquer sa présence.


    —Il vient.


    —Dans ce cas, peut-être ces deux commandants sont-ils autant pétris d’arrogance l’un que l’autre.


    Infime ouvrit les yeux.


    —Où est le caporal?


    Duiker haussa les épaules.


    —Quelque part dans les parages.


    —La Silanda prendra à son bord autant de blessés que possible. Ceux qui peuvent encore guérir, évidemment. Elle les transportera jusqu’à Aren. Coltaine souhaiterait savoir si vous avez l’intention de les accompagner, Monsieur.


    Il n’est donc pas du tout arrogant, au contraire: il accepte son destin avec fatalisme. Il savait qu’il aurait dû hésiter, songer sérieusement à cette proposition, mais il entendit sa propre voix clamer:


    —Non.


    Elle hocha la tête.


    —Il savait que vous répondriez ça, sans même prendre le temps de réfléchir.


    Soucieuse, elle chercha à croiser le regard de Duiker.


    —Comment Coltaine peut-il savoir de telles choses?


    Duiker était surpris.


    —C’est à moi que vous le demandez? Par le souffle de Goule, fillette, c’est un Wickien!


    —Et un mystère pour nous tous, Historien. Les clans agissent selon son bon vouloir, sans mot dire. Notre silence n’est pas né d’une certitude partagée ni d’une compréhension mutuelle. Mais d’un émerveillement mêlé d’admiration.


    Duiker ne put rien répondre à cela. Il constata qu’il s’était détourné et qu’il avait levé les yeux au ciel, contemplant les bavures jaune pâle qui balayaient l’immensité céleste. Ils migrent. Des créatures instinctives. Unplongeon irréfléchi dans de funestes courants. Une horrible, une magnifique danse à la gloire de Goule, dont chaque pas se voit soigneusement consigné. Chaque pas…


    


    Le Poing arriva avec les ténèbres. Les guerriers du Corbeau s’engagèrent dans le corridor tracé jusqu’au lieu où l’avant-garde s’était établie, suivis par les chariots dans lesquels on avait parqué les blessés sélectionnés pour embarquer à bord de la Silanda.


    Coltaine, épuisé au point d’en avoir le visage émacié et ridé, se dirigea d’un pas volontaire vers l’endroit où l’attendaient Duiker, Infime et Gesler, près de l’auvent. Derrière le Poing s’avançaient Bult, les capitaines Accalmie et Sulmar, le caporal Liste et les sorciers Sormo et Nul.


    Accalmie alla à la rencontre de Gesler.


    Le caporal d’Infanterie de Marine fit la moue.


    —Vous n’êtes pas aussi bel homme que dans mon souvenir, mon capitaine.


    —Je vous connais de réputation, Gesler. Auparavant capitaine, puis sergent et désormais caporal. Vous êtes tombé de l’échelle les quatre fers en l’air.


    —Et j’ai plongé dans le crottin la tête la première, yep, mon capitaine.


    —Il n’y a plus que deux personnes dans votre unité?


    —Une seule, mon capitaine. Le gosse est en quelque sorte une recrue, mais il n’a pas été officiellement engagé. Donc y’a que moi et Ouragan, mon capitaine.


    —Ouragan? Pas l’adjudant du Poing Cartheron, tout de même, si?


    —C’était il y a bien, bien longtemps.


    —Par le souffle de Goule!


    Accalmie se tourna sèchement vers Coltaine.


    —Poing, nous sommes en présence de deux membres de la Vieille Garde de l’Empereur… devenus garde-côtes.


    —Une affectation tranquille, mon capitaine. Jusqu’au soulèvement, en tout cas.


    Accalmie dégrafa la sangle de son casque, l’ôta de sa tête et passa la main dans ses cheveux clairsemés et beurrés de sueur. Il fit de nouveau face à Gesler.


    —Faites-venir votre recrue, caporal.


    Gesler s’exécuta et Vérité les rejoignit.


    Accalmie afficha une moue solennelle.


    —Vous êtes désormais un marine, mon garçon.


    Vérité salua en repliant son pouce sur son petit doigt.


    Bult renâcla. Le visage du capitaine Accalmie s’assombrit davantage.


    —Où est-ce que vous… oh, et puis je m’en cogne.


    Il s’adressa de nouveau à Gesler.


    —Quant à vous et Ouragan…


    —Si vous nous faites monter en grade, mon capitaine, je vous mets mon poing dans la figure, ou ce qu’il en reste. Et Ouragan vous flanquera sûrement des coups de pied quand vous serez à terre. Mon capitaine.


    Gesler se mit alors à sourire.


    Bult bouscula Accalmie et se positionna face au caporal au point que leurs deux nez se touchaient presque.


    —Et moi, caporal, siffla le commandant, vous me frapperiez aussi?


    Gesler ne renonça nullement à son sourire.


    —Oui, mon commandant. Et que Goule m’emporte, je tirerais bien un bon coup sur le falzar du Poing, si vous me le demandez gentiment.


    Il y eut un moment de silence mortel.


    Coltaine explosa de rire. Sous le choc, Duiker et les autres dévisagèrent le Wickien.


    Marmonnant d’incrédulité, Bult s’éloigna de Gesler, croisa le regard de l’Historien et se contenta de secouer la tête.


    Le rire de Coltaine avait poussé les chiens à hurler sauvagement, les animaux s’étaient tout à coup rapprochés et grouillaient autour d’eux tels des fantômes livides.


    Semblant véritablement vivant pour la première fois et toujours hilare, Coltaine se tourna vers le caporal.


    —Et qu’est-ce que Cartheron Croûte vous aurait répondu, soldat?


    —Il m’aurait donné un bon coup de genoux dans les…


    Gesler n’alla pas plus loin car le poing de Coltaine fusa et s’écrasa de plein fouet sur le nez du caporal. La tête du marine bascula en arrière et ses pieds quittèrent le sol. Il tomba lourdement sur le dos. Coltaine fit volte-face et s’étreignit la main comme s’il venait de frapper un mur de pierre.


    Sormo s’avança et saisit le Poing au poignet afin de lui examiner la main.


    —Par les esprits des profondeurs, elle est cassée!


    Tous les yeux se portèrent sur le caporal étalé à terre qui, entre-temps, s’était rassis. Il saignait abondamment du nez.


    Nul et Infime feulèrent tous les deux et s’éloignèrent de Gesler d’un pas mal assuré. Duiker saisit Infime par les épaules et la fit pivoter vers lui.


    —Que se passe-t-il, fillette? Qu’est-ce qui ne va pas?


    Nul lui répondit d’une voix presque réduite à un murmure:


    —Son sang… cet homme se trouve sur le seuil de l’Ascendance!


    Gesler n’entendit pas ce commentaire. Son regard demeurait braqué sur Coltaine.


    —J’imagine que je dois prendre ça comme une promotion, mon commandant, dit-il à travers ses lèvres fendues.


    —Il a presque accompli l’Ascendance. Et pourtant le Poing…


    Les deux sorciers dévisageaient à présent Coltaine, et pour la première fois Duiker distingua de la vénération sur leurs traits.


    Coltaine est parvenu à blesser Gesler au visage. Gesler, un quasi-Ascendant… qu’est-ce que ça veut dire? L’Historien repensa à Ouragan et Vérité quand ils maniaient les rames du doris… à leur force extraordinaire, ainsi qu’à l’histoire de la Garenne en feu. Par les Abysses les plus profondes, ils sont pareils, tous les trois… et par là même… Coltaine également?


    Il régnait une telle confusion dans le groupe que personne n’entendit les chevaux approcher lentement, jusqu’à ce que le caporal Liste grommelle:


    — Bult, nous avons de la visite.


    Ils se retournèrent, à l’exception de Coltaine et Sormo, et virent une demi-douzaine de cavaliers du Corbeau accompagnés d’un officier ubari qui portait une armure d’écailles damasquinée d’argent. Le visage basané de l’étranger était en partie dissimulé derrière une barbe et une moustache dont il avait teint les extrémités bouclées en noir. Il ne portait pas d’armes. L’officier écarta les deux bras, paumes vers l’avant.


    —J’apporte les salutations de Korbolo Dom, le plus humble serviteur de Sha’ik, commandant de l’armée méridionale de l’Apocalypse, au Poing Coltaine et aux officiers de la 7e armée.


    Bult s’avança d’un pas, mais ce fut Coltaine qui, se tenant désormais bien droit et dissimulant sa main cassée derrière son dos, prit la parole:


    —Nous vous en remercions. Que nous veut-il?


    Une poignée de silhouettes se joignit en toute hâte au rassemblement, et Duiker afficha une mine contrariée lorsqu’il vit que Nethpara et Pullyk Alar étaient à la tête des nouveaux venus.


    —Korbolo Dom ne souhaite que la paix, Poing Coltaine, et pour preuve de son honneur, il a épargné les éclaireurs wickiens qui ont gagné le gué plus tôt dans la journée alors qu’il aurait pu les exterminer jusqu’au dernier. L’Empire Malazéen a été chassé de six des Sept Cités Saintes. Toutes les terres au nord d’ici sont désormais libres. Nous voulons mettre un terme à ce massacre, Poing. L’indépendance d’Aren peut être négociée au bénéfice de l’Impératrice Laseen.


    Coltaine ne répondit rien.


    L’émissaire hésita, puis poursuivit:


    —Comme preuve supplémentaire de nos intentions pacifiques, nous ne contesterons pas la traversée des réfugiés vers la rive sud. Après tout, Korbolo Dom sait bien que ce sont ces éléments-là qui vous posent le plus de difficultés, à vous et à vos forces. Vos soldats peuvent très bien se défendre eux-mêmes –nous l’avons déjà clairement constaté, et c’est tout à votre honneur. Plus encore, nos propres guerriers entonnent des chants à la gloire de vos prouesses. Votre armée est vraiment digne de défier notre déesse.


    Il fit une pause, se contorsionna sur sa selle et considéra les nobles rassemblés.


    —Mais ces braves citoyens, ah, cette guerre n’est pas la leur.


    Il refit face à Coltaine.


    —Votre périple à travers les terres dévastées au-delà de la forêt sera déjà suffisamment pénible comme ça. Nous n’allons pas en plus vous pourchasser et ajouter à vos tribulations, Poing. Allez en paix. Demain, faites traverser la Vathar aux réfugiés, et vous contemplerez par vous-mêmes –et sans le moindre risque pour vos propres soldats– la clémence dont est capable Korbolo Dom.


    Pullyk Alar s’avança d’un pas.


    —Le Conseil a foi en les paroles de Korbolo Dom, annonça-t-il. Accordez-nous de traverser demain, Poing.


    Duiker fronça les sourcils. Ils ont communiqué entre eux.


    Le Poing ignora le noble.


    —Rapportez ceci à Korbolo Dom, émissaire. Son offre est rejetée. Ladiscussion est close.


    —Mais Poing…


    Coltaine tourna le dos au petit groupe, et les plumes de sa cape en loques luisirent telles des écailles de bronze à la lueur du feu.


    Les cavaliers du Corbeau se rapprochèrent de l’émissaire et forcèrent sa monture à faire demi-tour.


    Pullyk Alar et Nethpara se ruèrent sur les officiers.


    —Il faut le faire revenir sur sa décision!


    —Hors de ma vue, grommela Bult, ou je vous arrache la peau pour m’en faire une nouvelle tente. Du balai!


    Le couple de nobles battit en retraite.


    Bult foudroya du regard chacune des personnes présente jusqu’à ce qu’il repère Gesler.


    —Faites préparer votre bateau, caporal.


    —Yep, mon commandant.


    Ouragan marmonna à côté de l’Historien:


    —Ça sent pas bon, tout ça, m’sieur.


    Duiker hocha lentement la tête.


    


    ***


    


    Léoman les conduisit sans faillir, à travers la plaine argileuse et d’impénétrables ténèbres, jusqu’à une autre cache de provisions cette fois-ci dissimulée sous un gros rocher calcaire. Alors qu’il avait entrepris de déballer le pain dur ainsi que la viande et les fruits séchés, Félisine s’assit sur le sol froid et glissa ses mains sous ses aisselles pour tenter de s’empêcher de frissonner.


    Héboric vint s’installer à côté d’elle.


    —Toujours aucun signe du Toblakaï. Avec la chance d’Oponn, le Solipris doit être en train de le digérer petit morceau par petit morceau.


    —C’est un combattant sans pareil, dit Léoman en partageant les provisions. Et c’est pour ça que Sha’ik l’a choisi.


    —Commettant ainsi une erreur de calcul manifeste, observa l’ex-prêtre. Vu qu’elle est morte.


    —Son troisième gardien aurait pu l’empêcher, mais Sha’ik lui a lâché la bride. Je me suis efforcé de lui faire changer d’avis, mais j’ai échoué. Tout a été prédit, et chacun de nous s’est vu piégé dans son propre rôle.


    —Comme c’est commode. Dites-moi, la prophétie parle-t-elle aussi clairement de la fin de la rébellion? Devrons-nous faire face à une ère de l’Apocalypse qui durera éternellement? Vous noterez la contradiction inhérente à ma question, mais peu importe, en fin de compte.


    —Raraku et Dryjhna ne font qu’un, répliqua Léoman. Aussi éternels que le chaos et la mort. Votre Empire Malazéen n’est qu’une brève flammèche déjà en passe de s’éteindre. Nous sommes nés des ténèbres, et aux ténèbres nous retournerons. Telle est la vérité que vous craignez, et ce que vous craignez, vous l’ignorez.


    —Je ne suis la marionnette de personne, s’offusqua Félisine.


    Pour toute réponse, Léoman se mit à rire sous cape.


    —Si je dois me laisser manipuler pour devenir Sha’ik, poursuivit-elle, vous feriez mieux de retourner à la porte et d’attendre près du cadavre flétri que quelqu’un d’autre se manifeste.


    —Devenir Sha’ik n’empêchera nullement vos illusions d’indépendance de se briser, dit Léoman. À moins, bien sûr, que vous ne le souhaitiez.


    Non mais écoute-nous parler. Il fait trop noir pour qu’on puisse y voir quoi que ce soit. Nous ne sommes que trois voix désincarnées, engagées dans un contrepoint futile, ici, sur la scène de théâtre qu’est ce désert. Raraku le Saint se moque de notre chair, il nous réduit à de simples sons qui livrent bataille au vaste silence.


    Des bruits de pas étouffés se firent entendre.


    —Viens manger, lança Léoman.


    Quelque chose d’humide tomba lourdement sur le sol à côté de Félisine. Une puanteur de viande crue la submergea.


    —Un ours à la fourrure blanche, tonna le Toblakaï. Pendant un moment, j’ai cru que j’étais retourné chez moi, à Laederon. Nethaur, voilà le nom que mon peuple donne à ce genre de bêtes. Mais nous avons combattu sur du sable et de la roche, non sur de la neige et de la glace. J’ai ramené sa peau, sa tête et ses griffes, car il faisait deux fois la taille du plus gros animal que j’avais jamais contemplé jusqu’ici.


    —Oh, je me languis de voir le soleil se lever, ironisa Héboric.


    —La prochaine aube sera la dernière avant que nous n’arrivions à l’oasis, déclara le sauvage en s’adressant à Léoman. Il faut qu’elle se livre au rituel.


    Le silence se fit.


    Héboric se racla la gorge.


    —Félisine…


    —Quatre voix, murmura-t-elle. Ni os, ni chair, rien que de faibles bruits revendiquant leur propre existence. Quatre points de vue. Le Toblakaï n’est que pure foi, mais un jour, il la perdra irrémédiablement…


    —Ça a commencé, souffla Léoman.


    —Et Héboric, le prêtre qui a perdu la foi et qui un jour la retrouvera. Léoman, le maître imposteur, qui voit le monde à travers des yeux plus cyniques que ceux opportunément aveugles d’Héboric, et qui pourtant ne cesse de sonder les ténèbres… afin d’y chercher l’espoir.


    «Et enfin Félisine. Ah, qui donc est cette femme qui revêt l’habit d’une enfant? Les plaisirs de la chair dénués de plaisir. Aspirant à la bonté derrière chaque parole cruelle qu’elle prononce. Elle ne croit en rien. Un creuset chauffé à blanc, vide. Héboric possède des mains invisibles, et il étreint à présent un pouvoir et une vérité qu’il ne peut encore ressentir. Les mains de Félisine… ah, elles ont étreint et touché, elles ont été poisseuses et sales, et cependant elles n’ont jamais rien tenu. La vie passe à travers elles tel un fantôme.


    «Tu demeurais incomplet, Léoman, jusqu’à ce qu’Héboric et moi venions à toi. À toi et à ton tragique compagnon enfantin. Le Livre, Léoman.


    Elle entendit le guerrier du désert ouvrir le fermoir, elle entendit l’ouvrage se débarrasser de son enveloppe de peau.


    —Ouvre-le, lui dit-elle.


    —Vous devez l’ouvrir vous-même… et l’aube n’est pas encore là! Le rituel…


    —Ouvre-le.


    —Vous…


    —... où se trouve ta foi, Léoman? Tu ne comprends pas, n’est-ce pas? L’épreuve ne m’est pas seulement destinée. L’épreuve est destinée à chacun de nous. Bien. Ouvre le Livre, Léoman.


    Elle l’entendit respirer bruyamment, elle l’entendit ralentir son souffle, elle l’entendit se calmer au prix d’un gros effort de volonté. La couverture en peau émit un doux craquement.


    —Que vois-tu, Léoman?


    Il grommela:


    —Rien, bien sûr. Il fait trop noir pour ça.


    —Regarde encore.


    Elle l’entendit hoqueter, lui ainsi que les autres. Une lueur ressemblant à de l’or fumé émanait désormais du Livre de Dryjhna. De tous bords leur parvint un lointain murmure, puis un rugissement.


    —Le Tourbillon s’éveille… mais pas ici, pas au cœur de Raraku. Le Livre, Léoman, que vois-tu?


    Il tendit la main et toucha la première page, la tourna, puis la suivante, puis la suivante encore.


    —Mais ce n’est pas possible! Elles sont blanches! Elles sont toutes blanches!


    —Tu vois ce que tu vois, Léoman. Ferme le Livre et donne-le à présent au Toblakaï.


    Le géant s’avança et, s’étant accroupi, accepta de recevoir le Livre dans ses gigantesques mains souillées de sang. Il n’hésita pas.


    Il posa le regard sur la première page, et une chaude lumière lui baigna le visage. Elle vit des larmes emplir ses yeux et dessiner des sillons incurvés le long de ses joues balafrées.


    —Quelle beauté! chuchota-t-elle. Et la beauté te fait pleurer. Sais-tu pourquoi tu ressens un tel chagrin? Non, pas encore. Un jour… ferme le Livre, Toblakaï.


    «Héboric…


    —Non.


    Léoman fit glisser une dague en dehors de son fourreau, mais la main de Félisine vint l’immobiliser.


    —Non, répéta l’ex-prêtre. Je ne peux pas le toucher…


    —Oh si, dit-elle. Tu vas le toucher.


    —Non.


    —Tu as déjà passé l’épreuve, Héboric, et tu as échoué. Oh, comme tu as échoué. Et tu crains d’échouer à nouveau…


    —Non, Félisine.


    Le ton d’Héboric trahissait autant de virulence que de certitude.


    —Je ne crains pas l’échec, pas le moins du monde. Mais je ne prendrai pas part à ce rituel, pas plus que je ne risquerai de poser les mains sur ce Livre maudit.


    —Quelle importance qu’il ouvre le Livre? grommela le Toblakaï. Il est aussi aveugle qu’un enkar’al. Laisse-moi le tuer. Que son sang scelle le rituel.


    —Fais-le.


    Le Toblakaï s’exécuta à la vitesse de l’éclair, et son épée de bois disparut aux yeux de tous lorsqu’elle tailla à l’horizontale, cherchant à atteindre le crâne d’Héboric. L’aurait-elle touché qu’elle l’aurait fracassé, répandant des bouts de cervelle à une dizaine de pas à la ronde. Au lieu de ça, les mains d’Héboric flamboyèrent, l’une rouge comme du sang séché, l’autre bestiale et velue. Elles fusèrent pour intercepter le coup, saisissant chacune l’un des poignets du géant et anéantissant sur l’instant la frappe mortelle. L’épée de bois quitta les mains du Toblakaï et alla voltiger jusqu’à se perdre dans les ténèbres par-delà la pâle lueur du Livre.


    Le géant gronda de douleur.


    Héboric relâcha les poignets du Toblakaï, attrapa le géant par le cou et la ceinture, puis, ayant pris de l’élan, le projeta lui aussi dans la noirceur de la nuit. Un bruit retentissant se fit entendre lorsque l’argile trembla sous leurs pieds.


    Héboric chancela d’un pas en arrière, le visage déformé par la sidération, et la rage rougeoyante qui s’était entrelacée autour de ses mains mourut.


    —Nous avons pu les voir, lui dit Félisine. Tes mains. Tu n’as jamais été abandonné, Héboric, quoi qu’ont pu penser les prêtres quand ils ont fait ce qu’ils t’ont fait. Tu avais simplement besoin de te préparer.


    Le vieil homme tomba à genoux.


    —Ainsi la foi d’un homme s’est-elle vue ravivée. Sache ceci: Fener ne se risquerait jamais à t’investir toi et toi seul, Héboric aux Doigts Légers. Réfléchis-y, et détends-toi…


    Quelque part dans les ténèbres, le Toblakaï grogna.


    Félisine se remit debout.


    —Maintenant, je vais prendre le Livre, Léoman. L’aube vient.


    Félisine, qui vient une nouvelle fois de capituler. Refaçonnée. Réincarnée. Est-ce la dernière fois? Oh, cela m’étonnerait fort.


    


    ***


    


    Une heure avant l’aube, Icarium mena le petit groupe jusqu’à la lisière de la Garenne. Ayant accroché la crosse de son arbalète à sa hanche, Violain confia la lanterne à Crokus, puis chercha Mappo du regard.


    Le Trell déclara d’une voix atone:


    —La barrière est opaque. Impossible de voir ce qui se passe au travers.


    —Ils ne savent rien, souffla Iskaral Pust. Une douleur qui flamboie pour l’éternité, mais gaspillerai-je ma salive pour tenter de les y préparer? Non, jamais de la vie, jamais. Ma salive est trop précieuse pour que je la gaspille, d’où ce silence faussement effarouché que j’affecte tandis qu’ils hésitent et qu’ils marinent silencieusement dans l’ignorance.


    Violain fit un geste avec son arbalète.


    —Vous passez en premier, Pust.


    Le Grand Prêtre en resta bouche bée.


    —Moi? couina-t-il. Vous êtes fou?


    Il inclina la tête.


    —Ils se sont encore laissé berner, même ce minable pervers de soldat… oh, c’est trop facile!


    Furieux, Crokus s’avança en levant haut la lanterne puis traversa la barrière et disparut à la vue des autres. Icarium lui emboîta immédiatement le pas.


    Avec un grognement, Violain fit signe à Iskaral Pust de les suivre.


    Une fois qu’ils se furent tous deux volatilisés, Mappo se tourna vers Apsalar et son père.


    —Vous y êtes déjà allés une fois, affirma-t-il. L’aura de la Garenne demeure accrochée à vos deux personnes.


    Rellock opina du chef.


    —La fausse piste. On devait s’assurer que les D’ivers et les Solipris nous suivent.


    Le Trell porta le regard sur Apsalar.


    —De quelle Garenne s’agit-il?


    —Je ne sais pas. Elle a effectivement été déchirée. Il n’y a guère d’espoir de déterminer sa nature vu l’état dans lequel elle est. Et il n’y a pas trace d’une Garenne à ce point détruite dans mes souvenirs.


    Mappo soupira et roula des épaules pour apaiser la tension qui lui liait les muscles.


    —Bon, eh bien pourquoi ne pourrait-on pas envisager que les Anciennes Garennes que nous connaissons –Tellann, Omtose Phellack, Kurald Galain– ne sont pas les seules qui existent?


    Un changement de pression atmosphérique marqua le passage de la barrière. Mappo déglutit et sentit ses oreilles se déboucher. Il battit des paupières tandis que ses sens s’efforçaient de canaliser le flux qui déferlait en eux. Le Trell se retrouvait avec les autres dans une forêt constituée d’arbres immenses, un mélange d’épicéas, de cèdres et de séquoias aux troncs gansés de mousse. L’air charriait une puanteur de végétation putréfiée, les insectes bourdonnaient. Labeauté éthérée de la scène descendit sur Mappo comme un baume rafraîchissant.


    —Je ne sais pas à quoi je m’attendais, marmonna Violain, mais sûrement pas à ça.


    Un large rocher en dolomite, plus grand qu’Icarium, s’élevait du paillis juste devant eux. La lumière du soleil le colorait de vert pâle et faisait apparaître des ombres qui correspondaient à des rainures, trous et autres formes sculptés à sa surface.


    —Le soleil ne se déplace jamais, affirma Apsalar derrière le Trell. Lalumière suit toujours le même angle, le seul qui puisse révéler ces gravures à nos yeux.


    La base et les flancs du rocher se réduisaient à une masse d’empreintes de mains et de pattes rouge sang.


    La Voie des Mains. Mappo se tourna vers Iskaral Pust.


    —Encore une de vos supercheries, Grand Prêtre?


    —Un seul rocher perdu dans la forêt? Dépourvu de lichen et de mousse, blanchi par le rude soleil d’un autre monde? Ce Trell est bouché à un point… Mais écoutez donc ça!


    Il gratifia Mappo d’un large sourire.


    —Absolument pas! Comment pourrais-je déplacer un tel édifice? Etvoyez ces anciennes sculptures, ces orifices et ces spires, comment de telles œuvres pourraient-elles êtres contrefaites?


    Icarium s’était avancé et se tenait désormais devant le rocher. Il suivit la trace sinueuse de l’une des rainures.


    —Non, elles semblent authentiques. Et cependant elles sont Tellann, le genre que l’on verrait sur un site sacré des T’lan Imass. Typiquement, le rocher devrait se trouver au sommet d’une colline, sur une toundra ou sur une plaine. Pour autant, je n’imagine pas les D’ivers et les Solipris avoir conscience d’une telle incongruité…


    —Bien sûr que non! explosa Iskaral Pust avant de lancer un regard noir au Jhag. Pourquoi t’arrêtes-tu?


    —Difficile de faire autrement. Vous m’avez interrompu…


    —Mensonge! Mais non, je dois fourrer cet affront dans un sac, un sac comme le curieux exemplaire que porte le Trell –quel étrange sac que voilà! Un autre fragment serait-il piégé à l’intérieur? C’est une possibilité… tout à fait possible. Une probable probabilité, mieux, une certaine certitude! Jen’ai plus qu’à adresser mon sourire le plus ingénu au Jhag afin de lui montrer l’aimable patience dont je fais preuve vis-à-vis de son odieuse insulte, car ma grandeur d’âme le surpasse, oh oui. Tous ces airs, toutes ces postures, tous ces apartés à peine dissimulés… pouah!


    Iskaral Pust fit une pirouette et fixa son regard sur la forêt derrière le rocher.


    —Entendez-vous quelque chose, Grand Prêtre? s’enquit calmement Icarium.


    —Qu’est-ce que j’entends, entends-je?


    Pust se renfrogna.


    —Pourquoi cette question?


    Mappo demanda à Apsalar:


    —Vous êtes-vous enfoncés loin dans la forêt?


    Elle secoua la tête. Non.


    —Je vais ouvrir la marche, décida Violain. On va tout droit après le rocher, je présume?


    Personne ne lui fit de suggestion alternative.


    Violain avait pris la tête du groupe, son arbalète apprêtée au niveau de la hanche avec un carreau moranth inséré dans la fente. Icarium le suivait, son arc toujours en bandoulière dans le dos, l’épée au fourreau. Pust, Apsalar et Rellock venaient ensuite, puis Crokus qui précédait Mappo de quelques pas, ce dernier constituant l’arrière-garde de la colonne.


    Mappo n’était pas sûr de pouvoir réagir aussi rapidement que le Jhag en cas de menace, c’est pourquoi il avait sorti sa masse en os de son sac. Est-ce que je transporte en vérité un fragment de cette Garenne dans ce carnier en piteux état? Et si oui, comment vont mes pauvres victimes? Peut-être les ai-je envoyées au paradis… de quoi apaiser ma conscience…


    Le Trell avait déjà arpenté maintes vieilles forêts auparavant, et celle-là n’était pas différente des autres. Les gazouillements des oiseaux étaient peu nombreux et espacés, et en dehors des insectes, des arbres et des plantes elles-mêmes, rien n’indiquait que l’endroit abritait d’autres formes de vie. Il serait aisé de laisser libre cours à son imagination dans un endroit pareil pour peu que l’on soit enclin à le faire, de donner corps à une présence menaçante pouvant jaillir de cette atmosphère primitive. Un lieu qui déroule un écheveau de sombres légendes, de celles qui nous font retomber en enfance, tremblant à l’écoute de contes terrifiants… bah, quel ramassis de sornettes! La seule entité menaçante, ici, c’est moi.


    Les racines étaient épaisses sous leurs pieds, un lacis qui se révélait çà et là sous l’humus et se déployait de manière à combler le vide qui séparait chaque arbre. L’air se faisait de plus en plus frais au fur et à mesure qu’ils avançaient, abandonnant ses riches senteurs, et il leur devint finalement évident que les arbres se raréfiaient, que les espaces entre eux s’étiraient: initialement distants de quelques pas seulement, ils s’étaient ensuite séparés d’une demi-douzaine de pas, puis d’une douzaine. Et cependant les racines noueuses formaient toujours une trame épaisse affleurant du sol, trop nombreuses pour cette seule forêt. À leur vue, quelques fragments de souvenirs vaguement perturbants revenaient à l’esprit de Mappo, mais il ne parvenait pas à en retrouver l’origine.


    Ils distinguaient désormais, à cinq cents pas devant eux, un paysage peuplé de troncs sentinelles et gorgé d’air humide que l’étrange lueur spectrale du soleil teintait de bleu. Rien ne bougeait. Personne ne parlait, et seuls parvenaient encore à leurs oreilles leur propre respiration, le bruissement de leurs vêtements et de leurs armures ainsi que les bruits que faisaient leurs pas sur l’interminable tapis de racines enchevêtrées.


    Une heure plus tard, ils parvinrent à la lisière opposée de la forêt. Au-delà s’étendait une vaste plaine vallonnée.


    Violain fit signe à la compagnie de faire halte.


    —Vous en pensez quoi? demanda-t-il à la cantonade en contemplant le panorama nu et ondulé qui s’offrait à eux.


    Le sol qu’ils s’apprêtaient à fouler était semblable à une trame solide, un enchevêtrement débridé de racines serpentines qui s’étalait sur une bonne distance.


    Icarium s’accroupit et posa la main sur une épaisse travée de bois qui s’enroulait sur elle-même. Il ferma les yeux, puis hocha la tête. Le Jhag se redressa.


    —L’Azath, fit-il.


    —Tremorlor, marmonna Violain.


    —Je n’ai jamais vu un Azath se manifester de cette façon-là, avoua Mappo.


    Non, pas un Azath, mais j’ai déjà vu des cannes en bois se comporter de la sorte…


    —Moi si, leur annonça Crokus. À Darujhistan. La Maison azathe là-bas y est sortie du sol, comme un tronc d’arbre. Je l’ai vue de mes propres yeux. Elle est apparue afin de contenir le Finnest d’un Jaghut.


    Mappo détailla le jeune homme pendant un long moment, puis il se tourna vers le Jhag.


    —Que sens-tu d’autre, Icarium?


    —Résistance. Douleur. L’Azath est assiégé. Cette Garenne fragmentée cherche à s’extraire de l’emprise de la Maison. Là-dessus, une menace vient s’ajouter…


    —Les Solipris et les D’ivers.


    —Tremorlor a pris… conscience… de ceux qui le fouillent.


    Iskaral Pust gloussa puis baissa la tête en réponse à un regard noir de Crokus.


    —Y compris nous, je parie, intervint Violain.


    Icarium opina du chef.


    —Yep.


    —Et il a l’intention de se défendre, ajouta le Trell.


    —S’il le peut.


    Mappo se gratta la mâchoire. Cet endroit réagit comme n’importe quelle entité vivante.


    —Nous devrions nous arrêter ici, proposa Violain. Dormir un peu…


    —Ah non, hors de question! s’exclama Iskaral Pust. Il y a urgence!


    —Les dangers qui nous attendent là-bas ne vont pas se volatiliser, grommela le sapeur. Et si nous ne nous reposons pas…


    —Je suis d’accord avec Violain, acquiesça Icarium. Quelques heures…


    


    Ils dressèrent leur camp au petit bonheur la chance, étalèrent leurs sacs de couchage en silence, partagèrent un maigre repas. Mappo regarda les autres s’allonger: tous s’endormirent bien vite, à l’exception notable de Rellock. Le Trell rejoignit le vieil homme qui lui-même préparait sa propre couche.


    Mappo s’adressa à lui d’une voix assourdie:


    —Pourquoi avez-vous obéi aux ordres d’Iskaral Pust, Rellock? Entraîner votre fille dans ce lieu… dans de telles circonstances…


    Le pêcheur fit la grimace, s’efforçant visiblement de formuler une réponse.


    —Ce bras que vous voyez m’a été offert, fit-il. Nos vies ont été épargnées…


    —Vous nous l’avez déjà dit, et c’est ensuite que vous avez été livré à Iskaral. Vous l’avez servi dans une forteresse en plein cœur d’un désert. Oùvotre principale fonction était d’attirer votre unique enfant et de l’exposer au danger… je suis désolé si je vous offense, Rellock. Je ne cherche qu’à comprendre.


    —Elle n’est plus celle qu’elle était. Ce n’est plus ma petite fille. Non.


    Il hésita en se tordant les mains sur son sac de couchage.


    —Non, répéta-t-il, ce qui est fait est fait, et il n’est pas possible de revenir en arrière.


    Il leva les yeux.


    —J’ai dû agir au mieux en fonction des événements. Ma fille sait certaines choses…


    Il détourna le regard et plissa les yeux sur un élément que lui seul pouvait distinguer.


    —Des choses terribles. Mais, eh bien, il y a toujours une enfant en elle, je le vois bien. Tout ce qu’elle sait, ma foi…


    Il fixa Mappo d’un œil noir.


    —Ça ne suffit pas, qu’elle le sache. Ça ne suffit pas.


    Il fronça les sourcils, puis secoua la tête et contempla l’horizon.


    —Je n’arrive pas bien à m’exprimer…


    —Jusqu’ici, je vous suis.


    En soupirant, Rellock reprit son explication:


    —Il lui faut des raisons. Des raisons pour tout. C’est ce que je ressens, en tout cas. Je suis son père, et je dis qu’elle a encore beaucoup à apprendre. C’est comme quand on se jette à l’eau pour la première fois –on apprend qu’il n’y a aucun endroit sûr. On ne l’apprend pas vraiment, d’ailleurs. Il n’y a aucun endroit sûr, Trell.


    Secouant la tête, il se leva.


    —Bon sang, vous m’avez collé une de ces migraines…


    —Pardonnez-moi, s’excusa le Trell.


    —Avec un peu de chance, elle me pardonnera peut-être elle aussi.


    Le Trell l’observa finir ses préparatifs pour dormir. Mappo se leva et se dirigea vers l’endroit où il avait posé son sac. «On apprend qu’il n’y a aucun endroit sûr.» Quel que soit le dieu de la mer qui veille sur toi, vieil homme, il doit certainement avoir une attention toute particulière pour son enfant perdu.


    


    Engoncé dans son sac de couchage, incapable de trouver le sommeil, Mappo entendit du mouvement derrière lui, puis la voix assourdie d’Icarium:


    —Tu ferais mieux de retourner t’allonger, jeune fille.


    Le Trell perçut de l’ironie dans le ton de son interlocutrice.


    —Nous sommes plus ou moins pareil, toi et moi.


    —Comment ça? s’enquit Icarium.


    Elle soupira.


    —Nous avons chacun un protecteur… l’un comme l’autre incapables de nous protéger. En particulier de nous-mêmes. Alors ils se traînent à notre suite, impuissants, toujours vigilants mais tellement, tellement impuissants.


    Icarium lui répondit d’un ton mesuré et dénué d’intonation:


    —Mappo est pour moi un compagnon, un ami. Rellock est ton père. Jecomprends cette notion de protection… mais qu’est-ce qu’un père pourrait faire d’autre? Les choses sont différentes entre Mappo et moi.


    —Vraiment?


    Mappo retint sa respiration, prêt à se lever, à mettre d’emblée un terme à cette conversation…


    Apsalar poursuivit au bout d’un moment:


    —Peut-être que tu as raison, Icarium. Nous sommes moins semblables qu’à première vue. Dis-moi, que feras-tu de tes souvenirs une fois que tu les auras recouvrés?


    Le soulagement silencieux du Trell avait été de courte durée. Et cependant, il ne se sentait plus obligé d’intervenir dans l’urgence; au contraire, il se tenait parfaitement immobile et se languissait d’entendre la réponse à cette question qu’il n’avait jamais osé poser à Icarium.


    —Ta demande… me surprend, Apsalar. Que fais-tu des tiens?


    —Ce ne sont pas les miens… la plupart d’entre eux, en tout cas. Jedispose d’une poignée d’images de ma vie d’avant, quand j’étais encore une petite pêcheuse. Négocier au marché pour obtenir de la ficelle. Tenir la main de mon père jusqu’à un cairn où reposent en désordre des fleurs coupées sur des pierres érodées, toucher une peau et sentir à la place du lichen. Perte, perplexité… je devais être très jeune.


    «D’autres souvenirs sont ceux de la sorcière aux bougies, une vieille femme qui a cherché à me protéger quand Cotillon me possédait. Elle a perdu un mari, des enfants, tous sacrifiés à la gloire de l’Empire. On pourrait penser, n’est-ce pas, que l’amertume dominerait tout autre sentiment chez cette vieille. Mais pas tant que ça. Impuissante à protéger ceux qu’elle aimait, son instinct –réprimé depuis si longtemps– m’a étreinte à la place. Et il continue de le faire à ce jour, Icarium…


    —Quel don extraordinaire, jeune fille…


    —En effet. Enfin, je détiens un dernier panel de souvenirs empruntés à quelqu’un d’autre, et ce sont ceux-là qui me troublent le plus. Les souvenirs d’un assassin. Autrefois un mortel, désormais un Ascendant. Les assassins se prosternent devant l’autel de l’efficience, Icarium, et l’efficience s’avère brutale. Elle sacrifie des vies sans y regarder à deux fois, tout ça pour justifier un besoin plus grand, quel qu’il soit. En tout cas, Danseur ne tuait pas pour de l’argent, mais pour une cause moins vouée à entretenir sa gloire personnelle qu’on pourrait le croire. Dans son esprit, c’était un homme qui fixait les choses. Il se voyait comme un être honorable. Un homme intègre, tel était Danseur. Mais l’efficience est un maître doté d’un immense sang-froid. Il y a une certaine ironie dans tout ça, en fin de compte: une part de lui, défiant son besoin de se venger de Laseen… eh bien, se montre compatissante. Après tout, l’Impératrice s’est elle-même prosternée devant ce qu’elle a perçu comme un besoin plus grand –un besoin Impérial– et a choisi de sacrifier deux hommes qu’elle appelait ses amis pour répondre à ce besoin.


    —En toi réside donc le chaos.


    —Yep, Icarium. Tels sont les souvenirs quand ils déferlent tous ensemble. Nous ne sommes pas des créatures simples. On s’imagine qu’avec la mémoire vient le savoir, et avec le savoir, la compréhension. Mais pour chaque réponse que l’on trouve, mille nouvelles questions affleurent. Tout ce que nous étions nous conduit à ce que nous sommes, mais nous ne savons pas pour autant où nous allons. Les souvenirs sont un poids dont on ne peut jamais se délester.


    L’obstination était évidente dans la voix d’Icarium lorsqu’il déclara:


    —Mais c’est un fardeau que j’accepterai malgré tout.


    —Laisse-moi te donner un conseil. Ne dis rien de tout cela à Mappo, sauf si tu souhaites lui briser encore davantage le cœur.


    Le sang du Trell s’était changé en un tonnerre qui courait à travers lui, et sa poitrine le faisait souffrir d’avoir trop longtemps retenu son souffle.


    —Je ne comprends pas, répondit calmement Icarium au bout d’un moment, mais je ne ferai jamais ça, jeune fille.


    Mappo laissa l’air s’échapper, lentement, et s’efforça de se contrôler. Ilsentit des larmes couler le long des sillons qui s’insinuaient au coin de sesyeux.


    —Je ne comprends pas.


    Cette fois-ci, la voix s’était réduite à un simple murmure.


    —Mais tu le voudrais.


    Aucune réponse ne se fit entendre. Une minute passa, puis parvinrent à Mappo des bruits de mouvement.


    —Allons, Icarium, dit Apsalar. Sèche ces yeux. Les Jhags ne pleurent pas.


    


    Mappo ne parvenait pas à dormir, et il soupçonnait que le repos n’apporterait aucun bénéfice aux autres personnes de ce groupe qui, comme lui, restaient prisonnières de leurs pensées torturées. Seul Iskaral Pust semblait à l’aise, si ses ronflements sonores pouvaient être d’une quelconque indication.


    Peu de temps après, Mappo entendit à nouveau quelqu’un bouger, puis Icarium s’exprima de sa voix calme et mesurée:


    —Il est temps.


    Ils levèrent promptement le camp. Mappo était encore en train de tirer sur les attaches de son sac quand Violain se mit en route, tel un soldat approchant d’un champ de bataille, prudent mais déterminé. Le Grand Prêtre de l’Ombre le suivit à la trace en sautillant. Alors qu’Icarium s’apprêtait à partir, Mappo retint le Jhag par le bras.


    —Mon ami, les Maisons azathes cherchent à emprisonner tous ceux qui possèdent un grand pouvoir. As-tu conscience des risques que tu encours?


    Icarium lui sourit.


    —Il n’y a pas que moi, Mappo. Tu te sous-estimes toujours, l’être que tu es devenu après tous ces siècles. Nous devons avoir confiance dans l’idée que l’Azath comprend parfaitement que nous ne lui voulons aucun mal si nous avons l’intention de poursuivre notre route.


    Tous les autres avaient quitté les lieux –Apsalar venait d’ailleurs de décocher un regard inquisiteur dans leur direction–, et ils se retrouvèrent donc seuls.


    —Comment faire confiance à quelque chose que nous ne pouvons pas comprendre? demanda le Trell. Tu as dit qu’il était «conscient». Comment? Qu’entends-tu précisément par «conscient»?


    —Je n’en ai aucune idée. Je sens sa présence, c’est tout. Et si je peux le sentir, lui aussi peut me sentir. Tremorlor souffre, Mappo. Il se bat seul, et sa cause est juste. J’ai l’intention de venir en aide à l’Azath, aussi revient-il à Tremorlor de choisir: soit il accepte mon aide, soit il la refuse.


    Le Trell s’efforça de dissimuler sa détresse. Oh, mon ami, tu apportes ton aide sans te rendre compte que la lame pourrait se retourner contre toi en un clin d’œil. Dans ton ignorance, tu es si pur, si noble. Si Tremorlor te connaît mieux que tu ne te connais toi-même, osera-t-il accepter ton offre?


    —Qu’est-ce qui ne va pas, mon ami?


    Une morne suspicion avait pris corps dans les yeux du Jhag, et Mappo fut forcé de détourner le regard. Qu’est-ce qui ne va pas? Je voudrais pouvoir te prévenir, mon ami. Si Tremorlor devait te prendre, le monde serait libéré d’une immense menace, mais je perdrais un ami. Non, je te condamnerais à un emprisonnement éternel. Les Anciens et les Innommés qui m’ont imposé cette tâche m’ordonneraient d’agir ainsi, c’est une certitude. Ils n’auraient que faire de l’amour. Pas plus que le jeune guerrier trell qui a si librement prononcé son serment n’aurait hésité, car il ne connaissait pas l’homme qu’il lui faudrait suivre. Et le doute lui était étranger, en tout cas à ce moment-là, il y a si longtemps.


    —Je t’en conjure, Icarium, rebroussons chemin. Le risque est trop grand, mon ami.


    Il sentit ses yeux s’emplir de larmes tandis qu’il fixait la plaine du regard. Mon ami. Je me révèle enfin à vous, chers Anciens. Je suis un lâche.


    —Si seulement, dit Icarium d’une voix lente et hésitante, si seulement je pouvais comprendre. La guerre que je discerne en toi me brise le cœur, Mappo. Tu as pourtant bien dû t’en rendre compte, depuis le temps…


    —Me rendre compte de quoi? croassa le Trell, toujours incapable de croiser le regard du Jhag.


    —Que je donnerais ma vie pour toi, mon seul ami, mon frère.


    Mappo serra les bras autour de sa poitrine.


    —Non, murmura-t-il. Ne dis pas ça.


    —Aide-moi à mettre fin à ta guerre. Je t’en supplie.


    Le Trell prit une grande inspiration hachée.


    —La ville du Premier Empire, celle que nous avons explorée sur la vieille île…


    Icarium attendit.


    —Elle a été détruite… par ta main, Icarium. La rage qui est tienne est une rage aveugle… une rage sans égale. Elle brûle, brûle, tant et tant qu’elle en oblitère tout souvenir de tes exactions. Je t’observe… je t’ai observé remuer ces cendres froides, sans cesse à rechercher la personne que tu es, et cependant je suis là, à tes côtés, lié par un serment qui m’exhorte à t’empêcher de commettre à nouveau de tels actes. Tu as détruit des villes, des peuples tout entiers. Une fois que tu te mets à tuer, tu ne peux plus t’arrêter, jusqu’à ce qu’il n’y ait… plus âme qui vive alentour.


    Le Jhag ne répondit rien, pas plus que Mappo n’était capable de regarder son ami. Les bras du Trell le faisaient souffrir à mesure que se prolongeait son étreinte aussi protectrice qu’impuissante. Son angoisse agissait comme une tempête en lui, et il la contenait de toutes ses forces.


    —Et Tremorlor le sait, finit par dire Icarium d’un ton morne et froid. L’Azath n’a pas d’autre choix que de me prendre.


    S’il en est capable, et il sera rudement éprouvé avant même de tenter de le faire. Tout à ta colère, tu pourrais le détruire… par les esprits des profondeurs, quels risques encourons-nous en demeurant ici?


    —Je crois que c’est cette Garenne qui t’a façonné, Icarium. Après tout ce temps, tu as enfin fini par rentrer chez toi.


    —Là où tout a commencé sera la fin de tout. J’irai à Tremorlor.


    —Mon ami…


    —Non, je ne peux pas arpenter librement ce monde en sachant ce que je sais. Tu le vois bien, Mappo. Je ne peux pas…


    —Si Tremorlor te prend, tu ne mourras pas, Icarium. Ta prison te retiendra éternellement, et cependant tu demeureras… conscient.


    —Yep, une digne punition pour les crimes que j’ai commis.


    Le Trell hurla à ces mots.


    La main d’Icarium lui retomba sur l’épaule.


    —Marche avec moi jusqu’à ma prison, Mappo. Fais ce que tu as à faire –ce que tu as clairement déjà fait auparavant– pour contenir ma rage. Je ne dois pas être autorisé à résister.


    Je t’en prie…


    —Agis comme le ferait un ami. Et sois libre, s’il me faut être présomptueux au point de t’offrir un présent en retour. Nous devons mettre un terme à tout ceci.


    Il secoua la tête, chercha à tout nier en bloc. Espèce de lâche! Assomme-le maintenant! Fais-le sortir d’ici –loin, très loin– il reprendra conscience sans rien se rappeler. Je peux l’éloigner d’ici, le conduire dans d’autres directions, et nous pourrons continuer à être ce que nous sommes, ce que nous avons toujours été…


    —Debout, s’il te plaît, les autres nous attendent.


    Le Trell ne s’était même pas rendu compte qu’il était à terre, fermement recroquevillé sur lui-même. Un goût de sang lui imprégnait la bouche.


    —Debout, Mappo. C’est ton ultime tâche.


    Des mains fermes et fortes l’aidèrent à se relever. Il chancela, comme ivre ou fiévreux.


    —Mappo, je ne pourrai pas te considérer comme mon ami si tu ne m’aides pas.


    —Tu es injuste... hoqueta le Trell


    —Yep, on dirait que je vais devoir faire de toi celui que je m’efforce d’être. Que la colère soit le fer de ta détermination. Ne laisse aucune place au doute… tu t’es toujours montré trop sentimental, Trell.


    Même tes attaques verbales peinent à me blesser. Ah, par tous les dieux, comment vais-je pouvoir y arriver?


    —Les autres ont été rudement ébranlés par ce qu’ils ont vu. Que leur dirons-nous?


    Mappo secoua la tête. Tu es encore un enfant par bien des aspects, Icarium. Ils connaissent déjà toute l’histoire.


    —Viens avec moi. Ma maison attend le retour de son fils prodigue.


    


    —Ça devait arriver, déclara Violain quand ils rejoignirent le groupe.


    Mappo étudia successivement chacun d’eux et vit, pleinement inscrit sur leurs visages, dans chaque nuance de leur teint, qu’ils savaient. Levisage rabougri d’Iskaral Pust exhibait un sourire fébrile, empli de peur, d’impatience et d’une foule d’autres émotions que lui seul aurait pu exprimer, en aurait-il émis le souhait. Apsalar semblait avoir éludé toute forme de sympathie à l’égard du Jhag et lorgnait désormais Icarium comme un opposant potentiel; elle laissait poindre pour la première fois une certaine forme d’incertitude quant à ses propres capacités. Il y avait de la résignation dans les yeux de Rellock, bien trop conscient de la menace qui planait sur sa fille. Seul Crokus semblait immun à ce nouvel état de fait, et Mappo se demanda à nouveau comment le jeune homme avait fait pour découvrir une telle certitude en lui-même. Comme si ce garçon admirait Icarium… mais quelle part du Jhag admire-t-il?


    Ils se tenaient au sommet d’une colline revêtue d’un tapis de racines emberlificotées. Une créature Ancienne est emprisonnée sous nos pieds. Toutes ces collines… Devant eux, le paysage changeait: les racines s’élevaient jusqu’à former d’épaisses murailles et, par là même, des corridors qui s’enfonçaient dans un tentaculaire labyrinthe chaotique. Certaines racines, à l’intérieur des murs, semblaient même bouger. Le regard de Mappo se focalisa sur cet étrange mouvement perpétuel.


    —Ne faites pas l’effort de me sauver, annonça Icarium, si Tremorlor décidait de me prendre. Au contraire, assistez l’Azath dans ses efforts de quelque manière que vous pouvez…


    —Imbécile! croassa Iskaral. L’Azath a besoin de toi! Tremorlor court le risque d’essuyer un lancer d’osselets qui ferait même tressaillir Oponn! Désespoir! Mille Solipris et D’ivers convergent! Mon dieu a fait tout ce qu’il pouvait, tout comme moi! Et qui nous en remerciera? Qui reconnaîtra notre sacrifice? Tu n’as pas le droit de nous faire défaut, méchant Jhag!


    Grimaçant, Icarium se tourna vers Mappo.


    —Je défendrai l’Azath. Dis-moi, puis-je me battre sans… sans flamboyer de rage?


    —Il y a un seuil en toi, concéda le Trell.


    Mais il est si bas.


    —Réfrène-toi, conseilla Violain en vérifiant son arbalète, au moins jusqu’à ce que nous ayons fait tout notre possible.


    —Iskaral Pust, intervint Crokus. Tu n’es pas la seule personne impliquée. Tes dieux le sont aussi…


    —Hah! Tu nous donnes des ordres? Nous avons réuni tous les joueurs, et plus rien ne peut nous être demandé…


    Le Daru fondit sur le Grand Prêtre et la pointe d’un couteau scintilla en effleurant le cou de Pust.


    —Ça ne suffit pas, dit-il. Appelez vos dieux, nom d’un chien. Il nous faut de l’aide!


    —Les risques…


    —... seront plus grands si vous vous contentez de rester à l’écart, bon sang! Qu’est-ce qui se passera si Icarium tue l’Azath?


    Mappo retint sa respiration, abasourdi de voir à quel point Crokus était au fait de la situation.


    Le silence se fit.


    Icarium recula d’un pas, ébranlé.


    Oh oui, mon ami, tu en as le pouvoir.


    Iskaral Pust battit des cils, béa de la bouche, puis la referma dans un bruit sec.


    —Voilà qui serait inattendu, finit-il par gémir. Quant à tout ce qui se verrait libéré… oh là là! Relâche-moi tout de suite.


    Crokus recula en rengainant son couteau.


    —Ombretrône… euh… mon digne Seigneur de l’Ombre… réfléchit. Oui! Il réfléchit intensément! Son génie est d’une telle étendue qu’il peut même se montrer plus futé que lui-même!


    Le Grand Prêtre écarquilla les yeux tout en pivotant vers la forêt qu’ils avaient laissée derrière eux.


    Un lointain hurlement se fit entendre parmi les arbres.


    Iskaral Pust afficha un sourire ravi.


    —Que je sois damnée, marmonna Apsalar. Jamais je ne l’en aurais cru capable.


    


    Cinq Molosses de l’Ombre émergèrent des bois en bondissant; ils se comportaient comme une meute de loups, même si chacun d’eux était aussi gros qu’un poney. Semblant se gausser de tout ce qui était naturel, le pâle Molosse privé de vision qui répondait au nom d’Aveugle ouvrait la marche. Sa compagne Baran le suivait, légèrement déportée sur la droite. Puis venaient Engrenage et Shan, déployés de part et d’autre du petit groupe. Lechef de meute, Crucifix, flânait en dernière position.


    Mappo frissonna.


    —Je croyais qu’ils étaient sept.


    —Anomander Rake en a tué deux sur la plaine rhivie, dit Apsalar, quand il a ordonné à Cotillon de quitter mon corps.


    Crokus se tourna vivement vers elle, surpris.


    —Rake? Je ne savais pas.


    Mappo dévisagea le Daru, un sourcil levé.


    —Tu connais Anomander Rake, le Seigneur de Sangdelune?


    —On s’est croisé une fois, répondit Crokus.


    —J’aimerais beaucoup entendre cette histoire, un de ces jours.


    Le jeune homme hocha la tête, les lèvres pincées.


    Mappo, tu es le seul imbécile à croire encore que nous survivrons à tout cela. Il concentra à nouveau son regard sur les Molosses en approche. Aucours de ses nombreux voyages avec Icarium, il n’avait encore jamais croisé la route des légendaires créatures de l’Ombre, mais le Trell connaissait parfaitement leur nom et leur description, et Shan était le Molosse qu’il redoutait le plus. Il se déplaçait comme une nappe liquide de ténèbres, ses yeux se réduisant à des fentes cramoisies. Là où les autres exhibaient, dans les cicatrices qui parcouraient leur robuste musculature, la sauvage férocité des combattants, l’approche fuyante de Shan était celle d’un vrai tueur, d’un assassin. Le Trell sentit ses poils se dresser à l’arrière de son cou lorsque ces redoutables yeux localisèrent les siens et s’y rivèrent pendant un très bref instant.


    —Ils n’ont pas l’air mécontents, chantonna Iskaral Pust.


    Mappo cessa de fixer les bêtes et vit que Violain le dévisageait. L’information qui transita instantanément entre eux donna lieu à une certitude. Le sapeur inclina très légèrement la tête. Le Trell soupira, cilla lentement, puis se tourna vers Icarium.


    —Mon ami…


    —Je vais leur faire bon accueil, tonna le Jhag. Nous ne parlerons plus de tout cela, Mappo.


    En silence, les Molosses arrivèrent et se déployèrent de façon à encercler la compagnie.


    —Dans le labyrinthe nous nous rendons, annonça Iskaral Pust, puis il gloussa lorsqu’un cri mystérieux retentit au loin.


    Les Molosses redressèrent la tête à ce son en humant l’air inerte, mais ils ne paraissaient pas excités outre mesure. Une effroyable aura de pouvoir tournoyait autour de chaque bête, forgée sur une vaste enclume d’antiquité, tel un halo de filins d’acier.


    Le Grand Prêtre de l’Ombre se lança dans une énième danse qui prit brutalement fin lorsque la tête et l’épaule de Baran vinrent percuter Iskaral Pust et le plaquer au sol à une vitesse ahurissante.


    Violain poussa un grognement tout en aidant le prêtre à se relever.


    —Vous avez réussi à irriter votre dieu, Pust.


    —Balivernes, pantela l’homme. De l’affection, rien de moins. Ce brave toutou est tellement content de me voir qu’il est tout excité.


    Ils se dirigèrent vers l’entrée du labyrinthe sous un ciel badigeonné de fer poli.


    


    ***


    


    Gesler alla rejoindre Duiker, Bult et le capitaine Accalmie qui, assis tous les trois, buvaient une tisane à peine infusée. Le visage du caporal était rouge et boursoufflé autour de sa fracture nasale, et sa voix sifflait rudement.


    —On ne peut plus en prendre d’autres à bord. Du coup, on va mettre les bouts tout de suite pour profiter de la fin de la marée.


    —En combien de temps ces rameurs non-morts peuvent-ils vous amener à Aren? s’enquit Accalmie.


    —Ça ne sera pas long. Trois jours au maximum. Vous inquiétez pas, on ne perdra aucun blessé en cours de route, mon capitaine…


    —Qu’est-ce qui vous rend si sûr de ça, caporal?


    —Il y a comme qui dirait une espèce d’intemporalité qui règne à bord de la Silanda, mon capitaine. Toutes les têtes dégoulinent de sang, sauf qu’elles ne sont plus rattachées à leurs corps depuis des mois, des années, peut-être même des décennies. Rien ne pourrit. Par les défenses de Fener, nos barbes ne poussent même pas quand on est embarqué, mon capitaine.


    Accalmie grogna.


    Une heure les séparait encore de l’aube. Les bruits témoignant de l’intense activité qui régnait dans le camp de Korbolo Dom n’avaient pas cessé. Des protections magiques empêchaient les sorciers wickiens de découvrir la nature précise de ces préparatifs. Le manque d’informations mettait les nerfs de tout le monde à rude épreuve.


    —Que Fener vous protège, salua Gesler.


    Duiker leva la tête et croisa le regard du marine.


    —Ramenez nos blessés à bon port, caporal.


    —Yep, Historien, on va faire ça. Et peut-être même qu’on pourra aider la flotte de Nok à quitter la rade, ou flanquer tellement la honte à Pormqual qu’il aura pas d’autre choix que de marcher à votre rencontre. Le capitaine de la Garde de la cité est un bon gars –Blistig– et s’il n’était pas responsable de la protection d’Aren, il serait déjà parti vous rejoindre. Enfin bref, peut-être qu’à nous deux on pourra fourrer un peu de fer dans la colonne vertébrale du Haut Poing.


    —Si vous le dites, marmonna Accalmie. Allez, fichez-moi le camp, caporal. Vous êtes presque aussi laid que moi, et rien qu’à vous voir, j’en ai les boyaux qui se retournent.


    —J’ai quelques yeux de Tistes Andii en réserve, si vous voulez essayer d’en trouver un à votre goût, mon capitaine. C’est votre dernière chance.


    —Je passe mon tour, caporal, mais merci pour la proposition.


    —De rien. Portez-vous bien, Historien. Désolé de ne pas avoir réussi à faire mieux avec Kulp et Héboric.


    —Vous avez fait mieux que quiconque aurait pu l’espérer, Gesler.


    Après avoir haussé les épaules, le caporal se tourna vers le doris. Puis il fit une pause.


    —Oh, commandant Bult.


    —Yep?


    —Mes excuses au Poing pour lui avoir cassé la main.


    —Sormo a réussi à le soigner de force, caporal, mais je lui transmettrai vos bons sentiments.


    —Vous savez, commandant, ajouta Gesler juste avant de monter dans le bateau, je viens juste de remarquer qu’avec le capitaine, vous aviez trois yeux, trois oreilles et presque assez de cheveux pour couvrir une tête.


    Bult se tourna vers le caporal et le foudroya du regard.


    —Où vous voulez en venir?


    —Nulle part. C’était juste une remarque en l’air, mon commandant. On se revoit bientôt à Aren.


    Duiker observa le marine ramer sur les flots jaunâtres de la rivière. Onse revoit bientôt à Aren. Pas très convaincant, caporal Gesler, mais bien essayé quand même.


    —Pour le restant de mes jours, soupira Accalmie, je verrai en Gesler l’homme qui ne s’est pas cassé le nez à se faire casser le nez.


    Bult afficha un sourire amusé, jeta le marc de son infusion sur le sol boueux et se leva en faisant craquer ses articulations.


    —Elle fera bien rire mon neveu, celle-là, capitaine.


    —N’était-ce qu’une question de défiance, mon oncle? s’enquit Duiker en redressant les yeux.


    Bult le dévisagea un moment, puis haussa les épaules.


    —Coltaine vous ferait cette réponse, en tout cas, Historien.


    —Mais vous, qu’en pensez-vous?


    —Je suis trop fatigué pour réfléchir. Si vous êtes tellement déterminé à connaître le fond de la pensée du Poing concernant l’offre de Korbolo Dom, vous pourriez essayer de lui poser vous-même la question.


    Ils regardèrent le commandant prendre congé.


    Accalmie grommela:


    —J’ai hâte de lire votre récit de la Chaîne des Chiens, vieil homme. Dommage que vous n’ayez pas confié un coffre plein de parchemins à Gesler.


    Duiker se remit debout.


    —On dirait que personne ne me tiendra la main cette nuit.


    —Vous aurez peut-être plus de chance la nuit prochaine.


    —Peut-être.


    —Je croyais que vous vous étiez trouvé une femme. Une vétérane… c’était quoi son nom?


    —Je ne sais pas. Nous n’avons passé qu’une nuit ensemble…


    —Ah, votre épée était trop petite pour son fourreau, hein?


    Duiker sourit.


    —Nous avons décidé qu’il ne serait pas bon de réitérer l’expérience tout de suite. Nous avons chacun bien assez de pertes à gérer…


    —Vous êtes donc tous les deux des idiots.


    —J’imagine que oui.


    Duiker s’enfonça dans le campement agité et insomniaque. Peu de conversations se faisaient entendre, et cependant une lugubre conscience rugissait tout autour de lui, un son que seuls ses os pouvaient ressentir.


    Il trouva Coltaine sur le seuil de sa tente de commandement, en grande discussion avec Sormo, Nul et Infime. La main droite du Poing avait gonflé et s’était parée de mouchetures bleuâtres, tandis que son visage pâle et baigné de sueur trahissait le traumatisme des soins forcés qui venaient de lui être infligés.


    Sormo s’adressa à l’Historien:


    —Où est votre caporal Liste?


    Duiker cligna des yeux.


    —Je n’en sais trop rien. Pourquoi?


    —Des visions le possèdent.


    —Yep, en effet.


    Une grimace vint déformer le visage émacié du sorcier.


    —Nous ne parvenons pas à sentir ce qui se prépare. Une contrée aussi vide n’a rien de naturel, Historien. Quelqu’un –ou quelque chose– l’a ratissée et a détruit son âme. Comment?


    —Liste dit qu’il y a eu une guerre autrefois, sur la plaine faisant suite à la forêt. Il y a si longtemps que tout souvenir s’en est éteint. Et cependant un écho de cette tragédie persiste là-bas, scellé dans le substratum.


    —Qui a pris part à cette guerre, Historien?


    —Cette vérité lui est encore inconnue, j’en ai bien peur. Un fantôme guide Liste dans ses rêves, mais il ne lui dévoilera peut-être pas tout.


    Duiker hésita, puis soupira.


    —Le fantôme est un Jaghut.


    Coltaine regarda vers l’est, comme pour étudier la ligne d’horizon pâlissante.


    —Poing, reprit Duiker au bout d’un moment. Korbolo Dom…


    Du remue-ménage se fit entendre à proximité. S’étant tournés, ils virent un noble se précipiter vers eux. L’Historien fronça les sourcils, puis finit par le reconnaître.


    —Tumlit…


    Le vieil homme parcourut chaque visage en plissant intensément les yeux jusqu’à ce qu’il finisse par reconnaître Coltaine.


    —Il s’est passé un événement des plus terribles, Poing, hoqueta-t-il d’une voix tremblante.


    Ce fut seulement à ce moment-là que Duiker entendit l’agitation qui régnait dans le camp des réfugiés. Elle s’étendait jusqu’à la route des marchands.


    —Tumlit, que s’est-il passé?


    —Un autre émissaire, j’en ai bien peur. Arrivé dans le plus grand secret. Reçu par le Conseil –j’ai essayé de les en dissuader, mais j’ai échoué, hélas. Pullyk et Nethpara ont exercé leur influence sur les autres. Poing, les réfugiés traverseront la rivière sous la bienveillante protection de Korbolo Dom…


    Coltaine se tourna vers ses sorciers.


    —À vos clans. Envoyez-moi Bult et le capitaine.


    Les Wickiens présents dans la clairière poussèrent des cris lorsque la masse de réfugiés se rua en avant et tenta de déborder ses protecteurs dans l’intention de gagner le gué. Le Poing dénicha un soldat à proximité.


    —Que les chefs de clan demandent à leurs guerriers de laisser passer la foule. Nous ne pourrons pas les contenir.


    Il a raison, nous n’arriverons pas à arrêter ces imbéciles.


    Bult et les capitaines arrivèrent en trombe et Coltaine distribua ses ordres comme autant de coups de fouet. En entendant ces instructions, il apparut clairement à Duiker que le Poing s’attendait au pire. Une fois que les officiers eurent détalé, Coltaine fit face à l’Historien.


    —Allez trouver les sapeurs. Par ordre du Poing, ils doivent se mêler au convoi des réfugiés et troquer leurs insignes et uniformes contre des habits normaux.


    —Ce ne sera pas nécessaire, Poing. Ils sont tous vêtus de loques et de pièces d’équipement pillées sur le champ de bataille. Mais je vais leur demander d’attacher leurs casques à leurs ceintures.


    —Faites.


    Duiker s’en alla. Le ciel s’éclaircissait, et avec cette lueur naissante s’égayaient des papillons de tous les côtés, un chatoiement silencieux qui fit frissonner l’Historien sans raison apparente. Il s’efforça de remonter le convoi en ébullition, puis en contourna un bord et s’enfonça dans les rangs des soldats d’infanterie qui demeuraient en retrait et observaient les réfugiés sans afficher la moindre expression faciale.


    Il aperçut un petit groupe de militaires dépareillés assis bien à l’écart de la piste, presque au niveau de la ligne des piquets. La compagnie ignorait les réfugiés et semblait occupée à lover des cordes. Quelques-uns levèrent les yeux lorsque Duiker arriva.


    —Coltaine ordonne que vous vous joigniez aux réfugiés, déclara l’Historien. Pas de discussion. Retirez vos casques, tout de suite…


    —Qui a parlé de discuter? marmonna un soldat trapu et musclé.


    —Que comptez-vous faire avec ces cordes? s’enquit Duiker.


    Le sapeur leva la tête, ses yeux se réduisaient à d’étroites balafres au sein de son large visage tuméfié.


    —On a nous-mêmes été en reconnaissance, vieil homme. Maintenant, si vous pouviez juste vous la boucler, on sera peut-être prêts dans les temps, ça roule?


    Trois soldats émergèrent de la forêt et s’approchèrent à petites foulées. L’un d’eux tenait par les tresses une tête tranchée dégoulinante de sang.


    —Celui-là va avoir du mal à rester dans le rang, commenta l’homme en laissant son trophée tomber lourdement puis rouler au sol.


    Personne ne sembla s’en formaliser, pas plus que les trois sapeurs ne firent de rapport à qui que ce soit.


    Tous les soldats de la compagnie semblaient sur le point d’achever leurs préparatifs, cordes passées à l’épaule, casques sanglés à la ceinture, arbalètes apprêtées; ils enfilèrent d’amples capes de pluie et dissimulèrent leurs visages derrière des telaban. En silence, ils se levèrent et commencèrent à se diriger vers la masse de réfugiés.


    Duiker hésita. Se détournant, il focalisa son attention sur la traversée. Latête de la colonne de civils s’était déjà engagée sur le gué, pataugeant dans l’eau jusqu’à la taille sur une chaussée d’au moins quarante pas de large, tapissée d’une épaisse couche de vase à l’odeur écœurante. Des papillons essaimaient tout autour de cette cohue humaine, explosion de jaune pâle dans la lumière du matin. Une dizaine de cavaliers wickiens avaient été dépêchés en tête pour guider la troupe. Derrière eux s’avançaient les chariots des sangs nobles, seuls réfugiés à demeurer au sec et en surplomb du tumulte chaotique. L’Historien essaya de reporter son attention sur les sapeurs, mais il ne les voyait plus nulle part, engloutis par la foule. Quelque part en arrière, sur la piste des marchands, retentissaient les terribles beuglements du bétail mis à mort.


    Postée sur les flancs, l’infanterie apprêtait ses armes. Coltaine s’attendait clairement à ce que l’arrière-garde doive défendre la berge.


    Pourtant, l’Historien hésitait. S’il se joignait aux réfugiés et que le pire survenait, la panique subséquente serait aussi mortelle que si les forces de Korbolo Dom elles-mêmes venaient les massacrer. Par le souffle de Goule! Nous sommes désormais totalement à la merci de ce salaud.


    Une main lui empoigna le bras, et lorsqu’il se retourna, il reconnut la vétérane anonyme avec qui il avait passé une nuit.


    —Viens, lui dit-elle. Suis-moi dans la cohue. Nous devons prêter main-forte aux sapeurs.


    —Dans la quoi? Il ne s’est encore rien passé, et la moitié des réfugiés a déjà traversé…


    —Yep, et vois comme les têtes se tournent vers l’aval. Les rebelles ont construit un pont flottant… non, on ne peut pas le voir d’ici, mais il est là, et des piquiers s’y sont massés.


    —Des piquiers? Que font-ils?


    —Ils regardent, ils attendent. Viens, mon cher amant, le cauchemar est sur le point de débuter.


    Ils se joignirent à la multitude de civils et pénétrèrent dans le courant humain qui s’écoulait vers le gué. Un soudain rugissement ainsi que le bruit étouffé d’armes qui s’entrechoquaient leur annonça que l’arrière-garde venait de se faire attaquer. L’élan de la marée s’amplifia. Pressé dans cette bousculade chaotique, Duiker ne voyait quasiment rien sur les côtés ni derrière lui, mais la pente face à eux leur fut révélée, tout comme la Vathar elle-même vers laquelle ils semblaient dévaler avec toute la vélocité d’une avalanche. Le gué était intégralement occupé par les réfugiés. Le long des flancs, des hommes et des femmes se faisaient repousser vers les eaux profondes –Duiker aperçut des têtes tressauter et des bras se débattre dans la vase alors même que le courant les entraînait toujours plus près du pont et des piquiers.


    Un grand cri de désarroi s’éleva de la rivière, et les visages se tournèrent vers l’amont, cherchant à voir ce que l’Historien ne pouvait encore distinguer.


    Les dix cavaliers avaient réussi à gagner la clairière qui s’ouvrait sur la berge opposée. Il les observa encocher frénétiquement leurs flèches tout en pivotant vers la ligne d’arbres située un peu plus haut sur la rive. Puis les Wickiens perdirent l’équilibre, tombèrent de leurs montures, les corps criblés de hampes emplumées. Les chevaux hennirent et s’écroulèrent eux aussi.


    Les chariots des nobles sortirent bruyamment des eaux, puis s’arrêtèrent lorsque les bœufs qui les tractaient se firent engloutir sous un essaim de flèches.


    Le gué était bloqué.


    La panique qui étreignait désormais les réfugiés déferla sur la vague humaine jusqu’à la berge. Beuglant, Duiker fut entraîné dans les eaux jaunâtres sans rien pouvoir faire. Il aperçut brièvement ce qui approchait en amont, un autre pont flottant, lui aussi encombré de piquiers et d’archers. Des équipes maniaient des cordes sur chaque rive et guidaient le pont que le courant se contentait de pousser toujours davantage vers le gué.


    Des flèches perforèrent le nuage de papillons tourbillonnants et s’abattirent sur la masse de civils. Il n’y avait nulle part où se cacher, nulle part où aller.


    L’Historien se retrouva plongé en plein cauchemar. Tout autour de lui, des hommes et des femmes désarmés mourraient dans une effroyable gangue de sifflements et de crépitements. La foule se dispersait désormais dans toutes les directions, entraînée dans de terrifiants remous. Des enfants sans défense se faisaient submerger sous une nuée de pieds et piétiner dans les eaux troubles.


    Une femme s’affala sur Duiker. Il la prit dans ses bras afin de l’aider à se remettre debout, et c’est alors qu’il vit la flèche qui avait embroché l’enfant qu’elle portait puis s’était enfoncée dans la poitrine de la malheureuse. Ilpoussa un hurlement d’horreur.


    Réapparue à ses côtés, la vétérane lui flanqua une portion de corde dans les mains.


    —Attrape ça! cria-t-elle. Tiens-la fort. On y est presque… ne la lâche pas!


    Il enroula la corde autour de ses poignets. Précédant la soldate, l’interminable longe s’étirait à perte de vue en s’insinuant entre les corps en mouvements. L’Historien la sentit se tendre et fut emporté vers l’avant.


    Ils essuyaient une pluie de flèches incessante. L’une vint érafler la joue de l’Historien, une autre rebondit sur le cuir serti de chaîne qui lui protégeait l’épaule. Il rendit grâce à tous les dieux d’avoir revêtu son casque au lieu de l’avoir attaché à sa ceinture qu’il avait malheureusement perdue depuis longtemps, arrachée dans la cohue.


    Aussi constante qu’implacable, la pression exercée par la corde l’entraînait à travers la multitude et le poussait tantôt à sauter, tantôt à se baisser pour éviter les civils qui lui barraient le passage. Plus d’une fois il dut plonger dans l’eau pour n’en ressortir qu’une demi-douzaine de pas plus loin, asphyxié et accablé de quintes de toux. À un certain stade, parvenant à distinguer les alentours par-dessus la flopée humaine bouillonnante, il entr’aperçut un éclair de sorcellerie quelque part devant lui, une vague tonitruante, puis il fut projeté sèchement en arrière et ne parvint à se glisser rudement entre deux individus hystériques qu’en jouant des épaules.


    Le trajet qui restait à parcourir semblait ne jamais devoir prendre fin, et l’Historien ne cessait d’être rudoyé par des images aussi fugaces qu’irréelles jusqu’à ne plus pouvoir ressentir la moindre émotion, semblable à un spectre ballotté au gré de l’histoire humaine, une interminable procession de douleur, de souffrance et de morts ignobles. Soumise à un jet de dés, la destinée se manifestait telle une pointe de fer à barbillons projetée vers le ciel, à moins que ce ne soit le néant de tout ce qui l’attendait dans les profondeurs terrestres. Il n’y a pas d’échappatoire –encore une leçon de l’histoire. La mortalité est une visiteuse qui a tôt fait de revenir nous hanter…


    Il sentit alors que quelqu’un le traînait sur un tapis de cadavres humides enduits de vase, puis sur le sol argileux imprégné de sang. Les flèches ne grêlaient plus du haut du ciel mais fusaient à ras de terre, frappant le bois et la chair de tous les côtés. Duiker roula dans une ornière profonde et tortueuse, puis heurta la roue à rayon d’un chariot.


    —Laisse filer la corde! ordonna la vétérane. Nous sommes ici, Duiker…


    Ici.


    Il se frotta les yeux pour en ôter la boue et demeura bas sur ses appuis tout s’employant à regarder alentour pour la première fois. Des cavaliers wickiens, des sapeurs et des marines gisaient parmi des montures mortes ou pas loin de l’être, tous tellement criblés de flèches que la berge dans son ensemble ressemblait à un lit écarlate. À bonne distance du gué, ils avaient agencé les chariots des nobles de manière à former un croissant défensif, même si les hostilités avaient également débuté dans la forêt elle-même.


    —Qui est avec toi? hoqueta Duiker.


    La femme allongée à ses côtés grommela:


    —Les derniers sapeurs, les marines… et les Wickiens qui ont survécu.


    —C’est tout?


    —Personne d’autre n’a réussi à traverser –en plus, la 7e et au moins deux autres clans livrent bataille à l’arrière-garde. On est tout seul, Duiker, et si on ne parvient pas à sécuriser les bois…


    On se fera massacrer.


    Tendant le bras, elle saisit à pleine main un cadavre tout proche, le traîna jusqu’à elle et ôta le casque du Wickien mort.


    —Celui-là a l’air d’être plus à ta taille qu’à la mienne, vieil homme. Tiens.


    —Contre qui devrons-nous nous battre sur cette berge?


    —Au moins trois compagnies. Des archers, pour la plupart. Je crois que Korbolo Dom n’avait pas prévu que des soldats se porteraient en tête de colonne. Son plan était de se servir des réfugiés pour nous empêcher de nous déployer et de conquérir cette berge.


    —Comme si Korbolo savait que Coltaine allait rejeter son offre mais que les nobles allaient l’accepter.


    —Yep. Le feu nourri de flèches a commencé à faiblir. Les sapeurs sont en train de les repousser… par tous les dieux, ils sont le chaos incarné! Trouvons-nous quelques armes valables et allons rigoler un peu, nous aussi.


    —Pars devant, dit Duiker. Moi, je dois rester ici, à portée de vue de la rivière. Il faut que je puisse témoigner…


    —Tu vas te faire embrocher sur place, vieil homme.


    —Je courrai le risque. Pars!


    Elle hésita, puis hocha la tête et déguerpit à quatre pattes parmi les corps.


    L’Historien se saisit d’un bouclier rond et escalada le chariot le plus proche, où il faillit atterrir sur un individu recroquevillé sur lui-même. Ilconsidéra l’homme perclus de tremblements.


    —Nethpara.


    —Sauvez-moi, par pitié!


    Ignorant le noble, Duiker focalisa son attention sur la rivière.


    Le flot de réfugiés ayant atteint la berge méridionale était incapable de progresser plus avant, tous se dispersaient le long du rivage. Duiker vit qu’un groupe de civils venait de découvrir l’équipe chargée de manier la corde du pont situé en amont: ils fondirent sur eux sans se soucier de n’avoir ni armes, ni armures. La troupe ennemie se fit littéralement mettre en pièces.


    Récoltant les fruits du massacre, la rivière en aval s’était changée en une masse rose d’insectes et de corps maculés dont le nombre ne cessait de croître. Une faille supplémentaire dans le plan de Korbolo se manifesta lorsque les flèches tirées du pont en amont commencèrent à se raréfier:les archers avaient déjà utilisé toutes leurs réserves. L’espace libre entre la plateforme flottante et le gué se réduisait progressivement, jusqu’à ce que les piquiers parviennent enfin au contact des civils désarmés. Mais ils ne s’étaient pas attendus à affronter un tel déferlement de rage. Les réfugiés avaient dépassé le stade de la simple peur. Des mains furent tailladées lorsqu’elles réussirent à saisir les têtes des piques, mais elles ne lâchèrent pas prise pour autant. D’autres individus escaladèrent la plateforme et se ruèrent sur les archers retranchés derrière la ligne vacillante de piquiers. Le pont s’affaissa sous leur poids, puis bascula. En un instant, la rivière devint une masse solide de silhouettes qui luttaient ou se débattaient –civils et soldats de Korbolo sans distinction– tandis que la structure de bois se disloquait et sombrait.


    Et là-dessus, les papillons fourmillaient comme des millions de pétales de fleur dansant sur des volutes de vent.


    En entendant une autre vague de sorcellerie exploser, Duiker tourna la tête. Il distingua Sormo perdu au centre de la cohue, à califourchon sur son cheval. Le pouvoir qui émanait de sa personne dégringolait vers le pont en aval et frappait les soldats rebelles avec des étincelles qui tranchaient la peau comme du fil de fer barbelé. De fines gouttelettes de sang giclèrent dans l’air, au point que les papillons qui survolaient la plate-forme échangèrent leur parure jaune contre un habit écarlate, se mêlant en un nuage souillé qui s’abattit sur l’esquif telle une couverture palpitante.


    Mais alors que Duiker ne manquait rien de la scène, quatre flèches vinrent frapper le sorcier, dont l’une lui perfora le cou. Le cheval de Sormo agita violemment la tête et hennit de douleur, lui aussi criblé d’une demi-douzaine de projectiles. L’animal chancela, se déporta sur le bas-côté jusqu’à la limite de la chaussée, puis culbuta dans les eaux profondes. Sormo tangua, glissa lentement de sa selle jusqu’à disparaître sous les flots vaseux. Le cheval s’enfonça à sa suite.


    Duiker ne parvenait plus à respirer. Puis il aperçut un bras maigre tendu vers le ciel à une dizaine de mètres en aval.


    Les papillons assaillirent ce membre aussi frêle qu’ardent alors même qu’il disparaissait de nouveau dans les ondes jusqu’à se retrouver lentement submergé. Les insectes convergèrent, des milliers, puis des centaines de milliers. De toutes parts, la bataille –le massacre– donna l’impression de se figer, et tous les belligérants assistèrent à la scène.


    Par le souffle de Goule, ils sont venus pour lui. Pour prendre son âme. Non pas des corbeaux, comme cela aurait dû se passer. Par les dieux des profondeurs!


    Une voix tremblotante s’éleva de sous l’Historien.


    —Que s’est-il passé? Avons-nous gagné?


    La respiration de Duiker se fit hachée. La folle masse de papillons s’était regroupée en un monticule frémissant à l’endroit où Sormo était apparu, aussi haut qu’un tumulus et qui enflait de minute en minute, à chaque fois que battait le cœur de l’Historien stupéfié.


    —Avons-nous gagné? Voyez-vous Coltaine? Faites-le venir. Jesouhaiterais lui parler…


    L’instant durant lequel toutes choses étaient demeurées inertes et silencieuses fut brisé par une copieuse volée de flèches wickiennes qui grêla sur le pont en aval. Ce que Sormo avait commencé à faire, les semblables de son clan l’achevèrent: les derniers archers et piquiers sombrèrent.


    Duiker aperçut trois carrés d’infanterie qui se dirigeaient au petit trot vers la pente septentrionale, prélevés dans l’arrière-garde pour venir renforcer l’ordre au niveau du gué. Des guerriers montés du Clan de la Belette sortirent du bois adjacent et donnèrent voix à des hululements de victoire.


    Duiker pivota sur lui-même. Il vit des soldats malazéens rebrousser chemin, bondissant d’un endroit sûr à un autre –une poignée de marines et moins de trente sapeurs. Le feu de flèches se faisait plus nourri, de plus en plus proche. Par tous les dieux, ils ont déjà réalisé l’impossible… ne leur en demandez pas plus.


    L’Historien inspira, puis escalada le banc surélevé du chariot.


    —Vous tous! hurla-t-il à l’attention des réfugiés qui grouillaient le long de la berge. Tous ceux qui peuvent se servir de leurs mains! Trouvez une arme et allez dans la forêt, sinon le massacre recommencera! Les archers sont…


    Il n’alla pas plus loin car l’atmosphère fut secouée d’un rugissement sauvage, bestial. Éberlué, Duiker vit des centaines de civils se ruer en avant sans porter la moindre arme, sans autre but que de fondre sur les compagnies d’archers et de répondre au carnage dont ils avaient été victimes en laissant éclater une vengeance non moins terrible.


    Nous sommes tous étreints par la folie. Je n’ai jamais rien vu de pareil, ni entendu parler d’une telle chose. Par tous les dieux, que sommes-nous devenus…


    Les vagues de réfugiés dépassèrent les positions malazéennes et, inflexibles face aux dévastatrices volées de flèches tirées avec toute l’énergie du désespoir depuis la ligne d’arbres, s’engouffrèrent dans la forêt. Des hurlements et des cris stridents résonnèrent sinistrement dans l’air.


    Nethpara apparut dans le champ de vision de l’Historien.


    —Où est Coltaine? J’exige…


    Duiker empoigna le foulard de soie que portait le noble autour du cou. D’une main, il attira Nethpara à lui. L’homme couina, griffant inutilement la peau de l’Historien.


    —Nethpara. Le Poing aurait pu vous laisser partir. Vous laisser traverser. Seuls. À l’abri de la glorieuse miséricorde de Korbolo Dom. Combien sont morts en ce jour? Combien de ces soldats, combien de Wickiens ont donné leur vie pour sauver votre peau?


    —Lâchez-moi, espèce d’engeance d’esclave putride!


    Une brume rouge explosa devant les yeux de Duiker. Il saisit à deux mains le cou flasque du noble et commença à le serrer. Il regarda les yeux de Nethpara sortir de leurs orbites.


    Quelqu’un le frappa à la tête. Quelqu’un lui tira sur les poignets. Quelqu’un passa un avant-bras autour de son propre cou et contracta des muscles durs comme du fer. La brume se dissipa, comme si la nuit tombait. L’Historien vit des mains étrangères desserrer l’étreinte qu’il exerçait sur le cou de Nethpara, regarda l’homme tomber à la renverse, pantelant.


    Puis les ténèbres l’enveloppèrent totalement.

  


  
    Chapitre 17


    Il était un, mais plusieurs,


    Sur la piste de sang


    Allant chasser sa propre voix


    Meurtre sauvage


    Petits êtres bourdonnant au soleil


    Allant chasser sa propre voix


    Mais il ne pouvait entendre


    Que la musique de Goule


    Le chant des sirènes


    Qu’était le silence.


    


    Témoignage de Seglora


    Seglora


    


    


    Le capitaine n’était plus très sûr de son équilibre, indépendamment du roulis auquel était soumis le bateau. Il renversa du vin partout sur la table alors qu’il s’efforçait de remplir les quatre verres à pied disposés devant lui.


    —Ordonner à ces têtes de pioche de matelots de faire ci et de faire ça, ça me flanque une de ces soifs... d’ailleurs, j’espère que le repas ne va pas trop tarder non plus.


    Le trésorier de Pormqual, qui n’avait pas daigné communiquer son nom aux autres personnes assises à table car il ne les en avait pas jugées dignes, haussa ses sourcils peints.


    —Mais capitaine, nous avons déjà mangé.


    —Ah oui? Ça explique qu’il y ait un tel bazar, même si ce bazar devra lui aussi s’expliquer… j’imagine que le repas a été infect. Vous, là-bas, dit-il à Kalam, vous qui êtes aussi solide qu’un ours fenn, vous avez apprécié votre assiette? Bah, peu importe, qu’est-ce que vous en savez, de toute façon? J’aientendu dire que les natifs de Sept-Cités faisaient pousser des fruits rien que pour pouvoir manger les larves qui se développent à l’intérieur. Ils gobent les vers et jettent les pommes, hein? Si vous voulez connaître la manière dont vous voyez le monde, tout est là, dans cette seule coutume. Bien, maintenant qu’on a fait ami-ami, de quoi parlait-on?


    Salk Elan attrapa son verre et le huma prudemment avant d’en avaler une gorgée.


    —Ce cher trésorier a surpris son monde en nous soumettant une doléance.


    —Vraiment? demanda le capitaine en se penchant sur la petite table et dévisageant le trésorier. Une doléance? Sur mon bateau? Exprimez-vous, cher monsieur.


    —Je viens tout juste de le faire, répliqua l’homme d’un ton méprisant.


    —Et j’y répondrai, comme il se doit de tout bon capitaine, répliqua-t-il, l’air satisfait. Bien, de quoi d’autre pourrait-on parler?


    Salk Elan, croisant le regard de Kalam, lui fit un clin d’œil.


    —Et si nous abordions le sujet des deux bateaux pirates présentement à nos trousses?


    —Ils ne sont pas à nos trousses, s’indigna le capitaine.


    Il vida son verre, fit claquer ses lèvres puis, s’emparant du pichet finement décoré, le remplit à nouveau.


    —Ils avancent à la même vitesse que nous, monsieur, ce n’est pas du tout la même chose. J’imagine que vous saisissez certainement la nuance…


    —Ma foi, je dois admettre que je saisis moins bien la nuance que vous, capitaine.


    —C’est vraiment dommage.


    —Vous pourriez peut-être éclairer nos lanternes, s’agaça le trésorier d’une voix crissante.


    —Vous avez dit quoi? Éclérénolanternes? Extraordinaire, l’ami!


    Il se rassit sur son siège avec un air de défi.


    —Ils attendent que le vent souffle plus fort, se hasarda Kalam.


    —Pour accélérer, opina le capitaine. Ils veulent danser autour de nous, yep, ces salopards de pisseurs de bière. Le face-à-face, y’a que ça qui me botte, mais non, eux, ils préfèrent feinter et esquiver.


    Il posa des yeux étonnamment calmes sur Kalam.


    —C’est pour ça qu’on va les prendre par surprise, à l’aube. Les attaquer! Virement de bord! Que les marines se préparent à aborder le vaisseau ennemi! Pas de récriminations à bord de L’Étoupeuse. Pas de récriminations, j’ai dit! Le premier bêleur qui aura le malheur de bêler perdra un doigt. Ets’il bêle encore, il en perdra un autre. Et ainsi de suite. Et je clouerai tous les doigts sur le pont. Tap tap!


    Kalam ferma les yeux. Cela faisait quatre jours qu’ils naviguaient sans escorte, les alizés les poussant à une vitesse constante de six nœuds. Les matelots avaient hissé toute la toile qu’ils pouvaient, au point qu’un chœur de grincements et de gémissements de mauvais augure accompagnait la progression du bateau, mais les deux galères pirates parvenaient encore à coller au train de L’Étoupeuse.


    Et ce fou furieux qui veut attaquer.


    —Attaquer, avez-vous dit? murmura le trésorier, les yeux écarquillés. Je vous l’interdis.


    Le capitaine cligna des yeux comme un hibou.


    —Eh bien quoi, monsieur, répondit-il d’une voix calme, je me suis regardé dans mon miroir en étain, oui ou non? Il a perdu de son lustre, parole d’honneur. Entre hier et aujourd’hui. J’ai l’intention de tirer avantage de cette situation.


    Depuis le début du voyage, Kalam avait réussi à demeurer la plupart du temps enfermé dans sa cabine, ne choisissant de monter sur le pont qu’aux heures les plus calmes, notamment lors du dernier tour de garde précédant l’aube. D’avoir partagé ses repas avec l’équipage dans la cambuse lui avait également permis de limiter le nombre de ses rencontres avec Salk Elan et le trésorier. Ce soir-là, cependant, le capitaine avait insisté pour que l’assassin se joigne à leur souper. L’apparition des pirates peu avant midi avait piqué la curiosité de Kalam quant à la manière dont le capitaine comptait affronter la menace, et il avait donc accepté.


    Il était clair que Salk Elan et le trésorier étaient parvenus à une sorte de trêve car leurs relations ne s’étaient pas envenimées au-delà de quelques piques sardoniques. Le contrôle qu’ils exerçaient chacun sur leur propre personne se manifestait en particulier par l’exagération de leurs efforts à cantonner la conversation à des sujets triviaux.


    Mais c’était le capitaine qui constituait le véritable mystère à bord de L’Étoupeuse. Kalam avait suffisamment entendu parler de lui dans la cambuse, ainsi qu’en écoutant les deux seconds, pour estimer que l’homme était tout à la fois respecté et considéré avec une sorte d’affection perverse. Comme s’il s’agissait d’un chien ombrageux. Qu’on le caresse une fois et il remue la queue, qu’on le fasse une deuxième fois et il nous arrache la main. Il changeait de rôle avec alacrité, sans crier gare et sans s’embarrasser de convenances. Il exprimait un sens de l’humour qui éprouvait rudement les facultés de compréhension de ses interlocuteurs. Lorsqu’il passait trop de temps en sa compagnie –en particulier quand le vin était la boisson retenue pour arroser les débats–, l’assassin avait mal à la tête à force d’essayer de suivre les tours et les détours du maître des lieux. Et pire encore, Kalam sentait qu’un fil de raison froide s’insinuait dans l’étoffe du capitaine, comme s’il parlait deux langages à la fois, l’un robuste et divergent, l’autre satiné de secrets. Je jurerais que ce salopard essaye de me dire quelque chose. Quelque chose de vital. Il avait entendu parler d’une certaine sorcellerie, parmi les Garennes les moins communes, capable de jeter un voile de sensualité sur l’esprit d’une personne, une espèce de barrière mentale autour de laquelle la victime –totalement consciente de se faire torturer– ne cessait de tourner sans jamais arriver à la pénétrer. Ah, voilà que je me vautre dans l’absurdité. La paranoïa partage le lit de l’assassin, et nul repos ne saurait être trouvé dans le nid de ce serpent vociférant. Si seulement je pouvais m’entretenir avec Ben le Vif, là, tout de suite…


    —... dormez les yeux ouverts, l’ami?


    Kalam sursauta et considéra le capitaine les sourcils froncés.


    —Le maître de ce beau navire s’interrogeait, ronronna Salk Elan, quant à votre étrange manière de passer le temps depuis que nous avons pris le large. Il cherchait à susciter chez vous une réaction, Kalam.


    —Ça fait quatre jours que nous avons quitté la baie d’Aren, grommela l’assassin.


    —Vraiment? s’enquit le capitaine. Vous en êtes sûr?


    —Que voulez-vous dire?


    —Quelqu’un n’arrête pas de faire tourner le siffleur, vous voyez.


    —Le quoi?


    Oh, le sifflement du sable… on jurerait qu’il fabrique des mots au fur et à mesure de la conversation.


    —Êtes-vous en train de suggérer que nous n’avons qu’un seul sablier à bord de L’Étoupeuse?


    —Ainsi le temps officiel n’est-il décompté que par un seul homme, fit Elan.


    —Même si cette décision ne semble satisfaire personne, ajouta le capitaine en remplissant à nouveau son verre. Quatre jours… ou quatorze?


    —S’agit-il d’une sorte de débat philosophique? questionna le trésorier, soupçonneux.


    —Pas vraiment, parvint à répondre le capitaine au beau milieu d’un rot. Nous avons quitté le port au tout début du premier quart de lune.


    Kalam essaya de se remémorer à la soirée précédente, ayant passé une partie de celle-ci debout sur le gaillard d’avant sous un ciel nocturne dégagé. La lune s’était-elle déjà couchée? Non, elle flottait au-dessus de l’horizon, juste sous la queue de la constellation connue sous le nom de la Dague. La lune en est aux trois-quarts. Mais c’est impossible.


    —Ça grouille de charançons, par ici, poursuivit le capitaine. Aussi fiables qu’un siffleur pour mesurer le temps qui passe. Il y en a dix qui sont apparus en quinze jours, à moins que la farine n’ait été avariée dès le départ, mais le cuistot me jure que non…


    —Et il nous a aussi juré qu’il nous avait préparé à manger ce soir, ajouta Salk Elan avec un sourire, même si les grondements de nos ventres nous feraient douter de la nourriture que nous avons avalée. Quoi qu’il en soit, merci d’avoir dissipé notre confusion.


    —Ma foi, monsieur, vous venez de me lancer une jolie pique, suffisamment pointue pour me percer la peau, quoiqu’elle soit plus dure que la normale, et j’peux vous dire que ma tête est plutôt dure dans le genre.


    —Voilà pourquoi je ne peux m’empêcher de vous admirer, capitaine.


    Mais de quoi parlent-ils tous les deux, au nom de Goule? Ou plutôt de quoi ne parlent-ils pas?


    —Un homme reçoit au point de ne plus croire les battements de son propre cœur… remarquez, je ne sais pas compter au-delà de quatorze, du coup je finis par m’embrouiller au bout d’un moment, et c’est bien d’embrouilles qu’on était en train de parler, si je ne m’abuse.


    —Capitaine, intervint le trésorier, votre façon de choisir vos mots est pour moi source d’un grand désarroi.


    —Vous n’êtes pas le seul, commenta Salk Elan.


    —Je vous offense, monsieur? s’offusqua le capitaine en lançant un regard noir au trésorier, le visage cramoisi.


    —Si vous m’offensez? Non. Vous me déconcertez. Oserais-je dire que j’en suis arrivé à une conclusion: vous avez perdu l’emprise que vous exerciez sur votre propre esprit. En conséquence de quoi, afin de m’assurer de la bonne sécurité de ce bateau, je n’ai d’autre choix que de…


    —... d’autre choix? explosa le capitaine en se levant de son siège. Les mots râpent comme du sable, et ce qui vous glisse entre les doigts pourrait fort bien vous renverser! Je vais vous en donner, moi, de la sécurité, espèce de gros plein de soupe!


    Kalam, toujours assis, s’écarta de la table tandis que le capitaine se dirigeait vers la porte de la cabine, en prise avec son manteau. Salk Elan n’avait pas bougé de son siège et observait la scène avec un sourire pincé.


    L’instant d’après, le capitaine quitta la pièce en trombe et s’engagea dans la coursive en hélant son second d’une voix bovine. Ses bottes martelèrent le sol comme des poings s’écrasant sur un mur lorsqu’il pénétra dans la cambuse.


    La porte de la cabine craqua d’avant en arrière sur ses gonds.


    Le trésorier ouvrit la bouche, la referma puis l’ouvrit de nouveau.


    —Quel choix avons-nous? chuchota-t-il sans s’adresser à quelqu’un en particulier.


    —Ce n’est pas à vous d’en décider, ironisa Elan d’une voix traînante.


    Le noble se tourna sèchement vers lui.


    —Ah vraiment? Et à qui d’autre, si ce n’est l’homme à qui l’on a confié la trésorerie d’Aren?


    —C’est comme ça que vous considérez votre cargaison, vous? Que diriez-vous plutôt du butin bien mal acquis de Pormqual? Les sceaux apposés sur vos caisses portent le sigil du Haut Poing, pas le sceptre Impérial…


    Alors comme ça, tu as été faire un tour dans la cale, Salk Elan? Intéressant.


    —Poser la main sur ces caisses est passible de mort, siffla le trésorier.


    Elan ricana de mépris.


    —Et vous, vous effectuez le sale boulot d’un voleur. Je me demande ce que ça fait de vous.


    Le noble devint livide. En silence, il se leva en se servant de ses mains pour tâcher de conserver son équilibre lorsque le bateau gita, traversa la petite pièce puis sortit dans la coursive.


    Salk Elan lorgna Kalam.


    —Alors, mon rétif ami, que pensez-vous de ce bon capitaine?


    —Rien que je ne souhaite partager avec vous, gronda Kalam.


    —Vous vous conduisez comme un enfant, à sans cesse essayer de m’éviter.


    —Ma foi, c’est ça ou je vous tue sur-le-champ.


    —Comme c’est fâcheux, Kalam, après tout ce que j’ai fait pour vous.


    L’assassin se leva.


    —Je rembourserai ma dette, Salk Elan, soyez-en assuré.


    —Vous pourriez le faire par votre seule compagnie. Il est difficile d’entretenir une conversation intelligente sur ce navire.


    —Je compatis pleinement à votre douleur, rétorqua Kalam en se dirigeant vers la porte de la cabine.


    —Vous me peinez, Kalam. Je ne suis pas votre ennemi. Au contraire, nous nous ressemblons beaucoup, vous et moi.


    L’assassin fit une pause dans l’encablure.


    —Si vous cherchiez à nouer des liens d’amitié avec moi, Salk Elan, votre dernière phrase vient de vous faire faire un grand pas en arrière.


    Il sortit dans la coursive et la remonta sans s’arrêter.


    Parvenu sur le pont principal, il se retrouva plongé dans un tourbillon d’activité. Certains matelots fermaient les écoutilles tandis d’autres que vérifiaient le gréement et que d’autres encore capéaient. Le dixième carillon avait sonné depuis longtemps, et le ciel nocturne avait disparu sous un épais manteau de nuages, pas une seule étoile n’était visible.


    Le capitaine tituba jusqu’à Kalam.


    —Qu’est-ce que je vous avais dit? Il a perdu de son lustre!


    Un grain arrivait. L’assassin le sentait aux rafales qui tournoyaient autour d’eux, comme si l’air n’avait nulle part où aller.


    —Vent de sud! s’écria le capitaine hilare en faisant rebondir une claque sur l’épaule de Kalam. On va se retourner contre ces chasseurs, yep, et comment! Avec un foc de tempête et un gaillard d’avant bondé de marines, on va leur remettre les idées en place! Que Goule emporte ces fieffés rabatteurs, on verra bien s’ils sourient encore avec une épée courte plantée dans le visage, hein?


    Il se pencha vers Kalam au point que l’assassin pouvait sentir l’aigreur de son haleine avinée.


    —Cette nuit, vos dagues vont pouvoir s’exprimer. Le corps-à-corps, y’a que ça de vrai, yep.


    Le visage tout à coup perclus de spasmes, il s’écarta brutalement et se mit à hurler sur son équipage.


    L’assassin le considéra fixement. Peut-être que je ne suis pas paranoïaque, après tout, et que ce type est vraiment malade dans sa tête.


    Le pont pivota sur place lorsqu’ils firent demi-tour. Arrivée au même moment, la tourmente souffla sur les voiles réduites mais non moins gonflées de L’Étoupeuse. Une fois les lanternes éteintes et les matelots assignés à leurs tâches respectives, ils mirent le cap au nord et s’élancèrent dans le vent.


    Une bataille navale en plein tempête, et le capitaine qui voudrait que les marines abordent le navire ennemi, malgré le roulis et les vagues, et qu’ils engagent le combat avec les pirates. C’est plus que de la témérité.


    Deux grandes silhouettes apparurent derrière l’assassin et le flanquèrent. Kalam grimaça. Les gardes du corps du trésorier souffraient du mal de mer depuis le premier jour. Aucun d’eux ne semblait en état de faire quoi que ce soit à part vomir ses tripes sur les bottes de l’assassin, et cependant ils tâchaient de garder bon pied bon œil, arme à la main.


    —Le maître souhaite s’entretenir avec vous, grommela l’un d’eux.


    —Tant pis pour lui, grommela Kalam en retour.


    —Tout de suite.


    —Ou alors quoi? Vous allez m’asphyxier avec votre haleine? À moins que le maître soit capable de parler aux cadavres, c’est ça?


    —Le maître ordonne...


    —S’il veut me parler, il peut venir ici. Sinon, comme je vous l’ai déjà dit, tant pis pour lui.


    Les deux hommes des tribus battirent en retraite.


    Kalam s’ébranla, longea le mât principal et se dirigea vers les deux escouades de marines tapies derrière le gaillard d’avant. L’assassin avait essuyé plus que son compte de grains durant les campagnes Impériales, que ce soit à bord de galères, de transports ou de trirèmes, sur trois océans et une demi-douzaine de mers. Cette tempête-ci semblait –du moins jusqu’à présent– plutôt modeste en comparaison. Les marines avaient la mine sombre, comme l’on pourrait s’y attendre avant n’importe quel engagement, mais à part ça ils affectaient un certain laconisme tandis qu’ils apprêtaient leurs arbalètes à la lueur d’une lanterne à volets.


    Le regard de Kalam erra parmi eux jusqu’à ce qu’il remarque une lieutenante.


    —Je peux vous dire un mot, Madame?


    —Pas maintenant, rétorqua-t-elle en enfilant son casque et en enclenchant ses protections jugales. Descendez dans la cale.


    —Il a l’intention de les éperonner…


    —Je sais ce qu’il a l’intention de faire. Et quand on leur rentrera dans le lard, la dernière chose dont on aura besoin, c’est d’un civil à la solde de Goule en train de nous reluquer.


    —Prenez-vous vos ordres auprès du capitaine… ou du trésorier?


    À ces mots, elle leva la tête et plissa les yeux. Les autres marines se figèrent.


    —Descendez, intima-t-elle.


    Kalam soupira.


    —Je suis un vétéran de l’Empire, lieutenant…


    —Quelle armée?


    Il hésita, puis répondit:


    —2e. 9e escouade, Brûleurs de Ponts.


    Comme un seul homme, les marines en tombèrent sur le postérieur. Tous les yeux étaient désormais fixés sur lui.


    La lieutenante n’avait pas l’air convaincue.


    —Non mais franchement, vous nous prenez pour qui?


    Un autre marine, un vétéran grisonnant, aboya:


    —Votre sergent? Allez, des noms, étrangers.


    —Mésangeai. D’autres sergents? Il n’en reste plus beaucoup. Bougeotte. Tormin.


    —Vous êtes le caporal Kalam, pas vrai?


    L’assassin étudia son interlocuteur.


    —Qui êtes-vous?


    —Personne, caporal, et ça fait un moment que ça dure.


    Il se tourna vers la lieutenante et hocha la tête.


    —Est-ce qu’on peut compter sur vous? demanda-t-elle à Kalam.


    —Pas en première ligne, mais je serai dans les parages.


    Elle regarda autour d’elle.


    —Le trésorier est en possession d’un décret Impérial. On est pieds et poings liés, caporal.


    —Je ne crois pas que le trésorier vous fasse confiance, si vous deviez en arriver à faire un choix entre lui et le capitaine.


    Elle tiqua, donnant l’impression d’avoir un mauvais goût en bouche.


    —C’est de la folie, cette attaque, mais une folie sacrément bien pensée.


    Kalam opina du chef et attendit.


    —J’imagine que le trésorier a ses raisons, reprit-elle.


    —Si les choses devaient en arriver là, laissez-moi m’occuper des gardes du corps.


    —Tous les deux?


    —Yep.


    Le vétéran reprit la parole:


    —Si le trésorier passe à la baille et que les requins se goinfrent à s’en éclater la panse, on finira tous au bout d’une corde.


    —Autant que vous ne soyez pas là quand ça arrivera.


    La lieutenante afficha un sourire narquois.


    —Ça devrait pouvoir se faire, j’imagine.


    —Bien, poursuivit Kalam d’une voix suffisamment forte pour que tous les marines puissent entendre, à partir de maintenant, je redeviens un civil au visage barbouillé de graisse, on est d’accord?


    —On n’a jamais vraiment cru à cette histoire de hors-la-loi, vous savez, fit une voix. Pas Dujek Unbras. Impossible.


    Par Goule, pour ce que j’en sais, tu as sans doute raison, soldat. Mais il dissimula ses doutes derrière un demi-salut avant de retraverser le pont en sens inverse.


    L’Étoupeuse évoquait à Kalam un ours lancé en pleine course dans les fourrés, progressant d’un pas lourd, ferme et chaloupé au milieu des hautes vagues chargées d’embruns. Un ours qui vient tout juste de sortir de sa tanière au printemps, les yeux rougis d’avoir longtemps dormi, misérable, au ventre terriblement rongé par la faim. Quelque part devant lui, deux loups s’avancent furtivement dans les ténèbres… et ils risquent d’avoir une sacrée surprise…


    Le capitaine était monté sur la poupe et se cramponnait au gouvernail pour conserver son équilibre. Son second se tenait auprès de lui, accroché par le bras au mât d’artimon. Tous deux scrutaient l’obscurité droit devant eux, impatients d’apercevoir leur proie.


    Kalam ouvrit la bouche pour prendre la parole, mais un cri du second le coupa net.


    —Barre à bâbord, capitaine! Virez de trois quarts! Par le souffle de Goule, on est juste au-dessus d’elle!


    À moins de cent pas de là, à peine visible dans la pénombre, le vaisseau pirate, un petit cotre doté d’un unique mât, suivait une trajectoire qui allait directement couper celle de L’Étoupeuse. Le positionnement était à ce point parfait que Kalam en eut le souffle coupé.


    —À tous les bras, mugit le capitaine à travers le hurlement du vent, parés à éperonner!


    Le second courut vers le gaillard d’avant et hurla ses ordres à l’équipage. Kalam vit les marines se tapir sur le pont et se préparer à l’impact. De légers cris en provenance du bateau pirate parvinrent aux oreilles de l’assassin. Tendue et gréée pour affronter une tempête, la voile carrée se gonfla tout à coup et la proue se mit à tanguer alors même que les pirates tentaient une ultime manœuvre désespérée pour éviter la collision.


    Les dieux leur sourirent en observant la scène, mais c’était un rictus de tête de mort. Une lame de fond souleva allègrement L’Étoupeuse juste avant la collision, puis laissa choir le navire marchand sur le plat-bord du cotre, juste derrière sa proue pointue. Le bois frémit, puis explosa et vola en éclats. Kalam fut projeté en avant, incapable de demeurer cramponné au bastingage de la poupe. Tombant de la dunette, il atterrit sur le pont principal en prenant soin de rentrer son épaule, puis, emporté par son élan, roula vers la proue.


    Des mâts se brisèrent quelque part au-dessus de lui, les voiles claquèrent comme des ailes fantômes battant dans l’air strié de pluie.


    Gitant lourdement, L’Étoupeuse s’ancra sur le navire pirate dans un chœur de grincements et de craquements. Les matelots criaient, hurlaient de tous les côtés, mais Kalam ne voyait pas grand-chose, allongé comme il l’était. En gémissant, il s’efforça de se remettre debout.


    Le dernier marine se rua vers le bastingage antérieur, puis il sauta par bâbord et disparut à ses yeux –probablement avait-il atterri sur le pont ducotre. Ou ce qu’il en reste. Le choc des armes se faisait vaguement entendre par-delà les hululements du vent.


    L’assassin se retourna, mais le capitaine n’était plus là. Et il n’y avait personne à la barre. Les débris d’un beaupré brisé jonchaient la dunette.


    Kalam se dirigea vers la poupe.


    Il n’y avait pas d’entrepont entre les deux navires encastrés. Par tribord, les vagues rouaient de coups la coque de L’Étoupeuse et projetaient des rideaux d’écume sur le pont principal. Un corps était étendu là, sur le bois trempé d’embruns, face contre terre, saignant au point que les mailles d’un filet rouge se dessinaient dans les torrents d’eau.


    Parvenu à proximité de l’homme, Kalam le retourna sur le dos. C’était le second du capitaine. Quelqu’un lui avait complètement enfoncé le front. Du sang s’écoulait de son nez et de sa gorge; l’eau avait lavé la plaie fatale, et l’assassin en contempla les dégâts pendant une dizaine de pulsations avant de se redresser et d’enjamber le cadavre.


    Moi qui pensais ne pas être sujet au mal de mer...


    Il grimpa sur la dunette et se mit à explorer les décombres. L’homme à la barre avait été quasiment décapité, et seuls quelques lambeaux de chair et de peau enchevêtrés reliaient encore les restes de sa tête à son corps. Il examina l’entaille qui lui avait traversé le cou. Un coup porté à deux mains, un pas en arrière et sur la gauche. Le beaupré a écrasé un corps déjà mort.


    Il trouva le capitaine sous la voile, aux prises avec l’un des gardes du corps du trésorier. Des éclats de bois avaient transpercé la poitrine et la gorge du géant des tribus, qui pourtant gardait les deux mains crispées sur la garde de son tulwar. Celles du capitaine n’étaient plus que des rubans effilochés après s’être saisies de la lame; des giclées de sang pulsatiles s’en écoulaient, teintant d’écarlate les torrents d’eau de mer écumeuse. Son front était massivement décoloré, mais il respirait à un rythme régulier.


    Kalam désolidarisa les doigts du capitaine de la lame du tulwar et l’entraîna loin des décombres.


    Cessant elle-même d’enserrer le cotre, L’Étoupeuse sombra dans une dépression, puis tangua sauvagement lorsque les vagues vinrent frapper sa coque de coups. Des silhouettes apparurent sur la dunette: l’une d’elles s’empara de la barre, une autre s’accroupit auprès de l’assassin.


    Levant les yeux, Kalam se retrouva nez à nez avec Salk Elan, au visage ruisselant de pluie.


    —Il est vivant?


    —Yep.


    —On n’est pas encore tiré d’affaire, fit Elan.


    —Allez à Goule! Il faut qu’on mette cet homme à l’abri.


    —Nous avons subi des avaries à l’avant. La plupart des marines s’activent sur les pompes.


    Ils soulevèrent tous deux le capitaine.


    —Et le cotre?


    —Celui qu’on a embouti? En miettes.


    —En d’autres termes, poursuivit l’assassin tandis qu’ils transportaient le capitaine en descendant les marches glissantes, ce n’est pas ce que le trésorier avait prévu.


    Salk Elan s’arrêta et considéra Kalam d’un œil incisif.


    —On dirait que vous et moi avons emprunté le même chemin.


    —Où est ce salopard?


    —Il a pris le commandement… pour le moment. Il semblerait que tous les quartiers maîtres aient été victimes d’une sorte d’accident inexplicable… enfin bref, l’autre vaisseau est en approche, donc comme je vous le disais, on n’a pas fini de s’amuser.


    —Une chose à la fois, gronda Kalam.


    Ils traversèrent la cambuse puis pénétrèrent dans la coursive en pataugeant dans l’eau jusqu’aux chevilles. L’assassin eut l’impression que L’Étoupeuse s’était comme alanguie.


    —Vous avez joué du galon avec les marines, je me trompe? lui demanda Elan quand ils furent parvenus à la porte de la cabine du capitaine.


    —La lieutenante est plus gradée que moi.


    —Quand bien même. Appelons ça le pouvoir de la notoriété, dans ce cas… elle vient d’avoir une discussion houleuse avec le trésorier.


    —Pourquoi?


    —Ce salaud voulait que nous nous rendions, bien sûr.


    Ils transportèrent le capitaine jusqu’à son lit.


    —Un transfert de cargaison en pleine tourmente?


    —Non, ils vont attendre que le grain passe.


    —Dans ce cas, nous avons encore un peu de temps. Là, aidez-moi à le déshabiller.


    —Ses mains sont dans un sale état.


    —Yep, on les bandera après.


    Salk Elan dévisagea le capitaine tandis que l’assassin l’emmitouflait dans une couverture.


    —Vous croyez qu’il survivra?


    Sans faire de réponse, Kalam mit à jour les mains du capitaine et en étudia les lacérations.


    —Il a bloqué le coup à mains nues.


    —Et ça n’a pas dû être facile. Écoutez, Kalam, comment voyez-vous les choses entre nous?


    L’assassin hésita, puis lui fit cette réponse:


    —Comment avez-vous formulé ça? «Vous et moi avons emprunté le même chemin.» On dirait qu’aucun de nous deux ne souhaite finir dans le ventre d’un requin.


    —Ce qui veut dire que nous aurions tout intérêt à œuvrer de concert.


    —Yep, pour le moment. Mais n’imaginez pas que j’irai vous faire un bisou pour vous dire bonne nuit, Elan.


    —Pas même une fois?


    —Vous feriez mieux de remonter voir ce qui se passe. Je peux finir le travail tout seul.


    —Ne traînez pas trop, Kalam. Le sang a vite fait de s’écouler.


    —Yep.


    Seul avec le capitaine, l’assassin trouva un nécessaire de couture et se mit en exergue de suturer la chair. Il avait fini la première main et s’était attaqué à la seconde lorsque le capitaine gémit.


    —Par le souffle de Goule, marmonna Kalam, encore dix minutes, c’est tout ce que je vous demande.


    —Je me suis fait doubler, souffla le capitaine, les paupières serrées.


    —C’est ce que j’ai cru comprendre, maugréa l’assassin en continuant à refermer les blessures. À présent, taisez-vous et laissez-moi travailler.


    —Le trésorier de ce pauvre Pormqual est corrompu.


    —Qui se ressemble s’assemble, comme le dit le proverbe.


    —Vous et ce péteux de rôdeur… vous êtes pareils.


    —Merci pour le compliment.


    —C’est à vous deux de jouer, maintenant.


    —Et à la lieutenante.


    Le capitaine esquissa un sourire, les yeux toujours clos.


    —Bien.


    Kalam se rassit et attrapa les bandages.


    —La fin est proche.


    —Pour moi aussi.


    —Le garde du corps est mort, vous serez heureux de l’apprendre.


    —Yep. Il s’est tué lui-même, cet idiot. Je me suis baissé pour éviter le premier coup. La lame a tranché les mauvaises cordes. Vous avez senti,Kalam? On s’est remis en route. Quelqu’un là-haut connaît son affaire, que les dieux en soient remerciés. Pour autant, nous sommes beaucoup trop lourds… mais elle tiendra bon.


    —Il y a suffisamment d’étoupe dans sa coque, si je comprends bien.


    —On peut dire ça, oui.


    —Bien, j’ai terminé, annonça Kalam en se levant. Reposez-vous, capitaine. Vous devez reprendre des forces. Et vite.


    —Je doute d’en avoir le temps. L’autre garde du corps viendra finir le boulot à la première occasion. Le trésorier n’a pas d’autre choix que de se débarrasser de moi.


    —On va s’en occuper, capitaine.


    —Aussi simple que ça?


    —Aussi simple que ça.


    Refermant la porte derrière lui, Kalam s’arrêta et fit coulisser son long-couteau dans son fourreau. Aussi simple que ça, capitaine.


    


    Le grain avait fini par passer, et le ciel dégagé s’illuminait d’or à l’est. L’Étoupeuse avait repris son cap initial lorsque les alizés avaient recommencé à souffler. Ayant évacué les débris qui jonchaient la dunette, l’équipage semblait avoir la situation bien en main, même si la tension des matelots était palpable aux yeux de Kalam.


    Non loin du mât principal, le trésorier, accompagné de son seul garde du corps encore en vie,observait le cotre qui voguait à la même allure qu’eux à tribord, si près que l’on pouvait y discerner des silhouettes sur le pont qui, en retour, les regardaient également. Le garde moustachu, cependant, concentrait toute son attention sur Salk Elan qui se prélassait près de l’escalier du gaillard d’avant. Aucun matelot ne semblait vouloir franchir les dix pas qui séparaient les deux hommes.


    Kalam alla rejoindre le trésorier.


    —Vous avez donc pris le commandement?


    L’homme opina rudement du chef, rendant manifeste sa défiance par le fait qu’il évitait de croiser le regard de l’assassin.


    —J’ai l’intention de nous acheter un sauf-conduit…


    —D’empocher votre part du magot, vous voulez dire. Et combien allez-vous percevoir? Quatre-vingts, quatre-vingt-dix pour cent? Avec vous comme otage, bien sûr.


    Il observa le visage de son interlocuteur devenir exsangue.


    —Ça ne vous concerne en rien, rétorqua le trésorier.


    —Vous avez raison, sauf que vous avez essayé de tuer le capitaine et ses officiers, et ça, ça me concerne vu que vous avez mis en péril ce voyage. Etmême si l’équipage n’est sûr de rien, je peux vous garantir qu’ils se doutent de quelque chose.


    —Les marines sont là pour régler ce genre de problèmes. Si vous restez à l’écart, vous survivrez sans dommage. Si vous vous interposez, vous serez abattu.


    Kalam observa le cotre.


    —Et quel sera leur pourcentage? Qu’est-ce qui les empêchera de vous trancher la gorge et de filer avec la totalité du butin?


    Le trésorier sourit.


    —Je doute que mon oncle et mes cousins en soient capables. Bien, je vous suggère maintenant de descendre dans votre cabineet d’y rester.


    Ignorant ce conseil, Kalam alla rendre visite aux marines.


    L’engagement avec les pirates s’était révélé aussi bref que brutal: le bateau s’était disloqué sous leurs pieds, et la panique avait fait le reste. Defait, l’équipage du cotre n’avait opposé qu’une faible résistance.


    —Ça ressemblait plus à un massacre qu’à autre chose, maugréa la lieutenante lorsque l’assassin s’accroupit en face d’elle.


    Les deux escouades s’étaient retranchées dans la cale antérieure; des torrents d’eau s’y déversaient à travers les planches, et les marines s’efforçaient de colmater les brèches de la coque à l’aide de bouts de chiffon.


    —On n’a même pas eu une égratignure.


    —Où en êtes-vous dans votre enquête? lui demanda Kalam à voix basse.


    Elle haussa les épaules.


    —Aussi loin que possible, caporal. Qu’est-ce que vous voulez qu’on fasse?


    —Le trésorier va vous ordonner de ne pas interférer. Ensuite, les pirates vous délesteront de vos armes…


    —Et ils n’auront plus qu’à nous trancher la gorge et à nous balancer par-dessus bord. Décret Impérial ou pas, ce type est en train de commettre une trahison.


    —Dans l’absolu, il vole un voleur, mais je vois ce que vous voulez dire, confirma Kalam en se levant. Je vais parler à l’équipage et je reviens vers vous, lieutenant.


    —Pourquoi est-ce qu’on ne règle pas tout de suite leur compte au trésorier et au garde du corps, Kalam?


    L’assassin plissa les yeux.


    —Tenez-vous en aux règles, lieutenant. Laissez le meurtre à ceux dont l’âme est déjà souillée.


    Elle se mordit la lèvre, l’étudia pendant un long moment, puis hocha la tête.


    


    Kalam alla trouver le matelot avec lequel il avait discuté dans la cale alors qu’ils étaient encore appontés à la jetée d’Aren. L’homme s’affairait à lover des cordes sur la dunette, bien que voulant surtout donner aux autres l’impression d’être occupé.


    —J’ai entendu dire qu’vous aviez sauvé l’capitaine.


    —Il est vivant, mais dans un triste état.


    —Yep. Y’a l’cuistot qui monte la garde à sa porte, m’sieur. Avec un hachoir, et y sait s’en servir,z’avez qu’à poser la question aux porcs de c’navire. Que Beru m’bénisse, j’l’ai déjà vu s’raser avec, et il avait la peau aussi douce que l’sein d’une vierge.


    —Qui remplace les officiers?


    —Si par là vous voulez savoir qui c’est qui dit c’qui faut ranger et qui fait quoi, c’est moi, m’sieur, sauf que not’ nouveau commandant il a pas envie d’tailler la causette avec moi. Du coup, y’a son garde là-bas qu’est venu m’dire de m’tenir prêt à haler une fois qu’la mer se s’ra un peu calmée.


    —Pour transférer la cargaison.


    L’homme hocha la tête.


    —Et ensuite?


    —Eh ben si l’commandant tient parole, y nous laisseront partir.


    Kalam grogna:


    —Et pourquoi se montreraient-ils aussi gentils?


    —Yep, ça m’turlupine aussi, c’truc-là. On a l’œil vif, trop vif pour qu’y puissent respirer tranquilles. En plus, avec c’qui est arrivé au capitaine, on l’a mauvaise, j’peux vous l’dire.


    Des bottes martelèrent la portion médiane du navire, et quand les deux hommes se retournèrent, ils virent le garde du corps s’avancer à la tête des marines sur le pont principal. La lieutenante n’avait pas l’air ravie.


    —Ça sent la gerbe divine dans les parages, m’sieur, marmonna le matelot. Le cotre se rapproche.


    —On y est, gronda Kalam à voix basse.


    Il chercha Salk Elan du regard et vit que ses yeux étaient déjà rivés à lui. L’assassin lui adressa un signe de tête, et Salk Elan se détourna l’air de rien, les mains cachées sous sa cape.


    —Y’a un paquet d’épées dans ce cotre, m’sieur. J’en compte cinquante ou plus, et y sont tous prêts.


    —Laissez les marines s’en occuper. Que votre équipage reste en retrait. Faites passer le mot.


    Le matelot détala.


    Kalam se dirigea vers le pont principal. Le trésorier faisait face à la lieutenante.


    —Je vous ai dit de me remettre vos armes, lieutenant! s’agaça le trésorier.


    —Non, monsieur, nous refusons.


    Le trésorier tremblait de rage. Il hocha la tête à l’attention de son garde du corps.


    Le grand homme des tribus n’alla pas bien loin. Il éructa un gargouillis avant de porter les mains à sa gorge pour se saisir de la lame qui en sortait par la trachée. Puis il tomba à genoux et s’affala.


    Salk Elan s’avança.


    —Changement de programme, mon cher monsieur, fit-il en se penchant pour récupérer son poignard.


    L’assassin vint se placer derrière le trésorier et pressa la pointe d’un long-couteau en bas de son dos.


    —Pas un mot, grommela-t-il, pas un geste.


    Puis il se tourna vers les marines.


    —Lieutenant, préparez-vous à repousser l’abordage.


    —Yep, caporal.


    Le cotre avait entamé sa manœuvre en vue d’accoster le navire, et les pirates se bousculaient désormais, parés à franchir d’un bond la distance qui séparait les deux embarcations. La différence de hauteur faisait qu’ils allaient devoir escalader la coque, en sachant qu’aucun d’eux n’était encore capable de voir ce qui les attendait sur le pont de L’Étoupeuse. L’un des matelots du cotre était en train de grimper paresseusement au mât dans le but de se hisser jusqu’au petit nid-de-corbeau.


    Trop tard, bande de demeurés.


    Le capitaine des pirates –l’oncle du trésorier, supposa Kalam– lança un lointain cri de salutation.


    —Dites-lui bonjour, grommela l’assassin. Qui sait, si vos cousins sont aussi bons que vous le dites, vous pouvez encore remporter la partie.


    Le trésorier leva la main et l’agita en guise de réponse.


    Moins de dix pas séparaient désormais les deux navires. Salk Elan se dirigea vers un groupe de matelots qui s’était retranché derrière les marines.


    —Quand elle se sera suffisamment rapprochée, servez-vous des grappins. Assurez-vous de bien la ferrer, parce que si elle parvient à s’échapper, elle va nous harceler tout du long jusqu’à Falar.


    Désormais à la moitié de son ascension, le pirate accroché au mât avait commencé à pivoter histoire d’avoir une meilleure vue sur ce qui se passait sur L’Étoupeuse.


    Des cordes furent lancées du cotre. Les bateaux se collèrent l’un à l’autre.


    Un carreau d’arbalète coupa court au cri d’avertissement lancé par l’homme à la vigie. Le malfrat perdit l’équilibre et s’écrasa parmi ses camarades massés sur le pont du cotre. Des hurlements de colère se firent entendre.


    Kalam saisit le trésorier par le col et l’entraîna en arrière lorsque les premiers pirates sautèrent sur le flanc de L’Étoupeuse.


    —Vous venez de commettre une terrible erreur, cracha le trésorier.


    Les marines décochèrent une volée de projectiles meurtriers aux assaillants. La première vague de pirates fut sèchement décimée.


    Salk Elan lança un cri d’avertissement qui poussa Kalam à faire volte-face. Planant au-dessus du flanc bâbord, juste en surplomb du groupe de marines, une apparition avait pris corps; ses ailes mesuraient dix pas d’envergure et ses écailles lustrées brillaient, jaunes et aveuglantes, dans la lumière du jour naissant. La longue tête du reptile n’était qu’une masse de crocs.


    Un enkar’al…si loin de Raraku… Par le souffle de Goule!


    —Je vous avais prévenus! s’écria le trésorier dans un éclat de rire.


    Vive comme l’éclair, la créature plongea au milieu des marines et ses griffes s’enfoncèrent dans les chaînes et les casques.


    Kalam pivota de nouveau sur lui-même et écrasa son poing sur le visage hilare du trésorier. L’homme s’affala sur le pont, inconscient, saignant à flots par le nez et les oreilles.


    —Kalam! hurla Salk Elan. Laissez-moi m’occuper du Mage. Allez prêter main forte aux marines!


    L’assassin se rua en avant. Les enkar’als étaient des animaux redoutables, notoirement difficiles à tuer, mais il était rare d’en rencontrer, même dans le désert qui leur tenait lieu d’habitat. L’assassin n’en avait encore jamais vu.


    Sept marines étaient à terre. La créature battait des ailes dans un bruit de tonnerre, en vol stationnaire au-dessus des autres militaires, et jouait de ses pattes griffues contre les boucliers.


    Les pirates affluèrent sur L’Étoupeuse, avec pour seule opposition une demi-douzaine de marines parmi lesquels la lieutenante.


    Kalam n’eut pas beaucoup de temps pour réfléchir, et encore moins pour juger des progrès de Salk Elan.


    —Soutenez-moi! mugit-il avant de bondir en avant puis de grimper sur les boucliers que les marines tenaient au-dessus de leurs têtes.


    L’enkar’al se contorsionna et ses griffes semblables à des lames de rasoir cherchèrent à lui lacérer le visage. Il se baissa et frappa d’estoc entre les deux pattes de la créature avec son long-couteau.


    La pointe se coinça entre les écailles et se rompit comme une brindille.


    —Par Goule!


    Laissant tomber l’arme, Kalam se propulsa et s’agrippa à la peau noueuse et squameuse de l’animal. Les mâchoires essayèrent de le mordre mais ne parvinrent pas à l’atteindre. D’une pirouette, l’assassin atterrit sur le dos de la bête.


    Des concussions de sorcellerie se firent entendre sur le pont du cotre.


    Armé d’un couteau, enserrant de son autre bras le cou sinueux de l’enkar’al, Kalam taillada les ailes battantes. La lame perça la membrane, la déchira largement et y découpa des fragments. L’enkar’al sombra sur le pont parmi les marines qui avaient survécu, lesquels fondirent sur la bête et l’assaillirent au moyen de leurs épées courtes.


    Les armes lourdes réussirent là où le long-couteau avait échoué, parvenant à s’insérer entre les écailles. Le sang gicla. La créature poussa un hurlement et se débattit avec toute l’énergie dont elle était encore capable, au seuil de la mort.


    Il y avait désormais des combats de tous les côtés, les pirates convergeant pour mettre en pièces les derniers marines. Kalam prit position sur l’enkar’al agonisant, saisit son couteau de la main gauche et, trouvant une épée courte qui traînait à côté d’un marine mort, la ramassa juste à temps pour bloquer la charge de deux pirates dont les lourds cimeterres s’abattirent de droite comme de gauche.


    L’assassin bondit entre les deux hommes et, s’étant mis à portée, les poignarda promptement de part et d’autre avec chacune des deux armes, puis atterrit derrière eux en imprimant un mouvement de torsion à ses lames pour les dégager.


    Tout sembla alors se brouiller dans l’esprit de Kalam lorsqu’il se précipita sur une cohue de pirates qui cherchèrent à l’embrocher, le frapper et le lacérer de toutes parts. Ayant dû abandonner son couteau –coincé entre deux côtes–, il se servit de sa main libre pour arracher le casque d’un guerrier et s’en coiffer. Mais le couvre-chef était trop petit, et un coup oblique porté par un cimeterre plaintif le fit valdinguer au moment où l’assassin transperça la masse de ses adversaires avant de déraper sur le pont luisant de sang et de se retourner.


    Une demi-douzaine de pirates firent volte-face pour l’attaquer.


    Salk Elan assaillit le groupe par le flanc, un long-couteau dans chaque main. Trois combattants tombèrent lors de la première passe. Kalam se propulsa en avant, para une lame d’un revers de l’avant-bras, puis planta ses doigts raides dans la gorge de son adversaire.


    L’instant d’après, les armes avaient cessé de s’entrechoquer. Des silhouettes gisaient de partout, certaines en train de gémir, d’autres de pousser des cris stridents, d’autres encore d’ânonner de douleur, mais la plupart demeuraient silencieuses et immobiles.


    —Quel chantier! marmonna Salk Elan en s’accroupissant pour essuyer ses lames.


    L’assassin leva la tête et l’étudia. Les beaux vêtements d’Elan n’étaient plus que des loques roussies et souillées de sang. La moitié de son visage était devenue rouge vif, brûlée par un éclair, et le sourcil du même côté se réduisait à une traînée de cendre. Il avait le souffle lourd, et chaque mouvement de son thorax lui occasionnait une évidente douleur.


    Kalam observa la scène qui se déroulait derrière l’homme. Il n’y avait plus un seul marine debout. Une poignée de matelots s’affairaient autour des corps et traînaient à l’écart ceux qui vivaient encore –ils n’en avaient trouvé que deux, et la lieutenante ne comptait pas parmi eux.


    Le second par intérim vint retrouver l’assassin.


    —Y’a l’cuistot qui s’demandait un truc.


    —Quoi?


    —C’gros lézard là-bas… on peut l’béqueter?


    Le rire de Salk Elan se changea bien vite en une quinte de toux.


    —Un vrai délice, marmonna Kalam. Cent jakatas la livre à Pan’potsun.


    —Permission d’aborder le cotre, m’sieur. On va pouvoir s’réapprovisionner.


    L’assassin hocha la tête.


    —Je vais avec vous, proposa Salk Elan.


    —C’est sympa d’votre part, m’sieur.


    —Hé, s’écria l’un des matelots. Qu’est-ce qu’on fait du trésorier? Cesalaud est toujours en vie.


    —Laissez-le moi, gronda Kalam.


    


    Le trésorier était encore conscient lorsqu’ils le lestèrent de sacs de pièces: les yeux écarquillés, il essayait de parler malgré le bâillon qui lui entravait la bouche. Kalam et Salk Elan le traînèrent jusqu’au bastingage et le firent passer sans cérémonie par-dessus bord.


    Des requins convergèrent vers l’endroit où l’homme avait sombré, mais les créatures, déjà repues, ne firent pas l’effort de le suivre dans les profondeurs.


    Le cotre dépouillé brûlait encore sous une colonne de fumée lorsqu’il disparut derrière la ligne d’horizon.


    


    ***


    


    Tel un mur imposant, le Tourbillon s’élevait plus haut encore que ce que les yeux pouvaient voir, sur une largeur de près de deux kilomètres, tout autour du Saint-Désert de Raraku. Au cœur de cette contrée désolée, le calme régnait et l’air resplendissait d’une lumière dorée.


    Des arêtes de substratum érodé affleuraient du sable devant eux, semblables à des os noircis. Marchant en tête une demi-douzaine de pas avant les autres, Léoman s’arrêta et se retourna.


    —Nous allons devoir traverser une contrée peuplée d’esprits, annonça-t-il.


    Félisine hocha la tête.


    —Plus anciens que ce désert… Ils sont sortis de terre, et désormais ils nous observent.


    —Ont-ils l’intention de s’en prendre à nous, Sha’ik Réincarnée? s’enquit le Toblakaï en portant la main à son arme.


    —Non. Ils éprouvent peut-être de la curiosité, mais ils ne se soucient guère de nous.


    Elle se tourna vers Héboric. L’ex-prêtre était encore blotti à l’intérieur de lui-même, caché derrière ses tatouages.


    —Que sens-tu?


    Il s’éloigna de l’adolescente, comme si chaque mot qu’elle prononçait à son intention était semblable à un carreau d’arbalète dentelé.


    —Nul besoin d’être un fantôme immortel pour nous ignorer, marmonna-t-il.


    Elle l’étudia.


    —Tu ne peux pas sans cesse fuir la joie d’être revenu à la vie, Héboric. L’objet de tes craintes prend de nouveau forme humaine…


    Il s’esclaffa d’un rire amer, sardonique.


    —Tu ne t’attendais pas à entendre de telles réflexions de ma part, nota-t-elle. Malgré toute l’aversion que tu éprouves à l’égard de mon ancien moi, tu répugnes à renoncer à cette enfant.


    —Tu es toujours à la merci de ce flux de pouvoir, Félisine, mais tu te trompes si tu penses qu’il te permettra d’accéder à la sagesse. Certains dons t’ont été prodigués, mais il y en a d’autres que tu devras mériter.


    —Il est pareil à des fers qui vous entravent, Sha’ik Réincarnée, grommela le Toblakaï. Tuez-le.


    Elle secoua la tête sans cesser de considérer Héboric.


    —Puisque la sagesse ne peut m’être octroyée, je me contenterai de la compagnie et des paroles d’un homme sage.


    L’ex-prêtre leva la tête en entendant ces mots, plissant les yeux sous la volumineuse arête de son front.


    —Je croyais que tu ne me laissais pas le choix, Félisine.


    —Peut-être en as-tu eu l’impression, Héboric.


    Elle observa la lutte qui s’opérait en lui, la lutte qui avait toujours été présente. Nous avons traversé une contrée ravagée par la guerre, et tout au long de ce périple, nous n’avons cessé de nous livrer à une guerre intérieure. Dryjhna n’a fait que nous mettre face à un miroir.


    —Tu m’as appris une chose, Héboric, reprit-elle.


    —Quoi?


    —La patience.


    Elle se retourna et fit signe à Léoman d’avancer.


    Ils s’approchèrent des plis de roche balafrée. Rien ne laissait entendre que des rites sacrés aient été autrefois pratiqués en ce lieu. Le substratum basaltique ne portait nulle trace des orifices et des sillons usuellement visibles sur les sites sanctifiés, pas plus que la disposition des rochers ne répondait à un quelconque motif attribuable à une main humaine.


    Et cependant, Félisine sentait que des esprits étaient présents, autrefois forts, désormais de simples échos, et que leurs regards vagues suivaient la petite équipée de leurs yeux invisibles. Au-delà de l’affleurement, le désert se déversait dans un immense bassin, là où les mers vestigiales des temps anciens avaient fini par s’éteindre. Une cape de poussière en suspension flottait au-dessus de la vaste dépression.


    —L’oasis se trouve près du centre, dit Léoman à côté d’elle.


    Elle hocha la tête.


    —Nous en sommes à moins de sept lieues désormais, poursuivit-il.


    —Qui garde les affaires de Sha’ik? s’enquit-elle.


    —Moi.


    —Je vais les prendre.


    Gardant le silence, il posa son paquetage, en dénoua les cordons et commença à en sortir les objets qu’il contenait. Des vêtements, un assortiment d’anneaux, de bracelets et de boucles d’oreille de femme pauvre, un long-couteau dont la fine lame de fer était noircie à l’exception de ses fils affûtés.


    —Son épée nous attend au campement, déclara Léoman quand il eut terminé. Sha’ik portait ses bracelets uniquement au poignet gauche, et ses anneaux à la main droite, expliqua-t-il en désignant des lanières de cuir. Elle se les enlaçait autour du poignet et de l’avant-bras droits.


    Il s’interrompit et leva vers elle des yeux durs.


    —J’espère que ses vêtements vont vous aller.


    Elle sourit.


    —Pour que l’illusion soit parfaite, Léoman?


    Il baissa la tête.


    —Nous pourrions faire face à certaines… oppositions. Les Grands Mages…


    —... veulent plier la cause à leur volonté, créer des factions à l’intérieur du campement, puis se battre pour décider qui sera le chef suprême. Ils n’en ont encore rien fait, car ils n’arrivent pas à déterminer si Sha’ik est encore en vie. Et cependant, ils ont déjà préparé le terrain.


    —Oracle…


    —Ah, tu acceptes au moins ce titre.


    Il s’inclina.


    —Personne ne pourrait nier le pouvoir qui est venu à vous, et pourtant…


    —Pourtant je n’ai pas ouvert le Livre Saint moi-même.


    Il croisa son regard.


    —Non, en effet.


    Félisine leva les yeux. À quelques pas de là, le Toblakaï et Héboric suivaient attentivement la scène.


    —Ce que je dois ouvrir ne se trouve pas dans ces pages, mais à l’intérieur de moi-même. Maintenant, il est l’heure.


    Elle fit de nouveau face à Léoman.


    —Tu dois me faire confiance.


    La peau entourant les yeux du guerrier du désert se tendit.


    —Ce n’est pas chose facile, pour un homme tel que toi, n’est-ce pas, Léoman?


    —Qui parle?


    —Nous.


    Il garda le silence.


    —Toblakaï.


    —Oui, Sha’ik Réincarnée?


    —Contre un homme qui douterait de toi, de quoi te servirais-tu?


    —De mon épée, répliqua-t-il.


    Héboric renâcla.


    Félisine pivota vers lui.


    —Et toi? De quoi te servirais-tu?


    —De rien. Je resterais tel que je suis, et si je suis digne de sa confiance, cet homme m’accordera la sienne.


    —À moins que...?


    Il fit la moue.


    —À moins que cet homme ne se fasse pas confiance lui-même, Félisine.


    Elle se retourna vers Léoman et attendit.


    Héboric se racla la gorge.


    —Tu ne peux pas ordonner à quelqu’un d’avoir foi en toi, gamine. Det’obéir, oui, mais pas de croire.


    Elle s’enquit auprès de Léoman:


    —Tu m’as dit qu’il y avait un homme au sud. Un homme à la tête d’un reliquat d’armée et de plusieurs dizaines de milliers de réfugiés. Ils exécutent ses moindres volontés, leur confiance en lui est absolue… Comment cet homme parvient-il à faire ça?


    Léoman secoua la tête.


    —As-tu déjà suivi un tel chef, Léoman?


    —Non.


    —Donc tu ne sais vraiment pas.


    —Je ne sais pas, Oracle.


    Sans se formaliser des trois hommes qui la regardaient, Félisine se déshabilla et enfila les vêtements de Sha’ik. Elle se para des bijoux en argent corrodés comme s’ils lui avaient été depuis longtemps familiers, puis se débarrassa de ses anciens haillons. Elle observa le bassin désertique pendant un long moment, puis déclara:


    —Venez. Les Grands Mages vont finir par perdre patience.


    


    ***


    


    —Nous ne sommes qu’à quelques jours de Falar, d’après le second, annonça Kalam. Tout le monde n’arrête pas de parler des alizés.


    —Un peu qu’ils en parlent, grommela le capitaine qui avait l’air d’avoir avalé un bol de vinaigre.


    L’assassin remplit de nouveau sa chope, puis se renversa sur son siège. Cela faisait des jours que le capitaine gardait le lit, et cela n’avait rien à voir avec les blessures que le garde du corps lui avait infligées. Je sais bien que les blessures à la tête peuvent se compliquer, mais tout de même… LeNapien tremblait lorsqu’il parlait, même s’il ne souffrait d’aucun trouble de l’élocution ni d’aucune incohérence dans le discours. Il semblait éprouver des difficultés à faire sortir ses mots, à les relier entre eux de façon à aboutir à des semblants de phrase. Et cependant, son regard affûté laissait entrevoir un esprit intact, comme le constatait Kalam.


    Aussi perplexe qu’il était, l’assassin sentait d’instinct que sa présence donnait de la force au capitaine.


    —L’homme à la vigie a aperçu un bateau dans notre sillage hier au soir, juste avant le coucher du soleil. Il pense que c’est un navire marchand à grandes voiles. Si c’est le cas, il a dû nous dépasser sans éclairage et sans nous héler durant la nuit. Plus aucun signe de lui ce matin.


    Le capitaine gronda:


    —Ça ne pouvait pas mieux tomber pour eux. Mais je suis sûr qu’ils gardent les yeux grands ouverts et qu’ils balancent des coqs décapités par tribord dans la gueule souriante de Beru à chaque carillon béni qui passe.


    L’assassin but une gorgée de vin coupé d’eau en étudiant le capitaine par-dessus le rebord cabossé de sa chope.


    —On a perdu les deux derniers marines la nuit dernière. Pour le coup, je commence à me poser des questions sur le soigneur de ce bateau.


    —Le Seigneur l’a pas mal attiré à lui, ces derniers temps. Pas comme moi.


    —Il a bu une telle quantité de bière qu’il en est tombé raide inanimé.


    —Il ne boit pas.


    —Maintenant si.


    Le regard que dirigea sur lui le capitaine était semblable à un éclat aussi vif que lointain, comme un phare signalant des récifs imminents.


    —Tout ne se passe pas comme prévu, si je comprends bien, grommela l’assassin à voix basse.


    —Le capitaine a la tête dans le potage, c’est un fait. La langue pleine d’épines, les oreilles comme des glands dans le paillis… je suis fin prêt pour un affût. Un affût.


    —Vous me le diriez, si vous le pouviez.


    —Vous dire quoi? s’enquit-il en tendant une main tremblante vers sa chope. On ne peut pas attraper ce qui n’est pas là, comme je le dis toujours. Nisaisir un courant d’air. Voyez, le gland est tombé, il a roulé hors de ma portée.


    —Votre main semble avoir bien récupéré.


    —Yep, pas trop mal.


    Le capitaine détourna le regard, comme si l’effort de soutenir cette conversation était devenu trop accablant.


    L’assassin hésita, puis se hasarda:


    —J’ai entendu parler d’une Garenne…


    —... de lapins, intervint le capitaine en marmonnant. De rats.


    —D’accord, soupira Kalam avant de se lever. On va vous trouver un soigneur convenable, un soigneur denul, quand on sera arrivé à Falar.


    —Et on y arrivera vite.


    —Yep, assez vite.


    —Portés par les alizés.


    —Yep.


    —Sauf qu’il n’y a pas d’alizés aux environs de Falar.


    


    Kalam remonta sur le pont principal, contempla quelques instants le ciel, puis se dirigea vers le gaillard d’avant.


    —Comment va-t-il? s’enquit Salk Elan.


    —Pas terrible.


    —Ça se passe souvent comme ça, avec les blessures à la tête. Un coup mal placé, et on finit par demander son chien de compagnie en mariage.


    —On verra ce qu’on pourra faire à Falar.


    —Nous aurons de la chance de trouver un bon soigneur à Bantra.


    —À Bantra? Par le souffle de Goule, pourquoi nous rendre à Bantra alors que les îles principales ne se trouvent qu’à quelques lieues?


    Elan haussa les épaules.


    —Il me semble que c’est le port d’attache de L’Étoupeuse. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, notre second par intérim vit dans un fatras de superstitions. Il incarne une légion de matelots névrosés à lui tout seul, Kalam, et je peux vous dire que vous n’arriverez pas à lui faire changer d’avis. Goule sait que j’ai essayé…


    Un cri en provenance de la vigie interrompit leur conversation.


    —Voiles! Deux patères à bâbord sur la proue! Six, sept… dix… que Beru nous bénisse, une flotte!


    Kalam et Elan s’avancèrent jusqu’au bastingage du gaillard d’avant. Pour le moment, ils ne voyaient rien à part les vagues.


    Du pont principal, le second héla le matelot en haut du mât.


    —Quel cap, Mulot?


    —Nord, m’sieur! Et ouest. Ils vont nous couper la route, m’sieur!


    —Dans environ douze heures, marmonna Elan. Et ils vont louvoyer sec.


    —Une flotte, songea Kalam à voix haute.


    —Impériale. La flotte de l’Adjointe Tavore, mon ami.


    L’homme se tourna et gratifia l’assassin d’un sourire crispé.


    —Si vous pensiez que le sang avait déjà suffisamment coulé dans votre mère-patrie… enfin bon, grâce aux dieux, nous allons dans l’autre direction.


    Ils parvenaient désormais à apercevoir les premières voiles. La Flotte de Tavore. Des transports de troupes et de chevaux, avec dans leur sillage les habituels détritus, eaux usées, cadavres d’humains et d’animaux sur lesquels doivent être en train de se jeter les requins et les dhenrabis. Une armée que le voyage en mer aura rendu exécrable et qui aura hâte de se mettre à l’ouvrage. Nul doute qu’un nombre suffisant d’histoires atroces seront déjà parvenues aux oreilles des soldats pour que leurs âmes brûlées ne s’embarrassent pas de miséricorde.


    —La tête du serpent, reprit Elan d’un ton calme, perchée au bout du long cou Impérial. Dites-moi, Kalam, y a-t-il une part de vous –celle du vieux briscard– qui aspirerait à se trouver sur l’un de ces ponts, là-bas, loin des tribulations de ce pauvre navire de commerce falari, tandis qu’en vous croîtrait en silence cette mortelle détermination? Vous languissez-vous d’infliger le châtiment de Laseen, l’un de ceux auxquels elle s’est toujours livrée, tel que le doit une Impératrice: une vengeance au décuple? Vous sentez-vous balloté entre deux eaux, Kalam?


    —Je ne vous permettrais pas de piller mes pensées, Elan, même si je ne saurais nier que vous faites preuve d’une imagination galopante. Vous ne me connaissez pas, et vous ne me connaîtrez jamais.


    L’homme soupira.


    —Nous avons combattu côte à côte, Kalam. Nous avons prouvé que nous formions une redoutable équipe. Notre ami mutuel à Ehrlitan pense savoir ce que vous avez l’intention de faire… songez combien vos chances seraient meilleures avec moi à vos côtés…


    Kalam se tourna lentement vers Elan.


    —Mes chances de quoi? demanda-t-il d’une voix qui portait à peine.


    Salk Elan eut un haussement d’épaules décontracté, désinvolte.


    —Peu importe. Vous n’êtes pas opposé à un partenariat, pas vrai? Il y a eu Ben le Vif et, avant lui, Parthal K’nastra –durant votre période pré-Impériale à Karaschimesh. À ce que Goule sache, n’importe qui ayant jeté un œil à votre histoire jurerait que vous vous épanouissez dans le partenariat. Alors, cher ami, qu’en dites-vous?


    L’assassin lui répondit en clignant lourdement des paupières:


    —Et qu’est-ce qui vous rend si sûr que je suis seul en ce moment, Salk Elan?


    L’espace d’un instant aussi bref que satisfaisant, Kalam vit une once d’incertitude ébranler le visage d’Elan, avant qu’un doux sourire n’y réapparaisse.


    —Et où se cache-t-il, si ce n’est dans le nid-de-corbeau, avec cette vigie qui porte si piètrement son nom?


    Kalam se détourna.


    —Où d’autre, en effet?


    L’assassin sentit que Salk Elan avait les yeux braqués sur sa personne tandis qu’il s’éloignait. Ton arrogance est bien celle de tous les Mages, mon ami. Désolé d’avoir pris plaisir à la fissurer.

  


  
    Chapitre 18


    Je me suis tenu en un lieu


    où toutes les ombres ont convergé


    l’aboutissement de la Voie des Mains


    Solipris et D’ivers


    à travers les portes de la vérité


    d’où sont sortis tous les mystères


    en perçant les ténèbres


    


    La Voie


    Trout Sen’al Bhok’arala


    


    Ils tombèrent sur les quatre corps non loin d’un enchevêtrement de racines verticales qui semblait marquer l’entrée d’un grand labyrinthe. Les silhouettes étaient contorsionnées, leurs membres en miettes, leurs sombres robes entortillées et raides de sang séché.


    Des souvenirs se matérialisèrent, lourds mais ternes, dans l’esprit de Mappo, répondant sans grande surprise aux soupçons qu’il nourrissait de longue date. Des Innommés… des prêtres des Azaths, à supposer que de telles entités puissent disposer d’un clergé. Combien de mains froides nous ont-elles guidés jusqu’ici? Moi… Icarium… deux racines enlacées… en route pour Tremorlor…


    Poussant un grognement, Icarium s’avança, les yeux rivés sur un long bâton brisé qui traînait non loin de l’un des cadavres.


    —J’ai déjà vu ce genre d’objet auparavant, affirma-t-il.


    Le Trell considéra son ami d’un air inquiet.


    —Où? Quand?


    —Dans un rêve.


    —Un rêve?


    Le Jhag le gratifia d’un demi-sourire.


    —Oh oui, Mappo, Je fais des rêves.


    Il fit de nouveau face aux corps.


    —Ça commence de la façon dont tous les rêves commencent. Jechancelle. Fou de douleur. Et cependant je n’ai aucune blessure et mes armes sont propres. Non, la douleur est en moi, comme un savoir autrefois acquis et ensuite perdu.


    Mappo regardait fixement le dos de son ami tout en s’efforçant de comprendre ce qu’il voulait lui dire.


    —J’arrive, poursuivit le Jhag d’un ton sec, à la périphérie d’une ville. Une ville trellienne sur la plaine. Détruite. Des cicatrices de sorcellerie souillent le sol… et l’air. Des corps pourrissent dans les rues, et les Grands Corbeaux sont venus s’en repaître. Leur rire est la voix de la puanteur.


    —Icarium…


    —Et c’est alors qu’une femme apparaît, vêtue comme les individus qui sont à terre devant nous. Une prêtresse. Elle tient un bâton, duquel dégorge un cruel pouvoir.


    ««Qu’avez-vous fait?», lui demandé-je.


    ««Seulement ce qui était nécessaire», me répond-elle d’une voix douce.


    «Je vois une grande peur naître sur son visage quand elle me regarde, et j’en suis peiné.


    ««Jhag, tu ne dois pas errer seul.»


    ««Ses paroles semblent se référer à de terribles souvenirs. Ainsi qu’à des images, à des visages… des compagnons, d’innombrables compagnons. Comme si je n’avais que rarement été seul. Des hommes et des femmes ont marché à mes côtés, tantôt des individus isolés, tantôt des légions. Ses souvenirs m’emplissent de chagrin, comme si, d’une certaine manière, j’avais été trahi par chacun de ces acolytes.


    Il fit une pause, et Mappo vit sa tête hocher lentement.


    —Mais je comprends parfaitement, désormais. Ils étaient tous mes gardiens, comme toi, Mappo. Et ils ont tous échoué. Tous, peut-être, tués de ma propre main.


    Il se secoua et reprit:


    —«La prêtresse voit ce qui s’inscrit sur mon visage, car le sien me tient lieu de miroir. Puis elle opine du chef. Son bâton rayonne de sorcellerie… et me revoilà seul, à errer sur une plaine dépourvue de vie. La douleur s’en est allée… et là où elle s’était logée en moi, il n’y a plus rien. Et tandis que je sens mes souvenirs partir… à la dérive… je comprends que ce n’était qu’un rêve. Et je me réveille.


    Il se retourna et octroya à Mappo un épouvantable sourire.


    Impossible. Tout cela n’est qu’une… perversion de la réalité. C’est moi qui ai vu le massacre de mes propres yeux. Moi qui ai parlé à la prêtresse. Quelqu’un t’a visité dans tes rêves, Icarium, un être inconstant et malveillant.


    Violain s’éclaircit la gorge.


    —Ils devaient probablement garder cette entrée. Et ils n’ont pas été de taille à affronter ce qui est venu les visiter.


    —Dans le Jhag Odhan, on les connaît sous le nom d’Innommés, révéla Mappo.


    Les yeux d’Icarium se fixèrent durement sur le Trell.


    —Ce culte est censé avoir disparu, marmonna Apsalar.


    Les autres la dévisagèrent. Elle afficha une moue blasée.


    —Un souvenir de Danseur.


    Iskaral postillonna:


    —Que Goule emporte leurs âmes putrides! Une bande de bâtards présomptueux, voilà ce qu’ils sont. Comment osent-ils avoir cette prétention?


    —Quelle prétention? grommela Violain.


    Le Grand Prêtre s’étreignit.


    —Rien. Ne parle pas de ça, oh non. Des serviteurs des Azaths… peuh! Ne serions-nous que des pions sur un plateau de jeu? Mon maître a ratissé tout l’Empire pour les éradiquer, oui. Une tâche qu’il a confiée à la Serre, comme Danseur vous le dira. Un nettoyage nécessaire, une épine devant être retirée du côté de l’Empereur. Massacre et profanation. Impitoyables. Trop de secrets vulnérables… des corridors de pouvoir… oh, comme ils ont senti mon maître entrer dans la Maison des Morts…


    —Iskaral! s’écria Apsalar.


    Le prêtre courba l’échine comme s’il venait de se faire frapper à l’arrière de la tête.


    Icarium fit face à la jeune femme.


    —Qui a proféré cet avertissement? Par ta bouche… qui a parlé?


    Elle riva sur lui des yeux froids.


    —Se remémorer des souvenirs implique pour moi des responsabilités, Icarium, tout comme ne s’en remémorer aucun t’en absout.


    Le Jhag tressaillit.


    Crokus s’avança vers elle.


    —Apsalar?


    Elle lui sourit.


    —Ou Cotillon? Non, ce n’est que moi, Crokus. J’ai bien peur d’avoir fini par me lasser de tous ces soupçons. Comme si le dieu qui me possédait autrefois n’avait souillé aucune facette de ma personne. Je n’étais qu’une enfant quand j’ai été prise. La fille d’un pêcheur. Mais je ne suis plus uneenfant.


    Son père soupira lourdement.


    —Ma fille, gronda-t-il, aucun de nous n’est ce qu’il était, et ce que nous avons dû traverser pour en arriver là n’a pas été simple, loin de là.


    Il fit la moue, comme s’il luttait pour formuler ses phrases.


    —Mais tu as ordonné au Grand Prêtre de se taire, de taire les secrets que Danseur –Cotillon– voudrait garder secrets. Par conséquent, les soupçons d’Icarium me semblent naturels.


    —Non, répliqua-t-elle, je ne suis pas esclave de celle que j’étais. Jedécide quoi faire en fonction des informations qui sont en ma possession. Je choisis mes propres causes, père.


    Icarium prit la parole:


    —J’accepte ton châtiment, Apsalar.


    Il fit de nouveau face à Mappo.


    —Que sais-tu d’autre à propos de ces Innommés, mon ami?


    Mappo hésita, puis répondit:


    —Notre tribu les accueillait en tant qu’invités, mais ils ne nous rendaient que rarement visite. Je crois cependant qu’ils se considèrent réellement comme les serviteurs des Azaths. Si les légendes trelliennes recèlent une part de vérité, il se peut que ce culte remonte au temps du Premier Empire.


    —Ils ont été éradiqués! hurla Iskaral.


    —Au sein des frontières de l’Empire, peut-être, concéda Mappo.


    —Mon ami, reprit Icarium, tu nous caches des vérités. Je souhaiterais les entendre.


    Le Trell soupira.


    —Ils ont pris l’initiative de recruter tes gardiens, Icarium, et ce depuis le commencement.


    —Pourquoi?


    —Ça, je n’en sais rien. Mais maintenant que tu en parles…


    Il afficha une mine songeuse.


    —Question intéressante. Par dévouement envers quelque noble serment? Dans le but de protéger les Azaths?


    Mappo haussa les épaules.


    —Par les chevilles enflées de Goule! grommela Rellock. Et pourquoi pas par culpabilité, pour ce qu’on en sait?


    Tous les yeux se braquèrent sur lui.


    Au bout d’un long moment de silence, Violain se secoua.


    —Allez, on entre dans le labyrinthe.


    


    ***


    


    Des bras et des membres. Il y en avait partout, et si peu étaient d’origine humaine. Griffant les racines qui les entravaient, s’étirant et se tordant dans le vain espoir de se libérer, se tendant pour supplier, appeler en silence, se livrer à de funestes propositions… tant de vies emprisonnées transparaissaient dans ces abjectes projections animées.


    L’imagination de Violain ne parvenait pas à satisfaire son désir compulsif de façonner des corps vraisemblables, des têtes et des visages assortis à de tels membres, même s’il savait que la réalité qui se dissimulait derrière les parois tressées ferait de l’ombre à ses pires cauchemars.


    Les geôles noueuses de Tremorlor retenaient prisonniers des démons, d’antiques Ascendants et une telle variété de créatures étrangères que le sapeur pantelait rien qu’en songeant à sa propre insignifiance ainsi qu’à celle de ses congénères. Les humains n’étaient que de petites feuilles frêles accrochées à un arbre trop massif pour qu’il puisse même être appréhendé. Violain se sentait comme émasculé, tellement sous le choc qu’il avait l’impression que tous les âges et les domaines piégés au sein de cette folle prison de sédition se moquaient de sa hardiesse et que leurs rires se réverbéraient à l’infini.


    De toutes parts ils entendaient des bruits de bataille, bien qu’émanant fort heureusement d’autres branches de ce labyrinthe torturé. L’Azath se faisait assaillir de tous les côtés. Le bois craquait et se fendait au point de faire frémir l’atmosphère. Des hurlements bestiaux lacéraient l’air souillé de fer au-dessus d’eux, des voix qui semblaient perdues après avoir quitté les gorges qui les avaient libérées, des voix qui seules semblaient capables de s’évader de cette guerre terrifiante.


    Le manche de son arbalète poisseux de sueur entre ses mains, Violain continuait d’avancer, demeurant au centre de la voie, hors de portée de ces mains inhumaines et de leurs griffes. Un virage serré se profilait devant eux. Le sapeur s’accroupit, puis jeta un œil aux autres par-dessus son épaule.


    Seuls trois Molosses les accompagnaient encore. Shan et Engrenage avaient emprunté des chemins divergents. Violain n’avait aucune idée d’où ils étaient allés ni de ce qu’ils étaient partis faire, mais Baran, Aveugle et Crucifix ne semblaient pas perturbés par leur absence. La femelle frappée de cécité marchait à pas feutrés aux côtés d’Icarium, comme si elle n’était rien d’autre qu’une compagne bien entraînée pour le Jhag. Baran était posté à l’arrière-garde tandis que Crucifix –pâle, tacheté, une masse solide de muscles– patientait à cinq pas de Violain, immobile. Ses yeux d’un brun foncé liquide semblaient figés sur lui.


    Le sapeur frissonna et reporta son attention sur Aveugle. Si près d’Icarium… si près… Il ne comprenait que trop clairement cette proximité, et Mappo n’était pas en reste. À supposer qu’il fût possible de conclure un marché avec une Maison des Azaths, Ombretrône était parvenu à le faire. Les Molosses ne risquaient pas de se faire capturer, même si Tremorlor se serait ardemment satisfait de tels trophées tout comme de pouvoir soustraire de ce monde ces antiques tueurs… non, la tractation impliquait une récompense bien plus grande…


    Mappo était positionné de l’autre côté du Jhag, armé de son os long poli qu’il tenait brandi devant lui. Un élan de compassion submergea Violain. LeTrell était déchiré de l’intérieur. Il allait devoir se prémunir non seulement des changeurs de forme, mais aussi du compagnon qu’il aimait comme un frère.


    Crokus et Apsalar encadraient Serviteur. Le jeune Daru maniait ses couteaux de combat avec une décontraction admirable. Pust rôdait à environ un pas derrière eux.


    Et voilà ce que nous sommes. Cela, et rien que cela.


    Il s’était arrêté devant le virage en réponse à une hésitation instinctive qui semblait s’enrouler autour de sa colonne vertébrale et s’y agripper. Ne va pas plus loin. Attends. Le sapeur soupira. Attendre quoi?


    Ses yeux, toujours braqués sur le groupe derrière lui, aperçurent quelque chose, se figèrent.


    Les poils de Crucifix avaient lentement commencé à se hérisser.


    —Goule!


    Un mouvement explosa de partout à la fois, et une forme massive déboula à toute allure devant Violain en poussant un rugissement qui planta comme des épines de glace dans sa moelle. Et au-dessus de lui, des ailes parcheminées battaient lourdement tandis que d’énormes serres menaçaient de le déchiqueter.


    Le Solipris lancé en pleine charge était un ours brun, aussi gros que l’attelage d’une famille noble, au point que ses flancs raclaient les murs racineux du labyrinthe à travers lesquels des bras se dépliaient, se tendaient, où des mains essayaient de se saisir de l’épaisse fourrure. Le sapeur vit un membre inhumain se faire arracher du trio d’articulations que constituait son épaule, dégorgeant d’un sang noir vieilli. Ignorant tous ces efforts désespérés, comme s’il n’avait affaire qu’à des bardanes ou à des chardons, l’animal poursuivait sa course folle.


    Violain se laissa choir sur le sol de racines liées –dont l’écorce était chaude et luisait d’une sorte de sueur graisseuse– sans même s’embarrasser de lancer un cri d’avertissement qui, de toute façon, n’aurait pas servi à grand-chose.


    La panse velue de l’ours passa au-dessus de lui en un éclair, pâle et tachée de sang, de sorte que le sapeur put rouler sur lui-même et suivre le déroulement de l’attaque.


    L’attention de l’ours était exclusivement focalisée sur l’enkar’al rouge-sang qui volait face à lui, encore un Solipris ivre de rage. Les pattes de l’ours frappèrent mais ne rencontrèrent que du vide car le reptile ailé avait battu en retraite… à portée de Mappo et de son gourdin.


    Violain fut incapable d’appréhender la force que mit le Trell dans la frappe à deux mains qui vint conclure un mouvement en pivot de ses deux épaules. La tête de l’arme garnie de crocs se fracassa sur le poitrail strié de l’enkar’al et s’y enfonça en pulvérisant les os. Le reptile, lui-même de la taille d’un bœuf, sembla littéralement se replier sur lui-même autour de ce coup. Les os des ailes se rompirent, le cou et la tête furent projetés en avant, et du sang jaillit de ses yeux et ses narines.


    Le reptile Solipris était mort avant même de heurter le mur de racines. Des griffes et des mains le saisirent et l’entraînèrent.


    —Non! rugit Mappo.


    Le regard de Violain se porta instantanément sur Icarium, mais ce n’était pas le Jhag qui avait poussé le Trell à crier: le Molosse Crucifix s’était jeté sur l’énorme ours, l’assaillant par le flanc.


    Dans un hurlement, le Solipris fit une embardée et s’écrasa sur le mur de racines. Rares auraient été les créatures emprisonnées à pouvoir retenir solidement une telle bête, et cependant l’une d’elle y parvint, qui enserra le cou épais de l’ours de son bras à la peau verte, un membre dont la force surpassait même celle du Solipris.


    Crucifix retint une patte convulsive prisonnière de sa mâchoire, broya les os qu’elle contenait, puis arracha le membre d’une sauvage secousse de la tête.


    —Messremb! mugit le Trell en cherchant à se libérer de l’étreinte d’Icarium. C’est un allié!


    —Un Solipris! s’exclama Iskaral Pust d’une voix stridente en effectuant un pas de danse.


    Mappo se laissa soudainement tomber à terre.


    —Un ami, murmura-t-il.


    Et Violain comprit. Le premier ami que tu perds aujourd’hui. Lepremier…


    Tremorlor revendiqua les deux changeurs de formes: des racines serpentèrent jusqu’aux nouveaux venus et s’enroulèrent autour d’eux. Les deux bêtes se faisaient désormais face, prises au piège de leurs parois respectives –où elles resteront prisonnières pour l’éternité. L’ours Solipris, saignant abondamment, luttait de toute ses forces, mais même sa formidable puissance ne pouvait rien contre la puissance mystique de l’Azath et le bras qui le retenait et qui désormais se contractait. La gorge comprimée de Messremb ne lui permettait plus d’aspirer suffisamment d’air. Les cercles rouges autour de ses yeux marron foncé se parèrent d’une teinte bleuâtre, des yeux qui s’exorbitaient petit à petit de leur nid de poils humides et marbrés.


    Crucifix, après s’être éloigné, s’employa à dévorer placidement la patte tranchée, os, chair et fourrure.


    —Mappo, dit Icarium, vois comme ce bras étranger est en train de lui ôter la vie. Comprends-tu? Messremb ne connaîtra pas de prison éternelle. Goule l’emportera, la mort l’emportera, comme elle l’a fait de l’enkar’al…


    Entorsadées sur chacun des deux murs, les racines s’étendirent de part et d’autre, cherchant à rejoindre leurs homologues, les touchant presque.


    —Le labyrinthe se créée une nouvelle paroi, alerta Crokus.


    —Vite, s’écria Violain qui venait seulement de se remettre debout. Allez, tout le monde avec moi.


    


    Ils repartirent, et le silence se fit à nouveau. Violain constata que ses mains tremblaient en permanence, crispées sur sa minable arbalète. Les visions de force et de sauvagerie dont il avait été témoin s’entrechoquaient dans son esprit tellement pétri d’inquiétude qu’il en était incapable de réfléchir.


    Nous ne survivrons jamais à cela. Cent Molosses de l’Ombre n’y suffiraient pas. Il y a maintenant des milliers de changeurs de forme, là, dans les tréfonds de Tremorlor… Combien atteindront la Maison? Seul le plus fort y parviendra. Le plus fort… Comment osons-nous interagir avec eux? Entrer dans la Maison, trouver la porte qui nous conduira à Malaz, à la Maison des Morts elle-même. Par tous les dieux, nous ne sommes que des joueurs mineurs… à une exception près, un homme que nous ne pouvons pas nous permettre de laisser se déchaîner, un homme que même les Azaths redoutent…


    De féroces bruits de bataille les assaillaient de toutes parts. Les autres couloirs de ce labyrinthe infernal étaient le siège d’un désordre que le petit groupe serait incapable d’éviter encore longtemps, Violain le savait. Plus encore, ces terribles sons se faisaient de plus en plus audibles, de plus en plus proches. Nous nous approchons de la Maison. Nous convergeons, comme tous les autres…


    Il s’arrêta et se tourna vers ses compagnons sans juger bon de les avertir: chaque visage, chaque regard qui croisa le sien lui renvoya la même sensation.


    Des griffes crépitèrent sur le sol, et lorsqu’il se retourna, le sapeur vit apparaître Shan, qui mit seulement à ce moment-là un terme à sa course éperdue. Les flancs de la femelle se soulevaient, affligés d’innombrables blessures.


    Oh, Goule…


    Un autre bruit leur parvint, progressant par le même chemin que le Molosse venait tout juste d’emprunter.


    —Je l’avais prévenu! s’écria Icarium. Gryllen! Je t’avais prévenu!


    Mappo avait entouré le Jhag de ses bras. Le subit élan de colère d’Icarium avait tempéré l’atmosphère des lieux, comme si une Garenne toute entière avait retenu sa respiration. Le Jhag accueillit cette étreinte sans broncher, et cependant le sapeur vit les bras du Trell se tendre, s’étirer sous l’effet d’une force invisible. Le son qui éclata à l’intérieur de Mappo était tellement chargé de douleur, de détresse et de peur que Violain s’en retrouva assis par terre, des larmes ruisselant de ses yeux.


    Aveugle s’éloigna prudemment d’Icarium. De voir la queue du Molosse s’affaisser, le sapeur fut comme agressé par une onde de choc.


    Crucifix et Baran rejoignirent Shan et tous formèrent une barrière agitée, laissant Violain du mauvais côté. Il rampa fébrilement à reculons, comme affaibli par quatre litres de vin dans les veines. Son regard demeura rivé à Icarium lorsque l’abîme autour duquel ils avaient tourné depuis le début finit par se dévoiler, promesse d’une horreur sans nom.


    Les trois Molosses tressaillirent et reculèrent encore d’un pas nerveux. Violain se retourna. Un nouveau mur leur barrait le passage, mais un mur qui cette fois grouillait, frétillait. Oh non, le revoilà.


    


    ***


    


    La fille n’avait pas plus de douze ou treize ans, elle portait une veste en cuir sur laquelle avaient été cousues d’énormes écailles de bronze –des pièces de monnaies aplaties, en fait–, et la lance qu’elle tenait à deux mains était si lourde qu’elle peinait à la maintenir immobile, bien que conservant résolument sa position défensive.


    Félisine jeta un œil à la corbeille de fleurs tressées posée non loin des pieds nus et poussiéreux de l’adolescente.


    —Tu es plutôt douée dans ce que tu fais, observa-t-elle.


    La jeune sentinelle jeta un œil à Léoman, puis au Toblakaï.


    —Tu peux baisser ton arme, lui dit le guerrier du désert.


    La pointe tremblante de la lance tomba dans le sable.


    La voix du Toblakaï se fit dure:


    —Agenouille-toi devant Sha’ik Réincarnée!


    Elle se prosterna en un instant.


    Félisine tendit la main et toucha la tête de la fille.


    —Tu peux te relever. Comment t’appelles-tu?


    Alors qu’elle se remettait debout avec hésitation, une secousse de tête fut sa seule réponse.


    —Probablement une orpheline parmi tous ceux du camp, songea Léoman. Personne n’a parlé en sa faveur lors du rite de désignation. Ainsi n’a-t-elle pas de nom, et cependant elle donnerait sa vie pour vous, Sha’ik Réincarnée.


    —Si elle est vraiment prête à donner sa vie pour moi, alors elle a mérité d’avoir un nom. De même que les autres orphelins.


    —Comme vous voudrez. Qui parlera en leur faveur?


    —Moi, Léoman.


    La limite de l’oasis était marquée par des murets de brique en adobe à moitié éboulés et un fin tapis de palmes dissimulant des crabes des sables qui couraient entre les frondes séchées. Abritées à l’ombre d’un arbre à proximité, une dizaine de chèvres blanches avaient braqué leurs yeux gris clair en direction des nouveaux venus.


    Félisine ramassa l’un des bracelets de fleurs tressées. Elle l’enfila à son poignet droit.


    Ils poursuivirent leur route jusqu’au cœur de l’oasis. L’air se rafraîchissait, les zones d’ombre dans lesquelles ils passaient étaient pour eux un choc après avoir si longuement souffert de la lumière du soleil. Les ruines innombrables révélaient qu’une ville avait été érigée ici autrefois, une ville de jardins spacieux, de cours, de bassins et de fontaines, tous réduits à de petits monticules de pierres ou à des crêtes basses.


    Le camp était entouré de corrals dans lesquels paissaient des chevaux qui paraissaient vifs et en bonne santé.


    —Cette oasis est-elle grande? s’enquit Héboric.


    —Ne peux-tu pas t’en enquérir auprès des fantômes? lui demanda Félisine.


    —Je préférerais éviter. La destruction de cette ville s’est révélée tout sauf paisible. D’anciens envahisseurs ont écrasé la dernière île enclavée du Premier Empire. Les fins tessons de poterie bleu clair sur lesquels nous marchons datent de cette période, tandis que les rouges, plus épais, viennent des conquérants. Une œuvre délicate se voit supplantée par une autre plus brutale, un schéma qui se répète à travers toute l’histoire. Je suis las de ces vérités, jusqu’au plus profond de mon âme.


    —L’oasis est vaste, expliqua Léoman à l’ex-prêtre. Il y a de la vraie terre en certains endroits, et nous y avons planté du fourrage et des cultures. Quelques anciens cèdres demeurent debout au milieu de troncs fossilisés. Il y a des mares et des lacs, l’eau y est fraîche et abondante. Si nous avions à choisir, nous ne quitterions jamais cet endroit.


    —Combien de personne y vivent?


    —Onze tribus. Quarante mille cavaliers parmi les meilleurs que le monde ait jamais entraînés.


    Héboric grommela:


    —Et que peut bien faire une cavalerie face à des légions d’infanterie, Léoman?


    Le guerrier du désert lui sourit.


    —Changer la face de la guerre, tout simplement, vieil homme.


    —Il y a bien longtemps que les chevaux sont utilisés au combat, lui fit remarquer Héboric. Ce qui fait de la soldatesque malazéenne une arme aussi redoutable, c’est sa capacité à s’adapter, à altérer ses tactiques –sur le champ de bataille même. Vous pensez que l’Empire n’a encore jamais eu affaire à des cultures équestres, Léoman? Il en a affronté, et il les a matées. Les Wickiens et les Setis en constituent de bons exemples.


    —Et comment l’Empire a-t-il réussi à les vaincre?


    —Je ne suis pas l’Historien qu’il vous faut si vous vous intéressez à ce genre de détails. Disposeriez-vous d’une bibliothèque emplie de textes Impériaux –les travaux de Duiker ou de Tallobant– que vous pourriez le découvrir par vous-même. À supposer que vous sachiez lire le malazéen, bien sûr.


    —Vous définissez les limites de leur région, vous établissez la carte de leurs rondes saisonnières. Vous conquérez et tenez leurs points d’eau, vous construisez des forts et des postes de commerce –car le commerce dilue l’isolement de votre ennemi, la source même de son pouvoir. Et,en fonction de la patience dont vous êtes capable, soit vous incendiez les prairies et massacrez tous les animaux à quatre pattes, soit vous attendez, et à chaque fois qu’une bande de jeunes guerriers vous rend visite sur votre lieu d’installation, vous leur faites miroiter la gloire de la guerre et le pillage des terres étrangères, ainsi que la promesse de voir leur groupe demeurer intact en tant qu’unité combattante. Un tel leurre suffit à cueillir les fleurs de ces tribus, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que des vieillards, hommes et femmes, se désolant que la liberté d’autrefois ait été perdue, lui répondit Léoman.


    —Ah, quelqu’un les a donc lus.


    —Yep, nous disposons d’une bibliothèque, Héboric. Une grande bibliothèque, sur l’insistance de Sha’ik. «Connaissez vos ennemis mieux qu’ils ne se connaissent eux-mêmes.» Ainsi parlait l’Empereur Kellanved.


    —Sans doute, même si j’ose croire qu’il n’a pas été le premier à dire ça.


    Les résidences tribales en adobe apparurent partout autour d’eux lorsque le groupe émergea d’une allée entre deux enclos à chevaux. Des enfants couraient dans les rues sablonneuses, des charrettes de marchand tractées par des mules et des bœufs s’éloignaient lentement du centre, le marché venant de s’achever. Des meutes de chiens s’aventurèrent auprès d’eux pour assouvir leur curiosité, puis prirent la fuite après avoir soupesé le défi nauséabond que représentait la fourrure d’ours blanc fermement enroulée et jetée sur les larges épaules du Toblakaï.


    Une foule commença à s’assembler et à les suivre alors qu’ils continuaient de s’enfoncer vers le cœur de la colonie. Félisine sentit sur elle un millier de regards, entendit des murmures d’incertitudes. Sha’ik, mais pas Sha’ik. Mais Sha’ik quand même, regarde, elle est avec ses deux gardes du corps favoris, le Toblakaï et Léoman des Hamadas, les grands guerriers amincis par leur périple dans le désert. La prophétie parle d’une renaissance, d’un renouveau. Sha’ik est revenue. Enfin, et elle s’est réincarnée. Sha’ik Réincarnée…


    «Sha’ik Réincarnée!», deux mots qui sifflaient avec constance, comme des vagues déferlant en rythme, de plus en plus fort. La cohue s’intensifia, la rumeur se répandit comme un souffle véloce.


    —J’espère qu’il y a un dégagement ou un amphithéâtre au centre, marmonna Héboric en gratifiant Félisine d’un sourire en coin. Tu te rappelles la dernière fois où nous avons marché dans une rue bondée de monde, gamine?


    —Mieux vaut passer de la honte au triomphe que l’inverse, Héboric.


    —Yep, tu n’as pas tort.


    —Il y a une place de parade devant la tente palatiale.


    —La tente palatiale? Ah, un message d’impermanence, un symbole visant à saluer la tradition… la force des anciens us et tout ce qui s’ensuit.


    Léoman se tourna vers Félisine.


    —Le manque de respect de votre compagnon pourrait s’avérer problématique, Sha’ik Réincarnée. Quand nous rencontrerons les Grands Mages…


    —Il gardera sagement sa bouche fermée.


    —Mieux vaudrait pour lui.


    —Coupez-lui la langue, grogna le Toblakaï. Nous n’aurons plus à nous en soucier.


    —Non?


    Héboric se mit à rire.


    —Tu continues de me sous-estimer, gros balourd. Je suis aveugle, et pourtant je vois. Coupe-moi la langue, et tu m’entendras parler, oh oui! Détends-toi, Félisine, je ne suis pas idiot.


    —Vous l’êtes, vu que vous continuez à la tutoyer et à employer son ancien nom, le prévint Léoman.


    Tout en les regardant se chamailler, Félisine sentit que, en dépit des contours tranchants des paroles qu’ils se lançaient les uns aux autres, un lien commençait à se tisser entre les trois hommes. Pas quelque chose d’aussi simple qu’une amitié –le Toblakaï et Héboric étaient reliés l’un à l’autre par une chaîne de haine, après tout–, mais les expériences qu’ils avaient partagées contribuaient à un certain rapprochement. Ma réincarnation, voilà ce qu’ils partagent, même si tous trois se tiennent chacun au sommet d’un triangle, avec Léoman à l’apex. Léoman, l’homme qui ne croit en rien. Ils approchaient du centre de la colonie. Elle aperçut une plate-forme non loin de là, une estrade en forme de disque dominant une fontaine.


    —Commençons par là.


    Léoman se retourna, surpris.


    —Quoi?


    —Je souhaiterais m’adresser à ces personnes qui nous suivent.


    —Maintenant? Avant de rencontrer les Grands Mages?


    —Oui.


    —Vous voudriez faire attendre les trois hommes les plus puissants de ce camp?


    —Sha’ik s’en formaliserait-elle, Léoman? Ma réincarnation requiert-elle leur bénédiction? Malheureusement pour eux, ils n’étaient pas là, n’est-ce pas?


    —Mais…


    —Il est temps pour vous de fermer votre clapet, Léoman, déclara Héboric sans aucune méchanceté.


    —Ouvre-moi un passage, Toblakaï, intima Félisine.


    Le géant pivota abruptement et se dirigea en ligne droite vers la plate-forme. Sans rien dire, et de fait, il n’y avait rien à dire. Sa seule présence suffisait à scinder la foule, à faire fuir les musards de part et d’autre dans un silence feutré.


    Ils atteignirent l’estrade.


    —Je vais d’abord avoir besoin de tes poumons, Toblakaï. Présente-moi une fois que je serai montée.


    —Oui, Élue.


    Héboric renifla doucement.


    —En voilà un titre approprié.


    Une cascade de pensées déferla en Félisine lorsqu’elle grimpa sur la plate-forme de pierre. Sha’ik Réincarnée, la sombre cape de Dryjhna descendue sur terre. Félisine, la noble morveuse d’Unta, la catin du puits de mine. Ouvre le Livre Saint et achève le rite. Cette jeune femme a contemplé le visage des Abysses –ce terrible chemin qu’elle a parcouru– et maintenant vient la demande qu’elle puisse faire face à celle qui se tient devant elle. Lajeune femme doit renoncer à sa vie. Ouvre le Livre Saint –et cependant, qui aurait cru que la déesse serait si disposée à un arrangement? Elle connaît mon cœur, ce en quoi elle semble avoir mérité le droit de différer sa prétention à en disposer. L’arrangement a été conclu. Le pouvoir accordé –tant de visions–, et cependant Félisine demeure, et son âme balafrée, dure comme la roche, flotte librement dans les vastes Abysses.


    Et Léoman le sait…


    —À genoux devant Sha’ik Réincarnée!


    Le mugissement du Toblakaï roula comme un coup de tonnerre dans l’air chaud et immobile. À l’unisson, des milliers d’individus se laissèrent choir, des milliers de têtes s’inclinèrent.


    Félisine passa à côté du géant. Le pouvoir de Dryjhna s’écoulait en elle. Ah, chère déesse, précieuse patronne, hésites-tu à me combler de tes dons? Comme cette foule, comme Léoman, attends-tu une preuve de mes paroles? Demes intentions?


    Pour autant, le pouvoir suffit à ce que ces mots silencieux soient distinctement soufflés aux oreilles de toutes les personnes présentes, y compris à celles des trois Grands Mages positionnés sous l’arche de la place de parade. Debout. Ils n’ont pas ployé le genou.


    —Levez-vous, mes loyaux sujets.


    Elle sentit les trois hommes tressaillir au loin, comme ils le devaient. Ohoui, je sais où vous êtes, tous les trois…


    —Le Saint-Désert de Raraku a été placé sous la protection du cercle du Tourbillon, lequel s’est assuré que mon retour soit saint. Tandis qu’au-dehors la rébellion continue d’asseoir sa prétention à la domination –à une légitime indépendance vis-à-vis des tyrans malazéens– et à étendre sa marée de sang. Mes serviteurs sont à la tête de vastes armées. Chacune des Sept Cités Saintes a été libérée, à l’exception d’une seule.


    Elle demeura silencieuse l’espace d’un instant, sentant le pouvoir croître en elle, et cependant, lorsqu’elle reprit la parole, sa voix était à peine plus perceptible qu’un chuchotement.


    —Notre temps de préparation touche à sa fin. L’heure est venue de marcher, de quitter cette oasis. L’Impératrice, sur son trône lointain, aspire à nous punir. Une flotte s’approche de Sept-Cités, une armée commandée par l’Adjointe, qu’elle s’est choisie, un commandant dont l’esprit est semblable à une carte qui se déroule dans mon âme. Aucun des secrets qu’elle possède ne m’est inconnu.


    Les trois Grands Mages n’avaient pas bougé. Félisine savourait le don qui lui avait été fait de tout savoir d’eux, un afflux de connaissances qui ne pouvait venir que de Sha’ik l’Ancienne. Elle pouvait voir leurs visages comme si elle ne se tenait qu’à quelques pas d’eux, et elle savait qu’ils partageaient désormais avec elle un sentiment de proximité aussi soudain que précis; une part d’elle-même éprouva de l’admiration en constatant qu’ils se refusaient à trembler. Le plus vieux d’entre eux était le vénérable Bidithal, l’homme flétri qui le premier l’avait trouvée alors qu’elle n’était encore qu’une enfant, en réponse à ses propres visions. Les yeux embués du vieillard demeuraient rivés à ceux de la jeune fille. Bidithal, te souviens-tu de cette enfant? Celle dont tu as si brutalement abusée durant cette première et unique nuit en lui arrachant tous les plaisirs de la chair. Tu l’as brisée à l’intérieur de son propre corps, tu lui as laissé des cicatrices lui interdisant de sentir, de ressentir quoi que ce soit. Ainsi l’enfant ne pouvait plus se détourner, incapable d’enfanter de son propre chef, de s’allonger aux côtés d’un homme susceptible d’assécher sa loyauté envers la déesse. Bidithal, je t’ai réservé une place de choix dans les fougueuses Abysses, et tu le sais très bien. Mais pour l’heure, tu vas me servir. À genoux.


    Elle eut deux visions, l’une proche, l’autre émanant du lointain poste d’observation de la plate-forme, lorsque le vieil homme se laissa tomber à terre dans un bruissement de robes étalées. Elle reporta son attention sur l’individu suivant. Fébryl, le plus sournois et le plus veule de mes Grands Mages. Trois fois tu as essayé de m’empoisonner, et trois fois le pouvoir de Dryjhna a brûlé le venin dans mes veines, et cependant pas une fois je ne t’ai condamné. Crois-tu que j’ignore tout de tes tentatives? Et ton secret le plus ancien –ta fuite face à Dassem Ultor avant la bataille finale, ta trahison envers la cause–, crois-tu je n’en sache rien? Néanmoins j’ai besoin de toi, car tu attires comme un aimant les dissidents, tous ceux qui veulent me trahir. À genoux, ordure! Elle joignit à cet ordre une bouffée de pouvoir qui fit choir le Mage comme sous l’effet d’une main géante invisible. Il se tortilla sur le sable soyeux en sanglotant.


    Et enfin nous en arrivons à toi, L’oric, mon seul vrai mystère. Tes arts magiques sont formidables, en particulier celui qui t’a permis de tisser une barrière imperméable autour de ta personne. Ton état d’esprit m’est inconnu, sans même parler de l’ampleur et de la profondeur de ta loyauté. Et bien que tu paraisses dénué de foi, tu t’es révélé le plus fiable des trois. Car tu es un pragmatique, L’oric. Comme Léoman. Et cependant, tu me juges constamment. Chacune de mes décisions, chacune de mes paroles se voit soupesée dans ta balance. Alors juge-moi à nouveau, Grand Mage, et décide.


    Il ploya un genou et inclina la tête.


    Félisine sourit. Tout en demi-mesure. Quel pragmatisme, L’oric. Tum’avais manqué.


    Elle vit un sourire affleurer sur ses lèvres dans l’ombre de son capuchon.


    Après en avoir terminé avec les trois hommes, Félisine reporta son attention sur la foule qui attendait sa prochaine déclaration. Le silence demeurait agrippé à l’air. Que reste-t-il?


    —Nous devons marcher, mes enfants. Et cependant marcher ne suffira pas. Nous devons annoncer ce que nous sommes sur le point d’accomplir, afin que tous puissent voir.


    La déesse était prête.


    Félisine –Sha’ik Réincarnée– leva les bras.


    La poussière dorée tourbillonna au-dessus d’elle et se vrilla en une colonne. Qui s’éleva. Le jet déchaîné de vent et de sable grandit, monta vers le ciel, se para du manteau aurifère du désert, un souffle qui balaya le vaste dôme de toutes parts et dévoila une étendue bleue que nul n’avait plus vue depuis des mois.


    Et toujours la colonne grandissait, tournoyait vers le ciel, de plus en plus haut.


    Le Tourbillon n’en était que le signe annonciateur. Ainsi se dresse l’étendard de Dryjhna, la lance qu’est l’Apocalypse. Un étendard qui dominera le continent tout entier, au vu de tous. Maintenant, enfin, la guerre commence. Ma guerre.


    La tête toujours inclinée en arrière, elle laissa sa vision magique se repaître de ce qui se dressait à l’orée même de la canopée céleste. Ma chère sœur, vois ce que tu as fait.


    


    ***


    


    L’arbalète tressauta entre les mains de Violain. Une nappe de feu s’épanouit dans la masse compacte de rats, qui fit rôtir puis carboniser des vingtaines de ces créatures.


    Initialement en pointe, le sapeur faisait désormais office d’arrière-garde car le groupe battait en retraite face à Gryllen qui s’était lancé dans une poursuite cauchemardesque.


    —Le D’ivers a volé des vies puissantes, lança Apsalar.


    Mappo, luttant pour entraîner Icarium à sa suite, opina à cette phrase.


    —Gryllen n’avait jamais montré de telles… capacités auparavant…


    Capacités. Violain grogna en ruminant ce mot. La dernière fois qu’il avait vu le D’ivers, celui-ci pouvait prendre la forme de plusieurs centaines de rats. Mais il y en avait désormais des milliers, peut-être même des dizaines de milliers… il ne pouvait que spéculer sur leur nombre.


    Le Molosse Engrenage les avait rejoints et menait à présent la retraite à travers des voies détournées et des tunnels étroits. Ils cherchaient à tourner autour de Gryllen –ils ne pouvaient rien faire d’autre.


    Jusqu’à ce qu’Icarium perde le contrôle, et par tous les dieux, il en est proche. Bien trop proche.


    Le sapeur porta la main à sa réserve de munitions; ses doigts touchèrent la dernière jureuse, l’ignorèrent et s’arrêtèrent à la place sur une flambeuse. Pas le temps de la fixer à un carreau, sans compter qu’il commençait à manquer de projectiles. Les premières créatures de la masse grouillante, toujours à leurs trousses, n’étaient plus qu’à une demi-douzaine de pas du petit groupe. Le cœur de Violain cafouilla dans sa poitrine. Les ai-je trop laissés s’approcher, cette fois-ci? Par le souffle de Goule! Il lança la grenade.


    Grille, rat.


    La profusion de corps avala le feu liquide, tourneboula sur elle-même puis déferla sur le sapeur.


    Qui tourna les talons et courut.


    Il faillit presque plonger dans les mâchoires baveuses et sanguinolentes de Shan. En gémissant, Violain l’esquiva, chancela, s’affala au sein d’un amas de bottes et de mocassins. Le groupe avait fait halte. Il se remit debout à la hâte.


    —Il faut qu’on dégage de là!


    —Pour aller où?


    La question avait été posée par Crokus, d’un ton à la fois sec et lourd.


    Ils s’étaient arrêtés au niveau d’un coude sur la voie, et à chaque extrémité se dressait un mur dense de rats.


    Quatre Molosses attaquèrent la nuée la plus éloignée tandis que Shan restait avec le groupe et prenait la place d’Aveugle, dangereusement proche d’Icarium.


    Poussant un cri de rage strident, le Jhag repoussa Mappo d’un haussement d’épaules sans donner l’impression de faire le moindre effort. Le Trell tituba, perdit l’équilibre et s’écrasa lourdement sur le sol racineux dans un tonnerre de cliquettements.


    —Tout le monde à terre! hurla Violain dont les mains fouillèrent à l’aveugle dans son sac de munitions et se refermèrent sur le gros objet lisse qu’elles y trouvèrent.


    Ayant entamé une lamentation funèbre, Icarium tira son épée. Lebois craqua et se rétracta en réponse. Le ciel de fer se para de pourpre et commença à se tordre en un vortex juste au-dessus d’eux. Des embruns de sève jaillirent des parois, semblables à du grésil qui éclaboussa tout le monde.


    Shan attaqua Icarium mais fut sèchement balayé d’un revers de bras, le Jhag l’ayant à peine remarqué.


    Violain considéra Icarium quelques instants de plus; puis, ayant empoigné sa jureuse, il fit volte-face et la lança sur le D’ivers.


    Sauf que ce n’était pas une jureuse.


    Les yeux écarquillés, Violain suivit la conque du regard et la vit s’écraser sur le sol de racines, se brisant comme du verre.


    Il entendit un violent craquement derrière lui mais n’eut pas le temps d’y prêter attention, d’autant que tous les autres sons se dissipèrent lorsqu’un murmure s’éleva du coquillage détruit –le cadeau d’un Voyageur de l’Âme tano–, un murmure qui eut tôt fait d’emplir l’air, une chanson d’os qui trouva son muscle et se déploya alentour.


    Des deux côtés, la masse grouillante de rats chercha à battre en retraite, mais il n’y avait nulle part où fuir –le son enveloppait toutes choses. Les créatures commencèrent à dégringoler, leur chair à flétrir jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que de la fourrure et des ossements. La chanson prit cette chair et en grandit d’autant.


    Gryllen hurla d’un millier de voix, une explosion d’anxiété, de douleur et de terreur. Qui fut elle aussi avalée, dévorée.


    Violain se plaqua les mains sur les oreilles tandis que la chanson résonnait à l’intérieur de lui-même, insistante, une voix tout sauf humaine, tout sauf mortelle. Il se contorsionna, tomba à genoux. Lesyeux grands ouverts, il voyait, bien que sans rien noter de ce qui se passait autour de lui.


    Ses compagnons étaient à terre, prostrés. Les Molosses s’étaient recroquevillés, les bêtes massives tremblaient, les oreilles aplaties. Mappo s’était accroupi autour du corps d’Icarium qui, immobile, gisait sur le ventre. Les mains du Trell serraient son gourdin d’os dont la partie céphalique plane était aspergée de sang frais et de mèches entortillées de longs cheveux roux. Mappo finit par lâcher son arme et par porter les mains à ses oreilles.


    Par tous les dieux, nous allons tous mourir si ça continue. Arrêtez! Arrêtez, bon sang!


    Il se rendit compte qu’il était en train de devenir fou, que sa vision le trahissait, car il voyait désormais un mur, un mur d’eau, de grésil gris et d’écume fileuse, un mur qui fondait sur eux, de plus en plus haut, échappant même aux parois de racines et cascadant de part et d’autre de la voie. Et il se rendit compte qu’il pouvait désormais distinguer des choses dans cette paroi qui semblait comme constituée de verre liquide. Des débris, des pierres de fondation ramollies au contact des algues, les restes putréfiés de navires ayant fait naufrage, des morceaux informes et encroûtés de métaux oxydés, os, crânes, tonneaux et coffres sertis de bronze, mâts pulvérisés et gréement, les souvenirs immergés d’innombrables civilisations, une avalanche d’événements tragiques, de débauche et de décadence.


    La vague les engloba, les écrasa tellement son poids était immense, sa force implacable.


    Puis elle les déborda et s’en alla, les laissant aussi secs que de la poussière.


    Le silence emplit l’air, lentement brisé par de rudes halètements, des piaulements bestiaux, des bruissements assourdis de vêtements et d’armes.


    Violain leva la tête et se remit à quatre pattes. Des vestiges fantomatiques de cette crue semblaient l’entacher jusqu’au bout de ses ongles, le rendant perméable à un ineffable chagrin.


    Est-ce une protection?


    Le Voyageur de l’Âme avait souri. En quelque sorte.


    Et moi qui avait prévu de vendre ce maudit coquillage à G’danisban. Ma dernière jureuse était une fichue conque, et je n’ai même pas vérifié, pas une seule fois. Par le souffle de Goule!


    Il fut trop lent à sentir une nouvelle tension grandir dans l’air. Le sapeur leva la tête. Mappo avait ramassé son gourdin et dominait à présent la forme inconsciente d’Icarium. Autour de lui rodaient les Molosses. Leurs poils se dressaient de partout.


    Violain tâtonna jusqu’à trouver son arbalète.


    —Iskaral Pust! Rappelez ces Molosses, bon sang!


    —Le marché! L’Azath doit le prendre! hoqueta le Grand Prêtre en chancelant, encore estourbi par les répercussions de la sorcellerie tano. Ilest temps!


    —Non, grommela le Trell.


    Violain hésita. Le marché, Mappo. Icarium n’a pas fait mystère de son souhait…


    —Rappelez-les, Pust, dit-il en s’approchant de la fébrile confrontation.


    Il plongea la main dans son sac de munitions, entortilla le cuir autour de son poignet et plaqua le tout contre son abdomen.


    —Il me reste encore une jureuse, et ces Molosses pourraient bien être faits de marbre dur que ça ne les sauvera pas si je m’aplatis sur ce que je tiens ici.


    —Maudits sapeurs! Qui les a inventés? Quelle folie!


    Violain afficha un sourire rageur.


    —Qui les a inventés? Kellanved, pardi, qui d’autre? L’homme devenu Ascendant qui est ensuite devenu votre dieu, Pust. J’aurais pourtant cru que vous apprécieriez l’ironie de la chose, Grand Prêtre.


    —Le marché…


    —... va devoir attendre encore un peu. Mappo, est-ce que tu l’as frappé fort? Combien de temps est-ce qu’il va rester inconscient?


    —Autant qu’il me plaira, mon ami.


    Mon ami, et dans ce mot, il y a: «Merci.»


    Le Grand Prêtre cessa de chanceler en rond, il fit une pause, puis se balança lentement d’avant en arrière. Jetant un œil à Apsalar, il lui offrit un large sourire.


    —On fait comme le soldat a dit, clama-t-elle.


    Le sourire se dissipa.


    —Les jeunes d’aujourd’hui ne savent pas ce que c’est que la loyauté. Une honte, rien à voir avec ce qui se passait de mon temps. Tu n’es pas d’accord, Serviteur?


    Le père d’Apsalar fit la grimace.


    —Tu l’as entendue.


    —Bien trop permissif que de la laisser arriver à ses fins. Tu l’as pourrie-gâtée, Serviteur! Trahi par ma propre génération, hélas! Et maintenant?


    —Et maintenant, on continue, annonça Violain.


    —Et nous n’aurons pas à aller bien loin, fit Crokus en pointant du doigt dans la continuité du chemin. Là-bas. Je vois la Maison. Je vois Tremorlor.


    Le sapeur regarda Mappo flanquer son arme sur son épaule puis relever doucement Icarium. Le corps du Jhag était flasque entre les deux bras massifs du Trell. La scène était affectée d’une telle tendresse, d’une telle attention, que Violain n’eut d’autre choix que de détourner les yeux.

  


  
    Chapitre 19


    Le Jour du Sang Pur


    fut un don que les Sept


    arrachèrent à leurs tombes de sable


    La fortune fut une rivière


    la gloire un don des Sept


    qui suivit le jaune et le pourpre


    de ce jour.


    


    Chaîne Canine


    Thes’soran


    


    


    Dans le dialecte local des Can’elds, on en viendrait à l’appeler Mesh’arn tho’ledann: le Jour du Sang Pur. L’embouchure de la Vathar avait rejeté des flots de sang et de cadavres dans la mer de Dojal Hading pendant près d’une semaine après le massacre, une marée de corps pâles et boursouflés qui, de rouge, avaient progressivement viré au noir. Pour les pêcheurs de la région, cette période fut appelée la Saison des Requins, et plus d’un filet avait été tranché avant qu’une épouvantable récolte ne soit hissée à bord.


    L’horreur avait frappé chaque camp, sans épargner qui que ce soit. Elle s’était répandue comme une souillure, de tribu en tribu, d’une ville à l’autre. Et cette révulsion avait engendré la peur parmi les natifs de Sept-Cités. Une flotte malazéenne était en route, commandée par une femme dure comme le fer. Ce qui s’était produit à la Traversée de la Vathar n’était que la pierre sur laquelle elle allait aiguiser son fil mortel.


    Et cependant, Korbolo Dom était loin d’en avoir terminé.


    Au sud de la rivière, la forêt de cèdres prenait appui sur des marches de calcaire étagées, obligeant la piste des marchands à dessiner des entrelacs tortueux et à gravir des pentes aussi raides que difficiles. Et plus le convoi amputé s’enfonçait dans les bois, plus ancienne, plus troublante elle devenait.


    Duiker menait sa jument par les rênes, trébuchant lorsque des pierres se faufilaient sous ses pieds. Près de lui progressait à grand bruit un chariot qui ployait sous les soldats blessés. Le caporal Liste, assis sur le banc de la voiture, usait de sa badine pour stimuler le dos poussiéreux et ruisselant de sueur des deux bœufs qui tractaient laborieusement leur attelage.


    Les pertes subies à la Traversée de la Vathar s’égrenaient telle une litanie transie dans l’esprit de l’Historien. Plus de vingt mille réfugiés, parmi lesquels un nombre disproportionné d’enfants. Il restait moins de cinq cents guerriers en état de se battre dans le Clan du Chien Sot, et les deux autres clans avaient été presque autant décimés. Sept cents soldats de la 7e avaient péri, écopé d’une blessure ou disparu. Quelques dizaines de sapeurs demeuraient encore capables de marcher, et à peine une vingtaine de marines. Trois familles nobles avaient été perdues –une attrition inacceptable que ce prix-là, en tout cas du point de vue du Conseil.


    Et Sormo E’nath. Avec un seul homme s’en étaient allés huit anciens sorciers, une perte non seulement de pouvoir, mais aussi de savoir, d’expérience et de sagesse. Un coup qui avait mis les Wickiens à genoux.


    Plus tôt dans la journée, lorsque le convoi avait été contraint à une halte temporaire, le capitaine Accalmie était venu rejoindre l’Historien pour partager avec lui quelques rations. Ils avaient échangé peu de paroles au début, comme si les événements de la Traversée de la Vathar ne devaient pas être évoqués alors même qu’ils se propageaient comme une infection à travers les esprits et qu’ils résonnaient tel un fantôme derrière chaque scène autour d’eux, chaque son dans le camp.


    Accalmie avait lentement débarrassé les restes de leur repas. Puis il s’était figé et Duiker avait vu le capitaine étudier ses propres mains lorsque celles-ci s’étaient mises à trembler. L’Historien avait détourné les yeux, surpris par la soudaine honte qui l’avait accablé. Il avait regardé Liste endormi sur son banc, piégé dans sa propre prison de rêves. Je pourrais avoir pitié du jeune homme et le réveiller, avait-il songé, et cependant me voilà dompté par le pouvoir de la connaissance. Qu’il semble simple de se montrer cruel depuis quelque temps.


    Le capitaine avait lâché un soupir au bout d’un moment, puis avait fini par achever sa tâche à la hâte.


    —Est-ce que vous éprouvez le besoin de trouver une réponse à tout ça, Historien? lui avait-il demandé. Tous ces ouvrages que vous avez lus, toutes ces pensées d’autres hommes et d’autres femmes. D’un autre temps. Comment un mortel pourrait-il formuler une réponse aux atrocités commises par les siens? Est-ce qu’on en arrive à un stade où ce que nous avons vu, ce à quoi nous avons survécu, nous change de l’intérieur? Nous change irrévocablement? Qu’est-ce qu’on devient, dans ce cas? Est-ce qu’on est moins humain, ou plus humain? Suffisamment humain, ou trophumain?


    Assis sur son rocher, Duiker était demeuré silencieux durant une longue minute, à contempler la terre caillouteuse autour de lui. Puis il s’était éclairci la gorge.


    —Nous avons chacun notre propre seuil, mon ami. Soldat ou non, nous ne pouvons qu’encaisser de notre mieux avant de le franchir… et de devenir quelque chose d’autre. Comme si le monde se déplaçait autour de nous, même si ce n’est qu’une manière de concevoir les choses. Un changement de perspective, mais il n’y a pas d’intelligence dans ce décalage. On voit sans ressentir, on pleure en considérant sa propre angoisse comme émanant d’ailleurs, de l’extérieur. Nulle réponse ne peut être trouvée en ce lieu, Accalmie, car chaque question s’y voit consumée. Plus humain ou moins humain… c’est à vous d’en décider.


    —Sans doute certains ont-ils déjà écrit à ce sujet, des érudits, des prêtres… des philosophes?


    Duiker avait souri, les yeux errant sur le sol terreux.


    —Certains ont essayé. Quant à ceux qui ont eux-mêmes franchi ce seuil… eh bien, ils ont été avares de leurs mots pour décrire l’endroit qu’ils avaient trouvé, et peu enclins à s’expliquer. Comme je vous l’ai dit, c’est un lieu dépourvu d’intelligence, un lieu où l’âme erre, informe, détachée. Perdue.


    —Perdue, avait répété le capitaine. Moi aussi, je le suis sûrement.


    —Et cependant, vous et moi, Accalmie, nous nous sommes perdus tard dans notre vie. Pensez à tous ces enfants qui nous accompagnent: il y a de quoi sombrer dans le désespoir.


    —Comment répondre à ça? Je dois le savoir, Duiker, sinon je vais devenir fou.


    —Par un tour de passe-passe, lui avait dit l’Historien.


    —Quoi?


    —Songez à toute la sorcellerie que nous avons vue durant notre vie, au gigantesque, au redoutable pouvoir débridé que nous avons contemplé à chaque fois qu’elle s’est déchaînée. Béats d’émerveillement tout autant que d’horreur. Puis songez à un escroc –comme ceux qui vous visitaient quand vous étiez enfant–, à ces jeux d’artifices et d’illusions auxquels ils se prêtaient avec leurs mains, à l’admiration qui gagnait alors vos yeux.


    Le capitaine était demeuré silencieux, immobile. Puis il s’était levé.


    —C’est donc ça, ma réponse?


    —C’est la seule qui me vienne à l’esprit, mon ami. Désolé si elle ne vous satisfait pas.


    —Non, vieil homme, ça ira. Il le faut bien, pas vrai?


    —Yep, il le faut.


    —Un tour de passe-passe.


    L’Historien avait hoché la tête.


    —N’attendez rien d’autre, car le monde –ce monde– ne vous donnera rien.


    —Mais où allons-nous trouver ce genre de tour?


    —En des endroits inattendus, lui avait répondu Duiker en se remettant lui aussi debout.


    Quelque part devant eux, des cris avaient retenti et le convoi avait repris son ascension.


    —Si vous combattez à la fois des larmes et un sourire, vous en aurez trouvé un.


    —À plus tard, Historien.


    —Yep.


    Il avait suivi du regard le capitaine s’en retournant à sa compagnie de soldats, et il s’était alors demandé si tout ce qu’il lui avait dit, tout ce qu’il lui avait offert, n’était rien d’autre qu’un tissu de mensonges.


    Une possibilité qui lui était revenue à l’esprit plusieurs heures plus tard, alors qu’il cheminait péniblement sur la piste. L’une de ces pensées aléatoires, détachées, qui semblaient n’avoir d’autre tâche que de caractériser le paysage désolé de son esprit. Elle lui était revenue, s’était attardée un instant, puis était partie à la dérive et avait fini par disparaître.Le convoi poursuivait sa progression, noyé dans un nuage de poussière, en compagnie des quelques papillons qui demeuraient encore accrochés à leur sillage.


    Toujours lancé à leurs trousses, Korbolo Dom cisaillait sans relâche la queue mutilée du convoi: il se contentait d’attendre un terrain plus propice à un autre engagement majeur. Peut-être lui aussi tremblait-il de ce que la forêt de la Vathar avait commencé à dévoiler.


    Parmi les grands cèdres, certains arbres appartenant à d’autres espèces s’étaient changés en pierre. Tordu et noueux, le bois pétrifié embrassait des objets eux-mêmes fossilisés –les arbres avaient poussé autour des offrandes qu’on leur avait faites. Duiker se souvenait parfaitement de la dernière fois où il avait été témoin d’un semblable phénomène, dans un lieu saint abandonné au cœur d’une oasis, juste au nord d’Hissar. Sur ce site, il avait vu des cornes de bélier prises au piège dans des branches tortueuses, et il y en avait ici aussi en quantité, même si la forêt de la Vathar révélait à ses yeux des propitiations autrement plus perturbantes.


    Des T’lan Imass. Le doute n’est pas permis. Des visages non-morts nous dévisagent de toutes parts, des crânes et des figures flétries nous contemplent dans leurs couronnes d’écorce cristallisée, des orbites sombres ne manquent rien de notre passage. Nous arpentons un cimetière, et ce ne sont pas les ancêtres de chair et de sang des T’lan Imass qui y reposent, mais bel et bien les créatures immortelles elles-mêmes.


    Liste a eu des visions d’une ancienne guerre… et nous en voyons ici les répercussions. Il discernait également des plateformes effondrées, un lacis de pierres entortillé parmi les branches qui avaient autrefois poussé tout autour et s’étaient refermées sur les os assemblés tels les doigts d’une main de pierre.


    À la fin de la guerre, les survivants sont venus ici en emportant avec eux leurs camarades trop endommagés pour pouvoir poursuivre leur but, et ils ont fait de cette forêt leur domicile éternel. Les âmes des T’lan Imass ne peuvent rejoindre Goule, incapables de fuir leur prison d’os et de chair parcheminée. Il est impossible d’enterrer de tels êtres –cette sentence des ténèbres souterraines ne saurait leur apporter la paix. Au lieu de cela, ils ont laissé ces reliquats se regarder les uns les autres du haut de leur perchoir, ainsi que les rares voyageurs de passage sur cette piste…


    Le caporal Liste les avait distingués bien trop clairement, ses visions l’ayant entraîné au cœur même d’une histoire qu’il aurait mieux valu ne jamais redécouvrir. Une notion qui l’avait terrassé –car elle lui avait été transmise dans une trop grande mesure. Pourtant, j’aspire à m’en repaître.


    Des cairns venaient d’apparaître, simples empilements de rochers surmontés de crânes totémiques. Ce ne sont pas des tumulus, lui avait précisé Liste. Ils marquent les emplacements où les différents clans ont livré bataille, là où les Jaghuts ont cessé de fuir et se sont défendus.


    Le jour touchait à sa fin quand ils franchirent le sommet de la dernière bute, un large batholite accidenté qui semblait avoir été dépouillé de son manteau de grès, révélant un substratum lie-de-vin. Des rochers disposés en spirale, en ellipses ou en corridors étaient visibles sur les nombreuses portions horizontales de la cime où nul arbre ne poussait. Une fois que les derniers chariots et les rares bestiaux encore en vie eurent laissé la pente derrière eux pour se réfugier sur la terre plane, les fantassins investirent rapidement la périphérie de la zone, et les escouades se dispersèrent entre les divers lieux d’observation privilégiés et potentiels bastions qui dominaient l’approche.


    Liste immobilisa son chariot, enclencha le frein, puis se leva du banc, s’étira et considéra Duiker de ses yeux hantés.


    —Au moins, nous disposons ici d’un point de vue propice, souligna Duiker.


    —Ça a toujours été le cas, fit le caporal. Si nous rejoignons la tête de la colonne, nous pourrons apercevoir les premières.


    —Les premières quoi?


    En voyant le visage du garçon devenir exsangue, Duiker sut qu’une autre vision avait inondé son esprit, un monde et un temps considérés à travers des yeux inhumains. Au bout d’un moment, Liste frémit et essuya son front constellé de sueur.


    —Venez, je vais vous montrer.


    Ils traversèrent sans mot dire la cohue silencieuse. Même si des efforts étaient déployés en plusieurs endroits pour établir un campement, les différents chantiers entrepris manquaient de naturel, et les réfugiés et les soldats se déplaçaient comme des automates. Personne ne s’embarrassait à essayer de dresser une tente, chacun se contentait d’étendre son sac de couchage sur la roche plane. Les enfants demeuraient assis sans bouger et observaient les alentours avec des yeux de vieillards.


    Les campements wickiens ne valaient guère mieux. Il n’était plus possible d’échapper à ce qui s’était passé, aux images et aux scènes mémorielles qui jaillissaient encore et encore, implacablement, devant l’œil mental de chacun. Chaque geste de la vie normale, aussi frêle et trivial fût-il, se voyait réduit en miettes sous le poids de la conscience.


    Et cependant il y avait de la colère, chauffée à blanc et profondément enfouie, invisible, comme capée de tourbe, ultime combustible capable de prodiguer quelque force. Et ainsi nous avançons, jour après jour, bataille après bataille –celles du dehors comme celles du dedans– avec une férocité et une détermination sans faille. Nous avons tous rallié le lieu dans lequel vit Accalmie, un endroit où toute pensée rationnelle a été bannie, désormais piégés dans un monde sans cohésion.


    Ayant rejoint l’avant-garde, ils tombèrent sur une scène: Coltaine, Bult et le capitaine Accalmie faisaient face aux derniers soldats du Génie, grossièrement alignés à dix pas des officiers.


    Le Poing se tourna lorsque Duiker et Liste approchèrent.


    —Ah, vous tombez bien. Je voudrais que vous soyez témoin de ce qui va suivre, Historien.


    —Aurais-je manqué quelque chose?


    Bult afficha un franc sourire.


    —Non, nous venons seulement d’accomplir la tâche prodigieuse qui consiste à rassembler les sapeurs. Quand on pense que nos batailles contre Kamist Reloe passaient pour des cauchemars tactiques… Enfin bref, les voilà, à se demander s’ils ne risquent pas de tomber bientôt dans un traquenard, ou pire encore.


    —Et c’est ce qui va se passer, mon oncle?


    Le sourire du commandant se fit plus incisif.


    —Peut-être.


    Coltaine s’avança vers les soldats rassemblés.


    —Tout symbole de bravoure ou geste de reconnaissance ne ferait que sonner creux… je le sais bien, et pourtant quelle autre possibilité me reste-t-il? Trois chefs de clan sont venus me trouver, et chacun a imploré de pouvoir vous approcher, messieurs-dames, afin de vous remettre une offre d’adoption formelle au sein de leur clan. Peut-être n’avez-vous pas conscience de ce que révèle cette demande sans précédent… ou peut-être, à en juger par vos expressions, le savez-vous. Je me suis senti le besoin de leur faire une réponse pour votre compte, car je vous connais mieux, vous autres soldats, que la plupart des Wickiens, y compris les chefs de clan, et ils ont tous humblement retiré leur requête.


    Il demeura silencieux durant un long moment.


    —Moyennant quoi, poursuivit finalement Coltaine, je veux que vous sachiez qu’ils ont l’intention de vous honorer.


    Ah, Coltaine, même toi, tu ne comprends pas encore complètement ces soldats. Ces mines sombres qui s’affichent devant toi passent certainement pour des expressions de désapprobation à tes yeux, de dégoût même, mais as-tu seulement déjà vus ces hommes et ces femmes sourire?


    —Il ne me reste donc plus que les traditions de l’Empire Malazéen. Grâce aux nombreux témoins de la Traversée, nous sommes parvenus à tisser par le détail la tapisserie de vos actes de bravoure, et parmi vous tous, en comptant vos camarades tombés, les qualités de commandement naturelles d’une personne en particulier ont été remarquées encore et encore. Sans elle, nous aurions véritablement tout perdu ce jour-là.


    Les sapeurs ne bougèrent pas, et leurs mines devinrent plus sombres encore –si c’était possible–, plus féroces.


    Coltaine s’arrêta devant un homme. Duiker se souvenait de lui: un sapeur trapu, chauve, laid au-delà de toute mesure, aux yeux semblables à des estafilades, au nez se réduisant à une succession d’angles et de creux. Avec audace, il portait des fragments d’armure que l’Historien savait avoir appartenu à un commandant de l’Apocalypse, même si le casque attaché à sa hanche aurait très bien pu orner une antique échoppe de Darujhistan. Unautre objet suspendu à sa ceinture s’avérait difficile à identifier, et l’Historien mit un certain temps à se rendre compte qu’il s’agissait d’un bouclier cabossé, ou ce qu’il en restait: deux poignées renforcées derrière une plaquette rognée de bronze de la taille d’une plate. Une grande arbalète noircie se balançait sur l’une de ses épaules, tellement recouverte de brindilles, branches et autres feuillages entortillés qu’elle ressemblait à unbuisson.


    —Je crois que le moment est venu, annonça Coltaine, de vous offrir une promotion. Vous voilà désormais sergent, soldat.


    L’homme ne répondit rien, et ses yeux se réduisirent à de très fines fentes.


    —Il me semble qu’un salut serait approprié, grommela Bult.


    L’un des autres sapeurs se racla la gorge et tira nerveusement sur sa moustache.


    Le capitaine Accalmie pivota vers lui.


    —Vous avez quelque chose à redire, soldat?


    —Pas spécialement, marmonna l’homme.


    —Crachez le morceau.


    Le soldat haussa les épaules.


    —Ben c’est juste que… il était capitaine y’a pas deux minutes de ça, mon commandant. Le Poing vient tout juste de le dégrader. C’est le capitaine Hachoir, mon commandant. Le chef des Soldats du Génie. Ouplutôt l’ex-chef.


    Hachoir finit par prendre la parole:


    —Et vu que je suis désormais sergent, je suggère que la capitainerie aille à cette soldate.


    Il tendit le bras et attrapa par l’oreille sa voisine pour l’attirer à lui.


    —C’était ma sergente. Elle s’appelle Foirade.


    Coltaine demeura quelques instants sans ciller, puis se tourna et croisa le regard de Duiker en manifestant un tel plaisir comique que l’épuisement de l’Historien en fut instantanément balayé, incinéré, réduit à néant. Le Poing lutta pour garder contenance, et Duiker dut se mordre la lèvre pour faire de même. Son attention se reporta sur Accalmie qui endurait les mêmes affres, jusqu’à ce que le capitaine lui fasse un clin d’œil et articule quatre mots en silence.


    Tour de passe-passe.


    Toute la question était de savoir comment Coltaine allait tenir son rôle. Composant un visage austère, le Poing pivota de nouveau. Il lorgna Hachoir, puis la femme nommée Foirade.


    —Cela me convient, sergent, annonça-t-il. Capitaine Foirade, je vous conseille d’écouter votre sergent en toutes choses. Compris?


    La femme secoua la tête.


    Hachoir grimaça et déclara:


    —Elle n’a aucune expérience en la matière, mon commandant. Je ne lui ai jamais demandé conseil, j’en ai bien peur.


    —D’après ce que j’ai cru comprendre, vous n’avez jamais demandé conseil à personne, quand vous étiez capitaine.


    —Yep, c’est un fait.


    —Et vous n’avez jamais assisté à une seule réunion d’état-major.


    —Non, mon commandant.


    —Et pourquoi donc?


    Hachoir haussa les épaules.


    Le capitaine Foirade prit la parole:


    —Sommeil réparateur, mon commandant. C’est ce qu’il n’arrêtait pas de dire.


    —Et Goule sait que cet homme en a besoin, marmonna Bult.


    Coltaine haussa un sourcil.


    —Et dormait-il, capitaine? Durant ces moments?


    —Oh oui, mon commandant. Il dort aussi en marchant. Il dort debout… j’ai jamais vu ça. Il ronfle en mettant un pied devant l’autre, mon commandant, avec un sac rempli de cailloux sur le dos…


    —De cailloux?


    —C’est pour quand il casse son épée, mon commandant. Il se rabat sur des pierres, et il rate jamais sa cible.


    —Faux, grogna Hachoir. Le p’tit clébard…


    Bult sembla s’étouffer, puis cracha par sympathie.


    Coltaine avait rassemblé ses mains derrière son dos, et Duiker vit qu’il les serrait au point de s’en faire blanchir les articulations. Comme sentant l’attention qui lui était portée, le Poing le héla sans se retourner.


    —Historien!


    —Je suis là, Poing.


    —Vous consignerez cet échange?


    —Oh yep. Mot pour mot, que les dieux en soient loués.


    —Excellent. Rompez, soldats.


    Le groupe s’éparpilla en bougonnant. L’un des sapeurs flanqua une tape sur l’épaule de Hachoir et se fit foudroyer du regard en retour.


    Coltaine les regarda s’en aller, puis il se dirigea vers Duiker, suivi par Bult et Accalmie.


    —Par les esprits des profondeurs! cracha Bult.


    Duiker lui sourit.


    —Ce sont vos soldats.


    —Yep, fit-il, rayonnant tout à coup de fierté. Yep.


    —Je ne savais pas quoi faire, confessa Coltaine.


    Accalmie poussa un grognement.


    —Vous avez parfaitement joué le coup, Poing. Un coup de toute beauté, qui doit déjà être en train de faire le tour de l’armée à l’heure qu’il est. Une fichue légende en devenir. S’ils vous aimaient avant ça, ils vont vous vouer un culte à compter de ce jour, mon commandant.


    Le Wickien n’en restait pas moins décontenancé.


    —Mais pourquoi? Je n’ai fait que rétrograder un homme pour bravoure inégalable!


    —Vous l’avez fait rentrer dans le rang, vous voulez dire. Et ce faisant, vous avez permis à tous les autres de s’élever, vous ne le voyez pas?


    —Mais Hachoir…


    —Je parie qu’il ne s’était encore jamais autant amusé de toute sa vie. Vous pourrez le leur rappeler, quand ils se montreront à nouveau insupportables. À ce que Goule sache, je n’arrive même pas à l’expliquer… Seuls les sapeurs savent comment les sapeurs fonctionnent et réfléchissent, et parfois je me demande s’ils le savent eux-mêmes.


    —Tu as maintenant un capitaine qui s’appelle Foirade, mon neveu, se gaussa Bult. Tu crois qu’elle sera là, rayonnante et rutilante, à la prochaine réunion?


    —Même pas en rêve, ironisa Accalmie. Elle est probablement déjà en train de plier bagage.


    Coltaine secoua la tête.


    —Ils ont gagné, dit-il, à l’évidence ébloui. J’ai été vaincu.


    Duiker regarda les trois hommes qui s’éloignaient tout en continuant à discuter de ce qui venait de se passer. Ce ne sont pas des mensonges, après tout. Des larmes et un sourire, quelque chose de si petit, de si absurde… la seule réponse possible… L’Historien se secoua et regarda alentour jusqu’à ce qu’il repère Liste.


    —Caporal, il me semble que vous aviez quelque chose à me montrer…


    —Oui, monsieur. Je crois que nous ne sommes plus très loin.


    


    Ils arrivèrent à la tour en ruine avant d’avoir à franchir les piquets avancés. Une escouade de Wickiens avait investi la position et emplissait de provisions le sol cerclé du substratum en présence d’un jeune homme amputé d’un bras.


    Liste posa la main sur une énorme pierre de fondation.


    —Une construction jaghute, dit-il. Ils vivaient à l’écart, vous savez. Pas de villages, pas de villes, seulement des habitations isolées et éloignées de tout. Comme celle-ci.


    —Ils préféraient l’intimité, si je comprends bien.


    —Ils se craignaient les uns les autres presque autant qu’ils craignaient les T’lan Imass, monsieur.


    Duiker reporta son attention sur le jeune Wickien. Le garçon dormait à poings fermés. Nous ne nous en privons pas, ces derniers temps. Un simple assoupissement dès que nous en avons l’occasion.


    —De quand date cette construction? s’enquit-il auprès du caporal.


    —Je ne sais pas trop. Cent, deux cents, peut-être même trois cents.


    —Vous ne comptez pas en années.


    —Non. En millénaires.


    —C’est donc là que vivaient les Jaghuts.


    —Il s’agit de la première tour. D’ici, ils ont été repoussés, encore, et encore. L’ultime lieu –l’ultime tour– se situe au cœur de la plaine, au-delà de la forêt.


    —Repoussés, répéta l’Historien.


    Liste opina.


    —Chaque siège a duré des siècles, et les pertes dans les rangs des T’lan Imass se sont révélées faramineuses. Les Jaghuts n’étaient au départ que des vagabonds. Quand ils ont choisi de s’établir…


    Sa voix déclina. Il haussa les épaules.


    —Se sont-ils livrés à une guerre typique, caporal?


    Le jeune homme hésita, puis secoua la tête.


    —Un lien étrange, unique, existait entre les Jaghuts. Quand la mère était en péril, l’enfant revenait et se joignait à la bataille. Puis le père. C’était… l’escalade.


    Duiker hocha la tête et regarda autour de lui.


    —Elle devait être… spéciale.


    Pâle et les lèvres pincées, Liste retira son casque et se passa la main dans ses cheveux gorgés de sueur.


    —Yep, finit-il par murmurer.


    —Est-ce elle qui vous sert de guide?


    —Non. Son compagnon.


    Quelque chose incita l’Historien à se retourner, comme en réponse à un frisson à peine perceptible dans l’air. Au nord, à travers les arbres, puis en altitude. Son esprit lutta pour embrasser ce qu’il voyait: une colonne, une lance rutilante d’or, qui s’élevait, s’élevait…


    —Par le souffle de Goule! marmonna Liste. Qu’est-ce que c’est que ça?


    Un unique mot éclata comme un coup de tonnerre dans la tête de Duiker, submergeant son esprit, chassant la moindre de ses pensées, et il était absolument certain que cette vérité était réelle, que ce seul mot était la réponse à la question de Liste.


    —Sha’ik.


    


    ***


    


    Kalam était assis dans sa lugubre cabine, immergé dans le fracas des vagues et le hurlement du vent. L’Étoupeuse tremblait à chaque fois que la mer déchaînée se brisait sans remord sur sa coque, de telle sorte que l’assassin avait l’impression que son habitacle s’inclinait dans une dizaine de directions à la fois.


    Quelque part dans leur sillage, un navire marchand affrontait la même tempête, et sa présence –annoncée par la vigie quelques minutes à peine avant que le nuage vert étrangement luminescent ne dévale sur eux– rongeait Kalam et refusait de le lâcher. C’est le même navire marchand que celui qui nous a dépassés la dernière fois. Comment est-ce possible? La réponse est simple: pendant qu’on croupissait dans cette sentine de port d’attache, lui est resté calmement apponté à la jetée Impériale de Falar, sans se presser outre mesure de se réapprovisionner. J’imagine que tous les matelots ont pu jouir d’une permission à terre digne de ce nom.


    Mais cela n’expliquait nullement les nombreux autres détails qui tourmentaient l’assassin. Des détails qui, chacun pris séparément, faisaient tinter une note discordante mineure; mais qui, tous ensemble, composaient une cacophonie d’inquiétude. Il peinait à appréhender le passage du temps, peut-être parce qu’il aspirait avant toute autre chose à ce que le voyage s’achève, livrant bataille à l’interminable réalité des jours qui défilaient les uns après les autres –sans parler des nuits–, à la monotonie inhérente à ce genre de traversées.


    Mais non, ça va plus loin qu’un simple conflit de perspectives. Les sabliers, les réserves de vivres et d’eau douce qui diminuent, les allusions torturées du capitaine à propos d’un monde qui va de traviole à bord même de ce maudit bateau.


    Et ce navire marchand aurait déjà dû nous dépasser depuis longtemps…


    Salk Elan. Un Mage. Tout son être empeste la sorcellerie. Et cependant, un magicien capable de corrompre si pleinement les esprits d’un équipage tout entier… ce magicien ne serait autre qu’un Grand Mage. Ce qui n’est pas impossible. Néanmoins, il est hautement improbable que Mebra dispose d’un homme de cette envergure dans son petit cercle d’espions et d’agents.


    Pour Kalam, il ne faisait aucun doute qu’Elan avait tissé une toile de duperie autour de sa personne dans la mesure où les hommes de son acabit agissaient de la sorte, que cela leur soit nécessaire ou non. Et cependant, quel fil l’assassin allait-il devoir suivre pour mener à bien sa quête de vérité?


    Le temps. Combien de temps a duré ce voyage? Des alizés là où il ne devrait pas y en avoir, et maintenant une tempête qui nous pousse vers le sud-est, une tempête qui, de plus, n’est pas née des déserts océaniques –ainsi que les lois immuables de la mer l’auraient exigé– mais des îles falaries. En pleine saison sèche, qui plus est remarquablement calme.


    Je me demande qui est en train de s’amuser avec nous. Sans parler du rôle que Salk Elan joue dans toute cette histoire, à supposer qu’il y en ait un.


    Poussant un grognement, l’assassin se leva de sa couchette, attrapa à la volée sa sacoche suspendue à un crochet, puis tituba jusqu’à la porte.


    La cale ressemblait à une tour de siège soumise à un feu nourri de rochers. L’air renfermé et salé était saturé d’embruns, et la contre-quille était immergée sous trente centimètres d’eau. Il n’y avait personne dans les environs, chaque membre d’équipage s’attelant à l’intimidante tâche de maintenir L’Étoupeuse à flot. Kalam se dégagea un espace libre et traîna un coffre jusqu’à lui. Il fouilla dans sa sacoche jusqu’à ce que sa main reconnaisse et saisisse un petit bout de pierre difforme. Il le sortit et le posa sur le couvercle du coffre.


    L’objet ne roula pas. Plus étrange encore, il ne bougea pas du tout.


    L’assassin dégaina une dague, la retourna dans sa main puis percuta la pierre avec le pommeau de fer. L’artéfact se brisa. Une bouffée d’air chaud et sec déferla sur Kalam qui s’accroupit encore davantage.


    —Le Vif! Ben le Vif, montre-toi, espèce de connard!


    Aucune voix ne lui parvint par-delà le rugissement incessant de la tempête.


    Je commence à en avoir assez de tous ces Mages.


    —Ben le Vif, nom d’une pipe!


    L’air sembla trembloter, comme si des vagues de chaleur s’élevaient d’un sol désertique. Une voix familière vint chatouiller les oreilles de l’assassin.


    —Tu as idée de quand j’ai eu l’occasion de dormir pour la dernière fois? On est plongé jusqu’au cou dans le trou du cul de Goule, par ici, Kalam. Où es-tu et qu’est-ce que tu me veux? Et plus vite que ça, ce truc est en train de me tuer!


    —Je croyais que tu étais mon osselet pipé dans la faille, salaud!


    —Tu es à Unta? Dans le palais? Je n’aurais jamais cru que…


    —... Merci pour ton vote de confiance, le coupa l’assassin. Mais non, je ne suis pas dans ce maudit palais hanté par Goule, espèce d’idiot. Je suis en mer, et en pleine tourmente.


    —Comme nous tous. Tu as foiré ton coup, Kalam. Je ne pourrai pas faire ça plus d’une fois.


    —Je sais. Je devrai me débrouiller tout seul une fois là-bas. Enfin bon, pour ce que ça change… Écoute, est-ce que tu arrives à sentir quoi que ce soit sur le bateau dans lequel je suis? Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond ici. Je veux savoir quoi, et qui est le responsable.


    —C’est tout? D’accord, d’accord, laisse-moi une minute…


    Kalam attendit. Les poils de son cou se hérissèrent en même temps que la présence de son ami emplissait l’air de toutes parts, une émanation inquisitrice que l’assassin connaissait bien. Et qui finit par s’en aller.


    —Euh...


    —Comment ça, euh?


    —Tu es dans la panade, Kalam.


    —Laseen?


    —Pas sûr. Pas directement. Ce bateau pue la Garenne à plein nez, Kalam, une des plus rares qui soit parmi les mortels. Tu t’es senti perturbé ces derniers temps, mon ami?


    —Donc j’avais raison! Qui?


    —Quelqu’un, peut-être à bord, peut-être pas. Peut-être dans un autre bateau quelque part dans cette Garenne, juste à côté de vous sauf que vous ne le voyez pas. Il y a des choses de valeur à bord?


    —Tu veux dire à part ma peau?


    —Oui, à part ta peau, bien sûr.


    —Seulement la rançon d’un despote.


    —Ah, et quelqu’un voudrait l’emmener rapidement quelque part, et quand il y sera arrivé, ce quelqu’un voudra que toutes les personnes présentes à bord oublient ce qu’elles ont vu. C’est comme ça que je vois les choses, Kalam. Mais je peux me tromper.


    —Ça me rassure. Tu m’as dit que vous aviez eu des ennuis? Mésangeai? Dujek, l’escouade?


    —Un peu de castagne, mais on ne s’en est pas trop mal sorti jusqu’ici. Comment va Violain?


    —Aucune idée. On a décidé de se séparer…


    —Oh non, Kalam!


    —Yep, Tremorlor. Par le souffle de Goule, c’était ton idée, le Vif!


    —Mais il aurait pu réussir uniquement si la Maison avait été… en paix. Sûr que ça aurait marché. Sûr et certain. Enfin je crois. Mais quelque chose a mal tourné là-bas. Toutes les Garennes se sont allumées, Kalam. Tu as eu l’occasion de croiser la route d’un Jeu des Dragons ces derniers temps?


    —Non.


    —Petit veinard.


    L’assassin se rendit compte de quelque chose, une pensée qui le heurta le temps d’une rude inspiration.


    —La Voie des Mains…


    —La Voie des… oh.


    Le Mage éleva la voix.


    —Kalam, si tu savais…


    —... on ne savait rien du tout, bon sang, le Vif!


    —Ils ont peut-être une chance, marmonna Ben le Vif au bout d’un moment. Avec Mes Regrets…


    —Apsalar, tu veux dire.


    —Peu importe. Laisse-moi réfléchir, nom d’un chien.


    —Oh, merveilleux, grommela Kalam. Encore un de tes stratagèmes…


    —Je commence à flancher, mon ami. Trop fatigué… j’ai perdu trop de sang hier, à mon avis. Maillet dit…


    La voix se perdit en cours de route. Une brume fraîche vint englober l’assassin. Ben le Vif n’était plus là. Parti, et voilà tout. Je suis vraiment tout seul, maintenant. Violain… oh, espèce de salopard, on aurait dû le deviner, le comprendre. Les Anciennes portes… Tremorlor.


    Il ne bougea pas pendant un long moment. Finissant par soupirer, il frotta le couvercle du coffre pour débarrasser sa surface humide des restes de la pierre écrasée, puis se leva.


    


    Le capitaine était réveillé, et il avait de la compagnie. Salk Elan adressa un sourire radieux à Kalam quand celui-ci entra dans la cabine exiguë.


    —Nous étions justement en train de parler de vous, cher partenaire, dit Elan. Nous nous demandions dans quelle disposition d’esprit vous étiez et comment vous prendriez la nouvelle…


    —Ça va, je peux encaisser. Quelle nouvelle?


    —Cette tempête… elle nous a fait dévier de notre cap. Beaucoup.


    —C’est-à-dire?


    —On dirait que nous allons devoir jeter l’ancre dans un autre port.


    —Pas Unta, donc.


    —Oh si, à un moment donné.


    Le regard de l’assassin tomba sur le capitaine. Il n’avait pas l’air heureux, mais semblait résigné. Kalam fit apparaître une carte de Quon Tali dans sa tête, l’étudia un moment, puis soupira.


    —Malaz. Sur l’île.


    —Je n’avais encore jamais eu la chance de visiter ce cloaque, lui fit remarquer Elan. J’en trépigne d’avance. J’imagine que je pourrai compter sur votre générosité et que vous me montrerez tous les points de vue, monami.


    Kalam dévisagea son interlocuteur, puis sourit.


    —Vous pouvez y compter, Salk Elan.


    


    ***


    


    Ils avaient fait une halte pour se reposer, presque blasés d’entendre les cris et les hurlements à glacer le sang qui retentissaient en d’autres endroits du labyrinthe. Mappo posa Icarium à terre et s’agenouilla auprès de son ami inconscient. Tremorlor ne faisait pas mystère de son désir de capturer le Jhag. Le Trell ferma les yeux. Les Innommés nous ont conduits jusqu’ici afin qu’Icarium soit livré à l’Azath, telle une chèvre sacrifiée à un dieu des collines. Et cependant ce ne sont pas leurs mains que cet acte ensanglantera. C’est moi qui vais devoir en porter la souillure.


    Il s’efforça de conjurer l’image de la ville détruite –sa ville natale–, mais elle était désormais hantée par les ombres. Le doute avait remplacé la conviction. Il n’avait plus confiance en ses propres souvenirs. Imbécile! Icarium a pris un nombre incalculable de vies. Peu importe ce qui s’est vraiment passé là-bas…


    Ses mains se crispèrent.


    Ma tribu –les épauleuses– ne me trahirait pas. Quel crédit peut-on accorder aux rêves d’Icarium? Le Jhag ne se souvient de rien. Rien qui soit réel. Son équanimité adoucit la vérité, brouille les contours… entache chaque couleur, jusqu’à repeindre sa propre mémoire. Ainsi donc. C’est la bonté d’Icarium qui m’induit en erreur…


    Les poings de Mappo lui faisaient mal. Il regarda son compagnon, étudia l’expression paisible, reposée qui transparaissait sous le visage maculé de sang du Jhag.


    Tremorlor ne t’aura pas. Il n’est pas question que l’on se serve de moi. Si les Innommés veulent te livrer, qu’ils se déplacent eux-mêmes, et ils devront d’abord me passer sur le corps.


    Il leva les yeux et plongea son regard au cœur du labyrinthe. Tremorlor. Ose le toucher de tes racines, et tu sauras ce qu’est la rage d’un guerrier trell, sonrêve de bataille déchaîné, quand d’anciens esprits entraînent sa chair dans une danse meurtrière. Je t’en fais la promesse, te voilà prévenu.


    —On dit, murmura Violain à ses côtés, que les Azaths ont emprisonné des dieux.


    Mappo fixa le soldat de ses yeux mi-clos.


    Violain scruta les murs qui s’agitaient tout autour d’eux.


    —Je me demande quels Anciens dieux –aux noms oubliés depuis des millénaires– sont encagés ici. Quand ont-ils vu la lumière, quand ont-ils été capables de bouger leurs membres pour la dernière fois? Peut-on imaginer ce que c’est que d’endurer une telle éternité?


    Il changea la position de ses mains sur son arbalète.


    —Si Tremorlor meurt… imagine la folie qui se déchaînera sur le monde.


    Le Trell demeura silencieux quelques instants, puis il soupira.


    —Pourquoi me cribles-tu de carreaux aussi douloureux?


    Violain haussa les sourcils.


    —De carreaux? Ce n’était pas mon intention. Cet endroit m’étouffe comme une cape de vipère, c’est tout.


    —Tremorlor n’a pas faim de te manger, soldat.


    Le sourire que lui destina Violain se vrilla.


    —Parfois, il vaut mieux n’être personne.


    —Voilà que tu te moques de la vérité.


    Le sourire du sapeur s’estompa.


    —Ouvre tes sens, Trell. Tremorlor n’est pas le seul à avoir faim, ici. Chaque être prisonnier de ces murs de bois ressent notre passage. Ils pourraient bien rechigner à s’attaquer à toi et à Icarium, mais une telle peur ne les restreindra pas vis-à-vis de nous autres.


    Mappo détourna le regard.


    —Pardonne-moi. Je n’ai pas beaucoup pensé aux autres ces derniers temps, comme tu as pu le noter. Pour autant, ne crois pas que j’hésiterais à te défendre si le besoin devait s’en faire sentir. Ce n’est pas moi qui ternirai l’honneur de t’avoir pour compagnon.


    Violain lui adressa un hochement de tête ferme, puis se redressa.


    —Le pragmatisme du soldat. Il fallait que je sache, d’une façon ou d’une autre.


    —Je comprends.


    —Désolé de t’avoir offensé.


    —Le couteau avec lequel tu m’as frappé m’a à peine percé la peau. Juste ce qu’il fallait pour me réveiller.


    Iskaral Pust, accroupi à quelques pas de là, postillonna:


    —Boueuse est la flaque, oh oui! Une loyauté tiraillée d’un côté et de l’autre… excellent! Contemplez la stratégie du silence, tandis que les victimes désignées se livrent à des discours aussi vains que clivants. Oh oui, j’ai beaucoup appris de Tremorlor, et j’adopte donc une semblable stratégie. Le silence, un léger sourire moqueur suggérant que j’en sais plus que je ne le laisse croire, un air de mystère, oui, et un terrible savoir. Personne ne saurait deviner ma confusion, la foule d’illusions illusoires et de chimères chimériques qui me hante! Un manteau de marbre cachant un noyau de grès friable. Voyez comme ils me fixent et s’interrogent –oh, comme ils s’interrogent– quant à la source secrète d’où je puise ma sagesse…


    —Tuons-le, marmonna Crokus, ne serait-ce que pour abréger nos souffrances.


    —Et faire le sacrifice d’un tel divertissement? grommela Violain.


    Il se repositionna en pointe.


    —Il est temps de partir.


    —Débiter des secrets comme des âneries, proféra le Grand Prêtre de l’Ombre d’une voix totalement différente, afin qu’ils me jugent incompétent.


    Les autres firent volte-face et le dévisagèrent.


    Iskaral les gratifia d’un sourire béat.


    


    ***


    


    Un essaim de guêpes franchit le mur de racines entremêlées, vola au-dessus de leurs têtes et poursuivit sa route sans que ses occupantes ne leur prêtent la moindre attention. Violain sentit son cœur reprendre la place qu’il avait quittée dans sa poitrine. Il inspira par saccades. Certains D’ivers étaient plus à craindre que d’autres. Les bêtes, passe encore, mais les insectes…


    Il jeta un œil aux autres par-dessus son épaule. Icarium était toujours flasque entre les bras de Mappo. La tête du Jhag était tachée de sang. Leregard du Trell survola le sapeur pour venir s’intéresser à l’édifice vers lequel ils se dirigeaient. Les traits déformés de Mappo exprimaient une sourde angoisse, tellement visible et vulnérable que le visage du Trell ressemblait à celui d’un enfant dont les besoins inhérents étaient d’autant plus exigeants qu’ils s’avéraient totalement inconscients. Un appel mutique auquel il était difficile de résister.


    Violain se secoua et arracha son attention à Mappo et à son fardeau. Apsalar, son père et Crokus s’étaient positionnés derrière le Trell, formant un cordon défensif face aux Molosses et à Iskaral Pust, cinq paires d’yeux bestiales et une paire humaine qui brûlaient à dessein –une arrière-garde des plus suspectes. Le moment est plutôt mal choisi pour un schisme...– et ce dessein concernait le corps qui gisait, inconscient, dans les bras de Mappo. Icarium lui-même en a émis le souhait et, l’ayant formulé, a fait fondre le cœur du Trell. Le prix du consentement n’est rien en comparaison de la douleur du refus. Et cependant Mappo va devoir s’y abandonner, et sans doute nous aussi. Aucun de nous –pas même Apsalar– n’a le cœur suffisamment froid pour rester en retrait et se contenter d’assister à l’enlèvement du Jhag. Par le souffle de Goule, nous sommes stupides, et Mappo est le plus stupide d’entre nous…


    —Qu’est-ce qui te trotte dans la tête, Vio? s’enquit Crokus dont le ton suggérait qu’il s’était déjà fait sa petite idée.


    —Les sapeurs ont un dicton, marmonna-t-il, «Le sot garde les yeux grands ouverts.»


    Le Daru opina lentement du chef.


    En d’autres endroits du labyrinthe, l’assaut avait commencé. Les changeurs de forme –les plus puissants d’entre eux, ceux qui avaient réussi à survivre jusqu’ici– avaient sonné la charge contre la Maison des Azaths. Une cacophonie de cris se réverbérait dans l’air et agressait leurs sens. Tremorlor se défendait de la seule manière qui lui était possible, en dévorant, en emprisonnant… mais ils sont trop nombreux, ils arrivent trop vite… le bois craquait, les cages tressées se brisaient, au point de laisser croire qu’une forêt toute entière se faisait détruire, branche par branche, arbre par arbre, une progression inexorable, plus proche, toujours plus proche de la Maison elle-même.


    —Nous allons finir par manquer de temps! siffla Iskaral Pust tandis que les Molosses s’agitaient autour de lui. Des choses se rapprochent dans notre dos. Des choses! Je ne vois pas comment je pourrais être plus clair!


    —On pourrait encore avoir besoin de lui, observa Violain.


    —Oh yep! répondit le Grand Prêtre. Le Trell pourrait le lancer comme un sac de grain!—Je peux le ramener en un rien de temps, grogna Mappo. J’ai pris quelques élixirs denuls dans votre temple, Iskaral Pust.


    —Allez, on bouge, intima le sapeur.


    Quelque chose arrivait effectivement derrière eux, qui imprégnait leur atmosphère d’une odeur maladivement épicée. Les Molosses avaient cessé de prêter attention à Mappo et Icarium et avaient fait volte-face, révélant une fébrile nervosité dans leurs changements de position. La voie opérait un virage raide à vingt pas de l’endroit où les bêtes campaient.


    Juste derrière ce virage, un cri perçant déchira l’air, suivi d’une explosion de sons belliqueux. Tout cessa abruptement.


    —Nous avons attendu trop longtemps! cracha Pust en se tapissant derrière les Molosse de son dieu. Il arrive!


    Violain brandit son arbalète et visa l’endroit où le poursuivant allait apparaître.


    En lieu et place s’avança une petite créature brun-noisette, mi-gambadant, mi-volant. Des volutes de fumée flottaient autour d’elle.


    —Aïe! couina Pust. C’est du harcèlement!


    Crokus se précipita vers l’animal en bousculant Shan et Engrenage au passage, comme s’il s’était agi de simples mules.


    —Mastard?


    Le familier courut vers le Daru et attendit le dernier moment pour bondir puis atterrir dans les bras du jeune homme. Il s’y lova fermement en battant les ailes. La tête de Crokus recula subitement.


    —Beurk, tu pues comme les Abysses!


    Mastard, ce maudit familier… Le regard de Violain bascula sur Mappo. Le Trell semblait déconcerté.


    —Un bhok’aral!


    Le cri avait été poussé tel un juron par Iskaral Pust.


    —Apprivoisé? Apprivoisé? Folie!


    —C’était le familier de mon oncle, expliqua Crokus en s’approchant.


    Les Molosses se dérobèrent sur son passage.


    Oh, fiston, il est bien plus que ça, on dirait.


    —Un allié, donc, conjectura Mappo.


    Crokus hocha la tête, même s’il ne semblait plus très sûr de lui.


    —Goule sait comment il a bien pu nous retrouver. Et comment il a survécu…


    —Dissimulateur! accusa Pust en s’avançant à quatre pattes vers le Daru. Un familier? Faut-il que nous demandions son avis au changeur de forme mort, là derrière? Ah mais non, nous ne pouvons pas, n’est-ce pas? Vu qu’il s’est fait mettre en pièces!


    Crokus ne répondit rien.


    —Peu importe, s’agaça Apsalar. Nous gaspillons notre temps. Allons à la Maison…


    Le Grand Prêtre pivota vers elle


    —Peu importe? Quelle sournoise supercherie vient d’arriver en notre sein? Quelle putride trahison plane au-dessus de nous? Là, accrochée à la tunique de ce blanc bec…


    —Ça suffit! s’écria Violain. Restez donc ici, Pust. Vous et vos Molosses.


    Le sapeur fit de nouveau face à la Maison.


    —Qu’est-ce que tu en penses, Mappo? On ne s’en est pas encore vraiment approché. Mais si on fait demi-tour…


    —Nous n’avons qu’à essayer.


    —Tu crois que la porte s’ouvrira pour nous?


    —Je n’en sais rien.


    —Nous allons devoir le découvrir par nous-mêmes.


    Le Trell opina du chef.


    Ils voyaient désormais clairement Tremorlor. Un muret entourait l’édifice, constitué à l’évidence de roche volcanique découpée et tranchante. La seule brèche qui fût visible dans cette paroi était un portail étroit que surmontait une arche envahie de plantes grimpantes. La Maison elle-même était de couleur fauve, probablement construite en grès, avec une entrée encastrée entre deux petites tours asymétriques dépourvues de fenêtres à deux étages. Une allée pavée serpentait entre le portail et la porte engoncée dans les ombres. Des arbres noueux et rabougris poussaient dans la cour, chacun situé au sommet d’un petit monticule.


    C’est la sœur de la Maison des Morts à Malaz. À peine différente de celle de Darujhistan. Elles sont toutes pareilles. Elles appartiennent toutes aux Azaths… même si personne ne sait d’où vient ce nom ni de quand il date, et m’est avis qu’on ne le saura jamais.


    Mappo prit la parole à voix basse non loin du sapeur.


    —On dit que les Azaths relient les domaines entre eux… tous les domaines. On dit que le temps lui-même cesse de s’écouler entre leurs murs.


    —Et qu’elles n’ouvrent leurs portes qu’à de rares personnes, pour des raisons inconnues.


    Violain grimaça d’avoir prononcé ces paroles.


    Apsalar parvint à la hauteur du sapeur puis le dépassa.


    Surpris, Violain grommela:


    —Tu es pressée, jeune fille?


    Elle lui rendit son regard.


    —Celui qui m’a possédée, Violain… un Azath l’a accueilli autrefois.


    C’est parfaitement vrai. Mais pourquoi cela me rend-il aussi nerveux, ici et maintenant?


    —Bon, comment ça fonctionne? On frappe un certain nombre de coups à la porte? Quelqu’un a laissé la clé sous un pavé descellé?


    Le sourire qu’elle lui adressa agit comme un baume sur son agitation.


    —Non, quelque chose de plus simple. Le culot.


    —Bah, on en a un paquet à revendre. Hein qu’on en a?


    —Yep, on en a.


    Elle prit la tête du groupe, et tous la suivirent.


    —La conque, gronda Mappo. Elle a infligé des dégâts considérables aux Solipris et aux D’ivers, et leur en inflige toujours en ce moment même, semble-t-il. L’Azath pourrait s’en contenter.


    —Et tu pries pour qu’il en soit ainsi.


    —Yep.


    —Alors pourquoi cette chanson mortelle ne nous a-t-elle pas détruits également?


    —Tu me le demandes à moi, Violain? C’est toi qui as reçu ce présent, pas vrai?


    —Oui. J’ai sauvé une petite fille. Elle appartenait à la famille d’un Voyageur de l’Âme.


    —Quel Voyageur de l’Âme, Violain?


    —Kimloc.


    Le Trell demeura silencieux le temps d’une dizaine de pas, puis il donna voix à un grognement de frustration.


    —Une fille, dis-tu. Même en supposant qu’il s’agissait d’une proche parente, la récompense de Kimloc a largement surpassé ton geste. Deplus, son usage m’a paru parfaitement approprié. La sorcellerie de cette chanson était aspectée, Violain. Dis-moi, Kimloc savait-il que tu cherchais Tremorlor?


    —Je ne lui en ai certainement pas révélé autant.


    —T’a-t-il touché à un moment donné? Un simple effleurement du doigt sur ton bras, n’importe quoi…


    —Il me l’a demandé, je m’en souviens. Il voulait connaître mon histoire. J’ai décliné. Mais par le souffle de Goule, Mappo, impossible de me rappeler s’il m’a touché par accident.


    —Je crois que ça a dû se produire.


    —Dans ce cas, je lui pardonne son indiscrétion.


    —J’imagine qu’il s’attendait à ce que tu le prennes comme ça.


    Même si Tremorlor résistait à l’assaut qui faisait rage de toutes parts, les combats ne faisaient que commencer, et en certains endroits les bruits de bois pulvérisé semblaient en apparence impossibles à contrecarrer et se faisaient de plus en plus proches.


    Apsalar accéléra la cadence, pressée de rejoindre le portail, lorsque l’une de ces avalanches, aussi déchirantes qu’invisibles, retentit non loin du groupe. Quelques instants plus tard, alors qu’un grondement croissait autour d’eux, ils se mirent tous à courir.


    —Où? s’enquit Violain en fonçant tête la première sur le chemin tout inspectant frénétiquement les alentours du regard. Où est-il, au nom de Goule?


    La réponse prit la forme d’un déluge de grésil froid comme de la glace, consécutif à la violente ouverture d’une Garenne. Émergeant de cet étrange nuage de fines gouttelettes en suspension –à cinquante pas derrière eux à peine–, l’énorme gueule d’un dhenrabi fit son apparition, drapée d’un manteau de varech, d’algues déracinées et d’un curieux lacis de branches squelettiques.


    Interposé entre eux et la tête de la créature, un essaim de guêpes se fit intégralement dévorer dans l’instant.


    Trois autres dhenrabis s’extirpèrent du portail torrentiel. Les rouleaux d’embruns qu’ils chevauchaient se changeaient en vapeur au contact du sol racineux, et cependant les monstres marins demeuraient en suspension sur ce maelström sifflant.


    Des images se succédèrent dans l’esprit de Violain en l’espace d’une pulsation. La mer de Kansu. Ce n’était pas un Solipris, en fin de compte… non pas une bête unique, mais une meute. Un D’ivers. Et je suis en rade de jureuses…


    L’instant d’après, il apparut évident que les Molosses de l’Ombre n’avaient jusqu’ici pas encore été éprouvés à leur juste valeur. Il sentit le pouvoir qui émana des cinq bêtes, tellement similaire à celui des dragons, roulant comme un souffle, un déferlement de sorcellerie brute qui précéda les Molosses au moment où ceux-ci s’ébranlèrent à une vitesse ahurissante.


    Shan fut le premier à fondre sur le dhenrabi de tête, le premier à plonger dans l’orifice de sa gueule crénelée… et à disparaître dans ces ténèbres béantes. La créature se cabra à la vitesse de l’éclair, l’énorme visage écaché exprimant autant de surprise qu’il en était capable.


    Engrenage fonça sur le deuxième dhenrabi, qui lui-même se jeta sur lui non pas pour l’avaler, mais pour le plaquer au sol, pour l’écorcher à l’aide de ses mille crocs semblables à des plaques déchiquetées. Soumis à la pression de ces formidables mâchoires, le pouvoir du Molosse fléchit mais ne céda pas. L’instant d’après, Engrenage força la barrière de dents et s’enfonça profondément à l’intérieur de la créature, où il se livra à un véritable carnage.


    Les autres Molosses s’occupèrent des deux dhenrabis restants. Seule Aveugle demeura auprès du groupe.


    Le premier serpent géant se débattait à présent, fouettant l’air de toute son imposante masse tandis que le torrent de sa Garenne ruisselait autour de lui et détruisait les murs plats du labyrinthe, libérant des victimes depuis longtemps emprisonnées qui remuaient parmi les décombres. Des bras flétris fendaient les remous d’eau boueuse et se tendaient vers le ciel en griffant l’air. Le deuxième dhenrabi sombra dans un semblable tumulte, agité de convulsions.


    Une main agrippa le bras de Violain et lui fit vivement tourner les talons.


    —Remue-toi, le héla Crokus, les dents serrées.


    Mastard était toujours cramponné à sa tunique.


    —On va encore avoir de la compagnie, Vio!


    Et désormais le sapeur voyait ce qui avait retenu l’attention du Daru: tout à fait à sa droite, juste derrière Tremorlor, encore à mille pas de distance mais se rapprochant à toute allure, un essaim à nul autre pareil, des mouches à sang, un nuage noir, dense, volumineux, gonflé, qui fondait droit sur eux.


    Abandonnant les dhenrabis aux affres de leur mort violente, le groupe se précipita vers la Maison.


    Au moment où il passa sous l’arche de lianes, le sapeur vit qu’Apsalar avait gagné la porte: elle saisit à pleine main le gros et lourd anneau-loquet et le tourna. Il vit les muscles de la jeune fille se dessiner sur ses avant-bras, se contracter. Se contracter.


    Puis elle recula d’un pas vacillant, comme venant de se faire refouler dédaigneusement, sourcilleusement. Quand Violain prit pied sur les pavés du seuil plat, suivi de Crokus, de Mappo et de son fardeau, du père d’Apsalar, puis de Pust et Aveugle, il constata que la jeune fille était prise de vertiges, son visage témoignant d’un état de choc et d’incrédulité.


    Elle ne s’ouvrira pas. Tremorlor se refuse à nous.


    Le sapeur s’arrêta en dérapant, pivota.


    Noir, vivant, le ciel fondait sur eux.


    


    ***


    


    Une fois arrivés à la crête de la Vathar, là où le batholite de substratum boursouflé et clairsemé plongeait de nouveau sous sa peau de calcaire, là où la contrée qui s’étirait au sud depuis leur poste d’observation haut situé se réduisait à de simples pierres piquées sur une étendue argileuse anhydre balayée par les vents, ils tombèrent sur la première tombe jaghute.


    Rares avaient été les éclaireurs et les éléments de tête de la colonne à y avoir prêté davantage qu’une attention distraite. Elle ne ressemblait rien moins qu’à un cairn faisant office de balise, un énorme bloc rocheux oblong redressé à la verticale à l’extrémité méridionale du site, comme indiquant la direction d’Aren par le Nenoth Odhan ou quelque autre destination plus récente.


    En silence, le caporal Liste y conduisit l’Historien tandis que les autres fixaient des cordes aux chariots afin de pouvoir les guider sur la piste sinueuse qui descendait en pente raide jusqu’au sol stérile de la plaine.


    —Le plus jeune fils, annonça Liste en considérant la tombe primitive du haut du belvédère.


    Son visage était effrayant à regarder, car il exprimait le deuil d’un père, aussi douloureux que si son enfant était mort la veille –un deuil qui, somme toute, n’avait fait que croître tout au long des deux cent mille années de torture qui s’étaient inexorablement écoulées depuis lors.


    Il monte toujours la garde, ce fantôme jaghut. Cette constatation énoncée en silence, tout à la fois simple et évidente, n’en coupait pas moins le souffle de l’Historien. Cela semble tellement incompréhensible…


    —Quel âge avait-il?


    La voix de Duiker était aussi sèche que l’Odhan qui les attendait.


    —Cinq ans. Les T’lan Imass ont choisi pour lui cet endroit. Il aurait été trop coûteux de le tuer, vu qu’ils devaient également se charger des autres membres de sa famille. Alors ils ont traîné l’enfant jusqu’ici, lui ont brisé les os, un par un, autant de fois que possible sur une si petite silhouette, puis ils l’ont cloué au sol sous ce rocher.


    Duiker pensait en être arrivé à un stade où il n’était même plus capable de ressentir le choc ou même le désespoir, et cependant, d’entendre les paroles prononcées d’une voix atone par Liste, sa gorge se serra. L’imagination de l’Historien se montrait bien trop affûtée pour envisager une telle horreur, convoquant dans son esprit des images qui le consumaient par leur accablante tristesse. Il se força à détourner le regard, observa l’activité qui régnait parmi les soldats et les Wickiens à trente pas de là. Il se rendit compte qu’ils travaillaient presque en silence, ne parlant que lorsque leurs tâches le requéraient, et seulement en affectant un ton grave et étrangement sombre.


    —Oui, confirma Liste. Les émotions du père constituent un supplice que le temps ne peut apaiser, si puissantes, si déchirantes que même les esprits de la terre ont été contraints de s’enfuir. C’était ça ou devenir fou. Il faut que Coltaine en soit informé. Nous devons cheminer promptement sur ces terres.


    —Et plus loin? Sur la plaine de Nenoth?


    —C’est pire encore. Là-bas, les T’lan Imass n’ont pas seulement entravé les enfants. Ils respirent encore, conscients de ce qui se passe… sous leurs rochers.


    —Mais pourquoi?


    La question lacéra la gorge de Duiker.


    —Nul besoin d’une raison pour se livrer à des pogroms, monsieur, aucune qui puisse supporter la moindre contestation, en tout cas. Ladifférence de genre est la seule façon de les reconnaître, la seule nécessaire, en fait. Territoire, domination, attaque préemptive… rien que des excuses, de triviales justifications qui ne font que déguiser cette simple distinction. Ils ne sont pas comme nous. Nous ne sommes pas comme eux.


    —Les Jaghuts ont-ils cherché à les raisonner, caporal?


    —À de nombreuses reprises, en tout cas ceux qui n’étaient pas intégralement corrompus par le pouvoir –les Tyrans–, mais vous voyez, les Jaghuts ont toujours fait preuve d’arrogance, et ils étaient du genre à essayer de vous planter leurs griffes dans le dos tout en vous parlant face-à-face. Tous les Jaghuts, mâles ou femelles, ne se sont toujours quasiment intéressés qu’à eux-mêmes en tant qu’individus isolés. Ils considéraient les T’lan Imass comme des fourmis vouées à être écrasées sous une botte, ou du bétail paissant dans une prairie, ou même des brins d’herbe. Omniprésents, de simples éléments paysagers. Un peuple émergent et puissant, tels que l’étaient les T’lan Imass, ne pouvait que se faire agresser…


    —Au point de prononcer un serment d’immortalité?


    —Je ne crois pas que les T’lan Imass se soient rendu compte au départ à quel point cette tâche d’éradication allait être difficile. Les Jaghuts étaient très différents par un autre aspect: ils ne faisaient pas étalage de leurs pouvoirs. Et la plupart des stratagèmes de défense qu’ils déployaient étaient… passifs. Des barrières de glace, des glaciers… ils avalaient les terres autour d’eux, et même les mers, ils avalaient des continents tout entiers en les rendant infranchissables, incapables de prodiguer les aliments nécessaires à la survie des Imass mortels.


    —Raison pour laquelle ils ont créé un rituel qui les a rendus immortels…


    —Libres de s’envoler comme de la poussière, et durant l’âge glaciaire, il y avait beaucoup de poussière.


    Duiker aperçut Coltaine debout non loin de la route.


    —Quelle distance devrons-nous parcourir avant de pouvoir quitter cette contrée de… de tristesse?


    —Deux lieues, pas plus. Au-delà s’étendent les véritables prairies de Nenoth, des collines… des tribus, toutes très soucieuses de protéger les quelques points d’eau qu’elles contrôlent.


    —Je pense que je ferais mieux de m’entretenir avec Coltaine.


    —Yep, monsieur.


    


    La Marche Sèche, comme on en viendrait à l’appeler plus tard, constitua son propre testament de chagrin. Trois tribus grandes et puissantes les attendirent, et deux d’entre elles, les Tregyns et les Bhilards, frappèrent la colonne assiégée comme des vipères. Quant aux Khundryls, la troisième tribu stationnée à la limite occidentale des plaines, ils n’opérèrent pas de contact immédiat, même s’il était évident que la situation ne durerait pas.


    Le pathétique troupeau qui accompagnait la Chaîne des Chiens mourut au fil de la marche, les animaux s’écroulant sur leurs pattes les uns après les autres, même si les féroces molosses wickiens convergèrent régulièrement et insistèrent pour qu’ils se relèvent –morts ou non– et qu’ils reprennent la route. Une fois désossées, les carcasses ne leur prodiguèrent bien souvent que de simples cordons de viande caoutchouteuse.


    La famine s’ajouta aux terribles ravages de la soif, car les Wickiens refusèrent de mettre à mort leurs chevaux et veillèrent sur eux avec un fanatisme éloquent que personne n’osa défier. Les guerriers se sacrifièrent eux-mêmes pour que leurs montures puissent demeurer en vie. Le Conseil de Nethpara leur adressa bien une pétition, offrant de leur acheter une centaine de chevaux, mais celle-ci lui fut retournée enduite d’excréments humains.


    Les deux vipères frappèrent encore et encore, contestant chaque lieue, leurs attaques se faisant de plus en plus féroces, de plus en plus fréquentes, au point que plus personne ne doutait qu’une confrontation majeure aurait lieu quelques jours plus tard.


    Dans le sillage de la colonne s’engagea l’armée de Korbolo Dom, une force qui avait grossi après le ralliement des Tarxiens et d’autres colonies côtières et qui faisait désormais cinq fois la taille de la 7e et des clans wickiens de Coltaine réunis. Le commandant renégat se livra à une poursuite mesurée –laissant l’initiative de l’engagement aux sauvages tribus des plaines– mais qui, en elle-même, ne présageait rien de bon.


    Dom serait présent lors de la bataille en instance, cela ne faisait aucun doute, et il se satisfaisait d’attendre ce jour fatidique.


    La Chaîne des Chiens –dont le nombre de réfugiés avait crû avec l’arrivée des civils ayant fui Bylan–, toute à sa pénible progression, parvint en vue de la fin du Nenoth Odhan, tel qu’indiqué sur les cartes, là où les collines se dressaient, semblables à un mur, sur l’horizon méridional. Lapiste des marchands coupait à travers le seul passage substantiel, une large vallée fluviale encadrée à l’est par les collines de Bylan’sh et à l’ouest par celles de Saniphir, puis poursuivait sa route sur sept lieues avant de s’ouvrir sur une plaine qui faisait face à l’ancien tel de Sanimon, qu’elle contournait pour ensuite traverser la plaine de Geleen –elle-même englobant le Sanith Odhan et le Dojal Odhan– avant d’arriver à la ville d’Aren.


    Aucune armée de secours ne fit son apparition dans la vallée de Sanimon. Un profond sentiment d’isolement descendit tel un linceul sur le convoi lorsque les collines flanquant la vallée commencèrent à révéler, dans la lumière mourante du jour, deux campements tribaux appariés, vastes l’un comme l’autre –les forces principales des Tregyns et des Bhilards.


    C’était là, dans le goulet d’étranglement de l’ancienne vallée fluviale… c’était là que tout allait se jouer.


    


    —On est en train de crever, marmonna Accalmie lorsqu’il rejoignit l’Historien qui lui-même se rendait à la réunion d’état-major. Et je ne parle pas qu’au figuré. J’ai perdu onze soldats aujourd’hui. La gorge tellement enflée par la soif qu’ils n’arrivaient même plus à respirer.


    Il chassa une mouche bourdonnante de son visage.


    —Par le souffle de Goule, je nage dans cette armure. Lorsque notre temps viendra, nous aurons tous l’air de T’lan Imass.


    —Je n’irais pas jusqu’à dire que j’apprécie l’analogie, capitaine.


    — Je n’en attendais pas moins de vous.


    —De l’urine de cheval. C’est ce que les Wickiens boivent depuis quelques jours.


    —Yep, pareil pour mes gars. Ils hennissent en dormant, et plus d’un en est mort.


    Trois chiens les dépassèrent en bondissant: l’énorme molosse nommé Tors, une femelle ainsi que le petit chien qui s’efforçait de les suivre.


    Le ciel s’assombrissait au-dessus d’eux, et les premières étoiles perçaient à travers la gaze céruléenne.


    —Par tous les dieux, je suis fatigué.


    Duiker opina. Oh oui, nous avons fait un long voyage, mon ami, et nous voilà prêts à rencontrer Goule en face à face. Il emporte les affligés tout autant que les rétifs. Les gratifie du même sourire accueillant.


    —Il y a quelque chose dans l’air ce soir, Historien. Vous le sentez?


    —Oui.


    —Peut-être que la Garenne de Goule est venue à notre rencontre.


    —Ça en a tout l’air, non?


    Ils arrivèrent à la tente de commandement et y entrèrent.


    Les visages habituels s’offrirent à leurs regards. Nul et Infime, les derniers sorciers encore en vie; Sulmar et Chenned, Bult et Coltaine lui-même. Chacun était devenu un simulacre déshydraté de la volonté et de la force qui s’étaient autrefois exprimées sur leurs traits.


    —Où est Foirade? s’enquit Accalmie après avoir repéré son habituel siège de camp.


    —J’imagine qu’elle est allée prendre conseil auprès de son sergent, rétorqua Bult avec un sourire semblable à celui d’un fantôme.


    Coltaine n’avait pas de temps à perdre en vaines discussions.


    —Quelque chose approche cette nuit. Les sorciers l’ont senti, même s’ils ne peuvent nous en dire plus. Nous n’avons d’autre choix que de nous préparer.


    Duiker considéra Infime.


    —Quel genre de sensation avez-vous eue?


    Elle haussa les épaules puis soupira.


    —C’était vague. Un trouble. Un outrage, même. Je ne sais pas, Historien.


    —Vous avez déjà senti quelque chose d’identique par le passé? Même vague?


    —Non.


    Un outrage.


    —Que les réfugiés se réunissent auprès de nous, ordonna Coltaine aux capitaines. Doublez les piquets…


    —Poing, objecta Sulmar, nous devrons faire face à une bataille demain…


    —Yep, et nous avons besoin de repos, je sais.


    Le Wickien se mit à faire les cent pas, mais c’étaient des pas plus lents que d’habitude. Il avait également perdu de sa grâce, de son aisance et de son élégance.


    —De plus, nous sommes grandement affaiblis. Les tonneaux d’eau douce sont secs comme l’os.


    Duiker grimaça. Une bataille? Non, demain, ce sera un massacre. Des soldats incapables de se battre, de se défendre. L’Historien s’éclaircit la gorge pour se préparer à parler, puis s’interrompit. Un seul mot, et cependant le prononcer reviendrait à nourrir la plus cruelle des illusions. Un seul mot.


    Coltaine le dévisagea.


    —Nous ne pouvons pas, lui dit-il d’une voix calme.


    Je sais. Pour les guerriers de la rébellion comme pour nous, tout ceci doit s’achever dans le sang.


    —Les soldats sont dans l’incapacité de creuser des tranchées, déclara Accalmie, mettant un terme à ce lourd silence bien trop conscient de lui-même.


    —Des trous, en ce cas.


    —Yep, mon commandant.


    Des trous. Pour briser des charges équestres, casser des pattes, faire mordre la poussière aux bêtes, les faire hennir de douleur…


    La réunion s’acheva ainsi, abruptement, dans une atmosphère lourde tout à coup, et quelle que fût la menace en approche, celle-ci s’annonça par un grésillement frêle, une brume huileuse, comme si l’air était encrassé de sueur.


    Coltaine fit sortir le petit groupe, et tous se rendirent compte que l’atmosphère hérissée se manifestait au décuple sous la canopée étincelante de la nuit. Les chevaux ruaient, les chiens de troupeau hurlaient.


    Les soldats se dressèrent comme des spectres. Les armes bruirent.


    Au sein de l’espace dégagé qui faisait immédiatement suite aux piquets avancés, l’air se déchira violemment en deux plans distincts.


    Trois chevaux pâles émergèrent en trombe de cet accroc, suivis de trois autres, puis encore de trois, tous harnachés, tous hennissant de terreur. Derrière eux arriva un énorme carrosse, un léviathan aux peintures tape-à-l’œil roussies soutenu par six roues à rayons plus grandes qu’un homme. Des panaches de fumée semblables à d’épais fils de laine brute demeuraient accrochés à la voiture, aux chevaux eux-mêmes ainsi qu’aux trois silhouettes visibles derrière les trois derniers destriers.


    Lancé en plein galop, l’attelage blanc semblait fuir la Garenne qu’il venait tout juste de quitter, et, plus inquiétant, le carrosse s’était mis à pencher dangereusement tandis que les bêtes se ruaient tout droit sur les piquets.


    Les Wickiens déguerpirent d’un côté et de l’autre.


    Incrédule, les yeux écarquillés, Duiker vit les trois individus tirer violemment sur leurs rênes en beuglant, puis se renverser sur le dossier de leur périlleux perchoir.


    Les chevaux plantèrent leurs sabots en terre, réprimant leur élan, et l’imposant carrosse ralentit derrière eux en soulevant un nuage de fumée, de poussière et d’une émanation que l’Historien reconnut avec un sursaut d’alarme tel un outrage. L’outrage, il le comprenait désormais, d’une Garenne –et de son dieu.


    Derrière le carrosse principal en arriva un autre, puis encore un autre, chacun tanguant d’un côté, puis de l’autre pour éviter d’entrer en collision avec la première voiture, et dérapant avant de s’immobiliser.


    Dès que le carrosse principal eut cessé de bouger, des silhouettes en jaillirent, des hommes et des femmes en armure qui criaient, rugissaientdes ordres auxquels personne ne semblait prêter attention, se livraient à des moulinets avec leurs armes noircies, souillées et dégoulinantes.


    L’instant d’après, une fois que les deux carrosses se furent arrêtés, une grosse cloche sonna.


    Les individus mirent promptement fin à leurs activités éperdues et désordonnées. Ils abaissèrent leurs armes, et un silence soudain s’installa dans l’air en réponse aux échos déclinants de la cloche. Renâclant et frappant des sabots, les chevaux remuaient la tête d’avant en arrière, les oreilles agitées de tics, les naseaux grands ouverts, la gueule pleine d’écume.


    Le carrosse principal s’était immobilisé à moins de quinze pas de là où se trouvaient Duiker et les autres.


    L’Historien vit qu’une main tranchée était demeurée agrippée à une projection ouvragée sur l’un des côtés de la voiture. Au bout d’un moment, elle finit par lâcher prise et tomber au sol.


    Une porte finement rayée s’ouvrit et un homme fit son apparition, peinant grandement à faire passer son imposante corpulence par l’ouverture. Il était vêtu de soieries détrempées de sueur. Son visage arrondi et luisant laissait poindre les échos passés de quelque effort immense et dévorant. Iltenait à la main une bouteille bouchée.


    S’avançant vers le petit groupe, il fit face à Coltaine et brandit la bouteille.


    —Vous, monsieur, déclara-t-il dans un malazéen dénotant un étrange accent, vous allez devoir répondre de bien des choses.


    Puis il sourit largement, révélant une rangée de dents capées d’or et incrustées de diamants.


    —Vos exploits font trembler les Garennes! Votre périple est un incendie qui embrase les rues de Darujhistan, et sans nul doute toutes les villes, même les plus lointaines! Avez-vous idée du nombre de personnes qui implorent leur dieu pour vous? Les colis ont afflué! De grandioses plans de sauvetage ont été fomentés! De vastes organisations se sont constituées, et leurs chefs sont venus à nous, la Guilde Commerciale de Trygalle, pour monnayer cette effroyable expédition, même si, ajouta-t-il à voix basse, toutes les expéditions de la Guilde s’avèrent effroyables, et c’est ce qui rend nos services aussi onéreux.


    Il déboucha la bouteille.


    —La grande ville de Darujhistan et ses remarquables habitants –après avoir balayé en un instant les désirs voraces de votre Empire à leur encontre –, vous offrent ce présent! Par l’entremise des actionnaires…, annonça-t-il en désignant de la main les divers hommes et femmes qui s’étaient rassemblés derrière lui et formaient désormais un groupe, … de la Trygalle, les créatures les plus cupides et les plus mal lunées que l’on puisse imaginer, mais là n’est pas la question puisque nous sommes là, n’est-ce pas? Ne laissons pas entendre que les habitants de Darujhistan demeurent insensibles aux êtres merveilleux, et que cela soit dit, cher monsieur, vous êtes vraiment quelqu’un de merveilleux.


    Le grotesque individu s’avança, tout à coup devenu solennel. Il reprit la parole d’une voix douce:


    —Alchimistes, Mages, sorciers, tous ont contribué à nous offrir des vaisseaux dont les capacités démentent leurs modestes contenances. Coltaine du Clan du Corbeau, de la Chaîne des Chiens, je vous apporte à manger. Et à boire.


    


    Karpolan Demesand était l’un des fondateurs originels de la Guilde Commerciale de Trygalle, citoyen de la petite ville-forteresse du même nom située au sud de la plaine de Lamatath sur le continent de Genabackis. Née d’une alliance douteuse entre une poignée de Mages, au rang desquels Karpolan lui-même, et les bienfaiteurs de la ville –une ribambelle hétéroclite de pirates à la retraite et de pilleurs–, la Guilde avait fini par se spécialiser dans des expéditions si risquées qu’elles faisaient pâlir le marchand moyen. Une compagnie d’actionnaires lourdement armés protégeait chaque caravane –des gardes possédant un intérêt financier direct dans l’entreprise, de manière à s’assurer que leurs compétences soient pleinement exploitées. Et ces compétences étaient grandement nécessaires car les caravanes de la Guilde Commerciale de Trygalle –ainsi qu’elle l’avait décidé depuis le commencement– se servaient des Garennes comme voies de communication.


    —Nous savions que nous avions un véritable défi à relever, déclara Karpolan Demesand en se fendant d’un sourire béat et luisant.


    Lui ainsi que Coltaine et Duiker étaient assis dans la tente de commandement du Poing. Personne d’autre n’était présent car tous s’affairaient au-dehors, pressés de distribuer les précieuses provisions.


    —Cette putride Garenne de Goule s’est entortillée autour de vous comme un linge mortuaire autour d’un cadavre… si vous me pardonnez cette image. La clé est de voyager promptement, de ne jamais s’arrêter, et d’en sortir aussi vite qu’il est humainement possible. Dans le chariot de tête, je maintiens le cap, et chaque talent magique se met à ma disposition. Unpériple éreintant, je vous l’accorde, mais encore une fois, ce n’est pas pour rien que nos tarifs sont aussi exorbitants.


    —J’ai toujours du mal à croire, intervint Duiker, que les habitants de Darujhistan, une ville pourtant distante de quinze cents lieues, aient conscience de ce qui se passe ici et plus encore qu’ils s’en soucient.


    Les yeux de Karpolan s’effilèrent.


    —Ah, ma foi j’ai peut-être un peu exagéré les choses dans le feu de l’action, je le confesse. Vous devez comprendre… que les soldats qui, il n’y a pas si longtemps de ça, ont été contraints de conquérir Darujhistan, se sont désormais engagés dans une guerre contre le Domin de Pannion, une tyrannie qui aimerait infiniment avaler la Ville Bleue si elle le pouvait. Dujek Unbras, autrefois Poing de l’Empire et désormais hors-la-loi, est devenu un allié. Et ça, certaines sommités de Darujhistan le savent bien et l’apprécient tout autant…


    —Mais il y a plus, observa calmement Coltaine.


    Karpolan lui sourit pour la deuxième fois.


    —Cette eau n’est-elle pas merveilleuse? Tenez, laissez-moi vous en remplir encore un verre.


    Ils attendirent en observant le marchand remplir les trois coupes en étain disposées sur la table qui les séparait. Quand ce fut fait, Karpolan soupira et se rassit dans le luxueux fauteuil qu’il avait fait transporter du carrosse.


    —Dujek Unbras.


    Un nom prononcé telle une bénédiction teintée d’un désarroi qui se voulait ironique.


    —Il vous adresse ses salutations, Poing Coltaine. Notre bureau de Darujhistan est tout petit. Il n’a ouvert que récemment, vous voyez. Nous ne faisons pas la promotion de nos services. Pas ouvertement, en tout cas. Pour vous dire les choses franchement, ces services incluent des activités qui s’avèrent, à l’occasion, clandestines par nature. Nous faisons commerce non seulement de bien matériels, mais aussi d’informations, nous livrons des présents, nous transportons même des personnes… entre autres créatures.


    —Dujek Unbras est la force derrière cette mission, avança Duiker.


    Karpolan opina du chef.


    —Avec l’assistance financière d’une certaine cabale de Darujhistan, oui. Il m’a dit en instance: «L’Impératrice ne peut pas se permettre de perdre un chef de la trempe de Coltaine du Clan du Corbeau.», déclama le marchand en souriant. Extraordinaire, de la part d’un hors-la-loi condamné à mort, vous ne trouvez pas?


    Il se pencha en avant et tendit la main, paume vers le haut. Quelque chose chatoya, une petite bouteille en verre cendré, grise, oblongue, reliée à une chaîne en argent.


    —De plus, par le truchement d’un Mage aussi mystérieux qu’inquiétant affilié aux Brûleurs de Ponts, ce don a été façonné, dit-il en tendant l’objet à Coltaine. Pour vous. Portez-le. À toute heure, Poing.


    Le Wickien fit la moue et demeura immobile.


    Le sourire de Karpolan se fit mélancolique.


    —Dujek se dit prêt à abuser de son grade pour que vous l’acceptiez, mon ami…


    —Un hors-la-loi qui joue du galon?


    —Ah, ma foi, j’admets tout autant avoir formulé semblable interrogation. Sa réponse fut la suivante: «Ne sous-estimez jamais l’Impératrice.»


    Le silence sombra tandis que la signification dissimulée derrière cette déclaration prenait lentement forme. Se retrouver pris au piège dans une guerre menée contre un continent tout entier… buter sur une menace et se rendre compte qu’elle s’avère bien plus grande. Le Domin de Pannion… l’Empire seul se battrait-il pour le compte d’une contrée hostile? Et cependant… comment faire de ses ennemis des alliés, comment les unifier contre un péril bien plus redoutable en générant un minimum d’histoires et de méfiance? En tant que hors-la-loi à la tête d’une armée, ils n’ont «pas eu d’autre choix» que de s’écarter de l’ombre de Laseen. Dujek, ce bon vieux Dujek toujours loyal… même le plan bancal qui prévoyait d’éradiquer la Vieille Garde –l’idée malavisée, la folie de Tayschrenn– n’a pas suffi à le retourner. Ainsi il peut désormais se reposer sur des alliés –ses anciens ennemis–, peut-être même sur Caladan Rumin et Anomander Rake eux-mêmes… Duiker se tourna vers Coltaine et lut sur le visage tiré et austère du Poing qu’il en était arrivé à la même conclusion.


    Le Wickien tendit la main et accepta le présent.


    —L’Impératrice ne doit pas vous perdre, Poing. Portez-le. Toujours. Et quand le temps viendra, brisez-le… sur votre propre poitrine. Même si ce doit être votre dernier acte, même si je vous suggère de ne rien lâcher jusque-là. Telles ont été les instructions exaltées de son créateur.


    Karpolan sourit à nouveau.


    —Et quel homme, ce créateur! Une dizaine d’Ascendants seraient ravis de voir sa tête servie sur un plateau, ses yeux marinés au vinaigre, sa langue embrochée et rôtie au poivre, ses oreilles grillées…


    —... Nous avons saisi l’idée, le coupa Duiker.


    Coltaine plaça la chaîne autour de son cou et glissa la bouteille sous sa tunique en peau de daim.


    —Une terrible bataille vous attend à l’aube, reprit Karpolan au bout d’un moment. Je ne peux pas rester, et je ne resterai pas. Bien qu’étant moi-même un Mage du plus haut rang et un marchand d’une impitoyable ingéniosité, j’admets succomber à une certaine… sensiblerie, messieurs. Jerefuse d’être témoin de cette tragédie. De plus, nous devons encore effectuer une livraison avant d’entamer notre voyage de retour, et cette prouesse va requérir toutes mes compétences, et plus encore, elle risque de les épuiser.


    —Je n’avais encore jamais entendu parler de votre guilde, Karpolan, dit Duiker, mais j’aimerais beaucoup vous entendre raconter quelques-unes de vos aventures, un de ces jours.


    —Peut-être en aurons-nous l’opportunité, Historien. Pour l’heure, j’entends mes actionnaires qui se rassemblent, et je dois m’assurer que les chevaux soient requinqués et calmés, bien que, dois-je l’admettre, ils semblent avoir développé un appétit singulier pour la terreur la plus folle. En cela, nous ne sommes guère différents d’eux, hein?


    Il se leva.


    —Mes sincères remerciements, grommela Coltaine, à vous ainsi qu’à vos actionnaires.


    —Avez-vous un message à transmettre à Dujek Unbras, Poing?


    La réponse de Coltaine interloqua Duiker et planta en lui une lame de soupçons bruts qui s’attarda dans son être, tenace et lourde de craintes.


    —Non.


    Karpolan écarquilla momentanément les yeux, puis il hocha la tête.


    —Nous devons partir, hélas. Puissent vos ennemis payer le prix fort quand viendra le matin, Poing.


    —Ils vont le payer cher, oui.


    


    Cette soudaine abondance n’était pas totalement parvenue à redynamiser les hommes, mais l’armée qui s’était levée à l’aube avait exprimé une disposition calme que Duiker n’avait plus vue depuis la crête de Gelor.


    Les Wickiens avaient parqué les réfugiés sur un bassin juste au nord de l’embouchure de la vallée. Les Clans de la Belette et du Chien Sot en gardaient les abords, eux-mêmes postés le long d’une arête qui faisait face aux forces rassemblées de Korbolo Dom. Plus de trente soldats rebelles se tenaient prêts à défier chaque cavalier wickien, et l’inévitable issue de cet affrontement s’avérait si évidente, si brutalement claire, que la panique déferlait par vagues successives sur les réfugiés massés les uns contre les autres, quelques clapotis de désolation affluant de temps à autres, tandis que des gémissements de désespoir emplissaient l’air gorgé de poussière au-dessus d’eux.


    Vu que Coltaine avait l’intention d’enfoncer les lignes ennemies qui bloquaient l’entrée de la vallée –et de le faire vite–, il avait concentré son Clan du Corbeau et la plupart des éléments de la 7e à l’avant car une percée prompte et destructrice constituait le seul espoir de salut pour les clans de l’arrière-garde et plus encore pour les réfugiés eux-mêmes.


    Assis sur sa jument émaciée, Duiker s’était retranché sur une petite butte légèrement à l’est de la piste principale. De là, il pouvait seulement apercevoir les deux clans wickiens positionnés au nord, l’armée de Korbolo Dom demeurant invisible quelque part derrière eux.


    Les carrosses de la Guilde Commerciale de Trygalle s’étaient volatilisés dans l’obscurité quelques minutes avant que l’horizon oriental ne trahisse son pâle éveil.


    Le caporal Liste s’approcha à cheval et tira sur ses rênes à côté de l’Historien.


    —Quelle belle journée, monsieur! s’écria-t-il. Le changement de saison commence à se faire sentir. Vous ne trouvez pas?


    Duiker regarda Liste du coin de l’œil.


    —Un homme aussi jeune que vous ne devrait pas se montrer aussi réjoui en ce jour, caporal.


    —Pas plus qu’un homme aussi vieux ne devrait avoir la mine aussi sombre, monsieur.


    —Espèce de sale morveux à la solde de Goule, c’est comme ça que vous me remerciez de vous avoir témoigné mon affection?


    Liste lui retourna un grand sourire, une réponse somme toute suffisante.


    Duiker plissa les yeux.


    —À moins que votre fantôme Jaghut ne vous ait apporté quelque information nouvelle, Liste?


    —Il m’a redonné espoir, Historien. Alors que lui-même n’en a jamais nourri.


    —De l’espoir? Où? Comment? Pormqual se serait donc décidé à voler à notre secours?


    —Je n’en sais rien, monsieur. Vous croyez que c’est possible?


    —Non.


    —Moi non plus.


    —Alors de quoi parlez-vous, par les couilles velues de Fener?


    —Je n’en suis pas sûr. C’est juste que quand je me suis réveillé, j’ai senti…


    Il haussa les épaules.


    —J’ai senti que nous avions été bénis, touchés par un dieu, ou quelque chose comme ça…


    —On ne saurait rêver mieux pour notre dernière journée, marmonna Duiker en soupirant.


    Les Tregyns et les Bhilards finissaient de se préparer, mais les beuglements des cornes de la 7e leur signalèrent que Coltaine ne leur ferait pas la courtoisie d’attendre. Les lanciers et les archers montés du Corbeau se mirent en branle et entamèrent l’ascension de la petite colline tenue par les Bhilards, à l’ouest.


    —Historien!


    Quelque chose dans le ton du caporal poussa Duiker à se retourner. Liste ne prêtait plus guère attention à l’avancée du Corbeau: il faisait face au nord-est où venaient juste d’apparaître des cavaliers d’une autre tribu qui, à mesure qu’ils se déployaient et se rapprochaient, donnaient à l’Historien un consternant aperçu de leurs immenses effectifs.


    —Les Khundryls, annonça Duiker. On prétend qu’il s’agit de la plus puissante des tribus vivant au sud de la Vathar… ma foi, nous en avons maintenant la confirmation.


    Des sabots de chevaux tonnèrent non loin de leur position, et lorsque les deux hommes se retournèrent, ils virent Coltaine venir en personne à leur rencontre. Le visage du Poing était impassible, presque calme, même si lui aussi regardait en direction du nord-ouest.


    Des affrontements avaient débuté à l’arrière-garde, les premières effusions de sang de la journée, probablement en grande partie wickiennes. Déjà les réfugiés avaient commencé à se presser vers le sud dans l’espoir que leur seule volonté puisse suffire à ce que la vallée s’ouvre à eux.


    Les Khundryls, des dizaines de milliers de combattants, formaient deux masses distinctes, l’une située directement à l’ouest du passage de Sanimon, l’autre plus loin au nord, sur le flanc de l’armée de Korbolo Dom. Entre ces deux forces, un petit groupe de chefs de guerre s’était constitué et chevauchait désormais vers la butte sur laquelle Duiker, Liste et Coltaine s’étaient perchés.


    —Ils semblent vouloir vous défier personnellement, Poing, observa Duiker. Nous devrions nous replier.


    —Non.


    L’Historien tourna la tête. Coltaine avait désembusqué sa lance et apprêtait son bouclier rond garni de plumes de corbeaux sur son avant-bras gauche.


    —Nom d’un chien, Poing… vous êtes fou à lier!


    —Surveillez votre langage, Historien, lui répondit le Wickien sur le ton de la distraction.


    Le regard de Duiker se porta sur le petit segment de chaîne en argent visible autour du cou de Coltaine.


    —Je ne sais pas à quoi va servir l’objet que vous portez, mais il ne marchera qu’une fois. Vous vous comportez peut-être comme un chef de guerre wickien, mais certainement pas comme un Poing de l’Empire.


    À ces mots, Coltaine pivota brusquement, et l’Historien sentit la pointe barbelée d’une lance lui piquer la gorge.


    —Et depuis quand n’ai-je plus le droit de choisir la façon dont je souhaite mourir? Vous croyez vraiment que je vais utiliser cette maudite babiole?


    Libérant sa main du bouclier, il arracha la chaîne de son cou.


    —Portez-la, Historien. Rien de ce que nous avons accompli ne servira à qui que ce soit si personne n’est là pour le raconter. Que Goule emporte Dujek Unbras! Que Goule emporte l’Impératrice!


    Il flanqua brutalement la bouteille dans la main droite de Duiker. Refermant les doigts autour de l’objet, l’Historien sentit le serpentin de chaîne glisser sur les cales de sa paume. La pointe de la lance qui lui effleurait le cou n’avait pas bougé.


    Leurs deux regards se verrouillèrent l’un à l’autre.


    —Veuillez m’excuser, messieurs, intervint Liste, mais ils n’ont pas l’air de vouloir se battre, en fin de compte. Si vous voulez bien jeter un œil par ici…


    Coltaine éloigna son arme et pivota.


    Les chefs de guerre khundryls s’étaient mis en rang à moins de trente pas de là. Ils portaient, sous leurs peaux tannées, leurs fourrures et leurs fétiches, d’étranges armures grisâtres qui semblaient presque reptiliennes. De longues moustaches, des barbes nouées et des tresses fourchues –toutes noires– dissimulaient en grande partie leurs traits, même si le peu qui transparaissait était anguleux et bronzé.


    L’un d’eux fit avancer son poney d’un pas et s’exprima dans un malazéen approximatif:


    —Noires Ailes! Quelles chances sont tiennes en ce jour?


    Coltaine remua sur sa selle, étudia les nuages de poussière qui s’élevaient désormais tant au nord qu’au sud, puis reprit sa position initiale.


    —Je ne parierais pas sur nous.


    —Nous avons attendu ce jour depuis longtemps, reprit le chef de guerre. Les Tregyns et les Bhilards aussi.


    Il pointa du doigt en direction du nord.


    —Et les Can’elds, les Semks, yep, même les Tithansis, ce qu’il en reste, en tout cas. Les grandes tribus des odhans du sud, et cependant qui est la plus puissante d’entre elles? La réponse sera connue aujourd’hui.


    —Vous feriez mieux de vous dépêcher, lui fit remarquer Duiker.


    Nous allons être à cours de soldats pour que vous puissiez nous montrer vos prouesses, pauvres bâtards présomptueux.


    Coltaine semblait nourrir semblables pensées, mais il manifesta une humeur plus froide.


    —Cette question vous appartient, et je ne souhaite nullement y répondre.


    —N’avez-vous pas les mêmes préoccupations, vous autres Wickiens? N’êtes-vous pas vous-mêmes une tribu?


    Coltaine replaça lentement la base de sa lance dans son support.


    —Non, nous sommes des soldats de l’Empire Malazéen.


    Par le souffle de Goule, on dirait qu’il m’a enfin compris.


    Le chef de guerre accueillit cette réponse d’un hochement de tête impassible.


    —Dans ce cas, surveille tes arrières et vois ce qu’il advient en ce jour, Poing Coltaine.


    Les cavaliers firent demi-tour et se séparèrent pour rejoindre leurs clans.


    —Je crois que vous vous êtes choisi un bon poste d’observation, Historien, reprit Coltaine, et je resterai donc ici.


    —Poing?


    Un léger sourire vint effleurer ses traits émaciés.


    —Juste un court instant.


    


    Le Clan du Corbeau et la 7e firent tout ce qu’ils purent, mais les forces qui défendaient l’entrée de la vallée –fortes de leurs positions haut situées de part et d’autre de l’embouchure ainsi que plus bas dans le défilé– ne cédèrent pas. La Chaîne des Chiens se contracta entre le marteau de Korbolo Dom et l’enclume des Tregyns et des Bhilards. Ce n’était plus qu’une question de temps.


    Les actions conjointes des Khundryls changèrent complètement la donne. Car ils étaient venus non pas pour se joindre au massacre des Malazéens, mais pour chercher la réponse qu’exigeaient leur fierté et leur honneur. La masse méridionale frappa la position tregyne comme la faux vengeresse d’un dieu. Celle du nord s’enfonça telle une lance dans le flanc de Korbolo Dom. Une troisième force, demeurée jusque-là invisible, dévala de la vallée dans le dos des Bhilards. En l’espace de quelques minutes, durant lesquelles tous les contacts s’opérèrent avec une parfaite synchronisation, les troupes malazéennes n’eurent plus à souffrir de la moindre opposition tandis que le chaos de la bataille régnait partout ailleurs.


    L’armée de Korbolo Dom ne mit pas longtemps à se ressaisir: elle se reforma avec autant de précision que la situation lui autorisait et réussit à repousser les Khundryls à l’issue d’une bataille rangée de plus de quatre heures. L’un des objectifs que s’étaient fixés ses adversaires fut néanmoins rempli puisque les Semks, les Can’elds et les rares Tithansis encore en vie furent totalement exterminés. Une demi-réponse, songea Duiker à ce moment-là, habité par une perplexité sans nom.


    Les forces méridionales brisèrent les Tregyns et les Bhilards une heure plus tard et se lancèrent à la poursuite des quelques survivants en déroute.


    Une heure avant le crépuscule, un chef de guerre khundryl esseulé vint à leur rencontre au petit galop, et lorsqu’il se fût suffisamment approché, ils virent qu’il s’agissait de l’homme qui s’était adressé à eux dans la matinée. Ayant essuyé plus d’un combat, il était barbouillé de sang, dont la moitié au moins était le sien; pour autant, il chevauchait bien droit sur sa selle.


    Il tira sur ses rênes à dix pas de Coltaine.


    Le Poing prit la parole:


    —Vous avez eu votre réponse, à ce que je vois.


    —En effet, Noires Ailes.


    —Les Khundryls.


    Un soupçon de surprise papillonna sur le visage ravagé du guerrier.


    —Vous nous honorez, mais non. Nous avons fait tout notre possible pour briser l’homme qui répond au nom de Korbolo Dom, mais nous avons échoué. Les Khundryls ne sont pas la bonne réponse.


    —C’est donc Korbolo Dom que vous honorez?


    Le chef de guerre cracha à ces mots, grognant d’incrédulité.


    —Par les esprits des profondeurs! Vous n’êtes pourtant pas un imbécile! Ceux que nous honorons aujourd’hui, ce sont…


    Le chef de guerre fit sèchement coulisser son tulwar hors de son fourreau de cuir, révélant une lame brisée net à vingt-cinq centimètre au-dessus de la garde. Il la brandit en surplomb de sa tête et beugla:


    —Les Wickiens! Les Wickiens! Les Wickiens!

  


  
    Chapitre 20


    Cette voie est chose terrible


    La porte à laquelle elle conduit


    tel un cadavre


    sur lequel dix mille


    cauchemars se disputent


    leurs infructueuses prétentions


    


    La Voie


    Trout Sen’al’ Bhok’arala


    


    


    Des mouettes volaient en cercle autour d’eux, les premières qu’ils voyaient depuis un bon moment. Au large, tandis que l’esquif suivait un azimut sud-sud-ouest, l’horizon dévoilait une tâche difforme qui grandissait régulièrement à mesure que le jour se préparait à son brutal trépas.


    Pas un seul nuage ne souillait le ciel, et le vent était vif et constant.


    Salk Elan rejoignit Kalam sur le gaillard d’avant. Tous deux s’étaient drapés dans leurs capes afin de se protéger des embruns soulevés en rythme par L’Étoupeuse lorsque les vagues l’attiraient dans leurs creux. Pour les matelots en plein branle-bas sur le pont principal et à la poupe, voir ces deux hommes perchés sur la proue, tel un couple de Grand Corbeaux, avait tout d’un mauvais présage.


    Inconscient de l’émotion qu’il suscitait, Kalam regardait fixement l’île.


    —À minuit, prononça Salk Elan dans un bruyant soupir. L’antique lieu de naissance de l’Empire Malazéen…


    L’assassin renifla.


    —Antique? Vous trouvez que l’Empire est si vieux que ça, vous? Par le souffle de Goule.


    —Certes, je fais sans doute preuve d’une humeur un peu trop romantique. Je ne cherchais qu’à me plonger dans un certain état d’esprit…


    —Pour quelle raison? aboya Kalam.


    Elan haussa les épaules.


    —Oh, pour rien en particulier, nonobstant qu’il plane sur la ville comme une sombre atmosphère d’attente… nenni, d’impatience.


    —Qui y a-t-il de si sombre?


    —À vous de me le dire, mon ami.


    Kalam fit la grimace mais ne commenta pas.


    —Malaz, reprit Elan. Que devrais-je escompter?


    —Imaginez une porcherie en bord de mer, ça vous donnera une idée. Un marécage putréfié, suppurant, infesté de vermine…


    —D’accord, d’accord! Désolé d’avoir posé la question!


    —Le capitaine?


    —Aucun changement, hélas.


    Pourquoi cela ne me surprend-il pas? La sorcellerie… par tous les dieux, ce que je peux détester la sorcellerie!


    Salk Elan posa ses longs doigts sur le bastingage, révélant une fois de plus son inclination pour les anneaux tape-à-l’œil sertis de gemmes vertes.


    —Un bon bateau pourrait nous faire traverser jusqu’à Unta en un jour et demi…


    —Et comment le savez-vous?


    —J’ai interrogé un matelot, Kalam, évidemment. Votre ami croûté de sel, celui qui prétend être le second, comment s’appelle-t-il déjà?


    —Je ne me rappelle pas le lui avoir demandé.


    —Un talent véritablement admirable que vous avez là.


    —À savoir?


    —Votre capacité à réprimer votre propre curiosité, Kalam. Hautement pratique en certaines occasions, terriblement risqué en d’autres. Vous êtes un homme difficile à cerner, et plus encore à prédire…


    —C’est vrai, Elan.


    —Et pourtant vous m’aimez bien.


    —Ah bon?


    —Yep, vous m’aimez bien. Et j’en suis heureux, parce que c’est important pour moi de…


    —... Allez vous chercher un matelot, si vous le voyez sous cet angle, Elan.


    Son interlocuteur lui sourit.


    —Ce n’est pas ce que je voulais dire, mais vous en êtes conscient, à l’évidence. Vous ne pouvez pas vous empêcher de me lancer des piques. Ceque je veux dire, c’est que j’apprécie de me sentir aimé par quelqu’un que j’admire…


    Kalam pivota sur lui-même.


    —Qu’est-ce que vous trouvez de si admirable en moi, Salk Elan? Endépit de toutes vos vagues suppositions, avez-vous découvert quoi que ce soit qui vous fasse croire que je sois susceptible de succomber à la flatterie? Pourquoi êtes-vous si empressé de nouer un tel partenariat?


    —Tuer l’Impératrice ne sera pas chose aisée, lui répondit l’homme. Mais imaginez que nous réussissions! Que nous accomplissions ce que tout le monde croit impossible! Oh oui, je veux m’associer à cette entreprise, Kalam Mekhar! Me tenir à vos côtés quand nous planterons nos lames dans le plus puissant Empire du monde!


    —Vous avez perdu l’esprit, rétorqua Kalam à voix basse, à peine audible par-delà le fracas de la mer. Tuer l’Impératrice? Et je devrais me joindre à votre folie? Aucune chance, Salk Elan.


    — Épargnez-moi vos faux semblants, ricana-t-il.


    —Quelle sorcellerie est à l’œuvre sur ce navire?


    Salk Elan écarquilla involontairement les yeux. Puis il secoua la tête.


    —C’est au-delà de mes capacités, Kalam, et Goule sait que j’ai essayé. J’ai sondé le moindre pouce du magot de Pormqual, en vain.


    —C’est le bateau lui-même?


    —Pas de ce que j’ai pu en déterminer. Si vous voulez mon avis, Kalam, nous sommes traqués par quelqu’un qui se cache dans une Garenne, c’est comme ça que je le vois. Quelqu’un qui veut s’assurer que cette cargaison arrive à bon port. C’est juste une théorie, mais c’est tout ce que je peux vous proposer. Ainsi, mon ami, il n’y a plus de secrets entre nous.


    Kalam demeura silencieux durant un long moment, puis il se secoua.


    —J’ai des contacts à Malaz, des gens que je connais depuis un bon bout de temps, bien avant cette convergence d’intérêts fortuite.


    —Des contacts, excellent. Nous en aurons besoin. Où ça?


    —Il existe un cœur noir au sein de Malaz, le plus noir de tous. L’unique chose que tous les habitants évitent de mentionner ou ignorent intentionnellement, et c’est là que, si tout se passe bien, nous retrouverons nos alliés.


    —Laissez-moi deviner: la taverne Au Gai Luron, autrefois propriété de l’homme qui est ensuite devenu Empereur… un établissement de sinistre réputation. Les matelots m’ont dit qu’on y mangeait fort mal.


    Kalam dévisagea Elan, l’air interrogatif. Goule seul sait si ce type se montre incroyablement sardonique, ou… ou quoi, par les Abysses?


    — Non, un endroit connu sous le nom de nom de Maison des Morts. Et pas besoin d’y entrer: nous n’aurons qu’à attendre devant ses Portes, bienque cela ne doive surtout pas vous empêcher de visiter sa cour, SalkElan.


    L’homme s’accouda au bastingage et contempla les lumières voilées de Malaz.


    —À supposer que nous devions attendre longtemps vos amis, je pense que je m’y risquerai. Oui, je suppose.


    Probablement ne remarqua-t-il pas le sourire féroce de Kalam.


    


    ***


    


    Iskaral Pust empoigna le loquet à deux mains, posa ses pieds contre la porte et, bredouillant de terreur, tira frénétiquement… en vain. Dans un grognement, Mappo enjamba Icarium qui gisait sur le seuil de Tremorlor et éloigna de force le Grand Prêtre de l’inflexible barrière.


    Violain, qui ne quittait pas des yeux l’essaim de mouches à sang, entendit le Trell s’acharner lui aussi sur le loquet. Tremorlor leur résistait, et les insectes progressaient inexorablement. Aveugle se tenait à ses côtés, la tête relevée, le poil dressé. Les quatre autres Molosses venaient de réapparaître sur la piste et s’étaient mis à courir furieusement vers le portail infesté de lianes de la cour. L’ombre que projetait le D’ivers les balayait comme de l’eau noire.


    —Soit elle s’ouvre au toucher, expliqua Apsalar d’une voix étonnamment calme, soit elle ne s’ouvre pas du tout. Écarte-toi, Mappo, laisse-nous essayer.


    —Icarium bouge! s’écria Crokus.


    —C’est la menace, répondit le Trell. Par tous les dieux des profondeurs, pas ici, pas maintenant!


    —Au contraire, ça ne pourrait pas mieux tomber! hurla Iskaral Pust d’une voix stridente.


    Apsalar parla à nouveau:


    —Crokus, tu es le seul à ne pas avoir essayé, avec Violain. Viens ici, vite.


    Le silence qui s’ensuivit suffit à renseigner Violain sur ce qu’il voulait savoir. Il se risqua à lancer un regard en arrière et constata que Mappo s’était accroupi aux côtés d’Icarium.


    —Réveille-le, dit-il, sinon tout est perdu.


    Le Trell redressa la tête, et le sapeur vit à quel point le visage de son compagnon était pétri d’angoisse.


    —Aussi près de Tremorlor… c’est trop risqué, Violain…


    —Qu’est-ce que tu…


    Mais il n’alla pas plus loin.


    Comme transpercé par un éclair, le corps du Jhag fut secoué d’un sursaut et laissa échapper une lamentation haut perchée, un son qui déferla sur les autres et les fit chuter. Du sang frais gicla de la blessure qu’Icarium portait à la tête. Ses yeux durent lutter pour s’ouvrir, puis il se remit debout en une fraction de seconde, libérant de son fourreau l’ancienne épée longue à simple fil; la lame semblait étrangement floue, comme percluse de frissons.


    Les Molosses et le D’ivers atteignirent simultanément la cour. La terre ainsi que les arbres déchiquetés se soulevèrent brusquement, et une toile chaotique de racines et de branches s’entortilla vers le ciel telle une voile de tempête noire qui se gonflait, se déployait sur toute sa mâture. D’autres racines jaillirent vers les Molosses. Les bêtes poussèrent des hurlements. Aveugle, qui avait quitté Violain, était parti rejoindre ses semblables.


    À ce moment-là, au milieu de tout ce qu’il voyait, le sapeur sourit intérieurement. Ombretrône n’est pas le seul à exceller dans la perfidie. Mais comment un Azath pourrait-il résister aux Molosses de l’Ombre?


    Une main lui agrippa l’épaule.


    —Le loquet! siffla Apsalar. Essaie, Violain!


    Le D’ivers s’attaqua à la dernière œuvre de défense désespérée de Tremorlor. Le bois explosa.


    Le sapeur fut poussé contre la porte par une paire de mains venues se plaquer dans son dos. Il aperçut brièvement Mappo qui ceignait de ses bras un Icarium pas encore totalement conscient, contenant le Jhag même si la lamentation ne cessait de gagner en intensité, même si un pouvoir accablant grandissait inexorablement. Soumis à une forte pression, le visage de Violain se retrouva collé contre le bois sombre et moite et demeura là, livré à un mépris qui l’entravait sans effort et lui murmurait une promesse d’annihilation. Il lutta afin de ramener son bras vers le loquet, obligé de contracter chacun de ses muscles pour accomplir cette simple tâche.


    Les Molosses hurlèrent dans les confins les plus reculés de la cour, un son de triomphe tout autant que d’indignation qui se dressait tel un rempart face à leur peur tandis que la rage d’Icarium engloutissait tout le reste. Violain sentit le bois trembler, il sentit ce tremblement se répandre dans toute la Maison.


    Alors que sa sueur se mêlait à celle de Tremorlor, le sapeur rassembla toutes ses forces une dernière fois, aspirant à réussir, aspirant à bouger son bras et à y parvenir. Il serra le loquet.


    Et échoua.


    Derrière lui, un bruit glaçant le transperça, celui des mouches à sang qui perforaient le filet de racines et se rapprochaient de plus en plus, sur le point de se confronter à la funeste colère d’Icarium. Et alors le Jhag s’éveillera. Il n’y a plus d’autre choix, et notre mort sera le moindre de nos soucis. L’Azath, le labyrinthe et tous ses prisonniers… Oh, puisse ta rage éclater pleinement, Icarium, pour le salut de ce monde et de tous les autres…


    Des piques de douleur ravagèrent le dos de ses mains –les mouches à sang!– mais il y avait comme un poids qui se suspendait à lui. Ce n’était pas des dards, mais de petites griffes qui avaient entamé sa peau. Redressant la tête, le sapeur sursauta lorsqu’il reconnut Mastard qui lui souriait de tous ses crocs.


    Le familier progressa le long du bras de Violain en lui lacérant le derme. La créature semblait apparaître et disparaître successivement sous les yeux du sapeur, et à chaque fois qu’elle se brouillait, le poids qui s’exerçait sur son bras devenait immense. Il se rendit compte qu’il s’était mis à crier.


    Mastard quitta le membre de Violain pour venir s’agripper à la porte elle-même. Il tendit sa petite main ridée vers le loquet, le toucha.


    Violain s’effondra sur des dalles humides et chaudes. Il entendit des cris derrière lui, des bottes qui martelaient le sol alors même que la Maison grinçait de toutes parts. Il roula sur le dos et, ce faisant, écrasa quelque chose qui se brisa et craqua sous son poids tandis qu’une odeur de poussière aigrelette montait jusqu’à ses narines.


    C’est alors que la lamentation mortelle d’Icarium s’abattit sur eux.


    Tremorlor trembla.


    Violain se pressa de se remettre en position assise.


    Ils se trouvaient dans un couloir dont les murs calcaires diffusaient une lumière jaune terne qui palpitait doucement. Mappo retenait toujours Icarium, et lorsque le sapeur jeta un œil dans sa direction, le Trell luttait pour ne pas relâcher son étreinte. L’instant d’après, le Jhag redevint flasque et s’avachit dans les bras de Mappo. La lumière dorée se stabilisa, et les murs eux-mêmes semblèrent se calmer. La rage d’Icarium s’en était allée.


    Mappo se laissa tomber à terre, la tête ballant sur le corps inconscient de son ami.


    Violain regarda lentement autour de lui afin de vérifier qu’ils n’avaient perdu personne. Apsalar se tenait accroupie près de son père, tous deux adossés à la porte désormais fermée. Crokus avait entraîné Iskaral Pust à sa suite, et le Grand Prêtre recroquevillé avait levé les yeux et les clignait, comme submergé de doutes.


    La voix de Violain croassa:


    —Les Molosses, Iskaral Pust.


    —Ils ont pris la fuite! Pour autant, alors même qu’ils nous trahissaient, ils ont lancé leurs pouvoirs contre le D’ivers!


    Il fit une pause, huma l’air froid et humide.


    —Pouvez-vous la sentir? La satisfaction de Tremorlor… Le D’ivers a été capturé.


    —Une trahison sans doute commise d’instinct, Grand Prêtre, lui fit remarquer Apsalar. Cinq Ascendants dans la cour de la Maison… quel risque immense pour Tremorlor, compte tenu des penchants d’Ombretrône pour la traîtrise…


    —Mensonges! Nous avons joué franc-jeu!


    —Il y a un début à tout, marmonna Crokus en lançant un regard à Violain. Je suis content qu’elle se soit ouverte pour toi, Vio.


    Le sapeur sursauta, puis scruta le couloir.


    —Elle ne l’a pas fait pour moi. C’est Mastard qui a ouvert la porte, et il m’a réduit le bras en charpie au passage… d’ailleurs où est passé ce maudit avorton? Il doit bien être quelque part…


    —Vous êtes assis sur un cadavre, observa le père d’Apsalar.


    Violain baissa les yeux et vit le nid d’ossements et de vêtements putrides sur lequel il s’était vautré. Il s’en éloigna à quatre pattes en jurant.


    —Je ne le vois pas, dit Crokus. Tu es sûr qu’il a réussi à entrer, Vio?


    —Yep, j’en suis sûr.


    —Il a dû s’enfoncer plus loin dans la Maison…


    —Il cherche la Porte! couina Pust. La Voie des Mains!


    —Mastard est un famil…


    —... encore un mensonge! Cet abject bhok’aral est un Solipris, pauvre imbécile!


    —On se calme. Il n’y a pas de porte susceptible d’offrir quoi que ce soit à un changeur de forme, ici, tempéra Apsalar en se levant tranquillement.


    Ses yeux se portèrent sur le cadavre flétri situé derrière Violain.


    —C’était probablement le Portier, chaque Azath possède un gardien. J’ai toujours supposé qu’ils étaient immortels…


    Elle s’avança d’un pas, donna un coup de pied dans les os, puis poussa un grognement.


    —Ils ne sont pas humains. Ces membres sont trop longs, et regardez leurs articulations… il y en a trop. Cette chose pouvait se plier dans tous les sens.


    Mappo leva la tête.


    —Un Forkrul Assail.


    —Donc la moins connue des Races Anciennes. Les légendes de Sept-Cités n’en font pas mention, du moins celles que j’ai entendues.


    Elle reporta son attention sur le couloir.


    À cinq pas de là, le passage s’ouvrait sur une intersection en T, et une porte à double battant faisait directement face à l’entrée.


    —La disposition des lieux est presque identique, murmura Apsalar.


    —À quoi? s’enquit Crokus.


    —À celle de la Maison des Morts de Malaz.


    Des pas feutrés s’approchèrent de l’intersection, et l’instant d’après Mastard apparut. Il trottina puis voleta jusque dans les bras du Daru.


    —Il tremble, remarqua Crokus en câlinant le familier.


    —Oh, formidable, marmonna Violain.


    —Le Jhag, persifla Pust, agenouillé à quelques pas de Mappo et d’Icarium. Je t’ai vu le broyer dans tes bras. Est-il mort?


    Le Trell secoua la tête.


    —Inconscient. Je crois qu’il ne se réveillera pas avant un bon bout de temps…


    —Dans ce cas, que l’Azath le prenne! Tout de suite! Nous sommes à l’intérieur de Tremorlor. Nous n’avons plus besoin de lui!


    —Non.


    —Imbécile!


    Une cloche sonna quelque part au-dehors. Ils se regardèrent les uns les autres, incrédules.


    —Avons-nous vraiment entendu ça? s’interrogea Violain. Une cloche de marchand?


    —Pourquoi de marchand? grommela Pust en le considérant d’un regard perçant.


    Mais Crokus opinait du chef:


    —Une cloche de marchand, oui. De Darujhistan, pour être exact.


    Le sapeur se dirigea vers la porte. De l’intérieur, le loquet bougea tout doucement entre ses mains, et il tira le battant à lui.


    De petits rideaux de racines entremêlées se dressaient désormais dans la cour et se rejoignaient au-dessus de la Maison elle-même dans un fatras d’angles et de plans. De la fumée se dégageait des diverses excroissances. Trois énormes carrosses décorés étaient stationnés juste devant le portail, chacun tracté par neuf chevaux. Un individu corpulent se tenait sous l’arche, vêtu de soieries. L’homme adressa un signe de main à Violain et le héla en daru.


    — Hélas, je ne peux pas aller plus loin! Mais je vous assure que tout est calme au-dehors. Je cherche la personne répondant au nom de Violain.


    —Pourquoi? aboya le sapeur.


    —Je dois lui remettre un présent. Rassemblé en grande hâte et à grands frais, pourrais-je ajouter. Je suggère que nous achevions la transaction aussi vite que possible, tout bien considéré.


    Crokus se tenait désormais aux côtés de Violain. Le Daru observa le carrosse d’un œil critique.


    —Je sais qui fabrique ce genre de voitures, dit-il tout bas. C’est Bernuk, sur Front-de-Lac. Mais je n’en avais encore jamais vu d’aussi grosse. Par tous les dieux, je me suis absenté trop longtemps.


    Violain soupira.


    —Darujhistan.


    —J’en suis certain, lui confirma Crokus en secouant la tête.


    Violain sortit de la Maison et étudia les environs. Tout paraissait calme, comme le marchand le lui avait affirmé. Quiescent. Toujours aussi mal à l’aise, le sapeur remonta l’allée. Il fit halte à deux pas de l’arche et détailla le marchand avec circonspection.


    —Karpolan Demesand, monsieur, de la Guilde Commerciale de Trygalle, et voilà une promenade que moi et mes actionnaires ne risquons pas d’oublier, bien que ne souhaitant pas réitérer l’expérience.


    L’épuisement de l’homme était particulièrement évident, et ses soieries étaient détrempées de sueur. Il gesticula, et une femme en armure au visage mortellement pâle s’avança, portant une petite caisse. Karpolan reprit:


    —Avec les compliments d’un certain Mage des Brûleurs de Ponts, averti –à point nommé– de votre situation générale grâce au caporal que vous avez en commun.


    Violain accepta la boîte, désormais tout sourire.


    —Que cette livraison ait pu être menée à bien me dépasse, monsieur, déclara-t-il.


    —Moi de même, je vous l’assure. Bien, nous devons fuir –ah, excusez mon rude franc-parler– je voulais dire «partir», bien sûr. Nous devons partir.


    Il soupira, regarda alentour.


    —Pardonnez-moi, je suis las, au point même de ne pas réussir à m’affranchir de l’élémentaire courtoisie que l’on attendrait de tels échanges civils.


    —Pas besoin de vous excuser, le rassura Violain. Même si je n’ai aucune idée de la façon dont vous êtes arrivés ici ni de comment vous allez rentrer à Darujhistan, je vous souhaite un bon et prompt retour. Unedernièrequestion, cependant: est-ce que le Mage vous a renseigné sur l’origine du contenu de cette caisse?


    —Oh mais tout à fait, monsieur. Elle vient des rues de la Ville Bleue. Une référence des plus obscures, que vous avez beaucoup de chance d’avoir réussi à saisir sur l’instant, à ce que je vois.


    —Est-ce que le Mage vous a mis en garde sur la façon de porter ce paquet, Karpolan?


    Le marchand fit la grimace.


    —Il a dit qu’il ne fallait pas trop le secouer. Néanmoins, la dernière partie de notre voyage s’est avérée quelque peu… mouvementée. Je suis au regret de vous dire que certains objets contenus dans cette caisse se sont peut-être cassés.


    Violain lui sourit.


    —Je suis heureux de vous informer qu’il n’en est rien.


    Karpolan Demesand parut perplexe.


    —Vous n’en avez pas encore examiné le contenu… comment pouvez-vous en être aussi sûr?


    —Vous allez devoir me faire confiance pour cette fois, monsieur.


    


    Crokus referma la porte une fois que Violain eut transporté la caissette à l’intérieur. Le sapeur la posa précautionneusement à terre et en ouvrit le couvercle.


    —Ah, Ben le Vif, murmura-t-il en inspectant du regard les objets qui y étaient nichés, un jour, je ferai bâtir un temple en ton nom.


    Il compta sept jureuses, treize craqueuses à maçonnerie et quatre flambeuses.


    —Mais comment ce marchand est-il arrivé jusqu’ici? questionna Crokus. Ils venaient de Darujhistan! Par le souffle de Goule, Vio!


    —J’aimerais bien le savoir.


    Il se redressa et jeta un œil aux autres.


    —La vie est belle, camarades. Vraiment très belle.


    —De l’optimisme! grogna Pust d’un ton indiquant qu’il était sur le point d’exploser de dégoût.


    Le Grand Prêtre tira sur les restes clairsemés de sa chevelure.


    —Alors que cet infâme singe est en train de pisser de terreur sur les genoux du jeunot! De l’optimisme!


    Crokus venait tout juste d’éloigner le familier et, perplexe, il considérait le torrent qui dégoulinait en éclaboussant le dallage.


    —Mastard?


    La créature lui offrit un sourire penaud.


    —Solipris, tu veux dire!


    —Un écart de conduite passager, conjectura Apsalar en lorgnant la créature qui semblait se tortiller de honte. Il a dû comprendre ce qui vient de se passer. À moins que ce ne soit l’expression d’un sens de l’humour particulièrement étrange.


    —Mais de quoi parles-tu? s’enquit Pust, les yeux plissés.


    —Il pensait avoir trouvé la Voie, il pensait avoir été appelé ici par une Ancienne promesse d’Ascendance… et d’une certaine façon Mastard n’avait pas tort en imaginant ça. Le bhok’aral qui se trouve devant toi, Crokus, est un démon. Dans sa vraie forme, il pourrait te tenir dans les bras comme toi tu le tiens en ce moment.


    Mappo grogna.


    —Ah, je comprends mieux, maintenant.


    —Est-ce que tu pourrais nous éclairer, dans ce cas? s’agaça Crokus.


    Apsalar donna un petit coup de pied dans le cadavre.


    —Tremorlor a besoin d’un nouveau gardien. Vous faut-il encore davantage d’explications?


    Crokus cilla et considéra à nouveau Mastard, la pauvre créature qui tremblait entre ses mains.


    —Le familier de mon oncle?


    —Un démon qui, en ce moment, semble quelque peu intimidé face à l’ampleur de la tâche qui l’attend. Mais je suis sûre que cette créature s’adaptera parfaitement à son nouveau rôle.


    Violain avait entre-temps achevé d’emballer les munitions moranthes dans son sac de cuir. Il se leva et enfila précautionneusement le paquetage sur son épaule.


    —Ben le Vif pensait que nous pourrions trouver un portail quelque part par là, l’entrée d’une Garenne…


    —... reliant les Maisons! croassa Pust. Quelle outrageante audace… Jesuis sous le charme de ce fieffé Mage, soldat. Il aurait mieux fait de servir l’Ombre!


    Il l’a déjà fait, mais ça n’a pas d’importance. Si ton dieu est d’humeur, il te racontera toute l’histoire, bien que je ne compterais pas trop là-dessus si j’étais toi…


    —Il est temps de trouver ce portail, annonça le sapeur.


    —Une fois à l’intersection T, il faudra prendre à gauche jusqu’aux deux portes, précisa Apsalar. Celle de gauche conduit à la tour. On devra grimper tout en haut.


    La jeune fille lui sourit.


    Violain la dévisagea quelques instants, puis hocha la tête. Tes souvenirs empruntés…


    Mastard prit tête du groupe, de nouveau maître de ses nerfs et témoignant d’une sorte de fierté possessive. Juste après l’intersection, dans le passage de gauche, il y avait une alcôve creusée dans le mur où était accrochée une resplendissante armure d’écailles convenant à un porteur de trois mètres de haut et doté d’une forte musculature. Deux haches à double lame reposaient contre la paroi de la niche, une de chaque côté. Mastard s’y arrêta et fit courir son adorable petite main sur une botte plaquée de fer avant de repartir, non sans exprimer une certaine mélancolie. Crokus trébucha au passage, momentanément distrait par l’habit guerrier.


    En ouvrant la porte, ils pénétrèrent dans le rez-de-chaussée de la tour. Un escalier de pierre en colimaçon s’élevait en son centre. Au pied des marches en selle de cheval gisait un autre corps, celui d’une jeune femme à la peau mate, qui semblait avoir été déposé là à peine une heure plus tôt. Elle n’était visiblement vêtue que de ses sous-vêtements, l’armure qu’elle avait probablement dû porter n’était pas là. Sa frêle ossature était quadrillée de cruelles blessures.


    Apsalar s’approcha d’elle, s’accroupit et posa la main sur l’épaule de la fille.


    —Je la connais, murmura-t-elle.


    —Hein? grogna Rellock.


    —La mémoire de celui qui me possédait, Père, précisa-t-elle. Samémoire mortelle…


    —Danseur, grommela Violain.


    Elle opina du chef.


    —C’est la fille de Dassem Ultor. Le Premier Glaive l’a récupérée après que Goule en eut fini avec elle, et il l’a ramenée ici, on dirait.


    —Avant de rompre le serment qui le liait au Dieu de la Mort…


    —Yep, avant que Dassem ne maudisse celui qu’il servait autrefois.


    —C’était il y a des années de ça, Apsalar, observa Violain.


    —Je sais.


    Tous étudièrent en silence la jeune femme étendue à la base de l’escalier. Mappo étreignit plus fort le corps inerte d’Icarium qu’il tenait dans les bras, comme mal à l’aise avec l’écho que lui-même savait être devenu. Pour autant, il était persuadé qu’il n’agirait jamais avec son fardeau comme Dassem Ultor l’avait fait.


    Apsalar se redressa et considéra l’escalier du regard.


    —Si la mémoire de Danseur ne me fait pas défaut, le portail nous attend.


    Violain pivota vers les autres.


    —Mappo? Tu te joins à nous?


    —Yep, mais peut-être pas tout du long… à supposer qu’il y ait un moyen de quitter cette Garenne quand bon nous semble…


    —Je ne parierais pas trop là-dessus, observa le sapeur.


    Le Trell se contenta de hausser les épaules.


    —Iskaral Pust?


    —Oh yep. Bien sûr, bien sûr! Pourquoi hésiter, pourquoi même hésiter? Retourner dans ce labyrinthe? Folie! Iskaral Pust est loin d’être fou, comme vous le savez tous pertinemment. Yep, en silence je vous accompagnerai… et je ne vous ferai don que de moi-même. Peut-être une opportunité de trahison se profilera-t-elle! Trahir quoi? Trahir qui? Est-ce important? Cen’est pas le but qui procure du plaisir, mais le chemin parcouru!


    Violain croisa le regard acéré de Crokus.


    —Surveille-le.


    —Compte sur moi.


    Le sapeur jeta ensuite un œil à Mastard. Accroupi près de la porte, le familier jouait tranquillement avec sa queue.


    —Comment on dit «au revoir» à un bhok’aral?


    —À grands coups de pied dans l’arrière-train, bien sûr! s’exclama Pust.


    —Vous avez envie d’essayer avec celui-là? demanda Violain.


    Le Grand Prêtre fronça les sourcils mais ne bougea pas.


    —Il était là quand nous avons traversé la tempête, n’est-ce pas? s’enquit Crokus en s’approchant de la petite créature rabougrie. Tu te rappelles toutes ces batailles qu’on ne pouvait pas voir? Il nous a protégés… durant tout ce temps.


    —Yep, fit le sapeur.


    —Motifs cachés! siffla Pust.


    —Quand bien même.


    —Par tous les dieux, s’écria Crokus, il va se sentir seul!


    Il prit le bhok’aral dans ses bras. Il n’y avait aucune honte dans les larmes que versa le jeune homme.


    Clignant des yeux, Violain se détourna et observa l’escalier en grimaçant.


    —Tu te fais du mal à trop faire traîner les choses, Crokus, maugréa-t-il.


    —Je trouverai un moyen de lui rendre visite, murmura le Daru.


    —Pense à ce que tu vois, Crokus, lui fit remarquer Apsalar. Il a l’air plutôt content. Quant à demeurer seul, comment sais-tu s’il le sera vraiment? Il y a d’autres Maisons, d’autres gardiens…


    Le jeune Daru opina. Lentement il cessa d’étreindre le familier et le reposa.


    —Avec un peu de chance, il n’y aura pas trop de vaisselle dans les parages.


    —Quoi?


    Crokus sourit.


    —Mastard n’a jamais eu beaucoup de chance avec la vaisselle, mais je pourrais sans doute retourner cette affirmation…


    Il posa la main sur la tête chauve et ronde de la créature, puis se releva.


    —Allons-y.


    


    ***


    


    Le bhok’aral regarda le petit groupe monter les escaliers. L’instant d’après, un éclair anthracite gronda à l’étage, et ils n’étaient plus là. Lacréature écouta attentivement, inclina sa petite tête, mais il n’y avait plus aucun bruit dans la chambre supérieure.


    Il resta assis quelques minutes de plus en se pinçant nonchalamment la queue, puis il effectua une pirouette et alla gambader dans le couloir jusqu’à s’immobiliser devant l’armure.


    L’énorme casque fermé se pencha avec un léger grincement, et une voix cassée s’en échappa:


    —Je suis ravi de voir que ma solitude touche à sa fin, petit bonhomme. Tremorlor te souhaite la bienvenue du fond du cœur… mais tu aurais quand même pu te retenir de faire tes besoins dans le couloir.


    


    ***


    


    Une giclée de sable et de gravier vint crépiter sur le bouclier de Duiker lorsque le cavalier wickien s’écrasa sur le sol et roula pour finir par s’immobiliser aux pieds de l’Historien. À peine sorti de l’adolescence, le Corbeau affichait une mine presque paisible, les yeux clos, comme en proie à un doux sommeil. Mais pour lui, c’en était fini de rêver.


    Duiker enjamba le corps et se figea quelques instants dans le halo de poussière soulevé par la chute. L’épée courte qu’il tenait dans la main droite était poisseuse de sang et semblait sangloter lourdement à chaque fois qu’il changeait de prise sur la poignée.


    Contraint de faire volte-face, un groupe de cavaliers passa en trombe devant l’Historien, retournant le sol à grands coups de sabots. Des flèches fusèrent par les interstices laissés vacants entre eux, vrombissant dans l’air comme des mouches-tiques. Il releva promptement son bouclier afin d’en intercepter une qui volait vers son visage et grommela lorsque l’arête couverte de peau, subissant l’impact solide, lui heurta le nez et le menton et les fendit tous deux.


    La cavalerie tarxienne avait effectué une percée et était sur le point d’isoler les quelque dix escouades du reste de la compagnie encore en état de se battre. La contre-attaque opérée par le Corbeau s’était révélée sauvage et furieuse, mais également coûteuse. Pire que tout, Duiker constata, alors qu’il s’avançait avec circonspection, qu’elle avait peut-être échoué.


    Brisées, les escouades d’infanterie s’étaient regroupées en quatre unités –dont seulement une substantiellement dotée– qui, à présent, essayaient de se ressouder. Moins de vingt cavaliers du Corbeau demeuraient encore debout, chacun harcelé par plusieurs Tarxiens qui se battaient avec des tulwars à larges lames. Partout des chevaux se tortillaient à terre, hennissant, donnant des coups de pattes dans le vide, accablés de douleur.


    L’arrière-train d’un destrier faillit le faire tomber à la renverse. Ayant effectué un pas en pivot, Duiker réduisit la distance qui le séparait du Tarxien et enfonça son épée dans la cuisse vêtue de cuir de son adversaire. L’armure légère résista un moment, jusqu’à ce que l’Historien pèse de tout son poids sur son arme et sente la pointe percer la chair, y plonger profondément et racler l’os. Il tourna sa lame.


    Un lourd tulwar s’abattit et mordit le bouclier de Duiker. Il se plia en deux en entraînant son arme encastrée à sa suite. Du sang frais vint tremper sa main d’épée lorsqu’il dégagea sa lame d’un coup sec. L’Historien tailla en diagonale puis à la verticale la hanche du cavalier jusqu’à ce que le cheval s’écarte en emportant son passager avec lui.


    Il releva l’arête de son casque pour dégager son champ de vision, essuya la sueur et la terre qui lui maculaient les yeux, puis s’avança à nouveau vers le plus gros noyau de l’infanterie.


    Trois jours s’étaient écoulés depuis la vallée de Sanimon et le sursis sanglant que leur avait octroyé la tribu des Khundryls. Leurs alliés inattendus avaient mis un terme à cette bataille en poursuivant jusqu’au crépuscule les survivants de leurs tribus rivales avant de s’éclipser et de s’en retourner, selon toute vraisemblance, sur leurs propres terres. On ne les avait plus revus depuis.


    La débâcle subie par les armées de l’Apocalypse avait rendu Korbolo Dom fou de rage –c’était on ne peut plus clair–, car les attaques se montraient désormais incessantes, une bataille continuelle qui durait depuis déjà quarante heures et qui ne donnait nullement l’impression de devoir s’arrêter un jour.


    Pressée de toutes parts, la Chaîne des Chiens subissait assaut sur assaut, sur ses flancs, par derrière, parfois en deux ou trois endroits à la fois. Et l’épuisement achevait ce que les lames vengeresses, les lances et les flèches n’étaient pas parvenues à mener à bien. Les soldats tombaient sur place, leurs armures en lambeaux, leurs dernières forces succombant à d’innombrables blessures mineures. Les cœurs flanchaient, des vaisseaux sanguins majeurs éclataient sous la peau et donnaient naissance à des ecchymoses d’un noir profond, comme si une effroyable épidémie s’était abattue sur les troupes.


    Les scènes auxquelles Duiker avait assisté avaient dépassé le simple cadre de l’horreur, tout autant que ses facultés de compréhension.


    Ayant rallié l’infanterie alors que les autres groupes essayaient encore de se rapprocher et d’opérer une jonction, il intégra une formation en roue hérissée de lames que nul cheval –même parfaitement entraîné– n’aurait osé défier.


    Au sein de ce cercle, un soldat se mit à frapper sur son bouclier à l’aide de son épée en mugissant pour amplifier la rythmique de ses impacts. La roue tourna sur elle-même, se déplaçant comme un seul homme, tourna, traversa le champ de bataille, tourna, reflua lentement vers l’endroit où la dernière compagnie parvenait encore à tenir une ligne, au niveau du flanc ouest de la Chaîne.


    Désormais partie intégrante du cercle extérieur, Duiker distribuait des coups fatals à tous les ennemis blessés qui se faisaient piétiner par la roue. Cinq cavaliers du Corbeau les flanquaient. Eux seuls avaient survécu à la contre-attaque et, parmi eux, deux ne combattraient plus jamais.


    Quelques instants plus tard, la roue opéra la jonction avec la ligne et, s’étant désagrégée, s’y fondit. Les Wickiens éperonnèrent leurs chevaux écumants pour les faire cavaler vers le sud. Duiker s’enfonça dans les rangs et manqua chuter lorsqu’il s’extirpa de la soldatesque. Il baissa ses bras tremblants, cracha du sang puis redressa lentement la tête.


    La masse des réfugiés s’avançait sous ses yeux, procession abrutie déambulant non loin de l’endroit où il s’était arrêté. Tournés dans sa direction, maquillés de poussière, des centaines de visages regardaient le fin cordon d’infanterie –la seule chose qui les empêchait de se faire massacrer– qui, dans son dos, se cabrait, pliait, s’amincissait à chaque minute qui s’écoulait. Des visages inexpressifs, perdus dans un endroit où la pensée et l’émotion n’avaient plus cours. Ils faisaient partie d’une marée qui jamais ne refluerait, pour laquelle tout retour en arrière serait synonyme de mort, et ainsi continuaient-ils d’avancer, trébuchant, étreignant leurs dernières et plus précieuses possessions: leurs enfants.


    Deux individus qui avaient remonté le torrent de réfugiés depuis l’avant-garde s’approchèrent de Duiker. L’Historien les fixa d’un regard éteint, même s’il sentait qu’il aurait dû les reconnaître l’un comme l’autre. Pour lui, chaque visage était devenu celui d’un étranger.


    —Historien!


    La voix le fit sortir brutalement de sa fugue. Ses lèvres fendues le brûlèrent lorsqu’il répondit:


    —Capitaine Accalmie.


    Une carafe tressée lui fut tendue. Duiker força son épée courte à réintégrer son fourreau et accepta le récipient. L’eau fraîche lui emplit douloureusement la bouche, mais il ignora cette sensation désagréable et but tout son saoul.


    —Nous sommes arrivés sur la plaine de Geleen, lui annonça Accalmie.


    L’autre personne était la vétérane dont il ne connaissait pas le nom. Elle chancelait sur place, et l’Historien vit qu’elle souffrait d’une vilaine plaie perforante à l’épaule gauche, victime d’une pointe de lance qui avait glissé au-dessus de son bouclier. Les anneaux brisés de son armure scintillaient autour de l’orifice béant.


    Leurs regards se croisèrent. Duiker ne décela rien de vivant dans ces yeux gris clair autrefois magnifiques, et cependant l’inquiétude qui se mit alors à grandir en lui n’était pas liée à ce qu’il voyait, mais à sa terrifiante absence de réaction: il ne se sentait nullement choqué et n’éprouvait pas le moindre sentiment, pas même de la consternation.


    —Coltaine veut vous voir, poursuivit Accalmie.


    —Il respire encore?


    —Yep.


    —J’imagine qu’il veut récupérer ceci.


    Duiker exhiba la petite bouteille de verre accrochée à sa chaîne en argent.


    —La voilà…


    — Non, répondit Accalmie, la mine sombre. C’est vous qu’il veut, Historien. Nous sommes tombés par hasard sur une tribu du Sanith Odhan, et jusqu’ici ils se contentent de nous observer.


    —On dirait que la rébellion nourrit moins de certitude par ici, marmonna Duiker.


    Les bruits de bataille qui se réverbéraient le long de la ligne allaient en diminuant. Une autre pause se dessina, quelques pulsations qui permirent aux soldats de récupérer, réparer les armures et mettre un terme aux hémorragies.


    Le capitaine lui fit signe d’avancer, et tous trois se mirent en marche le long de la colonne de réfugiés.


    —De quelle tribu s’agit-il? s’enquit Duiker au bout d’un moment. Etplus important: en quoi cela me concerne-t-il?


    —Le Poing a pris une décision, fit Accalmie.


    Quelque chose dans la tonalité de cette réponse glaça le sang de Duiker. Il songea à quérir de plus amples renseignements, mais renonça à cette notion. Les détails appartenaient à Coltaine. Cet homme mène une armée qui refuse de mourir. Nous n’avons pas perdu un seul réfugié par la faute d’une action ennemie depuis plus de trente heures. Cinq mille soldats… qui crachent au visage de tous les dieux…


    —Que savez-vous des tribus qui vivent aussi près de la ville? questionna Accalmie tandis qu’ils poursuivaient leur route.


    —Ils n’éprouvent aucun amour pour Aren, répliqua Duiker.


    —Leur situation s’est donc aggravée depuis la venue de l’Empire?


    L’Historien grogna, car il voyait clairement sur quel terrain le capitaine souhaitait l’entraîner.


    —Au contraire, elle s’est améliorée. L’Empire Malazéen sait appréhender les frontières ainsi que les divers besoins de ceux qui vivent dans la région. De vastes territoires demeurent nomades au sein de l’Empire, après tout, et les tributs qui leur sont demandés ne s’avèrent jamais exorbitants. Deplus, le droit de passage consenti par les Impériaux pour pouvoir circuler sur les terres tribales se montre toujours généreux et prompt. Coltaine doit probablement déjà savoir tout ça, capitaine.


    —J’imagine que oui. C’est moi qui ai besoin d’être convaincu.


    Duiker reporta son attention sur les réfugiés à leur gauche, sur leurs dizaines de dizaines de visages, jeunes et vieux, égarés au sein de l’omniprésent linceul de poussière. Et alors que ses pensées s’arrachaient à sa lassitude, il eut l’impression de vaciller au bord d’un précipice, au fond duquel gisait –il le voyait clairement désormais– le pari désespéré de Coltaine.


    Le Poing a pris une décision.


    Et ses officiers regimbent, se dérobent, accablés d’incertitudes. Coltaine a-t-il succombé au désespoir? Ou bien se montre-t-il au contraire trop clairvoyant?


    Cinq mille guerriers…


    —Que puis-je vous dire, Accalmie? demanda Duiker.


    —Que nous n’avons pas d’autre choix.


    —Vous auriez pu me faire cette réponse vous-même.


    —Je n’ose pas.


    L’homme grimaça, déformant les traits de son visage balafré et effilant son unique œil engoncé au sein de son nid de rides.


    —Ce sont les enfants, vous voyez. Il ne leur reste plus qu’eux… c’est la seule chose qu’il leur reste, Duiker…


    Le hochement de tête abrupt de l’Historien coupa court à tout développement –manifestation d’une clémence promptement dispensée. Il avait vu ces visages et s’était maintes fois approché d’eux pour les étudier, s’attendant à y déceler, avait-il songé dans ces moments-là, une certaine jeunesse, un soupçon de liberté, d’innocence peut-être, mais ce n’était pas cela qu’il avait cherché et encore moins ce qu’il avait trouvé. Et c’était Accalmie qui avait fini par le conduire à ce simple mot, immuable et jusqu’ici encore sacro-saint.


    Cinq mille soldats vont donner leur vie pour des enfants. Mais ne s’agit-il pas là d’une sorte de stupidité romantique? Ces simples soldats ont-ils seulement la moindre idée de ce qu’ils vont accomplir? Ceci dit, peut-on considérer qu’un soldat est simple, dans le sens où il serait doté d’une manière rudimentaire et pragmatique de voir le monde et la place qu’il y tient? Pour autant, un tel point de vue l’exempterait-il d’être profondément conscient de ce qui l’entoure? Jecrois au contraire que ces hommes et ces femmes aux corps et aux pieds meurtris savent très bien pourquoi et surtout pour qui ils se battent.


    Duiker reporta son attention sur la vétérane anonyme et croisa une fois de plus ses yeux remarquables, comme si elle n’avait fait que l’attendre –lui, ses pensées, ses doutes et ses peurs–, attendre qu’il se tourne vers elle, qu’il vienne la chercher


    Elle s’adressa à lui d’un ton désabusé:


    —Sommes-nous aveugles au point de ne rien voir, Duiker? Nous défendons leur dignité. C’est aussi simple que ça. Plus encore, ils sont notre force. C’est ça que tu voulais entendre?


    J’accepte cette réprimande. Il ne faut jamais sous-estimer un soldat.


    


    Le lieu-dit répondant au nom de Sanimon était un gigantesque tel, une colline à sommet plat qui faisait environ huit cents mètres de large pour trente brasses de dénivelé et dont le plateau balayé par les vents était stérile et déchiqueté. Dans le Sanith Odhan, là où la Chaîne se dépêtrait désormais, deux anciennes routes surélevées demeuraient encore, datant de l’époque où le tel avait été une ville florissante. Les deux voies s’étiraient, droites comme des lances, sur des fondations de pierre taillée. Celle située à l’ouest –désormais inutilisée car conduisant à un autre tel érigé dans des collines sèches comme l’os et uniquement là-bas– était appelée Painesan’m. L’autre, Sanijhe’m, se déployait vers le sud-ouest et servait encore de voie de communication terrestre vers la mer intérieure appelée Clatar. D’une hauteur de quinze brasses, les routes étaient devenues des chaussées.


    Le Clan du Corbeau de Coltaine avait la maîtrise de Sanijhe’m aux abords du tel et s’en servait comme d’un mur. Le tiers méridional de Sanimon était devenu une place forte wickienne défendue par des guerriers et des archers des Clans du Chien Sot et de la Belette. Semblable à une haute falaise à pic, le flanc oriental offrait une protection idéale aux réfugiés qui avaient entrepris de longer l’édifice, de sorte qu’ils n’avaient pas besoin d’être couverts de ce côté-là: les troupes s’étaient ainsi réparties entre l’arrière-garde et le flanc est de la colonne. Les soldats de Korbolo Dom, engagés dans une bataille rangée avec chacun des deux éléments, avaient une fois de plus saigné du nez. La 7e demeurait une force formidable à regarder, bien que numériquement diminuée: certains fantassins tombaient raides morts sans souffrir de la moindre blessure, d’autres gémissaient et pleuraient tout en massacrant leurs adversaires. L’arrivée des archers montés wickiens avait ajouté à la débâcle, et le temps était de nouveau venu de se reposer.


    Le Poing Coltaine se tenait debout face au sud et à l’odhan, seul. Sa cape de plumes flottait dans le vent, dont les bords déchirés frissonnaient d’être ainsi flagellés par l’air. Tout le long d’une crête de collines dans cette même direction, à deux mille pas de là, une nouvelle tribu avait déployé ses cavaliers, et ses étendards de guerre barbares se détachaient, immobiles, dans le ciel bleu pâle.


    Duiker ne pouvait quitter le Poing du regard alors qu’ils étaient en route pour le rejoindre. Il essayait de se glisser dans la peau de Coltaine, de découvrir le lieu dans lequel il vivait désormais… et eut un mouvement de recul dans son esprit. Non, ce n’est pas tant que je manque d’imagination. Je ne souhaite pas me plier à cet exercice. Je suis incapable de porter le fardeau de quelqu’un d’autre, pas même l’espace d’un instant. Nous sommes tous retranchés à l’intérieur de nous-mêmes, désormais, seuls…


    Coltaine prit la parole sans se retourner:


    —Les Kherahns Dhobri… ou du moins c’est ainsi qu’ils sont nommés sur la carte.


    —Les voisins récalcitrants d’Aren, ironisa Duiker.


    Le Poing se retourna à ses mots, le regard acéré.


    —Nous avons toujours respecté nos traités, gronda-t-il.


    —Yep, Poing, en effet. Au grand dam de nombre de natifs d’Aren.


    Coltaine fit de nouveau face à la lointaine tribu et demeura silencieux quelques minutes.


    L’Historien regarda la vétérane anonyme du coin de l’œil.


    —Tu devrais aller te chercher un rebec, lui conseilla-t-il.


    —Je peux encore tenir un bouclier…


    —Sans doute, mais tu risques une infection…


    Écarquillant les yeux, elle réduisit Duiker au silence. Une vague de chagrin le submergea. Il cessa de soutenir son regard. Tu es un imbécile, vieil homme.


    Coltaine reprit la parole:


    —Capitaine Accalmie.


    —Poing.


    —Les chariots sont-ils prêts?


    —Yep, mon commandant. Ils sont en route.


    Coltaine hocha la tête.


    —Historien?


    —Poing?


    Le Wickien pivota lentement et fit face à Duiker.


    —Je vous confie Nul et Infime ainsi qu’une troupe composée d’éléments des trois clans. Capitaine, le commandant Bult a-t-il prévenu les blessés?


    —Yep, Poing, et ils ont refusé.


    Les replis de peau entourant les yeux de Coltaine se tendirent, mais il n’en opina pas moins du chef.


    —Tout comme, poursuivit Accalmie en portant le regard sur Duiker, le caporal Liste.


    —J’admets, soupira le Poing, que ceux que j’ai sélectionnés parmi mon propre peuple ne sont pas franchement ravis, et cependant ils ne désobéiront pas à leur chef de guerre. Historien, Vous prendrez le commandement, car je me fie à votre jugement. Votre responsabilité sera néanmoins singulière. Vous devrez conduire les réfugiés jusqu’à Aren.


    Ainsi, nous y voilà.


    —Poing…


    —... Vous êtes un Malazéen, l’interrompit Coltaine. Contentez-vous de suivre les procédures.


    —Et si quelqu’un nous trahit?


    Le Wickien lui sourit.


    —Dans ce cas, nous nous retrouverons tous chez Goule, en un seul et même lieu. S’il doit y avoir une fin à tout ça, qu’elle soit la plus appropriée possible.


    —Tenez aussi longtemps que vous le pourrez, murmura Duiker. J’écorcherai le visage de Pormqual et je donnerai mes ordres à travers ses lèvres s’il le faut.


    —Laissons l’Impératrice et son Adjointese charger du Haut Poing.


    L’Historien porta la main à la bouteille de verre passée autour de son cou.


    Coltaine secoua la tête.


    —Cette histoire est la vôtre, Historien, et là, tout de suite, personne n’est plus important que vous. Si un jour vous voyez Dujek, vous lui direz ceci: s’il y a bien une chose que l’Impératrice ne peut pas se permettre de perdre, c’est la mémoire de son Empire. Peu importe le sort de ses soldats.


    Une troupe de Wickiens s’approcha d’eux, accompagnée de montures de rechange –parmi lesquelles la fidèle jument de Duiker. Derrière eux, les premiers chariots de réfugiés émergeaient de la poussière, et trois autres voitures les attendaient à part, protégées –Duiker s’en rendit compte– par Nul et Infime.


    L’Historien prit une profonde inspiration.


    —À propos du caporal Liste…


    —Il ne se laissera pas influencer, intervint le capitaine Accalmie. Il m’a demandé de vous transmettre ses adieux, Duiker. Je crois qu’il a bredouillé quelque chose à propos d’un fantôme sur son épaule, quoi que ça puisse vouloir dire, et il a ajouté: «Dites à l’Historien que j’ai trouvé ma guerre.»


    Coltaine détourna le regard à ces mots, comme s’ils avaient réussi à pénétrer en lui là où tous les autres avaient échoué.


    —Capitaine, informez les compagnies: nous attaquons dans une heure.


    Une attaque. Par le souffle de Goule! Duiker se sentait mal à l’aise, ses mains lui paraissant des moignons de plomb de part et d’autre de son tronc, comme si la question de ce qu’il devait faire de sa chair et de ses os –de ce qu’il devait faire l’instant d’après– le mettait en état de crise.


    La voix d’Accalmie le transperça.


    —Votre cheval est arrivé, Historien.


    Duiker expira par saccades. Faisant face au capitaine, il secoua lentement la tête.


    —Historien? Non, peut-être redeviendrai-je Historien d’ici à une semaine. Mais pour l’heure, et pour les temps à venir…


    Il secoua une seconde fois la tête.


    —Je n’ai pas de mot pour désigner la fonction que j’occupe en ce moment, dit-il en souriant. Je crois que «vieil homme» suffira.


    Accalmie sembla ébranlé par le sourire de Duiker. Le capitaine se tourna vers Coltaine.


    —Poing, cet homme ne se juge pas digne de porter un titre. Il se fait appeler «vieil homme».


    —Piètre choix, grommela le Wickien. Les vieillards sont des sages, non des idiots.


    Il lança un regard noir à Duiker.


    —Personne, parmi vos connaissances, ne rechigne à reconnaître qui vous êtes et ce que vous êtes. Nous vous connaissons en tant que soldat. Cetitre vous insulte-t-il, monsieur?


    Duiker plissa les yeux.


    —Non. Enfin, je ne crois pas.


    —Conduisez les réfugiés en sécurité, soldat.


    —Oui, Poing.


    La vétérane anonyme prit la parole.


    —J’ai quelque chose pour toi, Duiker.


    Accalmie grommela:


    —Quoi, ici?


    Elle lui tendit un morceau de tissu loqueteux.


    —Attends un peu avant de lire ce qui est écrit dessus, s’il te plaît.


    Il ne put que hocher la tête tout en glissant le bout de chiffon dans sa ceinture. Il regarda les trois individus devant lui, souhaitant que Bult et Liste eussent été présents à ce moment-là, mais à l’évidence il n’aurait pas droit à des adieux idéalement mis en scène, pas plus qu’il ne jouirait d’un rôle facile à endosser. Comme pour tout le reste, l’instant sonnait faux et lui laissait un goût d’inachevé.


    — Grimpez sur cette bête rachitique qui vous sert de monture, lui lança Accalmie, et restez dans l’angle mort de Goule, mon ami.


    —Puissiez-vous connaître le même sort, chacun de vous.


    Coltaine siffla et fit face au nord. Il montra les dents.


    —Ne comptez pas trop là-dessus, Duiker. Nous avons l’intention de nous frayer un chemin dans le sang… jusque dans la gorge de ce salopard.


    


    Flanqué de Nul et d’Infime, Duiker chevauchait à la tête du convoi de réfugiés qui lui-même se dirigeait vers la tribu postée sur la crête. Leséclaireurs wickiens et ceux que l’on avait désignés pour protéger les voitures sélectionnées dans leur lente progression étaient très jeunes –tous, garçons et filles, venaient à peine de se voir remis leurs premières armes. L’indignation qu’ils ressentaient collectivement d’avoir été ainsi éloignés de leurs clans était semblable à une tempête de silence.


    Et cependant, si Coltaine s’est trompé dans son pari, ils brandiront de nouveau ces armes… une dernière fois.


    —Deux cavaliers, annonça Nul.


    —C’est bon signe, grogna Duiker en figeant son regard sur la paire kherahne qui s’approchait désormais d’eux au petit galop.


    Tous deux étaient âgés, un homme et une femme, minces et burinés; leur peau avait la même couleur que les habits en daim qu’ils portaient. Des épées à lame courbe étaient glissées sous leur bras gauche, et des casques de fer décorés couvraient leur tête. De robustes protections jugales encadraient leurs yeux.


    —Restez ici, Nul, dit Duiker. Infime, avec moi, je vous prie.


    Il fit avancer sa jument d’un petit coup de rênes.


    La rencontre eut lieu juste après le premier chariot, les deux couples d’ambassadeurs s’immobilisant à quelques pas l’un de l’autre.


    Duiker fut le premier à parler:


    —Nous sommes sur les terres des Kherahns Dhobri, reconnues par voie de traité. L’Empire Malazéen honore tous les traités qu’il signe. Nous demandons un droit de passage…


    La femme, estimant du regard les différents chariots, l’invectiva dans un malazéen sans accent:


    —Combien?


    —Nous avons effectué une collecte auprès des soldats de la 7e, lui répondit Duiker. En monnaie Impériale, cela nous fait un total de quarante-et-un mille jakatas d’argent…


    —Soit le tribut versé annuellement par une armée malazéenne disposant de toute sa force, observa la femme, les sourcils froncés. Il n’y a pas eu de «collecte». Vos soldats savent-ils que vous leur avez volé leur solde pour payer ce droit de passage?


    Duiker cilla, puis répondit d’une voix douce:


    —Les soldats ont insisté, Ancienne. Il y a bien eu une collecte.


    Infime prit alors la parole:


    —Les trois clans wickiens y ajoutent un paiement supplémentaire:bijoux, ustensiles de cuisine, peaux de bête, ballots de feutre, fers à cheval, clous et cuir, ainsi qu’un assortiment de pièces de monnaie prélevées tout au long de notre long voyage depuis Hissar, dont le montant avoisine soixante-treize mille jakatas d’argent. Tout cela est donné librement.


    La femme demeura silencieuse pendant un long moment, puis son compagnon lui dit quelque chose dans leur propre langue. Elle secoua la tête en réponse, et ses yeux brun-gris se fixèrent de nouveau sur l’Historien, inexpressifs.


    —Et par cette offre, vous demandez un droit de passage pour ces réfugiés, les clans wickiens ainsi que la 7e.


    —Non, Ancienne. Seulement pour les réfugiés… ainsi que pour cette petite garde ici rassemblée.


    —Nous rejetons votre offre.


    Accalmie avait raison de redouter ce moment. Bon sang…


    —Vous nous proposez beaucoup trop. Le traité signé avec l’Impératrice se montre précis à ce sujet.


    Décontenancé, Duiker ne put que hausser les épaules.


    —Nous pourrions convenir d’une portion appropriée…


    —En emportant le reste avec vous à Hissar, où il sera thésaurisé de façon inutile jusqu’à ce que Korbolo Dom ouvre une brèche dans la porte et que vous en soyez réduits à le payer pour obtenir le privilège de vous faire massacrer.


    —Dans ce cas, intervint Infime, avec le reste, nous souhaiterions vous engager comme escorte.


    Le cœur de Duiker fit une embardée.


    —Jusqu’aux portes de la ville? C’est trop loin. Nous vous escorterons jusqu’au village de Balahn qui marque le début de la route connue sous le nom de Voie d’Aren. Mais cela nous semble encore de trop. Nous vous vendrons des vivres et vous procurerons tous les soins possibles, du moins dans la limite des compétences de nos hippogynes.


    —Hippogynes? s’enquit Infime en haussant les sourcils.


    L’Ancienne opina du chef.


    Infime lui sourit.


    —Les Wickiens sont heureux d’avoir fait la connaissance des Kherahns Dhobri.


    —Vous pouvez avancer, vous et votre peuple.


    Tous deux rejoignirent leurs semblables. Duiker les regarda pendant un moment, puis il fit pivoter son cheval et se dressa sur ses étriers. Loin au nord, au-dessus de Sanimon, flottait un nuage de poussière.


    —Infime, pouvez-vous adresser un message à Coltaine?


    —Je peux lui faire passer un communiqué, oui.


    —Faites-le. Dites-lui qu’il avait raison.


    


    L’impression croissait lentement, comme émanant d’un corps que tous auraient cru froid, un cadavre en vérité, un sentiment qui s’élevait, emplissait l’air et les espaces intercalés. Les visages se faisaient à l’idée, tout à leur incrédulité, comme paralysés, réticents à abaisser leurs barrières protectrices. L’aube arrivait et vêtait le campement des trente mille réfugiés à la jonction de deux silences, l’un émanant de la terre et du ciel nocturne avec ses étoiles de verre pilé, l’autre des individus eux-mêmes. Des Kherahnals à la mine austère se déplaçaient au milieu d’eux, leurs présents et leurs gestes démentant les expressions de leurs visages comme leur réserve. Et à chaque endroit qu’ils visitaient, c’était comme s’ils apportaient, rien que par leur toucher, un soulagement.


    Assis sous ce ciel scintillant d’étoiles au beau milieu d’épaisses touffes d’herbes, Duiker écoutait les cris qui perçaient les ténèbres et lui déchiraient le cœur. Des cris de joie forgés dans une angoisse sombre et brûlante, des hurlements dénués de sens, des pleurs incontrôlés. Un étranger passant par là se serait imaginé qu’une horreur innommable hantait ce camp, un étranger n’aurait pas pu comprendre les effusions que l’Historien entendait, des bruits qui, en réponse, infligeaient une douleur cuisante à son âme et le poussaient à contempler en cillant les étoiles qui se brouillaient et nageaient dans le ciel.


    Le soulagement inhérent à ce salut inespéré n’en était pas moins une torture, et Duiker savait très bien pourquoi, il savait ce qui se passait au nord, incapable d’échapper à cette pléthore de cruelles vérités. Là-bas, quelque part dans les ténèbres, se dressait un mur de chair humaine paré d’armures brisées, qui défiait encore Korbolo Dom, qui leur avait accordé et qui leur accordait encore cet épouvantable salut. Il était impossible d’échapper à cette certitude.


    L’herbe murmura près de lui, et il sentit une présence familière venir s’accroupir à ses côtés.


    —Comment s’en sort Coltaine? demanda Duiker.


    Infime soupira.


    —Le lien est rompu, répondit-elle.


    L’Historien se raidit. Au bout d’un long moment, il laissa échapper une expiration tremblante.


    —Mort?


    —Nous n’en savons rien. Nul essaye encore de le contacter, mais je crains que dans notre lassitude, nos liens de sang s’avèrent insuffisants. Nous n’avons senti aucun cri fatal, et nous aurions sûrement perçu quelque chose si la situation avait mal tourné.


    —Peut-être a-t-il été capturé.


    —Peut-être. Historien, si Korbolo Dom arrive demain, ces Kherahns paieront cher le contrat qu’ils ont passé avec nous. Et ils ne nous permettront peut-être pas de… de…


    —Infime?


    Elle laissa baller sa tête.


    —Je suis désolée, mais je ne peux pas clore mes oreilles, et peut-être se bercent-elles d’illusions. Même si nous parvenons à gagner Balahn, il nous faudra encore parcourir trois lieues sur la Voie d’Aren avant d’arriver à laville.


    —Je partage votre appréhension, mais voyez, voyez les gestes de gentillesse qui nous sont offerts. Nous sommes sans défense face à de tels présents.


    —Ce soulagement survient trop tôt, Duiker.


    —Possible, mais nous ne pouvons absolument rien y faire.


    Ils se retournèrent en entendant des voix. Un groupe d’individus approchait du campement. Une dispute virulente les animait, qui fut promptement réprimée lorsqu’ils arrivèrent à proximité de l’Historien et de la sorcière.


    Duiker se leva lentement, Infime faisant de même près de lui.


    —Je gage que nous n’interrompons rien de fâcheux, lança Nethpara d’un ton onctueux.


    —Je suggère, répondit l’Historien, que le Conseil se repose cette nuit. Une longue journée de marche nous attend tous demain.


    —Et c’est précisément la raison pour laquelle nous sommes venus vous trouver, répliqua Pullyk Alar en toute hâte.


    —Ceux qui avaient conservé quelques liquidités, expliqua Nethpara, ont réussi à acheter aux Kherahns des chevaux frais pour leurs attelages.


    —Nous souhaitons partir tout de suite, ajouta Pullyk. Notre petit groupe, j’entends. Nous voulons nous rendre en toute hâte à Aren.


    —Où nous insisterons pour que le Haut Poing détache une force qui puisse protéger tous ceux qui resteront en arrière, conclut Nethpara.


    Duiker dévisagea les deux hommes, puis considéra la dizaine d’individus qui les avaient accompagnés.


    —Où est Tumlit? s’enquit-il.


    —Hélas, il est tombé malade il y a trois jours. Il a quitté le monde des vivants. Nous avons douloureusement pleuré son trépas.


    Je n’en doute pas.


    —Votre suggestion n’est pas sans mérite, mais je la rejette.


    —Mais…


    —Nethpara, si vous partez maintenant, vous allez déclencher une panique, et aucun de nous ne peut se le permettre. Non, vous voyagerez avec les autres, et soyez heureux de compter parmi les premiers réfugiés à passer les portes de la ville à la tête du convoi.


    —C’est un scandale!


    —Hors de ma vue, Nethpara, avant que je finisse ce que j’ai commencé à la Vathar.


    —Oh, ne croyez pas un seul instant que j’ai oublié, Historien!


    —Encore une raison pour laquelle je rejette votre requête. Retournez à vos chariots, essayez de dormir un peu… nous aurons une rude journée demain.


    —C’est une certitude! feula Pullyk. Korbolo Dom en aura bientôt fini avec nous! Maintenant que Coltaine est mort et son armée avec lui, nous allons devoir placer nos vies entre les mains de ces nomades puants? Et quand ils cesseront de nous escorter? Il nous restera encore trois lieues jusqu’à Aren! Vous nous envoyez tous à notre mort!


    —Yep, grommela Duiker. Nous mourrons ensemble ou nous survivrons ensemble. Bien, assez parlé. Laissez-nous.


    —Oh, seriez-vous donc la réincarnation de ce chien de Wickien?


    Il mit la main à la rapière passée à sa ceinture.


    —Je vous défie solennellement en duel…


    L’épée de l’Historien fusa comme l’éclair, et le plat de sa lame vint s’aplatir sur la tempe de Pullyk Alar. Le noble s’effondra sans connaissance.


    —Coltaine ressuscité? souffla Duiker. Non, juste un soldat.


    Infime prit la parole, le regard fixé sur le corps gisant face contre terre:


    —Votre Conseil paiera les soins de cet homme au prix fort, Nethpara.


    —Je suppose que j’aurais pu frapper plus violemment et vous économiser une telle dépense, marmonna Duiker. Hors de ma vue, et plus vite que ça.


    Les membres du Conseil déguerpirent en emportant avec eux leur porte-parole inanimé.


    —Infime, faites en sorte que les Wickiens aient un œil sur eux.


    —Yep, monsieur.


    


    Le village de Balahn était constitué d’un ensemble de petites maisons sordides en adobe, hébergeant peut-être en tout quarante résidents qui tous avaient fui la veille. La seule structure âgée de moins d’un siècle était la porte voûtée malazéenne qui marquait le commencement de la Voie d’Aren, une large route militaire surélevée bâtie sur ordre de Dassem Ultor tôt durant la conquête.


    De profonds fossés flanquaient directement la Voie elle-même, puis à l’extérieur se dressaient de hauts terrassements à sommet plat, jalonnés sur toute leur longueur –soit près de seize kilomètres– de grands cèdres alignés avec précision, que les Malazéens avaient transplantés de Geleen à proximité de la mer de Clatar.


    La porte-parole des Kherahns rejoignit Duiker et les deux sorciers sur la large esplanade qui donnait sur la porte de la Voie.


    —Nous avons reçu tous nos paiements. Tous nos accords ont donc été honorés.


    —Nous vous remercions, Ancienne, dit l’Historien.


    —Ce n’était qu’une simple transaction, soldat, précisa-t-elle d’un ton égal. Nul remerciement ne s’impose.


    —C’est vrai. Mais nous tenions à vous témoigner notre gratitude.


    —Dans ce cas, nous sommes heureux de vous avoir rendu service.


    —L’Impératrice entendra parler de tout cela, Ancienne, dans des termes on ne peut plus flatteurs.


    Les yeux de la vieille femme qui, jusqu’ici, l’avaient considéré sans ciller, flanchèrent à ces mots. Elle hésita, puis déclara:


    —Soldat, une grande force approche par le nord. Notre arrière-garde a distingué de la poussière. Ils arrivent vite.


    —Ah, je vois.


    —Peut-être quelques-uns d’entre vous réussiront-ils.


    —Nous allons tout faire pour qu’il y en ait plus de quelques-uns.


    —Soldat?


    —Yep, Ancienne?


    —Êtes-vous certain que les portes d’Aren s’ouvriront pour vous?


    Duiker éclata d’un rire rude.


    —Je m’en inquiéterai quand nous serons arrivés, je pense.


    —C’est une attitude sage.


    Elle hocha la tête, puis rassembla ses rênes.


    —Au revoir, soldat.


    —Adieu.


    Les Kherahns Dhobri prirent congé en moins de cinq minutes, avec leurs chariots sous lourde escorte.


    Duiker essaya d’embrasser du regard ce qu’il put du convoi de réfugiés dont la présence débordait largement des confins anarchiques du petit village.


    Il leur avait imposé un rythme difficile, éreintant, durant un jour et une nuit, avec seulement une très courte halte pour se reposer, et tous jusqu’aux dernier avaient fini par apprendre que leur sécurité ne serait plus assurée avant qu’ils ne se retrouvent à l’abri derrière les murs massivement fortifiés d’Aren.


    Trois lieues à parcourir… il nous faudra marcher jusqu’à l’aube pour y arriver. Pour chaque lieue où je les ai pressés, les suivantes seront d’autant plus laborieuses. Et cependant quel autre choix avons-nous?


    —Nul, informez vos Wickiens: je veux que le convoi tout entier ait franchi cette arche avant que le soleil soit couché. Vos guerriers devront utiliser tous les moyens à leur disposition pour y parvenir, à part tuer et estropier. Les réfugiés ont peut-être oublié la terreur que vous leur inspiriez: rafraîchissez-leur la mémoire.


    —Nous ne sommes plus que trente dans notre troupe, lui rappela Infime. Et jeunes, par-dessus le marché.


    —Des jeunes en colère, vous voulez dire. Ma foi, offrons-leur un exutoire.


    


    La Voie d’Aren s’accommoda à leurs efforts car son premier tiers, connu sous le nom de Rampe, descendait en pente douce vers la plaine où la ville avait été bâtie. Des collines en forme de cône se dessinaient à l’est et leur tiendraient encore compagnie pour les mille pas à venir jusqu’au mur nord d’Aren. Ces collines n’étaient pas naturelles: il s’agissait de tombes communes, des vingtaines et des vingtaines, érigées après le massacre malencontreux des habitants de la ville par les T’lan Imass du temps de Kellanved. Le mont le plus proche d’Aren était également le plus gros et hébergeait les familles régnantes ainsi que le Saint Protecteur et Falah’dan.


    Duiker, ayant laissé Nul mener l’avant-garde, avait rebroussé chemin jusqu’à la toute fin du convoi où lui, Infime ainsi que trois Wickiens ne cessaient de se livrer à de rudes invectives afin de forcer les réfugiés les plus faibles et les plus lents à se hâter. C’était une tâche à fendre le cœur, et plus d’une fois il leur avait fallu éviter de piétiner un corps ayant succombé à cette allure soutenue. Ils n’avaient ni le temps de les enterrer, ni la force de les transporter avec eux.


    Au nord et légèrement à l’est, le nuage de poussière croissait et se rapprochait à un rythme régulier.


    —Ils ne prennent pas la route, hoqueta Infime en faisant faire demi-tour à sa monture afin de mieux distinguer la nébulosité. Ils passent par l’intérieur des terres, un chemin plus lent, beaucoup plus lent…


    —Mais un trajet plus court sur la carte, observa Duiker.


    —Les collines n’y sont pas indiquées, n’est-ce pas?


    —Non. Les cartes pré-Impériales les signalent comme une simple plaine. Les tumulus ont été ajoutés trop récemment, j’imagine.


    —Vous croyez que Korbolo Dom dispose d’une carte malazéenne?


    —Visiblement non, et c’est sans doute la seule chose qui pourrait encore nous sauver, jeune fille…


    Et cependant ses paroles sonnaient faux à ses propres oreilles. L’ennemi était trop proche, à moins d’un tiers de lieue, jugea-t-il. Même en tenant compte de la présence des monts funéraires, une troupe montée pouvait couvrir cette distance en quelques vingtaines de minutes.


    Des cris de guerre wickiens leur parvinrent de l’avant-garde, assourdis par la distance.


    —Ils ont aperçu Aren, annonça Infime. Nul me le montre à travers ses yeux.


    —Les portes?


    Elle fronça les sourcils.


    —Fermées.


    Duiker jura. Il fit progresser sa jument parmi les retardataires.


    —La ville est en vue! cria-t-il. Encore un petit effort! Avancez!


    De quelque endroit caché et inattendu, des réserves d’énergie se manifestèrent en réponse aux paroles de l’Historien. Il sentit, puis vit, une ondulation parcourir la masse humaine, une légère accélération de la cadence, une vague d’impatience… et de peur. L’Historien se contorsionna sur sa selle.


    Le nuage planait au-dessus des monts en forme de cône. Plus proche, mais pas aussi proche qu’il aurait dû l’être.


    —Infime! Y a-t-il des soldats sur le mur d’Aren?


    —Yep, tous au coude-à-coude.


    —Au niveau des portes?


    —Non.


    —À quelle distance sommes-nous?


    —Mille pas… ils se sont tous mis à courir…


    Qu’est-ce qui ne va pas chez eux, au nom de Goule!


    Il reporta une fois de plus son attention sur le nuage de poussière.


    —Par les sabots de Fener! Infime, prenez vos Wickiens et chevauchez vers Aren!


    —Et vous?


    —Qu’est-ce que Goule en a à fiche, de moi? Allez! Sauvez vos enfants!


    Elle hésita, puis fit pivoter son cheval.


    —Vous trois! aboya-t-elle en s’adressant aux jeunes wickiens. Avec moi!


    Il les regarda guider leurs chevaux épuisés jusqu’au bord de la Voie puis filer à toute allure en longeant les réfugiés qui, tout à leur hâte, ne cessaient de trébucher, de chuter.


    Le convoi s’était étiré et se résumait désormais à une infinité de pieds qui s’activaient toujours plus, comme aspirés vers l’avant. L’Historien était entouré d’anciens pour qui chaque pas était un combat. Beaucoup se contentaient de s’arrêter et de s’asseoir sur le bas-côté en attendant l’inévitable. Duiker les interpella vertement, les menaça, mais c’était peine perdue. Il vit un marmot de pas plus de dix-huit mois qui errait, perdu, les bras tendus, les yeux secs, dans un silence révoltant.


    Duiker s’approcha de lui, se pencha au-dessus de sa selle et prit l’enfant au creux de son bras. De petites mains vinrent s’agripper aux fragments déchirés de sa tunique.


    Une ultime barrière de montures séparait désormais la queue du convoi de l’armée lancée à sa poursuite.


    L’allure n’avait pas faibli, et c’était bien là pour l’Historien la seule preuve que les portes s’étaient enfin ouvertes afin d’accueillir les réfugiés. À moins que tous se déploient en vagues aussi éplorées que désespérées le long des murs. Mais non, ce genre de trahison défierait le bon sens le plus élémentaire…


    Et désormais il pouvait la voir, à mille pas devant lui: la ville d’Aren. Les portes nord, flanquées de solides tours, béaient sur les trois-quarts de leur hauteur –le dernier quart, le plus bas situé, n’était plus qu’une masse d’individus paniqués qui se poussaient, se bousculaient, grimpaient les uns sur les autres. Mais la force de la marée était trop grande, trop inexorable pour que le passage en soit obstrué. À l’image d’une gigantesque gueule, Aren avalait les réfugiés. Les Wickiens chevauchaient à leurs côtés en tentant désespérément de contenir cette rivière humaine, et Duiker aperçut parmi eux des soldats qui portaient l’uniforme de la Garnison de la ville d’Aren et qui s’étaient joints à leurs efforts.


    Et l’armée elle-même? L’armée du Haut Poing?


    Les fantassins étaient en position sur les murailles. Ils regardaient. Des rangées et des rangées de visages, d’individus qui se disputaient pour jouir d’un point de vue approprié sur toute la longueur du mur nord. De chaque côté de la porte, occupant les plates-formes situées au sommet des tours, des silhouettes magnifiquement vêtues observaient la masse d’indigents affamés et débraillés qui se pressaient en hurlant à l’entrée de la ville.


    Les gardes de la garnison qui évoluaient parmi les réfugiés furent tout à coup les seules personnes encore en état de bouger. De toutes parts autour de Duiker, des soldats à la mine austère ramassaient des individus tombés à terre et les transportaient à petites foulées vers les portes. Repérant un garde qui arborait un insigne de capitaine, l’Historien alla à sa rencontre.


    —Vous! Prenez cet enfant!


    L’homme tendit les bras et saisit à pleines mains le marmot mutique et hébété.


    —Êtes-vous Duiker? s’enquit le capitaine.


    —Yep.


    —Vous êtes sommé de faire immédiatement votre rapport au Haut Poing, monsieur, là-haut, sur la tour de gauche.


    —Cette enflure attendra, grommela Duiker. Je vais d’abord veiller à ce que chaque réfugié soit à l’abri! Allez, capitaine, mais dites-moi d’abord votre nom, car il y a peut-être une mère ou un père encore en vie qui cherche cette enfant.


    —Keneb, monsieur, et je prendrai soin de cette petite fille jusqu’à ce qu’ils la retrouvent, je le jure.


    L’homme hésita alors, libéra l’une de ses mains et agrippa le poignet de Duiker.


    —Monsieur…


    —Quoi?


    —Je… je suis désolé, monsieur.


    —Votre loyauté va à la ville que vous avez fait vœu de défendre, capitaine…


    —Je sais, monsieur, mais ces soldats sur le mur, monsieur… eh bien, ils n’ont pas le droit de s’approcher d’avantage, si vous voyez ce que je veux dire. Et ils n’en sont nullement ravis.


    —Ils ne sont pas les seuls. Allez, capitaine Keneb. Faites votre devoir.


    


    Duiker fut le dernier. Quand la porte finit par se fermer, il ne restait plus un seul réfugié encore en état de respirer à l’extérieur des murs, à l’exception de ceux qu’il voyait le long de la route, toujours assis sur les pavés, incapables de bouger, aspirant leurs ultimes bouffées d’air, trop éloignés pour que l’on puisse aller les récupérer, et il était clair que les soldats d’Aren avaient reçu l’ordre strict de ne pas franchir le seuil de la ville.


    À trente pas de la porte, entre les deux rangées de soldats qui le dévisageaient, alignés le long de l’ouverture, Duiker fit faire une dernière fois volte-face à son cheval. Il porta son attention au nord, repéra tout d’abord le nuage de poussière qui désormais escaladait le dernier tumulus –le plus gros–, puis poussa son regard plus loin jusqu’à ce qu’il aperçoive la lance étincelante qu’était le Tourbillon. Son œil mental l’entraîna plus loin encore, vers le nord et l’est, à travers des rivières, des plaines et des steppes, jusqu’à une ville située sur une côte différente. Un effort qui ne se révéla guère gratifiant. Il lui restait encore tant à comprendre alors même que cet extraordinaire périple, que ce voyage qui avait marqué son âme au fer rouge, s’était achevé si vite, si hâtivement.


    Une chaîne de cadavres longue de plusieurs centaines de lieues. Non, tout cela dépasse l’entendement, et je ne suis pas le seul à le penser, m’est avis…


    Il fit faire demi-tour à son cheval et fixa du regard la porte bâillante et les gardes assemblés qui se scindèrent pour lui ouvrir un passage. Duiker talonna les flancs de sa monture.


    Il ignora les soldats sur le mur au moment où ceux-ci poussèrent un cri de triomphe qui explosa comme une bête libérée de ses chaînes.


    


    ***


    


    Les ombres flottaient par vagues silencieuses sur les collines stériles. L’œil rutilant d’Apt scruta l’horizon quelques instants de plus, puis la démone fit plonger sa tête oblongue afin de pouvoir discerner le garçon accroupi à proximité de sa patte avant.


    Lui aussi contemplait le panorama irréel du Domaine de l’Ombre, son œil unique aux multiples facettes chatoyant sous l’arête saillante de son front.


    Au bout d’un long moment, il redressa la tête et croisa le regard de la démone.


    —Mère, demanda-t-il, est-ce qu’on est chez nous?


    Une voix retentit à une dizaine de pas de là.


    —Mon acolyte sous-estime toujours les habitants naturels de ce domaine. Ah, voilà l’enfant.


    Le garçon pivota et observa le grand homme habillé de noir qui s’approchait.


    —Aptorienne, poursuivit l’étranger, il est bien généreux de votre part d’avoir ainsi remodelé ce petit. Mais bien que ce geste parte sans nul doute d’une bonne intention, il ne pourra que le marquer profondément dans les années à venir.


    Apt cliqueta et siffla sa réponse.


    —Ah, mais vous en êtes arrivé à un résultat inverse, ma Dame, observa l’homme. Car désormais, il n’appartient à aucun des deux.


    La démone parla de nouveau.


    L’homme redressa la tête, la dévisagea longuement, puis lui offrit un demi-sourire.


    —Comme c’est présomptueux.


    Son regard retomba sur le garçon.


    —Très bien, fit-il en s’accroupissant. Bonjour.


    Le jeune miraculé lui retourna timidement sa salutation.


    Lançant un regard irrité à Apt, l’homme offrit sa main à l’enfant.


    —Je suis… oncle Cotillon.


    —C’est impossible, affirma le garçon.


    —Ah, et pourquoi donc?


    —Vos yeux, ils sont différents. Si petits, deux yeux qui se battent en duel pour voir comme un seul. Je suis sûr qu’ils sont défaillants. Quand vous êtes arrivé, vous êtes passé à travers un mur de pierre, puis des arbres, et vous avez repoussé le monde-fantôme comme si vous ignoriez son droit à vivre ici.


    Cotillon écarquilla les yeux.


    —Un mur? Des arbres?


    Il considéra Apt.


    —Son esprit a-t-il pris la fuite?


    La démone lui répondit par le détail.


    Cotillon pâlit.


    —Par le souffle de Goule! finit-il par marmonner, et lorsqu’il se retourna vers l’enfant, il affichait une expression émerveillée. Quel est ton nom, petit?


    —Panek.


    —Tu en possèdes donc un. Dis-moi, que te rappelles-tu d’autre –en dehors de ton nom– à propos de ton… ancien monde?


    —Je me rappelle avoir été puni. On m’a dit de rester auprès de mon père.


    —Et de quoi avait-il l’air?


    —Je ne me rappelle plus. Je ne me souviens plus d’aucun visage. Nous attendions de voir ce qu’ils allaient faire de nous. Mais ensuite nous avons été éloignés –les enfants. Des soldats ont poussé mon père, ils l’ont entraîné dans la direction opposée. Je devais rester près de lui, mais je suis allé avec les enfants. Ils m’ont puni –ils ont puni tous les enfants– parce que nous n’avions pas fait ce qu’on nous avait dit de faire.


    Cotillon plissa les yeux.


    —Je crois que ton père n’a pas eu le choix, Panek.


    —Mais les ennemis étaient aussi des pères, vous voyez. Et des mères, et des grands-mères, et ils étaient tellement en colère contre nous. Ils ont pris nos vêtements. Nos sandales. Ils nous ont tout pris, ils étaient tellement en colère. Puis ils nous ont punis.


    —Et comment ont-ils procédé?


    —Ils nous ont cloués chacun à une croix.


    Cotillon garda le silence un long moment. Lorsqu’il finit par reprendre la parole, sa voix était étrangement atone.


    —Tu t’en souviens donc.


    —Oui. Et je promets que je ferai tout ce qu’on me dira de faire à partir de maintenant. Peu importe ce que me demande Mère. C’est promis.


    —Panek. Écoute attentivement ton oncle. Tu n’as pas été puni parce que tu n’as pas fait ce qu’on t’avait dit de faire. Écoute… c’est dur à entendre, je sais, mais essaye de comprendre. Ils t’ont fait du mal parce qu’ils le pouvaient, parce que personne n’était capable de les en empêcher. Ton père aurait essayé, d’ailleurs je suis sûr qu’il l’a fait. Mais, comme toi, il était démuni, sans défense. Nous sommes là, avec toi –ta mère et ton oncle Cotillon–, nous sommes là pour nous assurer que tu ne seras plus jamais sans défense. Est-ce que tu comprends?


    Panek leva la tête vers sa mère. Celle-ci cliqueta doucement.


    —D’accord, dit le garçon.


    —Nous nous enseignerons mutuellement, cher petit.


    Panek parut dérouté.


    —Que pourrais-je vous enseigner?


    Cotillon grimaça.


    —Enseigne-moi ce que tu vois… ici, dans ce domaine. Ton monde-fantôme, l’Antre de l’Ombre qui était, les anciens lieux qui demeurent…


    —Les objets à travers lesquels vous marchez sans rien voir.


    —Yep. Je me suis toujours demandé pourquoi les Molosses couraient sans arrêt en zigzag.


    —Les Molosses?


    —Tu les croiseras tôt ou tard, Panek. Ces dogues sont doux comme des agneaux.


    Panek sourit en révélant des crocs acérés.


    —J’aime les chiens.


    Affectant un léger sursaut, Cotillon lui répondit:


    —Et je suis sûr qu’ils t’aimeront en retour.


    Il se redressa et fit face à Apt.


    —Vous avez raison, vous n’y arriverez pas toute seule. Laissez-nous y réfléchir, Ammanas et moi.


    Il se tourna de nouveau vers le garçon.


    —Ta mère a d’autres choses à faire, maintenant. Des dettes à rembourser. Préfères-tu l’accompagner ou venir avec moi?


    —Où allez-vous, mon oncle?


    —Les autres enfants ont été déposés dans les parages. Voudrais-tu que nous les aidions à s’installer?


    Panek hésita, puis répondit:


    —J’aimerais beaucoup les revoir, mais pas tout de suite. Je vais aller avec Mère. L’homme qui lui a demandé de nous sauver a besoin d’aide, elle me l’a expliqué. Je voudrais faire sa connaissance. Mère dit qu’il rêve de moi, de quand il m’a vu la première fois.


    —Je suis sûr que oui, marmonna Cotillon. Comme moi, il est hanté par l’idée d’être impuissant. Très bien, nous nous reverrons bientôt.


    Il focalisa une dernière fois son attention sur Apt, considérant fixement son œil unique.


    —Quand j’ai accompli l’Ascendance, ma Dame, c’était pour échapper au cauchemar qu’étaient les sentiments…


    Il fit la grimace.


    —Imaginez ma surprise de constater que de telles chaînes m’entravent à nouveau.


    Panek intervint:


    —Mon oncle, avez-vous des enfants?


    Il tressaillit, détourna le regard.


    —Une fille. Enfin… en quelque sorte.


    Il soupira, puis eut un sourire en coin.


    —Nous nous sommes brouillés, j’en ai bien peur.


    —Vous devez lui pardonner.


    —Sale petit morveux!


    —Vous m’avez dit que nous devions nous enseigner l’un-l’autre, mon oncle.


    Cotillon écarquilla les yeux en considérant le garçon, puis il secoua latête.


    —Le pardon, c’est elle qui me le doit, hélas.


    —Dans ce cas, je dois la rencontrer.


    —Ma foi, rien n’est impossible…


    Apt s’exprima.


    Cotillon se renfrogna.


    —C’est tout à fait déplacé, ma Dame.


    Il se détourna en serrant sa cape sur ses épaules.


    Au bout d’une demi-douzaine de foulées, il fit une pause et lança un regard en arrière.


    —Transmettez mes salutations à Kalam.


    L’instant d’après, les ombres l’engloutirent.


    Panek ne le quittait pas des yeux.


    —Est-ce qu’il s’imagine, s’enquit-il auprès de sa mère, qu’il est devenu invisible?


    


    ***


    


    La chaîne lubrifiée de l’ancre cliqueta doucement en plongeant dans l’eau noire et huileuse, et L’Étoupeuse finit par s’immobiliser dans le havre de Malaz, à une centaine de mètres des quais. Une profusion de lumières jaune terne marquaient le quart inférieur de la rue du front, où d’anciens entrepôts, émaillés de tavernes, d’auberges et d’immeubles délabrés, faisaient face à la jetée. Au nord, sur la crête, se dressaient les quartiers des marchands et des nobles de la ville, dont les plus grandes propriétés affleuraient sur la falaise et ses escaliers en zigzag qui grimpaient jusqu’au Fort de Moque. Rares étaient les fenêtres éclairées sur le vieux bastion, même si Kalam pouvait apercevoir un fanion qui claquait lourdement dans le vent d’altitude, trop sombre pour qu’il puisse en distinguer les couleurs.


    Un pressentiment l’avait fait frissonner dès qu’il avait vu le drapeau. Quelqu’un est ici… quelqu’un d’important.


    Derrière lui, l’équipage était en train de lever le pied, chacun maugréant d’être arrivé si tard et de ne pas être autorisé à débarquer immédiatement dans les rues du front de mer. Le capitaine du port attendrait le lendemain matin avant de ramer jusqu’au bateau, de l’inspecter et de s’assurer que les matelots étaient en bonne santé, exempts d’infections et autres joyeusetés.


    Le carillon de minuit avait fait sonner sa note atonale quelques minutes plus tôt à peine. Salk Elan avait vu juste, maudit soit-il.


    L’assassin n’avait pas planifié de s’arrêter ici, à Malaz. Dès le départ, Kalam avait eu l’intention d’attendre Violain à Unta, puis de finaliser avec lui les ultimes préparatifs. Ben le Vif avait insisté sur l’idée que le sapeur pourrait arriver via la Maison des Morts, même si, comme à son habitude, le Mage était demeuré évasif sur les détails. Au fil du temps, Kalam s’était mis à considérer l’option de la Maison des Morts comme une porte de sortie providentielle si les choses en venaient à mal tourner, et uniquement en cas d’extrême nécessité. Il n’avait jamais aimé l’Azath et ne nourrissait aucune foi en une chose qui lui paraissait aussi anodine. Les pièges amicaux s’avéraient toujours bien plus mortels que ceux qui se montraient ouvertement belliqueux.


    Le silence s’était fait derrière lui désormais, et l’espace d’un instant, l’assassin se demanda comment tous ces hommes affalés sur le pont principal avaient pu aussi rapidement tomber de sommeil. L’Étoupeuse demeurait immobile, cordages et coque murmurant avec le même naturel que d’habitude. Kalam s’appuya au bastingage du gaillard d’avant, les yeux rivés sur la cité qui s’offrait à son regard, sur les formes sombres des navires arrimés à leur mouillage. La jetée Impériale se trouvait tout à fait à sa droite, là où la falaise se jetait directement dans la mer. Aucune embarcation n’était visible là-bas.


    Il songea à observer de nouveau l’aile noire du fanion au-dessus du Fort, mais l’effort lui sembla trop intense –trop sinistre, en tout cas– et son imagination se nourrissait toujours des pires pensées, surtout lorsqu’il n’avait aucun renseignement sur lequel cogiter.


    C’est alors que lui parvinrent d’autres bruits, plus loin sur la baie. Un autre bateau qui lui aussi fendait les ténèbres, qui lui aussi arrivait tard.


    L’assassin observa ses mains posées sur le bastingage. Elles lui donnaient l’impression d’appartenir à quelqu’un d’autre, avec leur lustre et leur couleur marron foncé, les pâles cicatrices qui s’y croisaient çà et là, non pas les siennes, mais les victimes de la volonté de quelqu’un d’autre.


    Il réprima cette sensation d’un sursaut.


    Les odeurs de la ville insulaire flottaient jusqu’à lui. Les habituelles effluves du port: les eaux usées des navires qui le disputaient aux remugles fétides d’eau de mer saumâtre, auxquels se mélangeaient les relents âcres de la rivière boueuse qui se déversait dans la baie. Ses yeux se fixèrent à nouveau sur le sombre sourire édenté qu’esquissaient les bâtiments construits sur le front du havre. La Maison des Morts se dressait à quelques rues de là, il le savait, occupant un angle sordide parmi les immeubles et les poissonneries. Ignorée, soigneusement occultée par tous les habitants de la ville, en apparence totalement à l’abandon; sa cour laissée à la merci des mauvaises herbes, ses pierres noires et rugueuses infestées de lierre. Aucune lumière n’était visible à travers les fenêtres béantes des deux tours jumelles.


    Si quelqu’un peut y arriver, c’est bien Violain. Ce salaud a toujours dégagé quelque chose de spécial. Il semble avoir passé sa vie chez les sapeurs, mais il est bien plus qu’un maniaque de l’explosif. Que me dirait-il s’il était là, à côté de moi? «J’aime pas ça, Kal. Y’a quelque chose qui cloche carrément. Bouge tes saloperies de mains…»


    Kalam fit la moue, considéra de nouveau ses mains, voulut les soulever du bastingage.


    Rien.


    Il essaya de reculer, mais ses muscles refusèrent, sourds à ses ordres. Dela sueur se mit à ruisseler sous ses vêtements et à baigner le dos de ses mains.


    Une voix douce se fit entendre derrière lui.


    —Il y a une certaine ironie dans toute cette histoire, mon ami. Tu vois, c’est ton esprit qui t’a trahi. Le formidable, le redoutable esprit de Kalam Mekhar l’assassin.


    Salk Elan s’accouda au bastingage à côté de lui et étudia la ville.


    —Je t’admire depuis si longtemps, tu sais. Tu es une sacrée légende, le meilleur tueur que la Griffe ait jamais connu… et perdu. Ah, et c’est cette perte qui s’avère la plus irritante. En aurais-tu la volonté, Kalam, que tu pourrais te retrouver à la tête de l’organisation toute entière. Oh, Cador ne serait peut-être pas d’accord, et je peux te garantir que par bien des aspects il t’est supérieur. Il m’aurait tué dès le premier jour, sans même savoir exactement le risque que j’aurais pu représenter pour lui. Malgré tout, poursuivit Salk Elan au bout d’un moment, en combat rapproché au couteau, tu le surpasses, mon ami.


    «La situation est d’autant plus ironique pour toi, Kalam, que ma présence en Sept-Cités n’avait rien à voir avec toi, d’ailleurs nous ne savions même pas que tu étais là. Jusqu’à ce que je tombe sur une certaine Épée Rouge qui, elle, le savait. Elle t’a suivi depuis Ehrlitan, avant même que tu ne remettes le Livre Saint à Sha’ik… sais-tu que tu as conduit les Épées Rouges tout droit jusqu’à cette sorcière? Sais-tu qu’ils ont réussi à l’assassiner? Cette Épée Rouge se trouverait à mes côtés en ce moment même si elle n’avait pas été victime d’un malencontreux incident à Aren. Mais je préfère travailler seul.


    «Salk Elan… j’avoue être fier de ce patronyme. Mais ici et maintenant, bien sûr, ma vanité exige que tu connaisses mon véritable nom, à savoir Perle.


    Il fit une pause, regarda alentour, soupira.


    —Tu ne m’as désarçonné qu’une seule fois, quand tu m’as laissé entendre que peut-être Ben le Vif se cachait dans tes bagages. J’ai presque paniqué à ce moment-là, jusqu’à me rendre compte que si ç’avait été vrai, je serais déjà mort et servirais de nourriture aux requins.


    «Tu n’aurais jamais dû quitter la Griffe, Kalam. Nous ne sommes pas très enclins à pardonner à ceux qui nous rejettent. L’Impératrice te veut, aufait, elle aimerait avoir une conversation avec toi. Avant de t’écorcher vif, j’imagine. Hélas, les choses ne sont jamais aussi simples, pas vrai?


    «Et voilà où nous en sommes, toi et moi…


    Dans sa vision périphérique, Kalam vit l’homme dégainer une dague.


    —Les lois immuables de la Griffe, vois-tu. Une en particulier que, j’en suis certain, tu connais très bien…


    La lame s’enfonça profondément dans le côté de Kalam, lui occasionnant une douleur sourde, lointaine. Perle retira son arme.


    —Oh, le coup n’est pas fatal, tu vas juste perdre beaucoup de sang. T’affaiblir, si tu préfères. Malaz est bien calme, ce soir, tu ne trouves pas? Ce n’est guère surprenant. Il y a quelque chose dans l’air, chaque vide-gousset, chaque traîne-misère, chaque malfrat peut le sentir, et ils font tous profil bas. Trois Mains t’attendent, Kalam, avides d’ouvrir la chasse. Cette loi immuable, Kalam… au sein de la Griffe, nous nous en chargeons nous-mêmes.


    Des mains saisirent l’assassin.


    —Tu te réveilleras une fois que tu auras plongé dans l’eau, mon ami. Bon, je reconnais que ça va te faire une sacrée nage, surtout avec l’armure que tu portes. Et le sang ne va pas arranger tes affaires… cette baie est célèbre pour ses requins, n’est-il pas. Mais j’ai vraiment foi en toi, Kalam. Jesais que tu atteindras la terre ferme. Pour ce qui est de la suite, par contre, c’est une autre histoire…


    Il sentit que quelqu’un le soulevait, lui faisait franchir le bastingage. Ilcontempla les eaux noires sous-jacentes.


    —C’est vraiment une honte pour le capitaine et son équipage, hoqueta Perle tout près de son oreille, mais je n’ai pas le choix, et je suis sûr que tu le comprendras. Adieu, Kalam Mekhar.


    L’assassin fendit la surface de l’eau dans un clapot à peine audible. Perle resta regarder les remous jusqu’à ce que la mer se calme à nouveau. Saconfiance en Kalam flancha. L’homme portait une armure de chaînes, après tout. Puis il haussa les épaules, sortit une paire de surins et, tournant les talons, observa les silhouettes immobiles qui gisaient sur le pont principal.


    —Les hommes bien ont sans cesse du pain sur la planche, hélas, dit-il en s’avançant.


    La forme aux pattes noires qui émergea des ombres et qui lui fit face était gigantesque et anguleuse. Un œil unique luisait au sommet d’un crâne au museau allongé, et un cavalier trônait vaguement derrière cette tête, dont le visage était une caricature de celui de sa monture.


    Perle recula d’un pas et esquissa un sourire.


    —Ah, voici que m’est offerte l’opportunité de te remercier pour ce que tu as accompli contre le Semk. Je ne sais pas du tout d’où tu as bien pu venir à ce moment-là, ni comment tu as pu arriver jusqu’ici, ni pourquoi, mais je te prie de bien vouloir accepter toute ma gratitude…


    —Kalam, souffla le cavalier. Il était là il y a à peine une minute.


    Les yeux de Perle s’effilèrent.


    —Ah, je comprends mieux, maintenant. Tu ne me suivais pas, n’est-ce pas? Non, bien sûr que non. Ce que je peux être bête! Ma foi, pour répondre à ta question, cher enfant, Kalam est allé faire un tour en ville…


    La brusque attaque du démon le réduisit au silence. Perle baissa la tête pour éviter les redoutables mâchoires… mais ne put esquiver le coup porté par la patte avant. Soufflé par l’impact, l’agent de la Griffe effectua un vol plané de six mètres et alla s’écraser sur un doris endommagé. Son épaule se disloqua, tétanisée de douleur. Perle roula, se força à se remettre en position assise. Il regarda le démon se diriger vers lui d’un pas lourd.


    —Je vois que j’ai trouvé un adversaire à ma taille, murmura Perle. Très bien.


    Il plongea la main dans sa tunique.


    —Essaye un peu de te débrouiller avec ça.


    La petite bouteille se brisa sur le pont entre eux deux. De la fumée s’en échappa et commença à coalescer.


    —On dirait que le Kenryll’ah a hâte de faire ta connaissance, tu ne trouves pas? Ma foi…, marmonna-t-il en se remettant péniblement debout. Je crois que je vais devoir vous laisser, tous les deux. Je meurs d’impatience d’aller faire un tour dans une certaine taverne de Malaz.


    D’un geste, il ouvrit une Garenne, se glissa à l’intérieur, et lorsqu’elle se referma, Perle était parti.


    Apt regarda le démon Impérial acquérir sa forme, une créature deux fois plus lourde qu’elle, colossale, bestiale.


    L’enfant tendit le bras et caressa l’unique épaule d’Apt.


    —Réglons lui son compte rapidement, d’accord?


    


    ***


    


    Un chœur de frémissements et d’explosions de bois réveilla le capitaine. Il battit des paupières dans les ténèbres et se rendit compte que L’Étoupeuse tanguait sauvagement autour de lui. Des voix hurlaient sur le pont. Gémissant, il sortit de son lit et éprouva une clarté d’esprit qu’il n’avait plus ressentie depuis des mois, une liberté de pensée et d’action lui confirmant sans équivoque que l’influence de Perle s’en était allée.


    Il sortit de sa cabine en clopinant, les membres faibles à force de ne pas s’en être servi, et s’engagea dans la coursive.


    Arrivé sur le pont, il se retrouva nez à nez avec une foule de matelots qui décampaient. Deux horribles créatures s’affrontaient juste devant eux, la plus grande se réduisant à une masse de chair en lambeaux, incapable d’égaler la vitesse stupéfiante de son adversaire. Sa hache à double lame s’était déchaînée, réduisant le pont et les balustrades en bouillie. Un coup porté un peu plus tôt avait percuté le mât, et même si celui-ci demeurait encore d’aplomb, emmêlé dans ses cordages quelque part en hauteur, il penchait dangereusement et entraînait par son poids l’ensemble du bateau.


    —Capitaine!


    —Demande aux gamins de nous trouver des doris en état de naviguer, Palet, et de les traîner jusqu’à la poupe. On les mettra à l’eau à partir de là.


    —Yep, capitaine!


    Le Second par intérim distribua ses ordres, puis se retourna et gratifia le capitaine d’un grand sourire.


    —Heureux d’vous revoir, Carther…


    —... Ferme ton clapet, Palet. On est à Malaz, ici, et je suis censé m’être noyé il y a des années de ça, tu te rappelles?


    Il lorgna les deux belligérants démoniaques


    —L’Étoupeuse n’y survivra pas…


    —Mais le magot…


    —... À Goule le magot! On pourra toujours la remettre à flot, encore faut-il qu’on reste en vie. Bon, allons donner un coup de main à ceux qui s’occupent des doris. La coque prend l’eau de partout. Elle n’en a plus pour longtemps.


    —Que Beru nous garde! La mer grouille de requins!


    


    ***


    


    À quarante mètres de là, le capitaine du navire marchand, accompagné de son second, s’efforçait de distinguer la source du vacarme qui retentissait devant eux.


    —Rames arrière, ordonna le capitaine. Arrêt immédiat.


    —Yep, capitaine.


    —Ce bateau est en train de couler. Rassemblez les équipes de sauvetage, mettez les chaloupes à la mer…


    Des sabots de cheval claquèrent sur le pont principal derrière eux. Les deux hommes se retournèrent. Le second s’avança.


    —Vous, là-bas! Qu’est-ce que vous croyez faire, au nom de Mael? Comment avez-vous fait monter ce maudit animal?


    La femme resserra la sangle ventrale d’un cran supplémentaire, puis se mit en selle.


    —Désolée, déclara-t-elle, mais je ne peux pas attendre.


    Matelots et marines se débandèrent lorsqu’elle lança son cheval au galop. La créature bondit par-dessus le bastingage latéral et disparut dans les ténèbres. Une grosse éclaboussure se fit entendre l’instant d’après.


    Le second pivota vers son capitaine, la mâchoire béante.


    —Allez chercher le Mage de ce navire, ainsi qu’une chèvre.


    —Capitaine?


    —Quelqu’un de suffisamment brave et stupide pour faire ce qu’elle vient de faire mérite bien qu’on lui prête assistance. Demandez au Mage de lui ouvrir un passage dans lequel les requins –et tous les autres nuisibles qui traînent dans les parages– ne pourront rien contre elle. Et que ça saute!

  


  
    Chapitre 21


    Tous les trônes vous piquent le derrière.


    


    Kellanved


    


    


    Sous l’immense flèche du Tourbillon, une nébulosité poussiéreuse s’envola au moment où la gigantesque armée leva le camp. Porté par des rafales imprévisibles, le nuage ocre se diffusa dans toutes les directions à partir de l’oasis, se déposant çà et là au contact de ruines qui constituaient autant de paravents érodés. Partout l’air rutilait d’or, comme si le désert avait enfin levé le voile sur ses souvenirs d’opulence et de gloire pour ne les révéler que dans leur plus parfaite vérité.


    Sha’ik était montée sur le sommet plat d’une tour de guet non loin de l’esplanade palatiale. Parvenant à peine à distinguer la ville en mouvement qui se hâtait en contrebas, elle contemplait l’opacité qui se déployait au sud. Agenouillée non loin d’elle, la fillette qu’elle avait adoptée observait sa nouvelle mère d’un œil vif et volontaire.


    Derrière elle, l’échelle ne cessait de craquer, preuve, se rendit lentement compte Sha’ik, que quelqu’un se livrait à une laborieuse ascension, et lorsqu’elle se retourna, elle vit la tête et les épaules d’Héboric émerger de la trappe. L’ex-prêtre grimpa sur la plate-forme et posa une main invisible sur la tête de la fille avant de se tourner vers Sha’ik et de la considérer de ses yeux plissés.


    —C’est L’oric qu’il va te falloir surveiller, déclara Héboric. Les deux autres croient verser dans la subtilité, mais il n’en est rien.


    —L’oric, murmura-t-elle en portant de nouveau son regard vers le sud. Que sens-tu à son sujet?


    —Tes informations surpassent les miennes, gamine…


    —Quand bien même.


    —Je crois qu’il a pris conscience du marché.


    —Du marché?


    Héboric vint se placer à côté d’elle et posa ses avant-bras tatoués sur la rambarde de bois.


    —Celui que la déesse a passé avec toi. Celui qui prouve que la réincarnation n’a pas véritablement eu lieu…


    —Tu le penses vraiment, Héboric?


    —Oui. Nul enfant ne choisit de naître, nul enfant n’a voix au chapitre. Tu as eu droit aux deux. Sha’ik n’a pas été ramenée à la vie, elle a été refaçonnée. L’oric pourrait bien s’emparer de cette nuance et l’exploiter, croyant avoir affaire à une faille dans ton armure.


    —Ce faisant, il encourra la fureur de la déesse.


    —Yep, et je crois qu’il ne l’ignore pas, fillette, c’est bien pour ça qu’il va falloir le surveiller. Étroitement.


    Ils demeurèrent silencieux pendant un temps, leurs deux regards rivés à l’impénétrable linceul qui opacifiait le sud. Héboric finit par s’éclaircir la gorge:


    —Peut-être pourrais-tu répondre à certaines de mes questions, grâce à tes nouveaux dons.


    —Comme?


    —Quand Dryjhna t’a-t-elle choisie?


    —Qu’est-ce que tu veux dire?


    —Quand la manipulation a-t-elle débuté? Ici, à Raraku? À Crânecalice? Ou sur un lointain continent? Quand la déesse a-t-elle fini par poser son regard sur toi, gamine?


    —Elle ne l’a jamais fait.


    Héboric sursauta.


    —Ça semble…


    —... improbable? Oui, mais c’est la vérité. C’est moi qui ai fait ce voyage, et seulement moi. Il faut que tu comprennes une chose: même les déesses ne peuvent pas tout prévoir, les morts inattendues, les coups de théâtre inhérents à la mortalité, les décisions prises, les voies suivies ou non suivies. Sha’ik l’Ancienne avait le don de prophétie, mais un tel don, lorsqu’il est consenti, n’est rien d’autre qu’une graine. Elle grandit dans la liberté de l’âme humaine. Dryjhna était grandement perturbée par les visions de Sha’ik. Des visions qui n’avaient aucun sens. Un soupçon de péril, mais aucune certitude, aucune. De plus, ajouta-t-elle d’une voix éteinte, la stratégie et les tactiques sont des anathèmes pour l’Apocalypse.


    Héboric fit la grimace.


    —Ça ne présage rien de bon.


    —Faux. Nous sommes libres de manigancer comme bon nous semble.


    —Même si la déesse ne t’a pas guidée, quelqu’un ou quelque chose l’a fait. Sinon Sha’ik n’aurait jamais été gratifiée de telles visions.


    —Voilà que tu parles de destinée, maintenant. Tu n’as qu’à te quereller avec tes collègues érudits à ce sujet, Héboric. Tous les mystères ne peuvent être débrouillés, même si tu penses le contraire. Désolée si ça te fait de la peine…


    —Pas à moitié autant que moi. Mais il me vient à l’esprit que si les mortels ne sont que des pions sur une table de jeu, alors les dieux le sont aussi.


    —«Des forces élémentaires en opposition», ironisa-t-elle, un sourire aux lèvres.


    Héboric haussa les sourcils, puis se renfrogna.


    —Une citation. Elle m’est familière…


    —Elle devrait. Elle est gravée sur la porte Impériale d’Unta, après tout. C’est Kellanved qui a prononcé ces mots, comme un moyen de justifier l’équilibre entre la destruction et la création… l’expansion de l’Empire, dans toute sa gloire vorace.


    —Par le souffle de Goule! persifla le vieil homme.


    —T’ai-je fait perdre la tête au point que ton esprit envisage de se tourner vers d’autres directions, Héboric?


    —Yep.


    —Ma foi, économise ton souffle. Fais-en le sujet de ton prochain traité… je ne doute pas que cette poignée d’obscurs vieux débris en danseront d’excitation.


    —Vieux débris?


    —Tes amis érudits. Tes lecteurs, Héboric.


    —Ah.


    Ils gardèrent le silence pour la seconde fois, jusqu’à ce que l’ex-prêtre reprenne la parole:


    —Que vais-je faire? s’interrogea-t-il à voix basse.


    —À cause de ce qui s’est passé ici?


    —À cause de ce qui est toujours en train de se passer. Korbolo Dom commet les pires massacres en ton nom…


    —Au nom de la déesse, corrigea-t-elle en appréhendant la frêle colère que trahissait sa propre voix, car elle avait eu de rudes échanges avec Léoman à ce sujet.


    —Il a probablement déjà dû entendre parler d’une «réincarnation»...


    —Non. J’ai scellé Raraku, Héboric. La tempête qui souffle autour de nous pourrait arracher la chair des os de n’importe qui. Même un T’lan Imass n’y survivrait pas.


    —Et cependant tu t’es annoncée, insista le vieil homme. LeTourbillon.


    —Qui s’est dressé dans les doutes –et les peurs– de Korbolo Dom. Il va tout particulièrement s’empresser d’achever la tâche qu’il s’est fixée. Ildemeure encore libre de toute entrave et a donc tout loisir de répondre à ses propres obsessions…


    —Et justement, que vas-tu faire? Yep, nous pouvons marcher, mais il nous faudra des mois pour arriver sur la plaine d’Aren, et à ce moment-là Korbolo aura donné à Tavore toute justification pour qu’elle déchaîne son impitoyable châtiment. La rébellion s’est révélée sanglante, mais ta sœur va faire ressembler ce qui s’est passé à une simple écorchure sur le postérieur de Goule.


    —Tu supposes qu’elle m’est supérieure, Héboric, n’est-ce pas? En termes de tactique…


    —Certains précédents attestent du degré de cruauté dont elle est capable, gamine, grommela-t-il. Il n’y a qu’à te regarder…


    —Et c’est là que réside mon plus grand avantage, vieil homme. Tavore croit qu’elle aura affaire à une sorcière du désert qu’elle n’a encore jamais rencontrée. Elle ne sait rien de cette créature pour laquelle elle n’éprouve que mépris. À l’inverse, je n’ignore rien de mon ennemie…


    Derrière eux, un changement subtil venait de s’opérer dans la tonalité rugissante du Tourbillon. Sha’ik sourit. Héboric, pour sa part, ne ressentit cette modification que quelques instants plus tard.


    —Que se passe-t-il?


    —Nous n’aurons pas à marcher pendant des mois pour atteindre Aren, Héboric. Ne t’es-tu jamais demandé ce qu’était le Tourbillon?


    Les yeux aveugles de l’ex-prêtre s’écarquillèrent face au pilier de poussière et de vent. Sha’ik se demanda comment les sens surnaturels du vieil homme pouvaient percevoir le phénomène, mais les mots qu’il prononça ensuite attestèrent de la véracité de ce qu’il voyait.


    —Par tous les dieux, la lance bascule!


    —C’est la Garenne tournoyante de Dryjhna, Héboric, notre route vers le sud.


    —Arriverons-nous à temps, Fél… Sha’ik? À temps pour mettre un terme à la folie de Korbolo Dom?


    Elle ne répondit rien, car il était déjà trop tard.


    


    ***


    


    Alors que Duiker passait les portes, des mains gantelées vinrent saisir son licol et ses rênes puis forcèrent sa jument à s’arrêter bon gré mal gré. Unepaume plus petite agrippa le poignet de l’Historien et le tirailla, manifestant son désespoir. Il baissa les yeux et vit sur le visage d’Infime un effroi si maladif qu’il répandait comme de la glace dans ses propres veines.


    —À la tour, l’implora-t-elle. Vite!


    Un étrange murmure montait des murs d’Aren, un bruit de ténèbres qui emplissait l’air poussiéreux. S’étant laissé tomber de sa selle, Duiker perçut les tambourinements de son propre cœur. Les mains d’Infime l’entraînèrent à travers la foule des gardes de la Garnison et des réfugiés. Il sentit d’autres paumes se tendre vers lui, d’autres doigts l’effleurer, comme cherchant sa bénédiction ou souhaitant lui conférer la leur, puis le quitter.


    La porte ceinte d’une arche béa tout à coup devant lui et l’aspira dans une pièce baignée d’obscurité au fond de laquelle s’élevait un escalier de pierres qui longeait le mur intérieur de la tour. La clameur de la ville s’était changée en un rugissement, un cri inarticulé de révolte, d’horreur et d’angoisse qui résonnait dans toute sa folie à l’intérieur de la tour, et son timbre croissait à chaque marche que gravissaient l’Historien et la sorcière.


    Parvenue sur le palier du milieu, elle entraîna Duiker le long de meurtrières en forme de T et s’engagea avec lui derrière les deux archers collés aux étroites fenêtres, puis grimpa à nouveau les marches usées. Aucun des soldats ne les avait même remarqués.


    Alors qu’ils s’approchaient du rai de lumière qui plongeait directement par la trappe du toit, une voix chevrotante leur parvint:


    —Ils sont trop nombreux… je ne peux rien faire, que les dieux me pardonnent. Trop nombreux, trop nombreux…


    Infime gravit le trait lumineux, suivie de Duiker. Ils arrivèrent sur une large plate-forme. Trois individus jouxtaient le mur extérieur. Duiker reconnut celui de gauche en la personne de Mallick Rel –le conseiller qu’il avait vu pour la dernière fois à Hissar–, dont les soieries se gonflaient dans le vent chaud. L’homme debout à ses côtés était probablement le Haut Poing Pormqual, grand, maigre, nerveux, aux épaules affaissées, portant des vêtements propres à ruiner un roi et dont les mains pâles remuaient sans un bruit sur les remparts tels des oiseaux prisonniers d’une cage. À sa droite se tenait un soldat en armure fonctionnelle; le torque qui lui ceignait le bras gauche le désignait comme un commandant. Il s’étreignait la poitrine de ses bras musclés, comme essayant de briser ses propres os. La tension qui le liait de l’intérieur semblait sur le point d’exploser.


    Assis près de la trappe, Nul n’était plus qu’un fatras de membres. Lejeune sorcier fit pivoter un visage gris et âgé en direction de Duiker. Infime se jeta dans ses bras et l’enlaça de toutes ses forces, incapable ou réticente à mettre un terme à son étreinte.


    De chaque côté, les soldats bordant les murs ne cessaient de hurler, un bruit qui fendait l’air comme la propre faux de Goule.


    L’Historien se dirigea vers le mur et prit position à côté du commandant. Les mains de Duiker se serrèrent sur la pierre du merlon cuite au soleil. Lorsqu’il se décida à suivre le regard captivé des autres, il pouvait à peine respirer. La panique s’empara de lui lorsque ses yeux appréhendèrent la scène qui se déroulait sur la pente du mont funéraire le plus proche.


    Coltaine.


    Au-dessus d’une masse compacte de moins de quatre cents soldats, trois étendards ondoyaient: celui de la 7e, le squelette poli et articulé du Clan du Chien Sotet les ailes noires du Corbeau surmontant un disque de bronze qui scintillait dans la lumière du soleil. Gorgés de défiance et de fierté, leurs porteurs continuaient de les faire flotter haut.


    De toutes parts, les milliers d’hommes de Korbolo Dom se pressaient avec une frénésie bestiale, une masse de fantassins dénués de toute discipline et qui n’avaient d’intérêt que pour le massacre en instance. Des compagnies montées chevauchaient au milieu d’eux le long des deux limites visibles, s’engouffrant dans l’espace libre entre la muraille de la ville et le mont, bien que prenant soin de demeurer hors de portée des archers d’Aren. La propre garde de Korbolo Dom et, sans nul doute, le Poing renégat lui-même avaient pris position au sommet de l’avant-dernière butte. Une plate-forme était en cours d’installation, de manière à ce que ces spectateurs privilégiés puissent jouir d’une vue dégagée sur le tumulus le plus proche.


    La distance n’était pas suffisante pour que fût épargné aux témoins juchés sur la tour ou sur les murs le spectacle à venir. Duiker y vit Coltaine, au milieu d’un petit noyau de soldats du Génie sous les ordres de Hachoir ainsi que d’une poigné de marines commandés par Accalmie; son bouclier rond n’était plus qu’un amas informe sur son bras gauche, le long-couteau qu’il serrait dans la main droite avait été brisé au point de ressembler à une épée courte, et sa cape de plumes chatoyait comme si on l’avait enduite de goudron. L’Historien vit le commandant Bult guider la retraite vers le sommet de la colline. Les chiens de troupeau couraient et bondissaient autour du Wickien comme des gardes du corps fous furieux, harcelés par des vagues de flèches ennemies. Parmi les créatures, il y en avait une qui se détachait, énorme, en apparence indomptable, criblée de flèches au point de ressembler à une pelote d’épingles, mais qui pourtant continuait de se battre.


    Les chevaux étaient morts. Le Clan de la Belette avait disparu. Au nombre d’une vingtaine seulement, les guerriers du Chien Sot formaient un anneau protecteur autour d’une dizaine de vieillards et d’hippogynes, simples reliquats d’un cœur à l’agonie. Du Corbeau, il ne restait plus à l’évidence que Coltaine et Bult.


    Les soldats de la 7e, parfois encore vêtus d’un semblant d’armure, s’étaient regroupés en un cordon solide autour de tous les autres. Nombre d’entre eux n’avaient plus d’arme, mais ils ne cédaient pas, bien que cela leur valait de se faire tailler en pièces. L’ennemi ne leur faisait aucun quartier et exécutait sommairement tous les soldats ayant chuté des suites de leurs blessures, arrachant leurs casques, brisant leurs avant-bras alors qu’ils cherchaient à parer les coups, enfonçant leurs crânes au fil des impacts.


    La pierre sous les mains de Duiker était devenue poisseuse, collante. Des lances de fer s’étaient douloureusement enfoncées dans ses bras. Mais il ne s’en rendait même pas compte.


    Dans un effort déchirant, l’Historien se redressa, et ses doigts rouges se tendirent vers le cou de Pormqual.


    Le commandant de la Garnison le bloqua et le contint.


    Le Haut Poing, voyant Duiker, eu un mouvement de recul.


    —Vous ne comprenez pas! hurla-t-il. Je ne peux pas les sauver! Ils sont trop nombreux! Trop nombreux!


    —Vous pouvez, espèce de salopard! Ordonnez une sortie, donnez l’assaut au mont, constituez un cordon, par tous les dieux!


    —Non! Nous nous ferions écraser! C’est impossible!


    La voix du commandant de la Garnison parvint à ses oreilles tel un grondement sourd.


    —Vous avez raison, Historien. Mais il ne le fera pas. Le Haut Poing ne nous laissera pas les sauver…


    Duiker lutta pour se libérer de la poigne de l’homme mais fut refoulé.


    —Pour l’amour de Goule! s’écria le commandant. Nous avons essayé. Nous avons tout tenté…


    Mallick Rel s’avança et prit la parole d’une voix douce:


    —Mon cœur pleure, Historien. Mais à l’évidence, personne ne saurait influencer le Haut Poing…


    —C’est un meurtre auquel nous assistons!


    —Pour lequel Korbolo Dom paiera, et chèrement.


    Duiker tourna les talons et tituba de nouveau jusqu’au mur.


    Ils étaient tous en train de mourir. Là, presque à portée de main… non, à portée de main d’un soldat. Un poing noir d’angoisse étrangla l’Historien. Je ne veux pas voir ça.


    Et cependant, je le dois.


    Il constata que moins de cent soldats étaient encore debout, mais l’affrontement avait viré au massacre, et le seul combat qui avait lieu s’opérait au sein des forces de Korbolo Dom, tous les guerriers ennemis aspirant à savoir qui aurait la chance de porter les coups fatals et de brandir les trophées en poussant des cris de triomphe. Les combattants de la 7e tombaient les uns après les autres. Avec leur chair et leur sang pour toute armure, ils protégeaient leurs chefs, ceux qui leur avaient fait traverser tout un continent pour venir mourir ici et maintenant, presque à l’ombre des hautes murailles d’Aren.


    Et sur ces murailles se tenait une armée de dix mille soldats, autant de personnes pouvant témoigner du plus grand crime jamais commis par un Haut Poing malazéen.


    Duiker était incapable de comprendre comment Coltaine avait pu réussir à tenir aussi longtemps. Il contemplait la fin d’une bataille qui faisait rage depuis des jours, une bataille qui avait assuré la survie des réfugiés, et voilà pourquoi le nuage de poussière était si lent à se rapprocher.


    Les derniers survivants de la 7e disparurent sous une masse grouillante de corps. Bult se tenait dos au porte-étendard, un tulwar dhobri dans chaque main. Une cohue se rapprocha du vétéran, de multiples lances cherchèrent à l’embrocher tel un sanglier aux abois. Malgré tout, il essaya de s’insurger, abattit son tulwar sur la jambe d’un homme qui dut battre en retraite en hurlant. Mais les pointes de fer eurent tôt fait de s’enfoncer profondément en lui, de neutraliser le Wickien puis de le clouer au sol. Des lames s’acharnèrent et parachevèrent sa mise à mort.


    Le porte-étendard tint sa position –le drapeau lui-même ayant été planté à la verticale, étayé par les cadavres– puis il effectua un bond dans une tentative désespérée de rejoindre son commandant. Une lame le décapita net, et sa tête alla rouler le long du magma sanguinolent qui soutenait l’étendard. Ainsi périt le caporal Liste, lui qui avait fait l’expérience d’innombrables morts simulées durant tous ses mois d’entraînement à Hissar.


    La position tenue par le Chien Sot disparut sous une nuée de corps, et l’étendard finit par tomber quelques instants plus tard. Les vainqueurs du jour exhibaient et agitaient des scalps ensanglantés qui dégoulinaient d’une pluie rouge.


    Entouré des derniers sapeurs et marines encore en vie, Coltaine continuait de se battre. Sa bravoure ne cessa de se manifester que peu de temps après que le dernier défenseur eut été tué par les guerriers de Korbolo Dom, qui engloutirent ensuite Coltaine lui-même et le submergèrent, tout à leur frénésie décérébrée.


    Un énorme chien de troupeau hérissé de flèches se jeta là où Coltaine avait été enseveli, mais une lance transperça l’animal et le leva haut vers le ciel. Il glissa le long du manche en frétillant, bien que parvenant tout de même à porter un coup fatal à l’ennemi qui brandissait l’arme en lui lacérant la gorge.


    Puis lui aussi succomba.


    L’étendard du Corbeau vacilla, pencha de côté, puis bascula et disparut dans la masse humaine.


    Duiker, incrédule, était incapable de bouger.


    Coltaine.


    Un gémissement aigu se fit entendre à côté de l’Historien. Il se tourna lentement. Infime tenait encore Nul dans ses bras comme elle l’aurait fait d’un bébé, mais elle avait incliné la tête en arrière et fixait de ses yeux écarquillés l’immensité des cieux.


    Une ombre plana au-dessus d’eux.


    Des corbeaux.


    Et à Sormo, l’Ancien sorcier, là, sur le mur d’Unta, vinrent onze corbeaux –onze– afin d’emporter l’âme de ce grand homme, car une unique créature ne pouvait à elle seule la contenir entièrement. Onze.


    Le ciel au-dessus d’Aren était empli de corbeaux, une mer d’ailes noires qui arrivaient de toutes parts.


    Le gémissement d’Infime crût encore et encore, comme si sa propre âme s’extirpait douloureusement de sa gorge.


    Duiker fut ébranlé d’un spasme. Ce n’est pas terminé, ce n’est pas possible… Il fit volte-face, vit qu’une croix avait été érigée, vit qu’un homme encore vivant y avait été cloué.


    —Ils ne le laisseront pas s’en aller! hurla Infime.


    Elle venait de jaillir à ses côtés et fixait le tumulus, se tirant les cheveux et se griffant le cuir chevelu au point que du sang s’était mis à lui dégouliner sur le visage. Duiker attrapa ses poignets –si fins, si enfantins– et les éloigna d’elle avant qu’elle ne s’en prenne à ses propres yeux.


    Kamist Reloe se tenait sur la plate-forme, accompagné de Korbolo Dom. La sorcellerie foisonna, une vague virulente, sauvage qui bondit puis s’abattit sur les corbeaux. Des formes noires tombèrent du ciel en tourbillonnant...


    —Non! glapit Infime qui se tortillait entre les bras de Duiker, cherchant à se jeter du haut du mur.


    Le nuage de corbeaux se dispersa, puis se reforma et tenta une nouvelle approche.


    Kamist Reloe en oblitéra encore une bonne centaine.


    —Laissez son âme se séparer de sa chair! Libérez-le!


    À côté d’eux, le commandant de la Garnison se tourna et appela l’un de ses aides d’une voix de glace.


    —Allez me chercher Bigleux, caporal. Tout de suite!


    L’aide ne s’embarrassa nullement de descendre les escaliers. Il se contenta de se poster sur le mur et de hurler:


    —Bigleux! Ramène-toi, bon sang!


    Une autre vague de sorcellerie balaya le ciel et pulvérisa d’autres corbeaux. En silence, ils se regroupèrent une nouvelle fois.


    Le rugissement sur les murailles d’Aren avait fini par se tarir. À présent, seul le silence emplissait l’air.


    Infime avait tourné de l’œil, simple petite fille évanouie dans les bras de l’Historien. Duiker aperçut Nul sur la plate-forme près de la trappe, prostré et immobile, inconscient ou mort. Il s’était souillé, une flaque d’urine s’étalant sous lui.


    Des bottes gravirent les marches en trombe.


    L’aide dit au commandant:


    —Il était occupé à aider les réfugiés, mon commandant. Je crois qu’il n’a pas la moindre idée de ce qui est en train de se passer.


    Duiker s’était une nouvelle fois retourné et considérait sans ciller la silhouette clouée à la croix. Il vivait encore… car ils ne le laisseraient pas mourir, ils ne laisseraient pas son âme s’en aller, et Kamist Reloe, en détruisant méthodiquement les vaisseaux destinés à contenir cette âme, savait exactement ce qu’il faisait, il savait qu’il commettait un crime d’une horreur inimaginable. De toutes parts, des guerriers en liesse se pressaient vers le tumulus, grouillant comme des insectes.


    Des objets volèrent vers le corps crucifié et y laissèrent des traînées rouges. Des morceaux de chair, par tous les dieux, des morceaux de chair, les restes de l’armée… c’était d’un tel niveau de cruauté que Duiker en fut réduit à se recroqueviller à l’intérieur de lui-même.


    —Par ici, Bigleux! entendit-il hurler le commandant.


    Un individu bouscula Duiker, petit, trapu, grisonnant. Ses yeux, enfouis dans des nids de rides, regardaient fixement la lointaine silhouette.


    —Grâce, murmura-t-il.


    —Eh bien quoi? s’enquit le commandant.


    —Ça fait cinq cents pas, Blistig…


    —Je sais.


    —Il me faudra peut-être plus d’un tir, mon commandant.


    —Alors qu’est-ce que vous attendez pour vous y mettre, nom d’un chien?


    Le vieux soldat, vêtu d’un uniforme qui semblait ne pas avoir été lavé ni reprisé depuis des décennies, se saisit de l’arc passé autour de son épaule. Il attrapa la corde, s’avança sur la surface de tir, fit plier l’arme sur sa cuisse. Ses membres tremblèrent lorsqu’il enfila la boucle de la corde sur la poupée supérieure. Puis il se redressa et observa les flèches disposées dans le carquois à sa hanche.


    Une autre vague de sorcellerie frappa les corbeaux.


    Au bout d’un long moment, Bigleux choisit une flèche.


    —Je vais viser la poitrine. Ça fait une plus grosse cible, mon commandant, et quelques bons tirs suffiront à lui faire rendre l’âme. 


    —Encore un mot, murmura Blistig, et je vous fais couper la langue.


    Le soldat encocha la flèche.


    —Faites-moi un peu d’air, dans ce cas.


    Infime était flasque dans les bras de Duiker lorsqu’il recula d’un pas en l’entraînant avec lui.


    L’arc de Bigleux, même encordé, était aussi grand que son porteur. Les avant-bras de l’archer, tandis qu’il ramenait son coude en arrière, ressemblaient à des torons de chanvre fibreux, entortillés et rigides. La corde frôla le fin collier de sa mâchoire au moment où il acheva de la mettre sous tension, puis il se figea sur place, expirant d’un souffle lent et régulier.


    Duiker vit l’homme trembler tout à coup puis écarquiller les yeux, les révélant pour la toute première fois, de petites billes noires engoncées dans des nids striés de rouge.


    Une peur crue affûta la voix de Blistig.


    —Bigleux…


    —Ça ne peut être que Coltaine, mon commandant. Vous voulez que je tue Coltaine…


    —Bigleux!


    Infime redressa la tête et, suppliante, tendit une main ensanglantée.


    —Laissez-le s’en aller. Par pitié.


    Le vieil homme la dévisagea quelques instants. Des larmes ruisselèrent sur son visage. Le tremblement se calma –l’arc lui-même n’avait pas bougé d’un pouce.


    —Par le souffle de Goule! s’écria Duiker.


    Il pleure. Il ne peut pas viser… ce salaud ne peut pas viser…


    La corde de l’arc vrombit. La longue hampe transperça le ciel.


    —Par tous les dieux! gémit Bigleux. Trop haut, trop haut!


    La flèche s’éleva, pénétra la masse de corbeaux sans en toucher un seul, puis, sans faiblir, entama sa descente.


    Duiker jura voir Coltaine lever les yeux pour accueillir ce don lorsque la pointe de fer se planta dans son front, pulvérisa l’os et s’enfonça profondément dans son cerveau, le tuant sur le coup. Sa tête tressauta en arrière entre les espars de bois peu de temps avant que la flèche ne la transperce.


    Les guerriers rassemblés sur les pentes du tumulus eurent un mouvement de recul.


    Les corbeaux ébranlèrent l’atmosphère de leurs cris irréels et plongèrent vers la silhouette affaissée sur sa croix, frôlant les hommes massés sur la butte. Cherchant une nouvelle fois à les décimer, la sorcellerie se vit sèchement déviée, dispersée sous l’effet d’une quelconque force –l’âme de Coltaine?– qui à présent s’élevait pour rejoindre les oiseaux.


    Le nuage descendit sur Coltaine, l’engloutit entièrement et recouvrit la croix elle-même. À la distance où se trouvait Duiker, on aurait dit des mouches en train de se jeter sur un bout de chair.


    Et lorsqu’ils reprirent leur bruyant envol vers le ciel, le chef de guerre du Clan du Corbeau n’était plus là.


    Duiker chancela et s’appuya lourdement au mur de pierre. Infime glissa entre ses bras immobiles, le visage dissimulé derrière un rideau de cheveux poisseux de sang, puis vint se blottir à ses pieds.


    —Je l’ai tué, se lamenta Bigleux. J’ai tué Coltaine. Qui a pris la vie de cet homme? Un vieux soldat brisé appartenant à l’armée du Haut Poing… c’est lui qui a tué Coltaine… Oh, Beru, aie pitié de mon âme…


    Duiker prit le vieil homme dans ses bras et l’étreignit avec fermeté. L’arc tomba à grand fracas sur les planches de bois de la plate-forme. L’Historien sentit le soldat s’avachir sur lui comme si ses os s’étaient changés en poussière, comme si plusieurs siècles s’insinuaient dans son corps à chacune de ses inspirations hachées.


    Le commandant Blistig attrapa l’archer par l’arrière de son col et le remit sur ses pieds.


    —D’ici à la fin de la journée, pauvre salopard, feula-t-il, dix mille soldats prononceront votre nom.


    Sa voix trembla.


    —Comme une prière, Bigleux, une prière adressée à Goule.


    L’Historien ferma les paupières de toutes ses forces. Il se souviendrait de ce jour comme de celui où il avait pris dans ses bras des êtres brisés.


    Mais moi, qui m’embrassera?


    Duiker ouvrit les yeux et redressa la tête. La bouche du Haut Poing Pormqual s’était mise à remuer, comme s’il formulait quelque requête de pardon silencieuse. L’état de choc dans lequel il se trouvait s’inscrivait sur son visage émacié et huileux, et, lorsqu’il croisa le regard de l’Historien, un éclair de peur brute le parcourut.


    Sur le tumulus, l’armée de Korbolo Dom s’était remise en mouvement, comme un champ de roseaux soumis à des vents tourbillonnants, un flot fébrile, insensé. Les répercussions s’abattaient désormais sur chacun des guerriers présents. Des voix s’élevèrent, des cris inarticulés, mais en nombre bien trop insuffisant pour briser le terrible silence et le pouvoir grandissant qu’il charriait.


    Les corbeaux étaient partis, les espars de bois entrecroisés étaient vides et se dressaient au-dessus de la foule, souillés de taches de sang.


    Au-dessus de leurs têtes, le ciel avait entamé sa lente agonie.


    Le regard de Duiker se reporta sur Pormqual. Le Haut Poing semblait se ratatiner dans l’ombre de Mallick Rel. Il secoua la tête, comme s’il souhaitait désavouer cette journée.


    Sois trois fois désavoué, Haut Poing.


    Coltaine est mort. Ils sont tous morts.

  


  
    Chapitre 22


    J’ai vu le carreau du soleil


    tracer sa courbe infaillible


    jusqu’au front de l’homme


    Et quand il frappa, les corbeaux


    convergèrent, comme si la nuit


    respirait.


    


    Chaîne Canine


    Seglora


    


    


    De légères rides venaient troubler les eaux boueuses jonchées de détritus qui baignaient les quais. Des insectes nocturnes dansaient juste au-dessus de la surface, et la berge elle-même bouillonnait d’anguilles qui y déposaient leurs œufs avec frénésie. Sechiffrant à des milliers d’individus, noires et luisantes, les petites créatures accompagnaient de leurs frétillements le ballet des moucherons. Cette invasion silencieuse de la rive portuaire était demeurée presque invisible aux yeux des hommes durant plusieurs générations, un salut qui ne fut accordé aux anguilles que parce qu’elles avaient un goût absolument infect.


    Une bruyante dégoulinade d’eau se fit entendre quelque part dans les ténèbres. Les rides qui atteignirent le rivage à la suite de ce remue-ménage se firent plus grosses, plus agitées, et c’était bien là le seul élément indiquant qu’un étranger était venu perturber la scène.


    Kalam tituba jusqu’à la rive et s’effondra dans la vase vibrionnante. Dusang chaud s’écoulait entre les doigts de sa main droite, toujours plaquée sur la blessure que lui avait infligée Salk Elan. L’assassin n’avait plus de tunique, et son armure de chaînes devait être en train de couler quelque part au fond de la baie de Malaz. De fait, il ne portait plus que ses hauts de chausse en peau de daim et ses mocassins.


    Au moment où il s’était débarrassé de son armure après son soudain plongeon dans les profondeurs, il avait été forcé d’ôter sa ceinture et son harnais de couteau. Tout à son besoin désespéré de revenir à la surface, de remplir ses poumons d’air, il avait dû lâcher le tout.


    Et il se retrouvait désormais sans la moindre arme.


    Quelque part sur la baie, des bruits de destruction sauvages dérivaient au fil de l’eau. Un bateau était en train de se faire saccager. Kalam se demanda de quoi il pouvait bien retourner, mais il mit rapidement un terme à ses hypothèses. Il avait d’autres choses plus pressantes à l’esprit.


    Plusieurs petites morsures lui apprirent que les anguilles avaient remarqué son intrusion. S’étant efforcé de ralentir le rythme de sa respiration, il se tortilla plus avant sur la berge vaseuse. Des tessons de vaisselle s’enfoncèrent dans sa chair alors qu’il s’efforçait de gagner le premier brise-lames de pierre. Il roula sur le dos et contempla la barbe d’algues qui envahissait la face inférieure de l’appontement. L’instant d’après, il ferma les yeux et se mit à se concentrer.


    Le saignement de son flanc se réduisit à un mince filet, puis cessa.


    Quelques minutes plus tard, il s’assit et entreprit d’ôter les anguilles qui s’étaient collées à sa peau comme des sangsues, puis il les jeta dans les ténèbres où elles furent accueillies à grand bruit par une troupe de rats des quais. Les créatures se rapprochaient, et l’assassin avait suffisamment entendu d’histoires à leur propos pour savoir qu’il avait tout à craindre des hordes intrépides du monde d’en bas.


    Kalam ne pouvait pas se permettre d’attendre plus longtemps. Ils’accroupit de nouveau et jeta un œil aux poteaux de bois rongés par la mer qui se dressaient par-delà le brise-lames. À marée haute, les énormes anneaux de bronze fixés aux trois-quarts de la hauteur des pilotis auraient été à sa portée. Les poteaux eux-mêmes étaient enduits de goudron noir, sauf là où les navires les avaient heurtés en laissant des entailles béantes dans le bois brut gorgé d’eau. Il n’y a qu’une seule façon de monter, si je comprends bien…


    L’assassin progressa le long de la barrière jusqu’à ce qu’il se retrouve face à un navire marchand. Le bateau à l’ample panse gisait dans la boue, penché sur le côté. Une grosse corde de chanvre reliait sa proue à l’un des anneaux de laiton plantés en haut de son pilotis.


    Dans des circonstances normales, l’ascension ne lui aurait posé aucune difficulté, mais même en comptant sur la discipline interne qui faisait partie intégrante de l’entraînement des agents de la Griffe, Kalam ne put empêcher le sang frais de ruisseler de son côté blessé tandis qu’il remontait le long de la corde. Il sentait qu’il s’affaiblissait à mesure qu’il se rapprochait de l’anneau, et lorsqu’il l’atteignit, il fit une pause, les membres flageolants, tout en s’efforçant de recouvrer ses forces.


    Il n’avait guère eu le loisir de réfléchir depuis que Salk Elan l’avait fait passer par-dessus bord, et il n’en avait guère plus à présent. Cela aurait été une perte de temps que de maudire sa propre stupidité. Des tueurs l’attendaient dans les rues sombres et étroites de Malaz. Les quelques prochaines heures à venir seraient, selon toute vraisemblance, ses dernières passées de ce côté-ci des Portes de Goule.


    Mais Kalam n’avait pas l’intention de leur faciliter la tâche.


    Tapi contre l’énorme anneau, il s’escrima de nouveau à ralentir le rythme de sa respiration, à tarir l’effusion de sang qui coulait de son flanc à vif comme de ses innombrables morsures d’anguille.


    Des yeux sont postés sur les toits des entrepôts, jouissant d’une acuité visuelle amplifiée par la sorcellerie, et je ne dispose même pas d’une tunique pour masquer la chaleur de mon corps. Ils savent que je suis blessé, un vrai défi pour les plus hautes disciplines. Je doute même que Revêche, dans la fine fleur de son âge, ait été capable de refroidir sa chair lorsqu’elle traversait une mauvaise passe. Et moi, en suis-je capable?


    Une fois de plus il ferma les yeux. Éloigne le sang de la surface, cache-le à l’intérieur de tes muscles, proche de tes os. Chaque souffle doit être de glace, chaque frôlement de pavé ou de pierre doit s’effectuer à une égale température. Aucun résidu sur mon passage, aucune effusion dans mes mouvements. À quoi pourraient-ils bien s’attendre d’un homme blessé?


    Pas à ça, en tout cas.


    Il ouvrit les yeux, lâcha l’anneau d’une main et appuya son avant-bras sur le métal criblé de trous. Il lui parut chaud.


    Il était temps d’y aller.


    Le sommet du pilotis était facile d’accès. Kalam se redressa puis se hissa lentement sur l’appontement croûté de guano. La rue du Front s’étirait devant lui. Des charrettes de marchandises s’entassaient le long des portes verrouillées des entrepôts qui se faisaient face sur la chaussée, la plus proche distante d’à peine vingt pas.


    Se lancer dans une course serait revenu à inviter sa propre mort, parce que son corps ne pouvait pas s’ajuster suffisamment vite aux changements de température et que ses adversaires n’auraient rien manqué de ses effusions.


    L’une des anguilles s’est aventurée trop loin, et elle est sur le point de s’aventurer plus loin encore. À plat ventre, Kalam rampa sur les pavés humides, le visage collé au sol afin que son haleine demeure le plus bas possible.


    Les chasseurs jouissant d’une aide magique se reposent trop sur leurs sens améliorés, ne se focalisant que sur ce qui leur semble évident. Ils en oublient le jeu des ombres, la fourberie des ténèbres, les signes caractéristiques les plus subtils… du moins je l’espère.


    Bien que dans l’incapacité de lever la tête, il se savait en vérité totalement exposé, comme un ver de terre traversant une route pavée. Une part de son esprit menaça de hurler de panique, mais l’assassin la rabroua. La plus haute discipline était une maîtresse sans pitié, qui exerçait son emprise sur son propre esprit, son propre corps, sa propre âme.


    Sa plus grande crainte était qu’une trouée se crée dans le ciel nuageux au-dessus de la ville. La lune était devenue son ennemie, et devrait-elle se réveiller que même le plus fainéant des observateurs ne manquerait rien de l’ombre que Kalam projetterait sur les pavés.


    Les minutes défilèrent tandis qu’il progressait lentement, comme à l’agonie, à travers la rue. Devant lui, la ville était calme, un peu trop à son goût. Un labyrinthe de chasseurs l’y attendait, si tant est qu’il fût capable d’y pénétrer. Une pensée le gagna. Je me suis déjà fait repérer, mais pourquoi gâcher la partie? Autant faire durer le plaisir. Quel meilleur moyen de satisfaire la soif de vengeance de la fraternité? Après tout, à quoi bon préparer un labyrinthe si c’est pour tuer sa victime avant même qu’elle n’y entre?


    La logique aigre de ce raisonnement se tordait comme une dague chaude dans sa poitrine, menaçant de réduire en miettes son camouflage plus sûrement que n’importe quoi d’autre. Cependant, il parvint à se contenir lorsque, s’étant éloigné du sol, ayant pris une inspiration puis l’ayant maintenue, il leva les yeux.


    Il se trouvait sous la charrette, et le sommet de son crâne frôlait la face inférieure du plateau.


    Il fit une pause. Ses adversaires s’étaient préparés à livrer une joute subtile, mais la dextérité n’était pas le seul talent de Kalam. Les dons les plus insoupçonnés constituent toujours un avantage… L’assassin reprit sa progression à ras de terre, dépassa le premier chariot, puis les trois suivants avant de s’immobiliser devant les portes de l’entrepôt.


    L’entrée destinée aux marchandises était évidemment énorme, constituée de deux panneaux coulissants faisant chacun la taille d’une palissade, enchaînés l’un à l’autre par le biais d’un gigantesque cadenas. À côté d’elle, cependant, se trouvait une plus petite porte, tout aussi cadenassée.


    Kalam se précipita vers elle et s’aplatit sur le bois patiné. Ses deux mains avaient saisi la serrure mobile.


    La force brutale dont disposait l’assassin n’avait rien de subtil. Même si le cadenas lui-même résista à la torsion qu’il y imprima, les différentes pièces qui le maintenaient lâchèrent les unes après les autres. Son corps se plaqua sur le mécanisme afin d’en étouffer les craquements.


    La serrure et les diverses pièces cédèrent entre ses mains. Après les avoir faites transiter jusqu’au creux de son bras, Kalam tendit la main et tira la porte à lui juste ce qu’il fallait pour se faufiler à travers et se réfugier dans les ténèbres intérieures.


    Une rapide inspection visuelle de la pièce principale le conduisit à se diriger vers un râtelier à outils. Il y prit une paire de tenailles de forge, une hachette, un sac en toile de jute rempli de clous de tapissier et un couteau de travail presque bon à jeter: la pointe était cassée et le fil souffrait de larges encoches. Il trouva un tablier de forgeron et l’enfila. Dans l’arrière-salle, il découvrit une porte qui donnait sur une allée située à l’arrière de l’entrepôt.


    La Maison des Morts, jugea-t-il, ne se trouvait qu’à six rues de là où il était. Mais Salk Elan le sait, et il m’y attendra. Ce serait idiot de m’y rendre bille en tête et ça, ils le savent également.


    Ayant glissé ses diverses armes de fortune dans les boucles de son tablier, Kalam souleva le loquet de la porte, l’entrebâilla d’un pouce puis jeta un œil au-dehors. Ne décelant aucun mouvement, il ouvrit le battant de quelques centimètres de plus, inspecta les toits les plus proches, puis le ciel.


    Personne, et les nuages formaient une lourde cape. Des rais de lumière se diffusaient à travers les volets de quelques fenêtres, ce qui avait pour effet d’accroître l’obscurité partout ailleurs. Quelque part au loin, un chien aboya.


    Il sortit et se dirigea à pas de loup vers le bas-côté de l’allée jonchée de cageots.


    Une flaque d’obscurité plus impénétrable que la nuit inondait une alcôve non loin de la prochaine rue. Les yeux de Kalam la repérèrent et se fixèrent dessus. Il dégaina son couteau et sa hachette et, sans attendre, passa à l’attaque.


    Les ténèbres répandirent sur lui leur sorcellerie lorsqu’il plongea dans l’alcôve, mais il avait agi de manière si brutale et inattendue que les deux silhouettes qui s’y tapissaient n’eurent pas le temps de dégainer. La cruelle lame du couteau de travail trancha la gorge d’un individu. La hachette s’abattit sur une clavicule et fendit quelques côtes dans son élan. L’assassin dégagea cette arme et plaqua la paume de sa main gauche sur la bouche de l’autre chasseur, repoussa la tête en arrière et l’écrasa sur le mur. Le premier agent de la Griffe –une femme– s’affala en émettant un gargouillis.


    L’instant d’après, Kalam fouilla les corps et récupéra des étoiles métalliques, des couteaux de lancer, une paire de poignards courts à large lame, un garrot et, trophée le plus précieux de tous, une arbalète de la Griffe; dépourvue d’arc et dotée d’un chargement à vis, elle s’avérait aussi compacte que meurtrière… mais seulement à courte portée. Huit carreaux l’accompagnaient, chacun garni d’une tête de fer rutilante en raison du poison qui l’enduisait et que l’on appelait Paralt blanc.


    Kalam s’appropria la fine cape noire dont il avait délesté le cadavre de l’homme et en rabattit le capuchon en prenant soin de positionner les ouvertures de la gaze au niveau des oreilles. Saillante, la capuche était également faite de la même matière et permettait une bonne vision périphérique.


    La sorcellerie était en train de s’atténuer quand il eut achevé de s’accoutrer, lui révélant qu’au moins l’une de ses victimes était un Mage. Sacrément négligent. Cador ne devrait pas les laisser se ramollir.


    Il quitta l’alcôve, leva la tête et huma l’air. Le lien d’une Main venait d’être rompu, et ils savaient déjà tous qu’il y avait eu du grabuge. Ils avaient certainement dû se mettre en chemin, avec lenteur et circonspection.


    Kalam sourit. Vous vouliez une proie aux abois? Désolé de vous décevoir.


    Se fondant dans la nuit, il partit à l’assaut de la Griffe.


    


    ***


    


    Le chef de la Main redressa légèrement la tête, puis s’avança à découvert. L’instant d’après, deux silhouettes émergèrent de l’allée et se dirigèrent vers lui afin d’entamer une discussion.


    —Du sang a été versé, murmura le chef. Cador va être…


    Un doux cliquetis les poussa à se retourner.


    —Ah, on va enfin connaître les détails, déclara l’homme en voyant qu’un compagnon encapuchonné s’approchait d’eux.


    —Le tueur est arrivé, gronda le nouveau venu.


    —Cador va se faire tirer les oreilles, si je le rencontre.


    —Bien, il est temps qu’il comprenne.


    —Quoi?


    Les deux compagnons s’affalèrent sur les pavés. Un énorme poing entra en contact avec le visage du chef. Les os et le cartilage craquèrent. L’homme cligna des yeux qui ne pouvaient plus voir car désormais emplis de sang. Sa cloison nasale s’était logée dans son cerveau antérieur. Ils’effondra.


    Kalam s’accroupit et murmura à l’oreille du défunt:


    —Je sais que tu peux m’entendre, Cador. Il ne te reste plus que deux Mains. Cours te cacher, mais sache que je te retrouverai.


    Il se redressa, ramassa ses armes.


    Le cadavre à ses pieds partit d’un rire humide, et lorsque l’assassin baissa les yeux, une voix spectrale s’échappa des lèvres inertes.


    —Bon retour parmi nous, Kalam. Deux Mains, m’as-tu dit? Plus maintenant, mon ami.


    —Je te fais peur, avoue.


    —Il semblerait que Salk Elan t’ait acquitté un peu trop facilement. Je ne me montrerai pas aussi tendre, je le crains…


    —Je sais où tu te terres, Cador, et je viens te chercher.


    Il y eut un long silence, puis le cadavre parla pour la dernière fois:


    —Mais je t’en prie, mon ami.


    


    ***


    


    La Garenne Impériale se retrouva aussi trouée qu’une toile d’étamine ce soir-là, au fur et à mesure que des Mains en émergeaient et se répandaient dans la ville. L’un de ces portails s’ouvrit directement sur le trajet d’un homme, et les cinq individus annoncèrent leur arrivée par des halètements et des giclées de sang, des bruits de mort tout aussi prompts à retentir qu’à s’évanouir. Pas un seul agent ne parvint à faire plus d’un pas sur les pavés glissants de Malaz avant que sa chair ne se soit mise à refroidir dans la douceur de la nuit.


    Des cris se réverbéraient le long des rues et des allées, car certains habitants suffisamment sots pour être restés à découvert payaient leur témérité de leur vie. La Griffe ne courait plus le moindre risque.


    Le cours de la partie que Kalam venait d’inverser s’inversa une fois deplus.


    


    ***


    


    La mosaïque sur laquelle ils marchaient paraissait infinie: les pierres multicolores formaient un motif défiant toute compréhension, et l’étrange sol s’étendait jusqu’à l’horizon dans toutes les directions. Assourdis, les échos de leurs bottes se faisaient à peine entendre.


    Violain, ayant suspendu son arbalète à son épaule, déclara d’une voix blasée:


    —Au moins, on verra les ennuis arriver à une lieue à la ronde…


    —Vous êtes tous en train de trahir l’Azath! les menaça Iskaral Pust tout en faisant les cent pas autour du groupe. Le Jhag devrait reposer sous une montagne de racines entrelacées, c’était ça le marché, l’accord, le plan…


    Sa voix s’étiola brièvement, puis il reprit d’un ton différentw


    —Quel accord? Ombretrône aurait-il reçu une réponse à sa requête? L’Azath aurait-il révélé son antique visage de pierre? Non. Le silence fut la réponse… à toutes mes questions. Mon maître aurait-il rendu publique son intention de déféquer sur le portail de la Maison que la réponse n’aurait pas changé. Le silence. Ma foi, il y a probablement eu consensus. Personne n’a formulé d’objection, n’est-ce pas? Non, personne. Certaines suppositions se sont avérées nécessaires, oh oui, absolument nécessaires. Et à la fin, nous avons connu une sorte de victoire, n’est-ce pas? Tous, sauf le Jhag vautré dans les bras du Trell.


    Il s’interrompit, pantelant, tâchant de regagner son souffle.


    —Par tous les dieux, nous allons marcher pour l’éternité!


    —On devrait y aller, fit Apsalar.


    —Je suis pour, marmonna Violain. Seulement, on va où?


    Rellock s’était agenouillé de façon à pouvoir étudier la mosaïque. Elle constituait la seule source de lumière car le firmament se révélait d’un noir d’encre. Chaque carreau faisait seulement la largeur d’une main, projetant une clarté qui pulsait à une allure lente mais régulière. Le vieux pêcheur s’était mis à grogner.


    —Père?


    —Le motif dessiné ici…, commença-t-il en désignant un carreau en particulier. Cette ligne mouchetée…


    Violain s’accroupit et observa le sol.


    —Si c’est une sorte de piste, elle est plutôt tortueuse.


    —Une piste? lança le pêcheur en levant les yeux. Non, venez regarder par ici. C’est la côte kanienne.


    —Quoi?


    L’homme fit courir le bout arrondi de son doigt sur la ligne déchiquetée.


    —On commence par la côte de Quon, puis on descend vers Kan avant de remonter vers Cawn Vor… et là, c’est l’île de Kartool, et au sud-est, là, au centre du carreau, c’est l’île de Malaz.


    —Vous êtes en train de nous dire que la carte du continent de Quon Tali s’étend sous nos pieds?


    Cependant, alors même qu’il posait la question, le motif s’imposa à lui, et devant ses yeux apparut effectivement ce que le père d’Apsalar avançait.


    —Mais alors, demanda-t-il à voix basse, qu’y a-t-il sur les autres carreaux?


    —Eh bien il n’y a aucune concordance, si c’est bien là le sens de votre question. On peut voir des failles, puis d’autres cartes qui vont à d’autres endroits, j’imagine. Tout est mélangé, mais je dirais que l’échelle est identique d’une carte à l’autre.


    Violain se redressa lentement.


    —Mais alors, ça veut dire que…


    Sa voix se perdit dans le silence tandis qu’il considérait le sol infini qui s’étendait sur des lieues à la ronde dans toutes les directions. Par tous les dieux plongés dans les Abysses! Aurais-je sous les yeux la totalité des domaines? Tous les mondes, tous les endroits où une Maison des Azaths a élu domicile? Reine des Songes, quel pouvoir est-ce là?


    —Dans la Garenne de l’Azath, confirma Mappo d’un ton émerveillé, on peut aller… n’importe où.


    —Tu en es sûr? demanda Crokus. Les cartes sont bien là, en effet, mais…


    Il désigna le carreau sur lequel était représenté le continent de Quon Tali.


    —Où est la porte? Comment y va-t-on?


    Personne ne parla pendant un long moment, puis Violain s’éclaircit la gorge.


    —Tu as une idée, fiston?


    Le Daru haussa les épaules.


    —Les cartes ne sont que ça: des cartes. Celle-là trouverait parfaitement sa place sur une table, si tu vois ce que je veux dire.


    —Qu’est-ce que tu suggères, alors?


    —Ignorons-les. La seule chose que nous disent ces carreaux, c’est que chaque Maison, en chaque endroit, fait partie d’un dispositif, d’une grande œuvre. Mais même en sachant ça, personne n’est capable de l’interpréter. Les dieux eux-mêmes ne peuvent comprendre les Azaths. On risque de finir par se perdre en suppositions, par s’enfermer dans un jeu mental qui ne nous conduira nulle part.


    —Tu as raison, gronda le sapeur. Mais ça ne nous dit toujours pas dans quelle direction il faut aller.


    —Peut-être qu’Iskaral Pust a eu la bonne idée, avança Apsalar.


    Ses bottes crissèrent sur le sol quand elle se retourna.


    —Hélas, on dirait qu’il a disparu.


    Crokus fit une pirouette.


    —Maudit soit ce salopard!


    Le Grand Prêtre de l’Ombre, qui jusqu’ici n’avait cessé de tourner en rond autour d’eux, n’était plus là. Violain fit la grimace.


    —Donc il a trouvé la solution, et il n’a pas jugé bon de nous en faire part avant de s’en aller…


    —Attendez! intervint Mappo.


    Il posa Icarium au sol puis fit une dizaine de pas.


    —Regardez, dit-il. J’ai eu du mal à le distinguer de là où j’étais, mais d’ici je le vois très bien.


    Le Trell semblait considérer fixement quelque chose à ses pieds.


    —Qu’est-ce que tu as trouvé? s’enquit Violain.


    —Approchez… c’est presque impossible à voir de loin. Même si j’avoue que ça n’a aucun sens…


    Tout le monde suivit le conseil du Trell.


    Un orifice béait, simple ouverture aux contours irréguliers dans laquelle Iskaral Pust était tout simplement tombé et où il avait disparu. Violain s’agenouilla, puis se pencha par-dessus le trou.


    —Par le souffle de Goule! maugréa-t-il.


    Les carreaux ne faisaient pas plus de deux centimètres d’épaisseur. Eten dessous, il n’y avait aucun sol physique. En dessous, il n’y avait… rien.


    —Tu crois que c’est par là la sortie? demanda Mappo derrière lui.


    Le sapeur s’éloigna, et il eut tout à coup l’impression que la mosaïque luisante était semblable à une très fine couche de glace sous ses doigts.


    —J’aimerais bien le savoir, mais je n’ai pas l’intention de sauter pour aller le vérifier.


    —Je partage ta prudence, gronda le Trell.


    Il retourna là où il avait déposé Icarium et reprit son compagnon dans ses bras.


    —Ce trou pourrait s’agrandir, observa Crokus. Je suggère qu’on mette les voiles. Peu importe où l’on va, pourvu qu’on bouge d’ici.


    Apsalar hésita.


    —Et Iskaral Pust? Peut-être qu’il gît inconscient sur une sorte de corniche?


    —Aucune chance, répliqua Violain. Si je me fie à ce que j’ai vu, ce pauvre homme doit encore être en train de tomber. Un seul regard a suffi pour que mes os me hurlent néant. Je préfère me fier à mon instinct pour ce coup-ci, jeune fille.


    —Triste façon de mourir, se désola-t-elle. J’avais commencé à m’attacher à lui.


    Violain opina.


    —Comme à un scorpion de compagnie, yep.


    Crokus prit la tête du groupe quand ils s’éloignèrent du trou. S’ils avaient attendu quelques minutes de plus, ils auraient aperçu une brume jaune terne s’élever des ténèbres béantes et s’épaissir jusqu’à devenir opaque. La brume demeura là pendant un temps, puis elle commença à se dissiper, et lorsqu’elle eut complètement disparu, le trou n’était plus là… comme s’il n’avait jamais existé. Et la mosaïque fut à nouveau complète.


    


    ***


    


    La Maison des Morts. Malaz, le cœur de l’Empire Malazéen. Il n’y a rien pour nous là-bas. Et plus encore: une explication sensée mettrait au défi mon inventivité chevronnée. Nous allons devoir partir, je le crains.


    D’une façon ou d’une autre.


    Mais elle est profondément tapie en moi –cette Garenne– et pire, mes crimes sont semblables à des plaies qui refusent de se refermer. Je ne peux pas échapper à ma couardise. Au bout du compte –et tous ici le savent, même s’ils n’en disent rien–, mes désirs égoïstes se sont moqués de mon intégrité, de mes serments. J’ai eu la chance de mettre un terme à cette menace, pour toujours.


    Comment l’amitié pourrait-elle défaire une telle opportunité? Comment le réconfort de la familiarité pourrait-il se dresser, semblable à un dieu, comme si le changement lui-même était devenu quelque chose de démoniaque? Je suis un lâche… cette liberté qui m’a été proposée, ce serment de toute une vie auquel j’ai mis un terme en l’espace d’un soupir, fut la plus grande terreur que j’aie jamais connue.


    Ainsi donc la vérité s’offre simplement à moi… les chemins que nous avons arpentés pendant si longtemps sont devenus nos vies et, en eux-mêmes, nos prisons…


    


    ***


    


    Apsalar fit un bond en avant, ses doigts touchèrent une épaule, puis des tresses, puis plus rien. Emportée dans son élan vers l’endroit où s’étaient trouvés Mappo et Icarium quelques instants plus tôt, elle bascula tête la première dans les ténèbres béantes.


    Dans un cri, Crokus lui attrapa les poignets. Il dérapa momentanément sur les carreaux, comme happé par l’orifice, jusqu’à ce que les mains fermes d’un pêcheur viennent l’étreindre puis l’ancrer au sol.


    Ensemble, les deux hommes éloignèrent Apsalar de l’ouverture. Violain, lui, était de l’autre côté, à une dizaine de pas de là. Le hurlement du Daru avait été le premier signe témoignant que quelque chose n’allait pas.


    —Ils ne sont plus là! cria Crokus. Ils sont tombés là-dedans. Il n’y a eu aucun signe avant-coureur, Vio! Rien du tout!


    Le sapeur jura tout bas et s’accroupit afin de dissimuler son malaise. Nous sommes des intrus, ici… Il avait entendu des rumeurs à propos de Garennes dans lesquelles il n’y avait pas d’air et qui étaient synonymes de mort instantanée pour les mortels qui osaient y pénétrer. Quelle arrogance que de supposer que tous les domaines existants se pliaient aux besoins des humains. Des intrus… ce lieu n’a que faire de nous, et il n’existe aucune loi exigeant qu’il s’accommode de notre présence.


    Remarque, ce genre de postulat pourrait s’appliquer à n’importe quel monde.


    Il siffla et se redressa lentement, réprimant un débordement de chagrin après avoir perdu deux hommes qu’il en était venu à considérer comme des amis. À qui le tour, ensuite?


    —À moi, grommela-t-il. Vous trois, faites attention.


    Il ôta son paquetage de son épaule, le posa par terre et fouilla à l’intérieur jusqu’à ce qu’il en sorte un rouleau de corde.


    —Nous allons nous attacher les uns aux autres. Si l’un de nous tombe, tout le monde le retiendra ou tout le monde tombera avec. D’accord?


    Des hochements de têtes soulagés lui répondirent.


    Yep, la perspective d’errer seul dans cette Garenne n’a rien de réjouissant.


    Chacun noua rapidement la corde autour de sa taille.


    Tous les quatre avaient avancé d’un millier de pas supplémentaires lorsque l’air frémit –le premier souffle de vent depuis qu’ils avaient pénétré dans cette Garenne–, et ils se laissèrent tomber à terre comme un seul homme quand quelque chose d’énorme passa au-dessus d’eux.


    Cherchant à tâtons son arbalète, Violain se retourna pour regarder vers le ciel.


    —Par le souffle de Goule!


    Mais les trois dragons étaient déjà passés, ignorant totalement les humains. Ils volaient en formation triangulaire, comme des oies, d’ailleurs ils ressemblaient vaguement à ces oiseaux avec leurs écailles ocre et leur envergure atteignant cinq chariots mis bout à bout. De longues queues sinueuses s’étiraient derrière eux.


    —C’était stupide de croire que nous étions les seuls à utiliser ce domaine, marmonna Apsalar.


    Crokus grommela:


    —J’en ai déjà vus de plus gros…


    Un sourire espiègle craquela les traits de Violain.


    —Yep, fiston, je sais que tu ne mens pas.


    Les dragons étaient pratiquement parvenus au niveau de la ligne d’horizon quand ils s’inclinèrent tout à coup, plongèrent vers le sol, brisèrent les carreaux et disparurent.


    Personne ne parla pendant une longue minute, puis le père d’Apsalar se racla la gorge et déclara:


    —Je crois que nous venons d’apprendre quelque chose.


    Le sapeur opina du chef.


    —Yep.


    On passe au travers quand on arrive là où on doit aller… même si on ne le prévoit pas au sens strict du terme. Il repensa à Mappo et Icarium. Le Trell n’avait aucune raison de les accompagner pendant tout le chemin jusqu’à Malaz. Après tout, Mappo avait un ami à soigner, à ranimer et à choyer. Il lui fallait un endroit sûr pour le faire. Quant à Iskaral Pust… Il est probablement revenu au pied de la falaise à l’heure qu’il est, à hurler sur ses bhok’arala pour qu’ils lui lancent une corde…


    —Très bien, déclara Violain en se redressant. On dirait qu’il ne nous reste plus qu’à avancer… jusqu’à ce qu’on arrive au bon endroit.


    —Mappo et Icarium ne sont pas perdus ni morts, soupira Crokus, visiblement soulagé alors qu’ils venaient de se remettre en marche.


    —Le Grand Prêtre non plus.


    —Ma foi, bougonna le Daru, je suppose qu’il faut accepter les bons comme les mauvais côtés.


    Violain s’interrogea brièvement au sujet de ces trois dragons –où ils étaient allés, quelle tâche les attendaient–, puis il haussa les épaules. Leur apparition, leur départ et, entre-temps et plus important que tout, leur indifférence à l’égard des quatre mortels, constituaient autant de tristes rappels que le monde était bien plus grand que ce qui définissait leur propre vie, leurs propres désirs et buts. La course en avant qu’était devenu ce voyage n’était en vérité qu’une succession d’étapes des plus modestes, pas plus importantes que des luttes de termites.


    Les mondes continuent de vivre et de faire défiler leurs innombrables histoires sans se soucier de nous.


    Dans son œil mental, il vit ses horizons s’étirer de toutes parts, et tandis qu’ils devenaient de plus en plus vastes, lui-même se voyait de plus en plus petit, et plus insignifiant encore.


    Nous sommes tous des âmes solitaires. Il est toujours bon de connaître l’humilité, submergés que nous sommes par l’illusion de tout contrôler, de tout maîtriser. Je dirais même que notre espèce semble particulièrement encline à se bercer de cette illusion, encore et à jamais…


    


    ***


    


    Les guerriers de Korbolo Dom avaient commencé à célébrer leur triomphe durant les heures de ténèbres ayant suivi la Chute de Coltaine. Le vacarme inhérent à ces festivités franchissait les murs d’Aren, porteur d’une froideur qui n’avait rien à voir avec la réalité physique de cette nuit suffocante.


    À l’intérieur de la ville, une large esplanade, en général utilisée comme zone de transit pour les caravanes, faisait immédiatement suite à la porte nord. Cet espace à ciel ouvert était à présent bondé de réfugiés. La tâche consistant à leur trouver un toit allait devoir attendre que d’autres besoins plus pressants soient assouvis, comme la nourriture, l’eau et les soins médicaux.


    Le commandant Blistig avait alloué sa garnison à cette mission, et ses soldats travaillaient sans relâche, témoignant d’une extraordinaire compassion et mettant un point d’honneur à répondre au triomphe de l’ennemi qui résonnait par-delà les murs. Coltaine, ses Wickiens et la 7e avaient donné leurs vies pour ceux dont ces soldats s’occupaient désormais. Leur sollicitude avait rapidement donné naissance à des actes bouleversants.


    Et cependant, d’autres tensions demeuraient palpables dans l’air.


    Cet ultime sacrifice n’était pas nécessaire. Nous aurions tous pu les sauver si nous n’avions pas été commandés par un lâche. Deux puissants honneurs s’étaient affrontés –le devoir imposant aux hommes de sauver sans détour la vie d’autres soldats, et la discipline de la structure de commandement malazéenne–, et ce choc avait brisé les dix mille soldats bien entraînés encore en état de respirer, encore en vie.


    Quelque part sur l’esplanade, Duiker errait sans but à travers la foule. De temps à autres, des silhouettes se dressaient face à lui, des visages flous qui se murmuraient des mots insensés, qui s’offraient des informations que tous croyaient –espéraient– être à même de les apaiser. Les jeunes Wickiens s’étaient accaparés Nul et Infime et les protégeaient désormais avec une férocité que nul n’osait défier. D’innombrables réfugiés avaient été ramassés sur le seuil même des Portes de Goule, chacun représentant une source de défiance sauvage, un plaisir qui se dévoilait dans les yeux luisants et les dents exposées. Tout le monde se battait avec un désespoir inflexible pour ces rares personnes dont l’ultime fuite –et peut-être la renonciation au salut lui-même– s’était révélées trop accablantes pour leur chair brisée, déchirée. Goule demeurait à la portée de ces âmes qui se débattaient à ses pieds, prêt à les saisir et à les entraîner à sa suite dans le néant, tandis que les soigneurs déployaient toutes leurs compétences pour le mettre en échec.


    Duiker avait trouvé son propre néant dans un lieu profondément enfoui à l’intérieur de lui-même, et il ne désirait nullement renoncer au réconfort abrutissant qu’il lui apportait. Là où il s’était réfugié, la douleur ne pouvait que le rogner en superficie, et cette superficie lui semblait de plus en plus distante.


    Des paroles s’insinuaient en lui à l’occasion, en particulier lorsque divers officiers et soldats lui donnaient des détails à propos d’éléments que l’Historien connaissait ou, à tout le moins, qu’il était censé connaître. Laprudence qu’ils affectaient n’était pas nécessaire car les informations en question se voyaient absorbées sans le moindre ressenti. Personne ne pouvait plus faire de mal à Duiker.


    La Silanda, avec sa cargaison de soldats blessés, n’était pas arrivée à bon port, apprit-il d’un jeune Wickien prénommé Temul. La flotte de l’Adjointe Tavore se trouvait à moins d’une semaine d’Aren. Korbolo Dom allait probablement entamer un siège car Sha’ik avait quitté Raraku à la tête d’une armée deux fois plus importante que celle du Poing renégat. Mallick Rel avait raccompagné le Haut Poing Pormqual jusqu’au palais. Un plan était désormais en cours d’élaboration, un plan de vengeance qui serait dévoilé d’ici à quelques heures…


    Battant des cils, Duiker essaya de fixer son regard sur le visage qui se tenait devant lui, le visage qui lui livrait cette même information sur un ton empreint d’urgence. Mais à peine s’était-il essayé à le reconnaître que l’Historien s’était de nouveau retranché dans son esprit. Trop de douleur demeurait attachée aux souvenirs si étroitement enchaînés à cet individu. Il recula d’un pas.


    La silhouette, ayant fait jaillir une main musclée, saisit Duiker par le col de sa tunique loqueteuse et l’attira une nouvelle fois à elle. La bouche barbue remua, donna forme à des mots, à des demandes, à des effusions de colère.


    —… relation avec vous, Historien! Les hypothèses vont dans ce sens, vous ne saisissez donc pas? Les seuls rapports que nous avons eus ont été fournis par ce noble, Nethpara. Mais nous avons besoin de l’évaluation d’un soldat, vous comprenez? Nom d’un chien, l’aube va bientôt se lever!


    —Quoi? De quoi parlez-vous?


    Le visage de Blistig se déforma.


    —Mallick Rel a réussi à faire entendre raison à Pormqual. Goule sait comment il a fait, mais il a réussi! Nous allons frapper l’armée de Korbolo Dom, dans moins d’une heure, pendant qu’ils seront encore saouls et épuisés. Nous allons sortir, Duiker! Vous comprenez?


    C’est cruel… si cruel…


    —Combien sont-ils au-dehors? questionna le commandant. Il nous faut une estimation fiable…


    —Des milliers. Des dizaines de milliers. Des centaines de…


    —Réfléchissez, bon sang! Si nous n’arrivons pas à en finir tout de suite avec ces salopards, avant que Sha’ik n’arrive…


    —Je n’en sais rien, Blistig! Cette armée ne fait que grandir à chaque lieue que parcourt Goule!


    —Nethpara estime qu’ils sont moins de dix mille…


    —Cet homme est un imbécile.


    —Il reproche également à Coltaine la mort de dizaines de milliers de réfugiés…


    —Qu… Quoi?


    L’Historien chancela, et si Blistig ne l’avait pas retenu, il serait tombé.


    —Vous ne comprenez donc pas? Sans vous, Duiker, cette version des faits finira par triompher. Elle commence déjà à se répandre dans les rangs de l’armée, et c’est vraiment un sale coup. Les certitudes s’effritent, le désir de vengeance s’affaiblit…


    C’en était trop. L’Historien sentit une secousse l’ébranler. Les yeux écarquillés, il se redressa.


    —Où est-il? Nethpara! Où…


    —... Il a passé les deux derniers carillons en compagnie de Pormqual et Mallick Rel.


    —Conduisez-moi à eux.


    Plusieurs coups de cornes retentirent dans leur dos, un appel au rassemblement. Le regard de Duiker quitta le commandant pour se focaliser sur les rangs de soldats qui se contractaient afin de se mettre en formation. Il leva les yeux au ciel, vit que les étoiles s’éteignaient dans le bleu de plus en plus clair du firmament.


    —Par les défenses de Fener, grommela Blistig. Il est peut-être déjà trop tard.


    —Conduisez-moi à Pormqual, à Mallick Rel…


    —Suivez-moi.


    Les réfugiés s’écartèrent lorsque les soldats se mirent en devoir d’évacuer les lieux afin de faire de la place à l’armée du Haut Poing.


    Blistig s’enfonça dans la foule, suivi par Duiker à une distance d’un pas.


    —Pormqual a donné l’ordre à ma garnison de sortir, déclara le commandant par-dessus son épaule. Elle constituera l’arrière-garde. Cela va à l’encontre de mes responsabilités. Ma tâche est de défendre cette ville, mais ça n’a pas empêché le Haut Poing de conscrire mes propres soldats et de vider mes compagnies. Il ne me reste plus que trois cents hommes désormais, à peine assez pour tenir les murs. Surtout depuis que toutes les Épées Rouges ont été mises aux arrêts.


    —Aux arrêts! Pourquoi?


    —Ce sont des natifs de Sept Cités. Pormqual ne leur fait pas confiance.


    —L’imbécile! Je n’ai jamais vu de soldats plus loyaux à l’Empire qu’eux.


    —J’en conviens, Historien, mais mon opinion importe peu…


    —Mieux vaudrait que la mienne soit prise en considération, tonna Duiker.


    Blistig fit une pause et se retourna.


    —Vous soutenez le Haut Poing dans sa décision d’attaquer?


    —Par Goule, non!


    —Pourquoi?


    —Parce que nous ne savons pas combien ils sont au-dehors. Il serait plus sage d’attendre Tavore, plus sage de laisser Korbolo jeter ses guerriers sur ces murs.


    Blistig opina du chef.


    —Nous les taillerions en pièce. La question est: pourrez-vous convaincre Blistig de tout ce que vous venez de dire?


    —C’est vous qui le connaissez, répliqua Duiker. Pas moi.


    Le commandant fit la grimace.


    —Allons-y.


    Les étendards de l’armée du Haut Poing flanquaient un nœud de silhouettes montées non loin de l’endroit où l’artère principale quittait l’esplanade. Blistig mena l’Historien tout droit à elles.


    Duiker vit Pormqual à califourchon sur un magnifique destrier. L’armure du Haut Poing était ornée d’éléments plus décoratifs que fonctionnels. La poignée sertie de joyaux d’une épée large grisienne faisait protrusion à sa hanche, un soleil en fils d’or parait son casque en fer poli. Son visage était maladif et exsangue.


    Mallick Rel était assis sur un cheval blanc à côté du Haut Poing, attifé de soieries, sans armes, un foulard bleu ciel passé autour de la tête. Diversofficiers, montés ou à pied, les entouraient, et au sein du groupe, Duiker aperçut Nethpara et Pullyk Alar.


    Une brume rouge descendit sur la scène lorsque l’Historien posa le regard sur les deux hommes. Forçant l’allure, il bouscula Blistig qui le retint d’une main ferme.


    —Attendez encore un peu avant de régler ça. Il faut d’abord que vous endossiez une responsabilité plus immédiate.


    Tremblant de rage, Duiker se força à se contenir. Il esquissa un hochement de tête.


    —Venez, le Haut Poing nous a vus.


    Pormqual considéra Duiker d’un regard froid. Sa voix se fit stridente lorsqu’il déclara:


    —Historien, vous tombez bien. Deux tâches nous attendent aujourd’hui, et l’une comme l’autre requièrent votre présence…


    —Haut Poing…


    —Silence! Osez encore m’interrompre, et je vous ferai couper la langue!


    Il fit une pause, se calma, puis reprit comme si de rien n’était:


    —Tout d’abord, vous allez nous accompagner à la bataille qui se prépare. Vous pourrez ainsi témoigner de la façon appropriée avec laquelle nous traiterons cette populace. Il n’est pas question de marchander la vie de réfugiés innocents. Les tragédies et les crimes de trahison du passé ne se répéteront pas! Ces imbéciles viennent tout juste de s’endormir, et ils vont payer cher leur stupidité, je peux vous l’assurer.


    «Puis, quand les renégats auront été massacrés, nous nous attèlerons à d’autres responsabilités, en premier lieu votre arrestation ainsi que celle des sorciers connus sous le nom de Nul et Infime, les derniers «officiers» sous les ordres de ce monstre de Coltaine. Et je peux vous certifier que le châtiment inhérent à votre condamnation sera en adéquation avec la sévérité de vos crimes.


    Il fit un geste et un aide fit venir la jument de Duiker.


    —Hélas, cette bête est à peine digne de notre compagnie, mais nous devrons nous en contenter.


    «Commandant Blistig, que vos soldats se préparent à marcher. Nous voulons que notre arrière-garde nous suive à une distance de trois cents pas, ni plus, ni moins. Je présume que c’est dans vos cordes. Dans le cas contraire, veuillez m’en informer dès à présent, et je me ferai un plaisir de mettre quelqu’un d’autre aux commandes de votre garnison.


    —Yep, Haut Poing, c’est dans mes cordes.


    Duiker reporta son attention sur le visage rougi de Mallick Rel, et l’espace d’un instant seulement, l’Historien se demanda pourquoi le prêtre affichait une mine aussi satisfaite. Ah, bien sûr, les affronts que je lui ai faits subir. Il ne fait pas bon te contrarier, n’est-ce pas, Rel?


    En silence, Duiker rejoignit son cheval et monta en selle. Il posa la main sur le cou maigre et ébouriffé de la jument, puis rassembla ses rênes.


    Les compagnies de cavalerie moyenne en charge de mener la colonne s’assemblèrent près de la porte. Une fois l’armée sortie de la cité, il n’y aurait pas de temps à perdre: les guerriers montés entameraient une manœuvre d’encerclement de façon à cerner le campement de Korbolo tandis que l’infanterie se déverserait par la porte et se regrouperait en phalanges compactes avant de marcher sur les positions ennemies.


    Blistig avait pris son congé sans un regard en arrière. Duiker reporta son attention sur la lointaine porte et inspecta les troupes qui s’étaient massées à proximité.


    —Historien.


    Tournant la tête et baissant les yeux, il considéra Nethpara.


    Le noble affichait un grand sourire.


    —Vous auriez dû me traiter avec davantage de respect. Je suppose que vous le comprenez, maintenant, même si c’est un peu tard.


    Nethpara ne remarqua pas que Duiker avait ôté sa botte de son étrier.


    —Pour les insultes que vous avez proférées à mon encontre… pour avoir osé porter la main sur moi, Historien, vous allez souffrir…


    —Sans aucun doute, acquiesça Duiker. À propos d’insultes…


    Il décocha son coup de pied. La pointe de sa botte vint s’écraser sur la gorge flasque du noble avant de remonter. La trachée s’enfonça, la tête tressauta en arrière dans un craquement sec, puis Nethpara tomba à la renverse et s’affala lourdement sur les pavés. Ses yeux fixaient sans le voir le ciel pâle.


    Pullyk Alar laissa échapper un cri perçant.


    Des soldats convergèrent vers l’Historien, armes au clair.


    —Mais faites donc, ironisa Duiker. Je serais ravi que tout se termine enfin.


    —Vous n’aurez pas cette chance! cracha Pormqual, blanc de rage.


    Duiker ricana.


    —Vous m’avez déjà reconnu coupable de meurtre. Qu’est-ce qu’une victime de plus peut bien vous faire, espèce de veule fumier?


    Il reporta son attention sur Mallick Rel


    — Quant à toi, Jhistal, approche donc un peu par ici. J’ai encore une chose à accomplir dans cette vie.


    


    ***


    


    L’Historien –ni personne d’autre– n’avait vu arriver un capitaine appartenant à la garnison de Blistig. L’homme était sur le point de s’adresser à Duiker, de l’informer que l’enfant avait été confiée à son grand-père saine et sauve. Mais en entendant le mot «Jhistal», il se raidit, puis, écarquillant les yeux, recula d’un pas.


    Les portes s’ouvrirent à ce moment-là, et les troupes de cavalerie se déversèrent à travers. Une vague déferla sur les légions d’infanterie lorsque les soldats apprêtèrent leurs armes.


    Keneb fit un autre pas en arrière tandis que ce seul mot résonnait dans son esprit. Il l’avait déjà entendu quelque part, mais il n’arrivait pas à s’en souvenir pleinement, même si des cris d’alarme s’entrechoquaient dans sa tête. Une voix intérieure lui hurlait d’aller trouver Blistig… il ne savait pas encore pourquoi, mais c’était impératif.


    Malheureusement, il n’en avait plus le temps.


    Keneb regarda fixement l’armée se ruer vers la porte. Elle avait reçu ses ordres, et il n’était plus possible de briser cet élan.


    Le capitaine recula d’un pas de plus, il avait oublié ce qu’il voulait dire à Duiker. Manquant trébucher par inadvertance sur le corps de Nethpara, il tourna les talons. Et courut.


    Soixante pas plus loin, le souvenir que Keneb cherchait à se remémorer en vain déferla dans son esprit: il sut quand il avait entendu le mot «Jhistal» pour la dernière fois.


    


    ***


    


    Duiker chevauchait avec les officiers montés sur la plaine.


    L’armée de Korbolo Dom semblait en pleine débandade, prise de panique, même si l’Historien nota que les guerriers avaient emporté leurs armes avec eux alors qu’ils fuyaient vers la face méridionale du mont. Lacavalerie du Haut Poing avançait à vive allure de part et d’autre et dépassa rapidement les fantassins dans le but d’achever l’encerclement. Les deux ailes disparurent du champ de vision de Duiker, progressant désormais dans les collines inégalement réparties sur le cimetière.


    Déterminées, les légions du Haut Poing avançaient en silence à pas redoublé. Ils n’auraient aucune chance de rattraper l’armée fugitive tantque la cavalerie ne l’aurait pas cernée et qu’elle ne lui aurait pas coupé toute possibilité de retraite.


    —Tout se passe comme vous l’aviez prédit, Haut Poing! cria Mallick Rel à l’attention du commandant en chef qui chevauchait au petit galop à ses côtés. Ils sont en pleine déroute!


    —Mais ils ne s’échapperont pas, n’est-ce pas? rit Pormqual en tanguant malhabilement sur sa selle.


    Par tous les dieux des profondeurs, le Haut Poing ne sait même pas monter à cheval.


    La poursuite les conduisit à escalader puis laisser derrière eux le premier tumulus, et ils en vinrent à passer auprès des cadavres de la 7e et des Wickiens. Ces corps dépouillés de leurs possessions formaient une large traînée qui se répandait vers le nord, cartographiant la route qu’avait empruntée la bataille mobile de Coltaine, jusqu’au tumulus suivant, puis contournant la base de celui d’après. Duiker s’efforçait de ne pas scruter ces cadavres, de ne pas chercher à apercevoir des visages familiers figés dans des expressions de morts bien trop peu familières. Il regardait droit devant lui, les yeux rivés sur les renégats en fuite.


    De temps à autre, Pormqual leur faisait ralentir le rythme pour qu’ils puissent continuer à chevaucher au milieu de l’infanterie. Les ailes de cavalerie se trouvaient quelque part devant eux et n’étaient pas réapparues. Dans le même temps, les milliers de soldats en déroute demeuraient à distance des phalanges: ils avaient contourné les tumulus en laissant les fruits de leur pillage derrière eux.


    Le Haut Poing et son armée leur livraient une poursuite acharnée, pénétrant désormais dans un vaste bassin sur lequel se massaient les ennemis en fuite qui commençaient à gravir les pentes douces à la périphérie du site. Un anneau de poussière ceignait la crête à l’est, à l’ouest ainsi que droit devant eux.


    —L’encerclement est complet! s’écria Pormqual. Voyez le nuage circulaire!


    Duiker considéra cette nébulosité d’un œil méfiant. L’espace d’un instant, il entendit de lointains bruits de bataille qui eurent tôt fait de se dissiper alors que le rideau de poussière ascensionnel ne cessait de s’épaissir, de s’obscurcir.


    L’infanterie s’enfonça dans le bassin.


    Quelque chose ne va pas…


    Les soldats en fuite avaient eu le temps de gagner les crêtes un peu partout sauf au sud, mais au lieu de poursuivre leur course paniquée, ils ralentirent, apprêtèrent leurs armes et se retournèrent.


    Le rideau de poussière s’éleva plus haut encore derrière ces guerriers, puis des silhouettes montées apparurent, non pas les ailes de Pormqual, maisdes cavaliers tribaux. L’instant d’après, le cercle de fantassins se densifia, rejoint par des rangées et des rangées de nouveaux arrivants.


    Duiker se retourna sur sa selle. Au sud, la cavalerie de Sept-Cités s’était déployée sur la ligne d’horizon. La porte de derrière venait de se refermer.


    Ainsi nous sommes-nous jetés dans le plus grotesque des pièges, laissant Aren sans défense…


    —Mallick! cria Pormqual d’une voix stridente en tirant sur ses rênes. Que se passe-t-il? Que s’est-il passé?


    La tête du prêtre ne cessait de tourner dans toutes les directions. Samâchoire lui en tombait.


    —Trahison! siffla-t-il.


    Il fit pivoter son cheval blanc et regarda fixement Duiker.


    —Tout ça est de votre fait, Historien! Un aperçu du marché que Nethpara vous soupçonnait d’avoir conclu! De plus, je décèle désormais la sorcellerie qui vous entoure… vous étiez en communication avec Korbolo Dom! Par tous les dieux, quels imbéciles nous avons été!


    Duiker l’ignora et, les yeux plissés, concentra son attention sur la scène se déroulant au sud et sur les éléments terminaux de l’armée de Pormqual qui, ayant fait volte-face, se préparaient à affronter la menace qui les avait pris à revers. À l’évidence, les ailes de la cavalerie du Haut Poing avaient été annihilées.


    —Nous sommes encerclés! Ils sont des dizaines de milliers! Nous allons nous faire massacrer! hural le Haut Poing en brandissant un doigt en direction de l’Historien. Tuez-le! Tuez-le sur-le-champ!


    —Attendez! s’écria Mallick Rel en se tournant vers Pormqual. Je vous en prie, Haut Poing, laissez-moi m’en charger, je vous en conjure! Soyez assuré que son châtiment se montrera à la hauteur de ses exactions!


    —Si vous le dites, mais…


    Pormqual regarda autour de lui.


    —Qu’allons-nous faire, Mallick?


    Le prêtre désigna le nord de la main.


    —Là, des cavaliers arrivent avec un drapeau blanc. Voyons ce que Korbolo Dom a à nous proposer, Haut Poing! Qu’avons-nous à perdre?


    —Je ne peux pas parlementer avec eux! bredouilla Pormqual. C’est impensable! Mallick… s’il vous plaît!


    —Très bien, soupira le prêtre Jhistal.


    Il fit faire demi-tour à sa monture, planta ses talons éperonnés dans les flancs de la bête et progressa à travers les rangs crénelés de l’armée du Haut Poing prise au piège.


    À mi-hauteur de la pente septentrionale, les cavaliers se rencontrèrent. Les pourparlers durèrent moins d’une minute, puis Mallick Rel fit volte-face et revint vers eux.


    —Si nous faisons demi-tour tout de suite, nous pouvons encore briser les éléments postés au sud, avança Duiker à voix basse en s’adressant au Haut Poing. Puis battre en retraite jusqu’aux portes de la ville…


    —Plus un mot de votre part, traître!


    Mallick Rel arriva avec une expression pleine d’espoir.


    —Korbolo Dom en a assez de toutes ces effusions de sang, Haut Poing! Le massacre d’hier l’a rendu malade!


    —Que propose-t-il, dans ce cas? demanda Pormqual en se penchant en avant.


    —C’est notre seul espoir, Haut Poing. Vous devez ordonner à votre armée de déposer les armes, de les abandonner en périphérie puis de se replier en une masse compacte jusqu’au centre du bassin. Korbolo Dom prendra des prisonniers de guerre, mais ils seront traités avec clémence. Quant à vous et moi, nous serons emmenés en tant qu’otages. Quand Tavore arrivera, notre retour sera arrangé avec les honneurs. Haut Poing, nous n’avons pas le choix…


    Une étrange lassitude s’insinua en Duiker tandis qu’il écoutait. Il savait qu’il ne pouvait rien dire qui puisse influencer le Haut Poing. Il descendit lentement de selle, tendit la main sous la panse de son cheval et détacha sa sangle ventrale.


    —Que faites-vous, traître? s’enquit Mallick Rel.


    —Je rends sa liberté à ma jument, répondit l’Historien sur un ton raisonnable. L’ennemi ne s’en encombrera pas. Elle est trop épuisée pour lui être d’une quelconque utilité. Elle retournera à Aren. C’est le moins que je puisse faire pour elle.


    Il ôta la selle, la laissa tomber à terre, puis retira son mors de la gueule de l’animal.


    Le prêtre l’observa quelques instants de plus, le visage gagné par une légère contrariété, puis il se retourna vers le Haut Poing.


    —Ils attendent notre réponse.


    Duiker s’avança près de la tête de son cheval et posa la main sur son museau soyeux.


    —Prends soin de toi, murmura-t-il.


    Puis il recula et donna une tape sur sa croupe. La jument détala, bifurqua puis trotta vers le sud, comme Duiker l’avait prédit.


    —Quel choix avons-nous? souffla Pormqual. À l’inverse de Coltaine, je dois tenir compte de mes soldats… leurs vies valent plus que tout… lapaix reviendra sur cette terre, tôt ou tard…


    —Des milliers d’époux, d’épouses, de pères et de mères béniront votre nom, Haut Poing. Si vous combattez maintenant, si vous cherchez à mener cette inutile lutte jusqu’à son terme, ah, ils le maudiront pour toute l’éternité.


    —Je ne peux pas le permettre, acquiesça Pormqual.


    Il fit face à ses officiers.


    —Déposez les armes. Faites passer l’ordre. Toutes les épées, lances, arcs, arbalètes et autres dagues doivent être placées à l’écart et abandonnées, puis les rangs se replieront vers le centre du bassin.


    Duiker observa les quatre capitaines écouter en silence les ordres du Haut Poing. Un long moment s’écoula, puis les officiers saluèrent et s’en allèrent.


    Duiker se détourna.


    


    Le désarmement dura près d’une heure, les soldats malazéens renonçaient à leurs attributs en silence. Ces armes furent empilées sur le sol juste à côtés des phalanges, puis les militaires se dirigèrent vers le centre de la dépression, regroupés en rangs serrés et inquiets.


    Des cavaliers tribaux vinrent ramasser les armes. Vingt minutes plus tard, une armée de dix mille Malazéens se massait sur le bassin, impuissante et sans défense.


    L’avant-garde de Korbolo Dom se détacha des forces stationnées sur l’arête nord et chevaucha à la rencontre du Haut Poing.


    Duiker observa le petit groupe en approche. Il reconnut Kamist Reloe, une poignée de chefs de guerres, deux femmes sans armes qui selon toute vraisemblance devaient être des Mages, et Korbolo Dom lui-même, un semi-Napien trapu qui n’avait plus un seul poil ni cheveu sur le corps, révélant des cicatrices comme autant de toiles entremêlées. Il souriait lorsqu’il tira sur ses rênes avec ses compagnons devant le Haut Poing, Mallick Rel et les autres officiers.


    —Bien joué, grommela-t-il, les yeux fixés sur le prêtre.


    Le Jhistal mit pied à terre, s’avança et s’inclina.


    —Je te livre le Haut Poing Pormqual et ses dix mille. Plus encore, je te livre la ville d’Aren au nom de Sha’ik…


    —Faux, gloussa Duiker.


    Mallick Rel lui fit face.


    —Tu ne lui as pas livré Aren, Jhistal.


    —Qu’est-ce que tu prétends là, vieil homme?


    —Je suis surpris que tu n’aies encore rien remarqué, poursuivit l’Historien. Trop occupé à exulter, je présume. Regarde attentivement les compagnies autour de toi, surtout celle qui se trouve au sud…


    Mallick Rel observa les légions rassemblées de ses yeux plissés. Puis il pâlit.


    —Blistig!


    —On dirait que le commandant et sa garnison ont décidé de rester en retrait, finalement. Remarque, ils ne sont que cent ou deux cents, mais nous savons toi et moi qu’ils pourront facilement tenir une semaine, le temps que Tavore arrive. La ville d’Aren est protégée par de hautes murailles, de surcroît tout récemment enduites d’Otataral et donc à l’épreuve de n’importe quelle sorcellerie. À bien y réfléchir, je serais prêt à parier que les Épées Rouges ont pris position sur ces murs à l’heure qu’il est, aux côtés de la garnison. Ta trahison a échoué, Jhistal. Échoué.


    Le prêtre bondit en avant, et le dos de sa main alla s’écraser sur le visage de Duiker. L’Historien valsa sous la puissance du choc. Les anneaux que portait Rel aux doigts avaient labouré la chair de sa joue et rouvert ses lèvres et son menton tout juste cicatrisés. Il tomba lourdement à terre et sentit quelque chose se briser sur son sternum.


    Il se força à se redresser malgré le sang qui dégoulinait de son visage lacéré. Observant le sol sous lui, il s’attendait à voir de petits morceaux de verre, mais il n’y en avait pas. La petite bouteille suspendue à la lanière de cuir autour de son cou s’était volatilisée.


    Des mains le remirent rudement debout et le traînèrent une nouvelle fois face à Mallick Rel.


    Le prêtre en tremblait encore.


    —Ta mort sera…


    —... silence! intima Korbolo.


    Il lorgna Duiker.


    —Tu es l’Historien qui accompagnait Coltaine.


    Duiker se tourna vers lui.


    —En effet.


    —Tu es un soldat.


    —Si vous le dites.


    —Je le dis, et tu mourras donc avec ces soldats, de la même manière qu’eux.


    —Vous comptez massacrer dix mille hommes et femmes désarmés, Korbolo Dom?


    —Je compte estropier Tavore avant même qu’elle ne pose le pied sur ce continent. Je compte faire en sorte qu’elle soit trop furieuse pour réfléchir. Je compte fissurer cette façade afin qu’elle ne rêve que de vengeance jour et nuit et que toutes ses décisions s’en trouvent empoisonnées.


    —Vous vous êtes toujours érigé comme le Poing le plus cruel de l’Empire, n’est-ce pas, Korbolo Dom? Comme si la cruauté était une vertu…


    Le commandant à la peau bleu pâle se contenta de hausser les épaules.


    —Tu ferais mieux de rejoindre les autres, à présent, Duiker. Un soldat de l’armée de Coltaine mérite de mourir aux côtés de ses semblables.


    Korbolo se tourna alors vers Mallick.


    —Ma clémence, en revanche, ne s’étendra pas à l’individu dont la flèche nous a empêchés de profiter de Coltaine. Où est-il, Jhistal?


    —On ne l’a pas retrouvé, hélas. Il semble avoir disparu une heure après son méfait. Blistig et ses soldats l’ont cherché partout, sans succès. Et même si quelqu’un a entre-temps réussi à le débusquer, il doit se trouver avec la garnison, j’en ai bien peur.


    Le Poing renégat se renfrogna.


    —Nous enchaînons les déceptions, aujourd’hui, Mallick Rel.


    —Korbolo Dom! intervint Pormqual, l’air toujours aussi incrédule. Jene comprends pas…


    —À l’évidence, acquiesça le commandant, le visage déformé par le dégoût. Jhistal, as-tu en tête un destin particulier pour cet imbécile?


    —Non. Il est tout à toi.


    —Je ne peux pas lui accorder le digne sacrifice que je réserve à ses soldats. Ça me laisserait un groupe trop amer dans la bouche, j’en ai bien peur.


    Korbolo Dom hésita, puis, en soupirant, fit un petit signe de la main.


    Le tulwar d’un chef de guerre étincela derrière le Haut Poing et, en un éclair, le décapita. La tête tranchée alla voltiger dans les airs. Le cheval de guerre rua d’inquiétude et brisa le cercle de guerriers. La magnifique bête galopa parmi des soldats désarmés en transportant avec elle son cavalier supplicié. Le cadavre du Haut Poing, remarqua Duiker, chevauchait avec une grâce inégalée de son vivant, zigzagant de-ci de-là avant que des mains ne se tendent pour faire ralentir le cheval effrayé puis accueillent le corps de Pormqual lorsqu’il glissa de selle.


    Ce fut peut-être son imagination, mais à ce moment-là, Duiker jura entendre le rire âpre d’un dieu.


    


    Les clous ne manquaient pourtant pas, et cependant il fallut attendre un jour et demi pour que le dernier prisonnier soit crucifié à grands cris au dernier des nombreux cèdres qui bordaient la Voie d’Aren.


    Dix mille Malazéens morts ou mourants contemplaient cette large route Impériale exquisément conçue de leurs yeux aveugles ou hagards. Mais en définitive, plus rien ne les différenciait les uns des autres.


    Duiker fut le tout dernier; on lui planta des clous de fer rouillés dans les poignets et les bras pour le maintenir le plus haut possible sur le tronc souillé de sang. On lui enfonça au maillet d’autres pointes métalliques dans les chevilles ainsi que dans les muscles externes des cuisses.


    Jamais l’Historien n’avait connu semblable souffrance. Et cependant, pire encore était l’idée que cette souffrance allait accompagner son ultime voyage, jusqu’à ce qu’il finisse inéluctablement par perdre conscience, par lâcher prise en compagnie –encore un traumatisme– d’images désormais gravées en lui: presque quarante heures passées à remonter la Voie d’Aren et à regarder chacun des dix mille soldats se joindre à cette crucifixion de masse, formant une chaîne de souffrance qui s’étirait sur trois lieues, chaque maillon comportant des vingtaines d’hommes et de femmes cloués à tous ces arbres, à chaque espace vacant sur leurs troncs grands et larges.


    En tant que dernier soldat de cette chaîne humaine, l’Historien avait largement eu son compte d’indignation lorsque vint enfin son tour, lorsqu’on le traîna vers l’arbre, qu’on le hissa sur l’échafaudage, qu’on le plaqua contre l’écorce striée, lorsqu’on étendit ses bras de force, lorsqu’il sentit la froide morsure des clous de fer pressés sur sa peau. Puis, quand les maillets s’abattirent, vint une explosion de douleur qui lui vida les boyaux, le laissant souillé et ivre de souffrance. Mais le plus grand supplice survint lorsque l’on ôta l’échafaudage de sous ses pieds et que son propre poids se mit à peser sur les clous qui le maintenaient captifs. Jusque-là, en effet, il avait vraiment cru être allé aussi loin qu’il était humainement possible dans le martyre.


    Il se trompait.


    Après ce qui lui parut une éternité, quand les cris perçants poussés par sa chair traumatisée eurent fini par noyer tout ce qui demeurait en lui, une forme de lucidité lui revint, froide, calme, et des considérations éparpillées et errantes prirent corps dans sa conscience défaillante.


    Le fantôme jaghut… Que penser de lui à présent? De cette éternité de chagrin? Que représente-t-il pour moi? Et la question se pose d’ailleurs pour n’importe qui, n’importe quoi d’autre. J’attends enfin les Portes de Goule… letemps des souvenirs, des regrets et des réflexions est révolu. Tu l’as bien compris, vieil homme. Ta vétérane anonyme t’attend, ainsi que Bult, le caporal Liste, et Accalmie, Sulwar, Hachoir. Kulp et Héboric aussi, en toute logique. Tu quittes un lieu qui t’est désormais étranger pour te rendre dans un endroit peuplé de compagnons, d’amis.


    Du moins c’est ce que proclament les prêtres de Goule.


    Un ultime présent avant de mourir. J’en ai fini de ce monde, car je m’y retrouve seul. Seul.


    Un visage aux longues défenses se dressa tel un fantôme devant son œil mental, et même s’il ne l’avait jamais vu, il sut que le Jaghut l’avait trouvé. La plus grave des compassions emplissait les yeux inhumains de la créature, une commisération que Duiker était incapable de comprendre.


    Pourquoi éprouver de la peine, Jaghut? Je ne hanterai pas l’éternité comme toi tu l’as fait. Je ne reviendrai pas en ce lieu, pas plus que je n’endurerai encore les pertes dont souffrent les mortels dans la vie. Dans leurs vies. Goule est sur le point de m’accorder sa bénédiction, Jaghut. Nul besoin de pleurer…


    Ces pensées ne se réverbérèrent qu’un court instant, jusqu’à ce que le visage ravagé du Jaghut se dissipe et que les ténèbres viennent englober l’Historien, l’englober au point de l’engloutir.


    Puis toute conscience le quitta.

  


  
    Chapitre 23


    Laseen a envoyé Tavore


    fendre la mer


    pour prendre la main de Coltaine.


    Mais quand ses doigts finirent pas se refermer,


    ils n’étreignirent que des os


    picorés par les corbeaux.


    


    Le Soulèvement de Sha’ik


    Wu


    


    


    Kalam se jeta dans les ombres à la base d’un muret à moitié éboulé, puis traîna le cadavre encore chaud sur sa personne. Il courba l’échine le plus possible, puis se tint immobile et batailla pour ralentir sa respiration.


    Quelques instants plus tard, de légers bruits de pas se firent entendre sur les pavés de la rue. Une voix colérique ordonna une halte.


    —Ils l’ont poursuivi, souffla un autre chasseur, et il leur a tendu une embuscade. Ici. Par tous les dieux, quel genre d’homme est-ce?


    Un troisième agent de la Griffe prit la parole, une femme:


    —Il ne peut pas être bien loin…


    —Bien sûr que non, rétorqua le chef d’un ton venimeux, celui qui avait exigé de faire halte. Il ne s’est quand même pas envolé, à ce que je sache, si? Il n’est pas immortel, il n’est pas immun aux charmes de nos lames. Alors arrêtez vos jérémiades, compris? Allez, dispersez-vous. Toi, de ce côté-là, et toi de l’autre.


    La sorcellerie fit souffler son haleine froide.


    —Je reste au milieu.


    Yep, et invisible, ce qui veut dire que c’est toi qui vas y passer le premier, mon salaud.


    Kalam entendit les deux autres quitter les lieux. Il savait quelle disposition ils allaient adopter: les deux éléments latéraux se porteraient en avant, et le chef –dissimulé dans l’obscurité de son sortilège– resterait en retrait, surveillant successivement les deux chasseurs du regard, inspectant chaque nouvelle rue, chaque toit, une arbalète sans arc dans chaque main. Kalam attendit encore un peu, puis lentement, en silence, se dégagea de sous le cadavre et se redressa en position accroupie.


    Il s’engagea à pas feutrés dans la rue, pieds nus. Même pour quelqu’un sachant ce qu’il devait chercher, la fleur de ténèbres qui s’éloignait à vingt pas de là était à peine discernable. Ce sort n’était pas évident à entretenir, il souffrait inévitablement d’un point faible à l’arrière, et Kalam parvint à entrevoir la silhouette qui évoluait à l’intérieur.


    Il réduisit la distance en chargeant comme un léopard. L’une des épaules de Kalam entra en contact avec la base du crâne du chef, le tuant sur le coup. Il attrapa l’une des arbalètes avant qu’elle ne touche les pavés, mais l’autre lui échappa des mains et heurta bruyamment la chaussée. Jurant dans sa barbe, l’assassin poursuivit sa charge en obliquant à droite vers l’entrée d’une allée située à vingt pas de l’agent parti de ce côté-là.


    Il plongea en percevant le claquement assourdi d’une arbalète et sentit le carreau perforer sa cape. Après avoir effectué une roulade dans les confins étroits de la ruelle, il se rétablit en dérapant sur un tas de légumes avariés. Des rats se débandèrent devant lui lorsque, s’étant remis debout, il alla se tapir dans les ombres denses.


    Une alcôve se profilant à sa gauche, il pivota, se plaqua dans la pénombre et apprêta sa propre arbalète. Doublement armé, il attendit.


    Une silhouette apparut dans son champ de vision face à lui, à moins de six pas.


    Elle se baissa, vrilla quand Kalam fit feu, et l’assassin sut qu’il avait raté son coup. La dague de la femme, en revanche, ne manqua pas le sien. La lame fusa et s’enfonça avec un bruit mat juste sous la clavicule droite de Kalam. Une seconde arme de jet –une étoile de fer– se planta dans la porte en bois de l’alcôve à quelques centimètres de son visage.


    Il appuya sur la détente de la seconde arbalète. Le carreau atteignit la femme au bas-ventre. Elle tituba, et le Paralt Blanc la tua avant même qu’elle eût cessé de bouger.


    Kalam, lui, n’était pas mort, ce qui voulait dire que l’arme qui saillait de sa poitrine devait être vierge de tout poison. Il se laissa tomber à terre, posa les deux arbalètes devant lui, puis leva la main et, saisissant le manche à l’envers, retira le couteau.


    Il s’était déjà servi de ses autres armes, même s’il disposait encore de ses grosses tenailles et de son sac de clous de tapissier.


    Le dernier chasseur n’était pas loin, il attendait que Kalam essaye encore de s’échapper… et l’homme savait précisément où se cachait l’assassin. Gisant non loin de là, le corps allongé de la femme morte constituait une indication des plus évidentes.


    Bon, et maintenant?


    Le côté droit de sa chemise était rouge et poisseux, il pouvait sentir la chaleur du sang qui s’écoulait de son corps. C’était la troisième fois de la nuit qu’il essuyait une blessure mineure –une étoile de jet avait rencontré son dos au cours de l’avant-dernière escarmouche. Ce genre d’armes n’était jamais empoisonné: c’était trop risqué pour le lanceur, même avec des gants. Le lourd tablier avait absorbé le plus gros de l’impact, et il s’était débarrassé de l’étoile non loin d’un mur.


    La discipline mentale qui lui permettait de ralentir le flot de sang de ses diverses blessures était sur le point de faillir. Il perdait des forces. À toute vitesse.


    Kalam leva la tête. La face inférieure d’un balcon en bois le surplombait, et les deux corbeaux couverts de peinture écaillée se trouvaient à un peu moins de deux mètres cinquante au-dessus du sol. Il pourrait en atteindre un en sautant, mais cela risquait de faire du bruit, et même s’il réussissait, il se retrouverait alors sans défense.


    Il sortit la paire de tenailles de leur boucle. Coinçant son couteau sanguinolent entre ses dents, il se redressa lentement et leva les bras. Les pinces se refermèrent sur le corbeau.


    Bon, maintenant est-ce que ces fichus machins vont réussir à soutenir mon poids?


    Serrant fort les poignées, il mit prudemment les muscles de ses épaules sous tension, se hissa de quelques centimètres, puis d’encore quelques autres. Le corbeau ne grinça même pas, et Kalam se rendit compte que, selon toute vraisemblance, la poutre de bois était solidement encastrée dans une cavité, elle-même creusée dans le mur de pierre. Il se haussa encore un peu plus à la force de ses bras.


    Toute la difficulté était de procéder en silence car chaque grincement, chaque murmure alerterait celui qui le traquait. Les bras et les épaules tremblants, Kalam leva les deux cuisses par petites contractions successives, fit monter sa jambe droite un peu plus haut, puis introduisit le pied dans l’orifice triangulaire situé sous le corbeau.


    Il fléchit cette jambe, se suspendit, et fut enfin capable de soulager la tension qui s’exerçait sur ses bras et ses épaules.


    Il demeura accroché là, immobile, durant une longue minute.


    Les agents de la Griffe affectionnaient les jeux de patience. Ils y excellaient. L’homme qui en avait après lui ne faisait pas exception, et il avait bien l’intention de remporter la partie qui venait de s’engager.


    Eh bien, étranger, je ne vais pas jouer selon tes règles.


    Kalam ouvrit la paire de tenailles, l’éloigna du corbeau puis l’amena au-dessus du balcon. C’était là qu’il courait le plus grand risque, car il n’avait aucune idée de ce qu’il y avait sur cette plate-forme. Il tâta le terrain avec ses pinces, avançant petit à petit jusqu’à ce qu’il ne puisse pas aller plus loin, puis posa l’outil et le laissa là.


    Le couteau était demeuré prisonnier de ses dents, et le sang qui s’en écoulait –le sien– lui imprégnait la bouche. Maintenant qu’il avait les deux mains libres, Kalam s’accrocha au rebord du balcon, éloigna le poids de son corps du corbeau puis se hissa à hauteur de la plate-forme. Ayant agrippé la balustrade, il passa une jambe par-dessus et, l’instant d’après, s’accroupit sur le balcon, les tenailles à ses pieds.


    Il balaya la zone du regard: des pots en terre cuite dans lesquels poussaient diverses herbes, un four à pain moisi reposant sur des fondations de briques –la chaleur qui en irradiait venait caresser le visage baigné de sueur froide de l’assassin.


    Une trappe barricadée constituait la seule manière de pénétrer dans l’immeuble, mais pour passer par là,il allait devoir ramper.


    Son inspection visuelle s’acheva lorsqu’il croisa le regard d’un petit chien tapi en face du four à pain. Noir, doté d’une musculature compacte, d’une paire d’yeux acérés ainsi que d’un museau et d’oreilles de renard, il rognait les restes d’un rat et, tout en mâchant, ne manquait rien des moindres faits et gestes de Kalam.


    L’assassin poussa un soupir nettement audible. L’un des nombreux particularismes dont Malaz peut s’enorgueillir: ses ratiers, élevés pour leur intrépidité tout autant que pour leur effarant manque de discernement. Il lui était impossible de prédire ce que le chien ferait une fois son repas achevé: il pouvait parfaitement venir lui lécher la main, ou lui arracher le nez à coup de crocs.


    Kalam vit l’animal renifler le cadavre en charpie coincé entre ses pattes, puis le gober d’un seul coup et le mastiquer, le tout sans cesser de considérer l’assassin. Il mangea ensuite la queue du rat, ne s’étouffant que brièvement avec –un bruit à peine dissemblable d’un murmure– avant de l’avaler sur toute sa longueur.


    Le ratier se lécha les coussinets avant, s’assit sur son arrière-train, baissa la tête pour se toiletter d’autres parties, puis fixa de nouveau l’assassin qui se vidait lentement de son sang.


    L’aboiement détona dans l’air nocturne, et le chien se mit à bondir en tous sens pour donner plus de poids à sa colère.


    Kalam sauta sur la rambarde. Il perçut un mouvement en contrebas, simple ombre furtive dans l’allée. L’assassin plongea directement à cet endroit-là, son couteau de lancer dans la main gauche.


    Il tomba, sûr de vivre ses derniers instants. La personne qui le traquait s’était trouvée des alliés: rien moins qu’une Main entière.


    Une vague de sorcellerie flamboya puis bondit à la rencontre de Kalam tel un poing massif. Ses doigts apathiques laissèrent échapper le couteau. Sa trajectoire ayant été déviée par l’attaque du Mage, il manqua sa cible et se réceptionna lourdement sur le flanc gauche.


    Au-dessus de lui, les aboiements hystériques se poursuivaient avec la même intensité.


    La cible désignée de Kalam fondit sur luien jouant de ses lames. L’assassin décocha un double coup de pied sauté, mais l’homme l’esquiva avec agilité. Un couteau vint entamer les côtes de Kalam à droite comme à gauche. Le front du chasseur se fracassa sur son nez. Une lumière éclata derrière ses yeux.


    L’instant suivant, alors que le chasseur se cabrait, enfourchait Kalam et brandissait ses deux armes blanches, une masse noire folle de rage s’abattit sur sa tête. L’homme poussa des cris stridents lorsque des canines surdimensionnées, tranchantes comme des lames de rasoir, lui entamèrent le côté du visage.


    Kalam attrapa l’un des poignets de son adversaire et le brisa net, forçant la main agitée de spasmes à lâcher le couteau qu’elle tenait.


    Le chasseur tenta de poignarder le ratier avec son autre lame, sans grande réussite, puis il se débarrassa de l’arme et s’attaqua au chien fou furieux à mains nues.


    Kalam plongea son propre couteau dans le cœur de son assaillant.


    Repoussant le corps, il se remit péniblement debout… et se rendit compte qu’il était cerné.


    —Tu peux rappeler ton chien, Kalam, observa une femme.


    Il baissa les yeux sur l’animal… qui n’avait pas lâché prise. Du sang éclaboussait les pavés autour de la tête et du cou du cadavre.


    —Hélas, grommela Kalam, il n’est pas à moi… même si je ne serais pas contre l’idée d’en avoir une centaine comme lui à la maison.


    Son visage palpitait de douleur autour de son nez cassé. Des larmes ruisselaient de ses yeux et se mêlaient au sang qui dégouttait de ses lèvres et de son menton.


    —Oh, pour l’amour de Goule!


    La femme se tourna vers l’un de ses sbires.


    —Tuez-moi cette horreur.


    —Ce ne sera pas nécessaire, intervint Kalam en s’avançant.


    Il se pencha en avant, se saisit de la créature par la peau du cou et la lança sur le balcon au-dessus d’eux. Le ratier glapit en franchissant la rambarde, puis disparut à la vue de tous. Une glissade toute en griffes témoigna de son atterrissage.


    Une voix hésitante se fit entendre par la trappe du balcon.


    —Hortense, viens là, trésor. Oh oui, c’est un bon chien, ça.


    Kalam lorgna la cheffe.


    —Allez, qu’on en finisse, gronda-t-il.


    —Avec plaisir…


    L’impact du carreau qui s’enficha dans la poitrine de la femme la propulsa dans les bras de Kalam et manqua embrocher l’assassin, car la grande pointe barbelée saillait du sternum de la victime. Les quatre chasseurs restants s’empressèrent de se mettre à couvert, ne comprenant pas ce qui venait de se passer, tandis que des sabots de chevaux retentissaient dans l’allée.


    Bouche bée, Kalam vit son étalon charger droit sur lui avec, assise à califourchon sur la selle, penchée en avant, remettant sous tension le cranequin d’une arbalète d’Infanterie de Marine, Minala.


    L’assassin fit un pas de côté une fraction de seconde avant de se faire piétiner, parvint à s’agripper au rebord de la selle et laissa l’élan de l’animal le propulser derrière la jeune femme. Elle lui flanqua l’arbalète entre les mains.


    —Couvre-nous!


    Se contorsionnant, il vit quatre silhouettes lancées à leur poursuite. Kalam fit feu. Les chasseurs se plaquèrent au sol comme un seul homme. Le carreau racla un mur et se perdit bruyamment dans les ténèbres.


    L’allée s’ouvrit sur une rue. Minala fit bifurquer l’étalon sur sa gauche. Les sabots dérapèrent en faisant jaillir des étincelles. Puis, ayant regagné de l’adhérence, le cheval fonça droit devant lui.


    Le district portuaire de Malaz se composait d’un enchevêtrement de ruelles et de venelles étroites et tortueuses qui rendait a priori illusoire l’idée d’y circuler au grand galop au beau milieu de la nuit. Les quelques minutes qui s’ensuivirent marquèrent la chevauchée la plus folle que Kalam eût jamais connue. Minala faisait montre d’une habileté à couper le souffle.


    Au bout d’un moment, Kalam se pencha vers elle.


    —Où est-ce que vous… où est-ce que tu nous conduis, au nom de Goule? La ville grouille d’agents de la Griffe, malheureuse…


    —Je suis au courant, qu’est-ce que tu crois?


    Elle guida l’étalon sur un pont de bois. Levant les yeux, l’assassin aperçut le district supérieur et, derrière, une forme noire imposante: la falaise… et le fort de Moque.


    —Minala!


    —Tu voulais voir l’Impératrice, c’est bien ça? Hé bien elle est juste là, espèce de salaud, dans le fort!


    Oh, par l’ombre de Goule!


    


    ***


    


    Les carreaux du sol cédèrent sans un bruit. Une noirceur froide engloba les quatre voyageurs.


    La chute s’acheva brutalement sur des pavés lisses et polis, un impact qui leur secoua les os.


    Gémissant, Violain se rassit, son sac de munition toujours en bandoulière autour de l’épaule. Il s’était mal réceptionné sur sa cheville qui venait tout juste d’être soignée, et la douleur était insoutenable. Les dents serrées, il regarda alentour. Les autres se remettaient lentement debout, a priori tous en un seul morceau.


    Ils se trouvaient dans une pièce ronde, copie conforme de celle qu’ils avaient quittée en partant de Tremorlor. L’espace d’un instant, le sapeur eut peur qu’ils soient tout simplement revenus à leur point de départ, puis il huma l’odeur saline qui flottait dans l’air.


    —Nous y sommes, dit-il. Dans la Maison des Morts.


    —Qu’est-ce qui te rend aussi catégorique? demanda Crokus.


    Violain se déplaça à quatre pattes jusqu’à un mur et se redressa lentement. Il éprouva sa jambe, grimaça.


    —C’est la baie de Malaz. Tu sens comme l’atmosphère est humide? Nous ne sommes plus à Tremorlor, fiston.


    —Mais on pourrait être dans n’importe quelle autre Maison, n’importe où ailleurs près d’une baie…


    —C’est vrai, lui concéda le sapeur.


    —Nous le saurons bien assez tôt, observa Apsalar d’un ton raisonnable. Tu t’es encore fait mal à la cheville, Violain.


    —Yep. Si seulement Mappo était là, avec ses élixirs…


    —Tu peux marcher? s’enquit Crokus.


    —Ce n’est pas comme si j’avais le choix.


    Le père d’Apsalar s’approcha des escaliers et jeta un œil en contrebas.


    —Il y a quelqu’un, annonça-t-il. Je distingue la lueur d’une lanterne.


    —Alors ça, c’est la meilleure, maugréa Crokus en dégainant ses couteaux.


    —Range-moi ça, intima Violain. Soit nous sommes les invités de cette personne, soit nous sommes morts. Allons nous annoncer, d’accord?


    Une fois descendus au rez-de-chaussée –Violain s’étant lourdement appuyé sur le Daru–, ils franchirent une porte et pénétrèrent dans un couloir. Des lanternes disposées dans des niches diffusaient leur lueur tout le long du corridor et la lumière d’un feu de cheminée se devinait à travers une autre porte –double, celle-ci– visible juste en face de l’entrée.


    Comme à Tremorlor, une gigantesque armure trônait dans une alcôve à mi-parcours, bien que cet exemplaire-ci eût connu moult batailles.


    Le groupe fit une courte pause pour la considérer en silence, puis se dirigea à nouveau vers la double porte.


    Apsalar était en tête lorsqu’ils entrèrent dans la chambre principale. Les flammes dans l’âtre de pierre semblaient brûler sans nécessiter de combustible, et une étrange noirceur à leur périphérie révélait un petit portail qui s’ouvrait sur une Garenne consumée d’un feu éternel.


    Leur tournant le dos, un individu contemplait ces flammes. Vêtu d’une robe ocre délavée, l’homme était de solide constitution, large d’épaules, et mesurait presque deux mètres vingt. Une longue queue de cheval flottait entre ses épaules, nouée juste au-dessus du creux de ses reins à l’aide d’une petite chaînette.


    Sans se retourner, le gardien prit la parole d’une voix grave et grondante:


    —Vous avez échoué à me livrer Icarium.


    Violain grommela:


    —Cette tâche n’était pas la nôtre. Mappo…


    —... Ah oui, Mappo, le coupa le gardien. Le Trell. Cela fait trop longtemps qu’il côtoie Icarium, semble-t-il. Certaines obligations outrepassent l’amitié. Les Anciens l’ont profondément affecté quand ils ont détruit toute une colonie et qu’ils en ont rejeté la faute sur Icarium. Ils s’imaginaient que cela suffirait. Nous étions à la recherche d’une Sentinelle. Désespérément. Celui qui occupait auparavant cette responsabilité avait attenté à sa propre vie. Pendant des mois, Icarium a erré seul, et la menace était trop grande.


    Atteint par ces mots, Violain en eut les entrailles lacérées. Non, Mappo croit qu’Icarium a détruit sa ville natale, qu’il a assassiné sa famille, toutes les personnes qu’il connaissait. Non, comment avez-vous pu lui faire ça?


    —Cela fait longtemps que les Azaths se préparent à le capturer, mortels.


    L’homme se retourna alors. D’énormes défenses encadraient sa bouche fine, saillant de sous sa lèvre inférieure. La couleur verdâtre de sa peau parcheminée lui donnait l’apparence d’un fantôme en dépit de la chaude lueur du feu. Des yeux semblables à de la glace sale les dévisagèrent.


    Violain n’en revenait pas: la ressemblance était frappante, chaque trait semblable à un écho. Il chancela dans son esprit.


    —Mon fils doit être neutralisé. Sa rage est un poison, reprit le Jaghut. Certaines obligations outrepassent l’amitié, outrepassent même le sang.


    —Nous sommes désolés, déclara Apsalar d’une voix calme au bout d’un long moment, mais cette tâche était au-delà de nos capacités, de toutes celles des personnes ici présentes.


    Les yeux froids et inhumains l’étudièrent.


    —Peut-être as-tu raison. C’est à mon tour de vous faire des excuses. Jenourrissais de tels… espoirs.


    —Mais pourquoi? souffla Violain. Pourquoi Icarium est-il à ce point… maudit?


    Le Jaghut redressa lentement la tête, puis se retourna tout à coup vers le feu.


    —Une Garenne peut être dangereuse quand elle est blessée. Mais le fait d’en blesser une la rend bien plus dangereuses encore. Mon fils a essayé de trouver un moyen de me libérer de l’Azath. Il a échoué. Et la Maison l’a… lésé. Il n’avait pas compris –et désormais il ne comprendra jamais– que je me plais ici. Rares sont les endroits parmi tous les domaines qui offrent la paix à un Jaghut, ou, plutôt, un sentiment aussi proche de la paix que nous puissions jamais connaître. Contrairement à votre espèce, nous aspirons à la solitude car elle seule peut nous mettre à l’abri de nous-mêmes.


    Il leur fit de nouveau face.


    —Dans le cas d’Icarium, poursuivit-il, la chose acquiert une ironie toute particulière. Privé de ses souvenirs, il ne sait rien des raisons qui l’ont autrefois motivé. Il ne sait rien des Garennes blessées ni des secrets des Azaths.


    Le sourire que leur destina soudain le Jaghut était accablant de douleur.


    —Et il ne sait rien de moi.


    Apsalar redressa tout à coup la tête.


    —Vous êtes Gothos, n’est-ce pas?


    Il ne lui répondit pas.


    Ayant noté la présence d’un banc non loin du mur du fond, Violain boitilla jusqu’à lui et s’y assit. Puis il posa la tête contre la paroi de pierre chaude et ferma les yeux. Par tous les dieux, nos luttes sont insignifiantes, noscicatrices internes à peine plus conséquentes que de banales écorchures. Sois béni, Goule, pour ce don de mortalité qui nous est accordé. Je serais incapable de vivre comme le font ces Ascendants… je serais incapable de livrer mon âme à une telle torture…


    —Il est temps pour vous de partir, gronda le Jaghut. Au cas où vous souffririez de blessures, vous trouverez un seau d’eau près de la porte d’entrée. L’eau est douée de propriétés de guérison. Quantité d’événements fâcheux étant à l’œuvre cette nuit dans les rues, je vous conseille de prendre garde où vous mettrez les pieds.


    Apsalar se tourna et croisa le regard de Violain qui lui-même avait du mal à ouvrir les yeux tellement ses paupières étaient inondées de larmes. Oh,Mappo, Icarium… si liés l’un à l’autre…


    —Il faut qu’on y aille, dit-elle.


    Il hocha la tête et se remit debout.


    —Je ne serais pas contre un petit verre d’eau, marmonna-t-il.


    Crokus jeta un dernier coup d’œil à la pièce, aux tapisseries défraîchies, au banc décoré, aux pierres et aux bouts de bois disposés sur des étagères, et enfin aux nombreux parchemins empilés sur le bureau qui jouxtait le mur face à la porte à double battant. Il quitta les lieux en soupirant. Le père d’Apsalar le suivit.


    De retour dans le couloir, ils se dirigèrent vers l’entrée. Le seau était bien là, avec une louche en bois suspendue à un crochet juste à côté.


    Apsalar prit la louche, la plongea dans l’eau et l’offrit à Violain.


    Il but une grande gorgée, puis aboya de douleur, surpris par la vitesse effarante à laquelle sa cheville était en train de guérir. La souffrance ne dura qu’un moment. Il s’effondra, subitement couvert de sueur. Les autres le considérèrent.


    —Pour l’amour de Goule, pantela-t-il, ne buvez pas de ce truc-là, sauf si vous en avez vraiment besoin.


    Apsalar remit la louche à sa place.


    La porte s’ouvrit au toucher, révélant un ciel nocturne et une cour totalement en friche. Un chemin pavé serpentait jusqu’à un portail surmonté d’une arche. Un petit muret de pierre ceignait l’ensemble du terrain. Des immeubles d’habitation étaient visibles un peu plus loin, aux volets soigneusement fermés.


    —Alors? demanda Crokus en se tournant vers Violain.


    —Yep. Nous sommes bien à Malaz.


    —C’est horrible.


    —Je ne te le fais pas dire.


    Étonné de ne pas ressentir la moindre once de douleur après avoir éprouvé sa cheville, Violain remonta le chemin jusqu’au portail. Dissimulé à l’ombre de l’arche, il jeta un œil dans la rue.


    Aucun mouvement. Aucun bruit.


    —Je n’aime pas ça du tout.


    —Une sorcellerie est à l’œuvre dans cette ville, affirma Apsalar. Et je connais cette saveur.


    Violain focalisa son attention sur elle.


    —La Griffe?


    Elle opina du chef.


    Le sapeur fit basculer son sac sur l’épaule pour pouvoir accéder au rabat.


    —Ce qui veut dire qu’on va peut-être devoir se coltiner des combats rapprochés.


    —Avec un peu de chance, ça devrait bien se passer.


    Il retira deux aigrefines.


    —Ouais.


    —Où on va? s’enquit Crokus.


    Si seulement je le savais, bon sang.


    —On n’a qu’à commencer par le Gai Luron. C’est une taverne que moi et Kalam connaissons bien…


    Ils s’éloignèrent de la porte.


    Une gigantesque ombre se déploya devant eux, révélant une forme aussi massive que disgracieuse.


    D’un geste vif, Apsalar bloqua le bras de Violain qui s’était préparé à lancer son projectile.


    —Non, attends.


    Le démon obliqua son long museau dans leur direction et les regarda de son œil argenté. Puis une silhouette à califourchon sur son unique épaule leur apparut. Un jeune garçon, maculé de sang séché, dont le visage était une version humaine de celui de la bête.


    —Aptorienne, déclara Apsalar en guise de salutations.


    La bouche garnie de crocs du garçon s’ouvrit, et une voix crissante s’en échappa:


    —Vous cherchez Kalam Mekhar.


    —Oui, répondit Apsalar.


    —Il n’est plus très loin du donjon, sur la falaise…


    Violain sursauta.


    —Le fort de Moque? Pourquoi y va-t-il?


    Le cavalier redressa légèrement la tête.


    —Il souhaite voir l’Impératrice.


    Le sapeur pivota et porta le regard sur le bastion en surplomb. Un fanion noir flottait sur la girouette.


    —Que Goule nous emporte, elle est ici!


    —Nous allons vous guider, déclara le cavalier en les gratifiant d’un abominable sourire. À travers l’ombre. La Griffe n’y a pas accès.


    Apsalar lui retourna son sourire.


    —Nous vous suivons.


    


    ***


    


    Ils chevauchaient toujours à toute allure, bien que se rapprochant du large escalier de pierre qui escaladait à la falaise.


    Kalam étreignit le bras de Minala.


    —Tu ferais mieux de ralentir…


    —Et toi tu ferais mieux de te cramponner, grogna-t-elle. Il n’est pas si raide que ça.


    Pas si raide que ça? Par les couilles de Fen…


    Les muscles de l’étalon s’emballèrent sous leur séant. Mais alors que la bête s’apprêtait à entamer son ascension sur la rampe de pierre, le monde se para d’une teinte grise informe. L’étalon hennit et se cabra, mais trop tard. La Garenne les avala.


    Les sabots dérapèrent furieusement sous eux. Kalam fut projeté sur le côté, rencontra un mur et s’y écorcha tout le temps que dura sa chute. Unsol brillant vint à sa rencontre et lui fit expulser tout l’air qu’il avait dans les poumons. Hoquetant, l’assassin roula lentement sur le dos.


    Ils avaient pénétré dans un couloir qui sentait le renfermé, et l’étalon n’en était pas tellement ravi. Haut et voûté, le plafond se trouvait à une brasse au-dessus de l’animal lorsqu’il se dressait sur ses pattes de derrière. Étonnamment, Minala était parvenue à rester en selle. Elle s’efforça de calmer l’étalon et y parvint quelques instants plus tard après s’être penchée en avant et avoir posé une main légère juste derrière les naseaux évasés de l’animal.


    En grognant, Kalam se remit debout.


    —Où sommes-nous? s’agaça Minala en balayant du regard le long couloir vide.


    —Si ma mémoire ne me fait pas défaut, dans le fort de Moque, marmonna l’assassin en ramassant l’arbalète. L’Impératrice sait que nous arrivons. On dirait qu’elle a hâte de nous rencontrer…


    —Si c’est le cas, Kalam, autant dire que nous sommes déjà morts.


    Il partageait la même opinion, mais il ne commenta pas et, passant à côté du cheval, observa la porte du fond.


    —Je crois que nous nous trouvons dans le vieux donjon.


    —D’où la poussière… n’empêche: ça sent comme dans une écurie.


    —Ce qui n’est pas surprenant: la moitié du bâtiment a justement été convertie en écurie. Mais la salle principale est encore utilisée, déclara-t-il en désignant la porte du menton. On y accède par là.


    —Pas d’autre approche?


    Il secoua la tête.


    —Aucune qui soit encore fonctionnelle. De toute façon, Laseen dispose d’une Garenne comme issue de secours.


    Minala grogna et mit pied à terre.


    —Tu crois qu’elle nous a observés tout du long?


    —Par voie de sorcellerie? Peut-être. Tu te demandes si elle t’a remarquée, pas vrai?


    Il hésita, puis lui tendit l’arbalète.


    —On n’a qu’à supposer que non. Reste en retrait. Je vais y aller avec l’étalon.


    Elle hocha la tête et remonta le cranequin.


    Il la dévisagea.


    —Comment se fait-il que tu sois ici, au nom de Goule?


    —J’ai embarqué à bord du transport Impérial qui a levé l’ancre un jour après L’Étoupeuse. Cet étalon ne dépareillait pas parmi les purs sangs de Pormqual. Nous avons nous aussi été pris dans cette maudite tempête, mais le seul vrai problème est survenu quand nous avons dû débarquer dans la baie. C’est le genre de baignade que je ne renouvellerai pas de sitôt. Voire jamais.


    L’assassin écarquilla les yeux.


    —Par le souffle de Goule, Minala!


    Il détourna le regard avant de revenir à elle.


    —Pourquoi?


    Elle montra les dents.


    —Ce que tu peux être long à la détente, Kalam! Tu penses que j’ai eu tort de te suivre, c’est ça?


    L’assassin ne se serait jamais attendu à voir apparaître des failles dans son système de défense. Que celui-ci se soit effondré aussi rapidement lui coupa le souffle.


    —Bon, d’accord, finit-il par dire. Mais je préfère te prévenir: je ne suis pas du genre subtil.


    Elle haussa les sourcils.


    —Je ne l’aurais jamais deviné.


    Kalam fit de nouveau face à la porte. Il disposait pour toute arme d’un unique couteau, et il avait perdu beaucoup trop de sang. Pas vraiment les conditions idéales pour assassiner une Impératrice, mais il va falloir faire avec… Sans adresser un mot de plus à Minala, il s’avança, tenant les rênes de l’étalon dans la main. Les sabots de l’animal claquaient de plus en plus lourdement à mesure qu’ils approchaient de la vieille porte à double battant.


    Il posa la main sur le bois. Souillées de taches sombres, les planches suaient. Une sorcellerie est à l’œuvre de l’autre côté. Une puissante sorcellerie. Il recula, croisa le regard de Minala à dix pas de là, puis secoua lentement la tête.


    Elle haussa les épaules et brandit son arbalète.


    Il fit de nouveau volte-face et saisit le loquet du battant de gauche. Qu’il souleva en silence.


    Kalam ouvrit la porte.


    Une noirceur d’encre s’écoula au-dehors, d’un froid mordant.


    —Entre, Kalam Mekhar, l’invita une voix féminine.


    Il n’avait pas vraiment d’autre option. Il était venu là pour ça, même si la mise en forme finale n’était pas vraiment à son goût. L’assassin plongea dans le noir, suivi par l’étalon.


    —Arrête-toi là. Tu es bien assez près comme ça. Contrairement à Cador et à ses agents, je ne te sous-estime pas.


    Il ne pouvait rien voir, et la voix semblait venir de partout à la fois. La porte derrière lui –légèrement entrouverte– laissait filtrer un peu de lumière, mais celle-ci se voyait entièrement absorbée par la pénombre au bout d’un ou deux pas.


    —Tu es venu pour me tuer, Brûleur de Ponts, reprit l’Impératrice Laseen d’une voix froide et sèche. Un bien long chemin. Pourquoi?


    La question le fit tressaillir.


    Elle poursuivit d’un ton qui laissait transparaître son amusement:


    —Je n’arrive pas à croire que tu puisses hésiter à me répondre, Kalam.


    —Pour avoir délibérément éliminé les Brûleurs de Ponts, grommela l’assassin. Pour avoir mis à prix la tête de Dujek Unbras. Pour avoir tenté d’assassiner Mésangeai, moi-même et le reste de la 9e escouade. Pour avoir fomenté d’obscures disparitions. Pour avoir possiblement trempé dans la mort de Dassem Ultor. Pour avoir liquidé Danseur et l’Empereur. Pour incompétence, ignorance, trahison…


    Il laissa sa litanie se perdre en chemin.


    L’Impératrice Laseen garda le silence pendant un long moment, puis elle s’exprima d’une voix grave:


    —Et tu te poses comme juge et bourreau.


    —C’est à peu près ça.


    —Ai-je l’autorisation de me défendre?


    Il montra les dents. La voix venait de partout… de partout, sauf d’un endroit bien précis, se rendit-il compte tout à coup, le coin tout à fait à sa gauche, un coin qu’il estima distant de moins de quatre grandes foulées.


    —Vous pouvez toujours essayer, Impératrice.


    Par le souffle de Goule, j’arrive à peine à tenir debout, et elle dispose probablement de protections magiques. Comme le dis toujours Ben le Vif, quand on n’a rien dans son jeu, il n’y a plus qu’à bluffer…


    La voix de Laseen se durcit.


    —Le Grand Mage Tayschrenn a eu tort d’agir comme il l’a fait en Genabackis. Je n’avais pas l’intention de décimer les Brûleurs de Ponts. Ausein de ton escouade, il y avait une jeune femme possédée par un dieu qui voulait me tuer. J’ai envoyé l’Adjointe Lorn s’occuper d’elle.


    —Je sais déjà tout ça, Impératrice. Vous me faites perdre mon temps.


    —Moi, en revanche, je n’ai pas l’impression de perdre le mien vu que ce temps est peut-être le seul qu’il me reste à vivre dans le domaine mortel. Bien, revenons-en à tes accusations. La mise hors-la-loi de Dujek est une mesure temporaire. Une ruse, en fait. Nous avons perçu la menace qu’était le Domin de Pannion. Dujek, cependant, était d’avis qu’il ne pourrait pas s’en charger seul. Nous avions besoin de faire de nos ennemis des alliés, Kalam. Nous avions besoin des ressources de Darujhistan, nous avions besoin de Caladan Rumin, de ses Rhivis et des Barghasts, nous avions besoin d’Anomander Rake et de ses Tistes Andii. Et nous devions nous assurer que la Garde Pourpre ne soit pas sur notre dos. Là-dessus, aucune de ces formidables forces n’est étrangère au pragmatisme: toutes voient bien le danger que représente l’Oracle de Pannion et son empire en pleine expansion. Mais la question de la confiance demeurait problématique. J’ai consenti au plan de Dujek voulant que lui et son Ost coupent les ponts. En tant que hors-la-loi, ils peuvent prendre leurs distances avec l’Empire Malazéen et mes désirs. Une réponse, si tu préfères, à ce problème de confiance.


    En pleine réflexion, Kalam plissa les yeux.


    —Et qui est au courant de cette ruse?


    —Seulement Dujek et Tayschrenn.


    Au bout d’un moment, il grommela:


    —Et qu’en est-il du Grand Mage? Quel rôle joue-t-il dans tout ça?


    Il l’entendit sourire lorsqu’elle lui fit cette réponse:


    —Ah, ma foi, il demeure en retrait, invisible, mais il sera là pour Dujek si Unbras a besoin de lui. Tayschrenn est –comment vous dites, vous autres soldats?– l’osselet pipé dans la faille de Dujek.


    Kalam demeura silencieux pendant une longue minute. Les seuls bruits audibles dans la chambre étaient sa propre respiration et l’égouttement lent et régulier de son sang sur les pavés. Puis il reprit:


    —Vous devez toujours répondre d’autres crimes plus anciens…


    L’assassin fronça les sourcils. Les seuls bruits…


    —L’assassinat de Kellanved et de Danseur? Oui, j’ai mis fin à leur règne sur l’Empire Malazéen. J’ai usurpé le trône. Une trahison des plus cruelles, en vérité. Un empire vaut bien plus qu’un unique mortel…


    —Vous y compris.


    —Moi y compris. Un empire impose ses propres nécessités, ses exigences au nom du devoir –et il s’agit là d’un fardeau que vous autres soldats comprenez très certainement. Je connaissais bien ces deux hommes, Kalam, et tu ne peux certainement pas en dire autant. J’ai répondu à une obligation à laquelle je ne pouvais pas me soustraire, avec réticence, avec angoisse. Depuis ce jour, j’ai commis de graves erreurs de jugement, et je dois vivre avec.


    —Dassem Ultor…


    —... était un rival. Un homme ambitieux, juré à Goule. Je n’allais pas risquer une guerre civile, c’est pourquoi j’ai frappé la première. J’ai évité cette guerre civile, et je n’ai aucun regret à ce sujet.


    —On dirait, murmura sèchement l’assassin, que vous vous êtes préparée à cette confrontation.


    Oh oui, ça ne fait aucun doute.


    Au bout d’un moment, elle poursuivit:


    —Donc, si Dassem Ultor était assis là à ma place en ce moment, dis-moi, Kalam, penses-tu qu’il t’aurais laissé venir aussi près de lui? Crois-tu qu’il aurait essayé de te faire entendre raison?


    Elle garda le silence quelques inspirations de plus, puis continua:


    —Il semble clair que les efforts que j’ai consentis pour dissimuler la direction de ma voix ont échoué, car tu me fais directement face. Tu n’as qu’à faire trois, peut-être quatre foulées, Kalam, pour mettre un terme au règne de l’Impératrice Laseen. Que choisis-tu?


    Souriant, Kalam modifia la position de sa main droite sur le manche de son couteau. Très bien, jouons le jeu jusqu’au bout.


    —Sept-Cités…


    —... Je leur rendrai la monnaie de leur pièce, coupa-t-elle.


    En dépit de lui-même, l’assassin écarquilla les yeux car c’était de la colère qu’il venait d’entendre. Ma foi, qu’est-ce que tu en sais? Impératrice, on dirait que tu n’avais pas besoin de me leurrer, en fin de compte. Ainsi, ma traque s’achève ici. Il rengaina son couteau.


    Et esquissa un sourire d’admiration lorsqu’il entendit son interlocutrice hoqueter.


    —Impératrice, gronda-t-il.


    —Je… j’admets être perplexe…


    Je n’aurais jamais cru que l’un de tes points forts était de jouer la comédie, Laseen…


    —Vous auriez pu m’implorer de vous laisser la vie sauve. Vous auriez pu me donner d’autres raisons, d’autres justifications. Au lieu de ça, vous avez parlé, non avec votre propre voix, mais avec celle d’un empire.


    Il se détourna.


    —Votre cachette est sauve. Je vais vous laisser…


    —Attends!


    Il fit une pause, les sourcils dressés, ressentant une certaine incertitude dans cette interpellation.


    —Impératrice?


    —La Griffe… je ne peux rien faire. Je ne peux pas les rappeler.


    —Je sais. Ils agissent de leur propre autorité.


    —Où iras-tu?


    Il sourit dans les ténèbres.


    —La confiance que vous me portez est flatteuse, Impératrice.


    Il fit faire demi-tour à l’étalon, se dirigea vers la porte, puis se retourna une dernière fois.


    —Au cas où vous voudriez savoir si je compte revenir vous trouver un jour, la réponse est non.


    Minala était en train de couvrir l’entrée à quelques pas de distance. Elle se redressa lentement lorsque Kalam s’engagea dans le couloir. L’arbalète demeura immobile tandis que l’assassin faisait sortir l’étalon de la chambre, puis revenait sur ses pas pour fermer la porte.


    —Alors? demanda-t-elle d’un ton belliqueux.


    —Alors quoi?


    —J’ai entendu des voix, des murmures indistincts. Elle est morte? Tuas tué l’Impératrice?


    Peut-être ai-je tué un fantôme. Non, un épouvantail, celui que j’avais fabriqué à l’image de Laseen. Un assassin ne devrait jamais voir le visage qui se cache derrière le masque de la victime.


    —Il n’y avait que des échos moqueurs dans cette chambre. Nous n’avons plus rien à faire ici, Minala.


    Les yeux de la jeune femme scintillèrent.


    —Après tout ce que tu as enduré… des échos moqueurs? Tu as traversé trois continents pour en rester là?


    Il lui répondit d’une voix blasée:


    —C’est dans notre nature, pas vrai? Encore et encore, nous ne cessons de nous accrocher à cette idée stupide que des solutions simples existent. Yep, je m’attendais à une confrontation aussi dramatique que satisfaisante, à des éclairs de sorcelleries, à des giclées de sang. Je voulais voir une ennemie jurée morte par ma main. Au lieu de ça…


    Son rire ressembla à un roulement de tonnerre.


    — … j’ai obtenu une audience avec une femme mortelle, enfin plus ou moins…


    Il se secoua.


    —Quoi qu’il en soit, on va encore devoir se coltiner un gantelet de la Griffe.


    —Génial. Qu’est-ce qu’on fait?


    Il lui adressa un sourire entendu.


    —C’est simple, on leur tranche la gorge et on les envoie tous chez Goule.


    —C’est probablement l’idée la plus stupide que j’aie jamais entendue…


    —Yep. Allez, viens.


    Menant l’étalon, ils remontèrent le couloir.


    


    ***


    


    Les ténèbres contre nature se dissipèrent lentement dans l’ancienne grande salle. Un fauteuil sur lequel était assis un cadavre flétri se révéla dans l’un des coins. Ses mèches de cheveux ondulaient à peine sous l’effet d’un léger courant d’air, ses lèvres étaient retroussées, ses orbites s’ouvraient sur un néant abyssal.


    Une Garenne se matérialisa non loin du mur du fond, et un homme grand et mince, drapé d’une cape vert foncé, en sortit. Il fit une pause au centre de la salle, redressa la tête vers la porte à double battant qui lui faisait face, puis se tourna vers le cadavre assis.


    —Alors?


    La voix de l’Impératrice Laseen se fit entendre par ces lèvres mortes:


    —Il ne représente plus une menace.


    —En êtes-vous sûre, Impératrice?


    —À un certain stade de notre conversation, Kalam a compris que je n’étais pas là en chair et en os, qu’il lui faudrait reprendre sa traque. Néanmoins, mes paroles semblent avoir produit leur petit effet. Cet homme n’est pas étranger à la raison, après tout. À présent, si vous voulez bien rappelez vos chasseurs…


    —Nous en avons déjà parlé. Vous savez que c’est impossible.


    —Je ne veux pas le perdre, Cador.


    Il éclata de rire comme l’aurait fait un chien.


    —Je vous ai dit que je ne pouvais pas rappeler mes chasseurs, Impératrice… mais vous croyez vraiment qu’ils ont la moindre chance de réussir? Par le souffle de Goule, Danseur lui-même aurait hésité à s’en prendre à Kalam Mekhar. Non, mieux vaut considérer cette désastreuse nuit comme une manière élégante de nous débarrasser des éléments les plus faibles de la confrérie…


    —Tu es plutôt bon prince.


    Il lui adressa un sourire sec.


    —Nous avons appris d’importantes leçons d’assassinat cette nuit, Impératrice. Il y a là matière à réfléchir. De plus, je vais pouvoir assouvir ma frustration sur une victime en particulier.


    —Perle, ton lieutenant préféré.


    —Il n’est plus mon préféré.


    Le ton de Laseen se laissa gagner par un soupçon d’avertissement:


    —Je gage qu’il finira par regagner ta faveur, Cador.


    Il soupira.


    —Yep, mais pour le moment, je vais le faire suer quelque peu… et songer à la leçon la plus acerbe de Kalam. Un peu d’humilité ne fait de mal à personne, comme je le dis toujours. N’êtes-vous pas d’accord, Impératrice?


    «Impératrice?


    Je parle à un cadavre. Ah, Laseen, c’est ça que j’aime chez toi: ton extraordinaire capacité à faire avaler à n’importe qui ses propres couleuvres…


    


    ***


    


    Le capitaine de la Garde tomba littéralement sur eux alors qu’ils longeaient le mur extérieur du vieux donjon. Minala leva son arbalète et l’homme écarta les bras par mesure de précaution. Kalam s’avança et l’entraîna dans une zone ombreuse, puis il le désarma promptement.


    —Très bien, capitaine, siffla l’assassin. Dites-moi où se cachent les invités les plus indésirables du fort.


    —Je présume que vous ne vous comptez pas parmi eux, répondit l’homme en soupirant. Eh bien, le garde de faction à la guérite a bredouillé quelque chose à propos de silhouettes montant les escaliers… évidemment, ce pauvre bâtard est à moitié aveugle. De mon côté, je n’ai vu personne dans les environs immédiats…


    —Vous pouvez faire mieux que ça, capitaine...?


    L’homme fit la moue.


    —Aragan. Je ne suis qu’à quelques jours de ma nouvelle affectation…


    —Et vous l’aurez, si vous vous montrez un peu plus coopératif.


    —Mon rôle, c’est de faire des rondes… et tout est calme, c’est tout ce que je sais. Remarquez, ça peut vouloir dire tout et n’importe quoi, pas vrai?


    Minala considéra ostensiblement le fanion qui claquait à la girouette du fort.


    —Et votre invité officiel? Et ses gardes du corps?


    Le capitaine Aragan sourit.


    —Oh, vous voulez parler de l’Impératrice?


    Au ton qu’il avait pris, on sentait qu’il s’amusait beaucoup.


    —Elle n’a pas bien vieilli, si vous voulez mon avis.


    Une noirceur d’encre enfla dans la cour. Minala lança un cri d’avertissement en même temps que l’arbalète se cabrait dans ses bras. Une voix hurla de douleur.


    Kalam repoussa violemment le capitaine et l’envoya choir sur le côté, puis il se retourna, armé de deux lames scintillantes.


    Quatre Mains de la Griffe avaient fait leur apparition, vingt tueurs qui convergeaient vers eux. Des étoiles métalliques sifflèrent dans les ténèbres. Minala lâcha un cri, et, chancelante, laissa échapper son arbalète. Une vague de sorcellerie roula en tressautant sur les pavés… et se dissipa.


    Des ombres tournoyèrent au milieu des Mains, ajoutant à la confusion ambiante. Lorsqu’une énorme masse ingrate apparut devant lui, Kalam n’en crut pas ses yeux. Apt! La démone se déchaîna. Des corps volèrent dans toutes les directions. Les agents de la Main la plus éloignée firent volte-face comme un seul homme et allèrent à la rencontre de cette nouvelle menace. Un objet de la taille d’un gros caillou fut jeté sur eux. Les cinq chasseurs s’écartèrent… mais trop tard, car l’aigrefine se fracassa sur les pavés.


    L’explosion les cribla d’éclats de fer.


    Un chasseur fondit sur Kalam. Deux couteaux à lame fine fendirent l’air, vifs comme l’éclair. L’un atteignit l’assassin à l’épaule droite, l’autre manqua son visage de quelques centimètres. Le poignard que tenait Kalam tomba de sa main affaiblie, lui-même chancelant d’un pas en arrière. Le chasseur lui sauta dessus.


    Le petit sac de clous de tapissier s’abattit sur la tête de l’homme dans un craquement écœurant. Le chasseur s’effondra et se tortilla au sol.


    Une autre détonation d’aigrefine se fit entendre non loin. Des cris se réverbérèrent dans la cour.


    Des mains s’agrippèrent au tablier en loques de Kalam et l’attirèrent dans les ombres. L’assassin se débattit pour la forme.


    —Minala!


    Une voix familière murmura près de lui:


    —On l’a récupérée… et Crokus s’est occupé de l’étalon.


    Kalam cligna des yeux.


    —Mes Regrets?


    —C’est Apsalar, maintenant, caporal.


    Les ombres se rapprochèrent de toutes part. Les bruits s’estompèrent.


    —Vous avez des trous partout, observa-t-elle. La nuit a été bien remplie, à ce que je vois.


    Il grogna pendant que le couteau se voyait lentement ôté de son épaule, et il sentit son sang couler à flots une fois la lame partie. Un individu apparut devant lui, une barbe rousse striée de fils gris entremêlés, un visage de soldat amoché qui lui fit un grand sourire.


    —Par le souffle de Goule! marmonna Kalam. Tu as vraiment une mine affreuse, Vio.


    Le sourire s’élargit.


    —C’est amusant, répondit Violain, j’allais justement te dire la même chose. Et c’est ça que je pige pas, vu que tu t’es trouvé un sacré bout de femme pour te tenir compagnie…


    —Ses blessures…


    —Mineures, le rassura Apsalar, toute proche de lui.


    —Tu l’as eue? s’enquit Violain. Tu as tué l’Impératrice?


    —Non. J’ai changé d’avis.


    —Bon sang, on aurait pu… tu as fait quoi?


    —Ce n’est rien qu’un adorable sac d’os, après tout, Vio. Rappelle-moi de te raconter toute l’histoire un de ces quatre, à condition que tu me rendes la pareille. Je présume que tu as réussi à emprunter les portes des Azaths.


    —Yep, on l’a fait.


    —Des problèmes en chemin?


    —Pas plus que ça.


    —Content d’apprendre qu’au moins l’un de nous deux a eu la partie facile.


    Kalam s’efforça de se remettre assis.


    —Où sommes-nous?


    Une nouvelle voix prit la parole, sibilante et sèche.


    —Dans le Domaine de l’Ombre… mon domaine!


    Violain grogna en relevant la tête.


    —Ombretrône, c’est bien ça? Ou plutôt Kellanved! Nous ne sommes pas dupes, pigé? Vous pouvez toujours vous planquer dans vos ombres prétentieuses si vous voulez, mais vous n’en resterez pas moins ce maudit Empereur!


    —Aïe, je tremble!


    La silhouette insubstantielle partit tout à coup d’un rire sot, puis recula.


    —Et toi, n’es-tu pas un soldat de l’Empire Malazéen? N’as-tu pas prononcé un serment? Ne m’as-tu pas juré… allégeance?


    —Pas à vous, à l’Empire!


    —À quoi bon pinailler sur des détails aussi triviaux? La vérité, c’est que l’Aptorienne t’a conduit… jusqu’à moi, à moi, à moi!


    Une subite succession de cliquettements et de bourdonnements incita le dieu à faire volte-face afin de mieux entendre la démone. Quand les étranges bruits que produisit Apt cessèrent, Ombretrône lui tourna de nouveau le dos.


    —Futée, cette garce! Mais nous le savions déjà, n’est-ce pas? Elle et cet affreux gamin qui lui sert de cavalier, erk! Caporal Kalam des Brûleurs de Ponts, on dirait que tu t’es trouvé une femme… non mais regardez-moi ces yeux de tigresse! Quelle furie! Je suis impressionné, très impressionné. Et maintenant vous souhaiteriez vous poser quelque part, je me trompe? Je souhaite quant à moi vous récompenser tous!


    Il gesticula des deux mains, comme dispensant ses bénédictions.


    —Loyaux sujets que vous êtes!


    Apsalar prit la parole à sa manière habituelle, froide et détachée:


    —Je n’attends aucune récompense, pas plus que mon père. Nous voulons mettre un terme à cette association, celle qui nous lie à vous, à Cotillon et à tous les autres Ascendants. Nous voulons quitter cette Garenne, Ammanas, et retourner sur la côte kanienne.


    —Moi de même, ajouta Crokus.


    —Oh, mais c’est merveilleux! fredonna le dieu. Quelle élégance dans cette synchronisation, dans ce sublime retour à la case départ! Sur la côte kanienne, mais tout à fait! Sur la route même où nous nous sommes rencontrés pour la première fois, oh oui. Mais faites donc! Un tout petit geste de ma part suffira. Allez!


    Il leva un bras et caressa l’air de ses longs doigts fantomatiques.


    Les ombres vinrent recouvrir les trois individus, et lorsqu’elles s’en allèrent, Apsalar, son père et Crokus s’étaient volatilisés.


    Le dieu gloussa de nouveau.


    —Cotillon va être tellement content, oh que oui. Bien, à ton tour, soldat. Je suis rarement prodigue de ma magnanimité. J’en ai si peu à revendre! Vite, avant que je ne me lasse de tout ce divertissement.


    —Caporal? s’enquit Violain en s’accroupissant auprès de l’assassin. Kalam, Je ne suis pas franchement emballé à l’idée de voir un dieu me faire une proposition, si tu vois ce que je veux dire…


    —Ma foi, nous n’avons pas encore entendu ce qu’il a à nous offrir. Kell… Ombretrône, je ne serais pas contre un peu de repos, si c’est ça que vous aviez à l’esprit.


    Il tourna la tête et croisa le regard de Minala. Elle opina du chef.


    —Un endroit tranquille…


    —Tranquille! Vous ne pouvez pas être plus tranquilles qu’ici! Apt restera auprès de vous, plus vigilante que jamais! Et vous aurez tout le confort qu’il vous faut, oh oui, tout le confort...


    —Beurk, s’offusqua Violain. Ça a l’air ennuyeux comme la mort. Necomptez pas sur moi.


    Le dieu sembla redresser la tête.


    —En vérité, je ne te dois rien, sapeur. Apt est la seule à parler en ton nom. Hélas, elle a fait l’acquisition d’un certain… levier. Et, oh oui, tu étais un soldat plutôt loyal, je suppose. Tu souhaites rejoindre les Brûleurs de Ponts?


    —Non.


    Kalam se tourna vers lui, surpris, et constata que son ami avait la mine sombre.


    —Pendant qu’on montait au fort de Moque, expliqua le sapeur, on a entendu un groupe de soldats discuter entre eux lors de la relève de la garde. Il semblerait qu’il reste encore un détachement de recrues au port de Malaz, et qu’il serait sur le point de rejoindre Tavore.


    Il croisa le regard de Kalam.


    —Désolé, caporal, mais je me fais un devoir de mettre un terme à la rébellion qui sévit sur ta terre natale. Alors je rempile…


    Kalam lui tendit une main barbouillée de sang.


    —Reste en vie, Vio, c’est tout ce que je te demande.


    Le sapeur hocha la tête.


    Ombretrône soupira.


    —Avec de tels soldats, pas étonnant que nous ayons conquis la moitié du monde… non, Violain, je ne moque pas. Pour une fois, je ne me moque pas. Même si Laseen ne mériterait pas autant d’indulgence. Néanmoins, quand la brume se dissipera, tu te retrouveras dans l’allée qui borde l’arrière de la taverne Au Gai Luron.


    —Ça m’ira très bien, Kellanved. J’apprécie.


    L’instant d’après, le sapeur était parti.


    L’assassin porta un œil désabusé sur Ombretrône.


    —Vous comprenez, je présume, que je n’essayerai pas de tuer Laseen. Ma chasse est terminée. En fait, je suis tenté de vous mettre en garde, vous et Cotillon: laissez l’Empire à l’Impératrice. Vous avez le vôtre, maintenant. Ici…


    —Tu es tenté de nous mettre en garde, as-tu dit?


    Le dieu fondit sur lui lui.


    —Réprime-toi, Kalam, sinon tu risques de le regretter.


    La forme drapée d’ombres s’éloigna à nouveau.


    —Nous agissons comme bon nous semble. N’oublie jamais ça, mortel.


    Minala se porta aux côtés de Kalam et posa une main tremblante sur son épaule intacte.


    —Les cadeaux me mettent mal à l’aise, souffla-t-elle. Surtout celui-ci.


    Il opina, partageant exactement la même opinion.


    —Oh, s’offusqua Ombretrône, ne le prenez pas comme ça! Mon offre se tient. Un sanctuaire, une réelle opportunité d’installation. Mari et femme, hin hin! Non, père et mère! Et, mieux encore, pas besoin d’attendre d’avoir vous-mêmes des enfants… Apt vous en a trouvé!


    La brume alentour se leva tout à coup et ils virent, derrière la démone, un campement disparate qui s’étendait par-delà le sommet d’une colline basse. De petites silhouettes erraient parmi les rangées de tentes. D’innombrables feux de camp brûlaient en dégageant de la fumée.


    —Tu as souhaité qu’ils aient la vie sauve, du moins c’est ce qu’Apt prétend. Maintenant, ils sont tout à toi. Ou plutôt, à vous. Vos enfants vous attendent, Kalam Mekhar et Minala Eltroeb. Mille trois cents enfants vous attendent!

  


  
    Chapitre 24


    Le prêtre de Mael l’Ancien


    rêve de marées montantes…


    


    Crépuscule


    Sethand


    


    


    Le tunnel spiralé du Tourbillon s’ouvrit sur la plaine dans une explosion de poussière portée par le vent. Une herbe étrangement sèche et charbonneuse s’offrit au regard de Sha’ik, seule à la tête de son convoi. Au bout d’un moment, elle fit ralentir sa monture. Ce qu’elle avait au départ pris pour des rochers éparpillés alentour était, se rendit-elle compte, des cadavres pourrissant au soleil. Ils venaient d’arriver sur un champ de bataille, l’un des derniers engagements ayant opposé Korbolo Dom à Coltaine.


    L’herbe était noire de sang séché. Des phalènes à cape papillonnaient çà et là à travers la scène. Des mouches bourdonnaient sur les corps boursouflés par la chaleur. La puanteur était accablante.


    —Des âmes en lambeaux, prononça Héboric auprès d’elle.


    Elle jeta un œil au vieil homme, puis fit signe à Léoman de venir la rejoindre à son autre côté.


    —Prends un groupe d’éclaireurs, demanda-t-elle au guerrier du désert. Vois ce qui nous attend.


    —C’est la mort qui nous attend, dit Héboric, frissonnant en dépit de la chaleur.


    Léoman grommela:


    —Elle est déjà parmi nous.


    —Non. Le… le pire est à venir.


    L’ex-prêtre tourna ses yeux aveugles vers Sha’ik.


    —Korbolo Dom… qu’a-t-il fait?


    —Nous le découvrirons bien assez tôt, trancha-t-elle en ordonnant d’un geste à Léoman et à ses troupes d’avancer.


    L’armée de l’Apocalypse sortit de la Garenne du Tourbillon. Sha’ik avait attaché chacun de ses trois Mages à un bataillon. Elle préférait les voir séparés, et à bonne distance d’elle. Ils n’avaient guère apprécié de se plier à son ordre de marche. Elle sentit les trois sorciers sonder les environs au moyen de leurs sens amplifiés, les sonder puis refluer, d’abord L’oric, puis Bidithal et enfin Fébryl. Des trois sources lui parvinrent des échos d’horreur.


    Et, si tel était mon choix, je pourrais les imiter. Tendre la main, laisser mes doigts invisibles toucher ce qui se tient devant nous. Mais elle n’en ferait rien.


    —Il y a de l’appréhension en toi, gamine, murmura Héboric. As-tu des regrets quant aux choix que tu as faits?


    Des regrets? Oh oui. Tant de regrets, à commencer par une violente dispute avec ma sœur, quand nous étions à Unta, une prise de bec entre filles qui est allée trop loin. Une enfant blessée… accusant sa sœur d’avoir tué ses parents. L’un, puis l’autre. Son père. Sa mère. Une enfant blessée qui avait perdu toute raison de sourire.


    —J’ai une fille, désormais, observa-t-elle.


    Elle sentit l’attention de l’ex-prêtre se focaliser sur elle, le vieil homme s’interrogeant sur cet étrange changement de sujet de conversation, s’interrogeant puis, lentement, avec angoisse, finissant par comprendre.


    Sha’ik poursuivit:


    —Et je lui ai donné un nom.


    —Je n’en savais rien, répondit-il, comme déposant chaque mot sur une fine couche de glace.


    Elle hocha la tête. Léoman et ses éclaireurs avaient disparu derrière la butte la plus proche. Un léger voile de fumée les attendait là-bas, et elle se demanda ce que cela présageait.


    —Elle parle rarement. Et cependant, quand elle le fait… elle manie les mots avec talent, Héboric. Elle a l’œil d’une poétesse. Tout comme j’aurais pu l’avoir, tout compte fait, si j’en avais eu la liberté…


    —Un talent pour les mots, as-tu dit. Un talent pour toi, mais peut-être une malédiction pour elle, une malédiction qui ne ressemble en rien à la liberté. Certaines personnes suscitent l’admiration, qu’elles le veuillent ou non. Ces personnes en viennent à éprouver une grande solitude. À l’intérieur d’elles-mêmes, Sha’ik.


    Léoman réapparut et tira sur ses rênes au sommet de la crête. Il ne leur fit pas signe de forcer l’allure et se contenta de regarder Sha’ik guider son armée vers lui.


    L’instant d’après, un autre groupe de cavaliers arriva à la hauteur du guerrier du désert. Sha’ik distingua des étendards tribaux. Des étrangers. Deux des nouveaux arrivants attirèrent son attention. Ils étaient encore trop distants pour que l’on puisse distinguer leurs traits, mais elle les avait néanmoins identifiés: Kamist Reloe et Korbolo Dom.


    —Elle ne connaîtra pas la solitude, dit-elle à Héboric.


    —Dans ce cas, garde-toi de tout émerveillement, lui répondit-il. Son inclination devra être observée plutôt qu’accompagnée. Le mystère réside dans la distance que tu mettras entre vous.


    —Je ne ressens aucun émerveillement, Héboric, fit Sha’ik en se souriant à elle-même.


    Ils approchèrent des cavaliers. L’ex-prêtre maintenait son attention fixée sur elle tandis qu’ils faisaient progresser leurs chevaux sur la pente douce.


    —Et, poursuivit-elle, je sais ce que c’est que d’être isolée. Je ne le sais que trop bien.


    —Tu l’as nommée Félisine, n’est-ce pas?


    —En effet.


    Elle tourna la tête, sonda les orbites aveugles de l’ex-prêtre.


    —C’est un beau nom, tu ne trouves pas? Plein de… promesses. Une innocence fraîche, telle que les parents en voient chez leurs enfants, dans ces yeux brillants, aimants…


    —Je ne saurais le dire, concéda-t-il.


    Elle vit des larmes couler sur les rides de ses joues tatouées et se sentit détachée de leur signification, même si elle avait compris que l’observation qu’il venait de lui adresser ne valait pas condamnation. Elle n’est synonyme que de perte.


    —Oh, Héboric, ce n’est pas la peine de pleurer.


    Si elle avait réfléchi quelques instants avant de prononcer ces paroles, elle aurait pris conscience qu’aucune autre phrase n’aurait pu davantage briser le vieil homme. Il sembla se recroqueviller en lui sous les yeux de la jeune fille, le corps perclus de tremblements. Elle tendit une main qu’il ne pouvait voir, le toucha presque, puis se ravisa et, à ce même moment, elle sut qu’elle venait de perdre une opportunité de guérison.


    Des regrets? Beaucoup. Tant et tant…


    —Sha’ik! Je vois la déesse dans vos yeux!


    Cette tirade triomphante avait été prononcée par Kamist Reloe, dont le visage enjoué semblait pourtant empreint d’une certaine tension. Ignorant le Mage, elle reporta son attention sur Korbolo Dom. Un semi-Napien… il me rappelle mon vieux tuteur, jusque dans le froid dédain de son expression. Mafoi, cet homme n’a rien à m’apprendre. Les chefs de guerre des diverses tribus loyales à la cause s’étaient agglutinés autour des deux hommes. Envoyant leurs visages, elle constata qu’ils étaient en état de choc, certains signes laissant pointer un sentiment d’horreur. Un autre individu était à présent visible, assis avec équanimité sur sa mule, paré de la robe de soie d’un prêtre. Lui seul ne semblait pas le moins du monde perturbé, et Sha’ik sentit une once de malaise trembloter en elle.


    Léoman était demeuré légèrement en retrait du groupe. Sha’ik sentait déjà que de noirs remous bouillonnaient entre le guerrier du désert et Korbolo Dom, le Poing renégat.


    Accompagnée d’Héboric, elle atteignit le sommet de la crête et vit ce que celle-ci dissimulait. Dans les alentours immédiats se trouvait un village en ruine, un fatras de maisons et de bâtiments fumants, de chevaux morts, de soldats morts. L’arche marquant l’entrée de la Voie d’Aren était noire de suie.


    La route s’étirait ensuite tout droit vers le sud. Les arbres qui l’encadraient de chaque côté…


    Sha’ik fit avancer sa monture d’un petit coup de rênes. Héboric la suivit sans mot dire, voûté, frissonnant en dépit de la chaleur. Léoman vint la flanquer de l’autre côté. Ils se dirigèrent vers la Voie d’Aren.


    Le groupe pivota puis, en silence, suivit les trois cavaliers.


    Kamist Reloe reprit la parole d’une voix légèrement frêle:


    —Voyez ce que nous avons fait de cette fière arche? La Porte d’Aren de l’Empire Malazéen est devenue la Porte de Goule, Oracle. Comprenez-vous ce que cela signifie? Comprenez-vous…


    —... Silence! gronda Korbolo Dom.


    Yep, silence. Laissons le silence raconter son histoire.


    Ils passèrent dans l’ombre fraîche de la porte et arrivèrent aux premiers arbres, aux premiers corps gonflés et putréfiés qui y étaient cloués. Sha’ik fit halte.


    Les éclaireurs de Léoman revenaient vers eux à un petit galop rapide. Quelques instants plus tard, ils les rejoignirent et tirèrent sur leurs rênes.


    —Au rapport, intima Léoman.


    Quatre visages pâles les regardèrent, puis l’un d’eux déclara:


    —La scène ne fait que se répéter. Sur plus de trois lieues… aussi loin qu’on puisse voir. Il y en a… il y en a des milliers.


    Héboric s’éloigna des officiers et, s’étant approché de l’arbre le plus proche de lui, considéra le premier cadavre de ses yeux plissés.


    Sha’ik garda le silence pendant une longue minute puis, sans se retourner, demanda:


    —Où est ton armée, Korbolo Dom?


    —Elle campe à portée de vue de la ville…


    —Tu as donc échoué à prendre Aren.


    —Yep, Oracle, nous avons échoué.


    —Et l’Adjointe Tavore?


    —La flotte est arrivée dans la baie, Oracle.


    Que feras-tu de tout ceci, ma sœur?


    —Ces imbéciles se sont rendus, ajouta Korbolo Dom d’une voix qui trahissait sa propre incrédulité. Sur ordre du Haut Poing Pormqual. Car telle est la nouvelle faiblesse de l’Empire, même si c’était autrefois sa force:les soldats obéissent aux ordres. L’Empire a perdu ses plus grands chefs.


    —Vraiment?


    Elle finit par lui faire face.


    —Coltaine était le dernier d’entre eux, Oracle, lui assura le Poing renégat. Cette nouvelle Adjointe n’a pas encore été mise à l’épreuve. Une noble, pour l’amour de Goule. Qui peut bien l’attendre à Aren? Et qui la conseillera? La 7e a été décimée. L’armée de Pormqual a été décimée. Tavore dispose d’un contingent de recrues. Sur le point d’affronter des forces vétéranes trois fois supérieures en nombre. L’Impératrice a perdu l’esprit, Oracle, si elle croit que cette arriviste au sang pur parviendra à reconquérir Sept-Cités.


    Elle se détourna et considéra de nouveau la Voie d’Aren.


    —Ordonne à ton armée de se retirer, Korbolo Dom. Et qu’elle fasse la jonction avec mes forces ici présentes.


    —Oracle?


    —L’Apocalypse n’a qu’un seul commandant, Korbolo Dom. Fais ce que je te dis.


    Et le silence nous raconte à nouveau son histoire.


    —Bien sûr, Oracle, finit par rétorquer le Poing renégat d’une voix grinçante.


    —Léoman.


    —Oracle?


    —Que nos propres soldats montent le camp. Qu’ils enterrent les morts sur la plaine.


    Korbolo Dom se racla la gorge.


    —Et une fois que nous nous serons regroupés, que proposez-vous?


    Proposer?


    —Nous rencontrerons Tavore. Mais le jour et le lieu seront laissés à mon appréciation, non à la sienne.


    Elle fit une pause, puis reprit:


    —Nous rentrons à Raraku.


    Elle ignora les cris de surprise et de désarroi ainsi que les questions qui lui furent adressées, même lorsqu’elles finirent par se changer en supplications. Raraku… le cœur de mon tout nouveau pouvoir. Il me faudra l’étreindre… si je parviens à vaincre cette peur –cette terreur– que m’inspire ma sœur. Oh,Déesse, guide-moi…


    N’ayant donné lieu à aucune réponse, les protestations se turent petit à petit. Un vent s’était levé et mugissait à travers la porte derrière eux.


    La voix d’Héboric se fit entendre de là où il était:


    —De qui s’agit-il? Je ne vois rien, je ne sens rien. Qui est cet homme?


    Drapé dans ses soieries, le prêtre corpulent finit par lui répondre:


    —Un vieillard, manchot. Ni plus ni moins qu’un soldat. Un homme parmi dix mille.


    —Avez-vous…


    Héboric se tourna lentement. Ses yeux laiteux luisaient.


    —Avez-vous entendu un dieu rire? Quelqu’un a-t-il entendu un dieu rire?


    Le prêtre Jhistal redressa la tête.


    —Hélas, je n’entends que le vent.


    Sha’ik considéra Héboric d’un air songeur. Il paraissait tout à coup si… petit.


    Au bout d’un moment, elle fit pivoter son cheval.


    —Il est temps de partir. Chacun a reçu ses ordres.


    


    ***


    


    Assis sur sa monture, Héboric resta là le dernier, démuni, le visage levé vers un cadavre qui ne lui disait rien. Le rire qui résonnait dans sa tête semblait ne jamais devoir s’arrêter, un rire porté par le vent qui s’engouffrait par la Porte d’Aren derrière l’Historien.


    Que suis-je censé voir? Est-ce toi qui m’as aveuglé en vérité, Fener? Ou bien cet étranger de jade qui réside en silence à l’intérieur de mon corps? Est-ce une cruelle plaisanterie… ou une forme de pitié?


    Vois ce qu’il est advenu de ton fils indocile, Fener, et sache-le –n’en doute pas: je souhaite rentrer au bercail.


    Je souhaite rentrer au bercail.


    


    ***


    


    Debout sur le parapet, le commandant Blistig regardait l’Adjointe et son entourage gravir le large escalier de roche calcaire qui conduisait à la porte du palais juste en contrebas. Elle n’était pas aussi âgée qu’il l’aurait souhaité, mais même à cette distance, il sentait que les rumeurs de dureté qui tournaient autour d’elle n’étaient pas infondées. Une superbe jeune femme marchait à ses côtés –l’aide et l’amante de Tavore, disait-on–, mais Blistig ne se souvenait pas d’avoir jamais entendu son nom. Sur son autre flanc s’avançait le capitaine de la garde personnelle de la famille Paran, un homme répondant au nom de Gamet, ou Gimlet. Il avait l’allure d’un vétéran, ce qui rassura Blistig.


    Le capitaine Keneb le rejoignit.


    —Pas de chance.


    Blistig fronça les sourcils, puis soupira. L’équipage du bateau calciné avait disparu presque immédiatement après la mise à quai et le débarquement des soldats blessés de la 7e de Coltaine. Le commandant de la garnison aurait voulu les voir présents lorsque l’Adjointe arriverait –il soupçonnait Tavore de vouloir les interroger–, et à ce que Goule sache, ces salopards irrévérencieux auraient bien mérité une bonne réprimande…


    —Les survivants de la 7e se sont rassemblés. Elle peut les passer en revue si elle le souhaite, mon commandant, reprit Keneb.


    —Même les Wickiens?


    —Yep, y compris les deux sorciers.


    Blistig frissonna en dépit de la chaleur écrasante. Ces deux-là lui faisaient froid dans le dos, à sans cesse garder le silence. Deux enfants qui n’en sont pas.


    Et Bigleux qui manquait toujours à l’appel. Le commandant savait qu’il ne reverrait probablement plus jamais cet homme. N’importe qui éprouverait des difficultés à vivre avec le souvenir d’un acte s’apparentant tout autant à un meurtre qu’à un haut fait d’armes. Il espérait seulement qu’ils ne retrouveraient pas le vieil archer en train de flotter dans le port, la tête dans l’eau.


    Keneb s’éclaircit la gorge.


    —Ces survivants, mon commandant…


    —Je sais, Keneb, je sais.


    Ils sont brisés, totalement brisés. Que la Reine les prenne en pitié. Pour guérir quelqu’un, il ne suffit pas de soigner sa chair. Remarque, ma garnison n’est pas en reste. Je n’ai jamais vu une compagnie aussi… fragile.


    —Nous devrions descendre, mon commandant. Elle est presque à la porte.


    Blistig soupira.


    —Yep, allons faire la connaissance de cette Adjointe Tavore.


    


    ***


    


    Mappo posa délicatement Icarium sur le sable doux de la doline. Ilavait étendu une bâche au-dessus de son ami inconscient, ce qui suffisait à lui faire de l’ombre, mais il ne pouvait pas grand-chose contre la puanteur de charogne qui flottait lourdement dans l’air immobile. Une odeur pas vraiment idéale pour accompagner le réveil du Jhag.


    Le village en ruine se trouvait désormais derrière eux, et l’ombre de la porte noire ne pouvait atteindre l’endroit où Mappo avait établi son campement, non loin de la route et de ses épouvantables sentinelles. Cela faisait quelques jours déjà que la Garenne des Azaths les avait recrachés à dix lieues plus au nord. Le Trell avait porté Icarium dans ses bras sur toute cette distance, à la recherche d’un endroit épargné par la mort, et il aurait espéré être parvenu à ses fins à l’heure qu’il était. Malheureusement, l’horreur n’avait fait que croître.


    Mappo se redressa en entendant des roues de chariots cahoter sur la route. Il plissa les yeux pour se garder de la luminosité. Une charrette à fond plat s’avançait sur la Voie d’Aren, tractée par un bœuf. Le siège avant n’était occupé que par un seul homme, et il y avait du mouvement derrière lui:accroupis dans la voiture, deux individus s’attelaient à quelque tâche invisible.


    Leur progression s’avérait lente, car le conducteur immobilisait son véhicule à chaque arbre. L’homme passait environ une minute à considérer les corps qui y étaient cloués avant de se diriger vers le suivant.


    Ramassant son sac, Mappo s’avança vers eux.


    En le voyant, le conducteur fit faire halte à son bœuf et tira sur son frein. D’un geste nonchalant, il fouilla à l’arrière de son siège et en sortit une gigantesque épée de silex qu’il posa en travers de ses cuisses.


    —Si t’as l’intention de nous chercher des noises, Trell, grommela le conducteur, j’te conseille de reculer, ou tu le regretteras.


    Les deux autres hommes, ayant entendu ces paroles, se redressèrent, chacun armé d’une arbalète.


    Mappo posa son sac et leur montra ses deux mains. Les trois hommes avaient une couleur de peau des plus étranges, et le Trell sentit un pouvoir qui le mit mal à l’aise.


    —C’est tout le contraire, je vous assure. Cela fait des jours maintenant que je chemine parmi les morts, et vous êtes les premières personnes vivantes que je vois depuis tout ce temps. Je ne vous cache pas que votre présence représente pour moi un soulagement car je craignais de m’être perdu dans l’un des cauchemars de Goule…


    Le conducteur gratta sa mâchoire dissimulée derrière une barbe rousse.


    —Vous avez sans doute pas tort de le croire.


    Il rangea son épée et se tordit sur son banc.


    —J’crois qu’il nous posera pas de problèmes, caporal. En plus, il a peut-être des bandages qu’on pourrait lui échanger contre quelque chose d’autre.


    Le plus âgé des deux hommes sauta à bas de la charrette et s’approcha de Mappo.


    Le Trell le questionna:


    —Vous avez des soldats blessés? J’ai moi-même quelques talents de guérisseur.


    Le caporal lui destina un sourire crispé, douloureux.


    —Je ne suis pas sûr que ça vaille le coup de gaspiller votre temps pour ça. Il n’y a pas de blessés dans ce chariot, seulement deux chiens.


    —Deux chiens?


    —Yep. On les a retrouvés sur les lieux de la Chute. On dirait que Goule n’en a pas voulu… ou pas tout de suite, en tout cas. Personnellement, je n’arrive pas à comprendre comment ils peuvent être encore en vie. Ils ont des trous partout, et je ne vous parle pas des entailles…


    Il secoua la tête.


    Descendu lui aussi, le conducteur se dirigeait vers l’extrémité de la route, étudiant en détail chaque cadavre avant de passer au suivant.


    Mappo le désigna de la main.


    —Vous cherchez quelqu’un.


    Le caporal opina du chef.


    —En effet, mais les corps sont tellement méconnaissables que c’est difficile d’être sûr de quoi que ce soit. Pourtant, Ouragan dit qu’il le reconnaîtra quand il le verra, s’il est bien ici.


    Le regard de Mappo quitta le caporal et balaya la Voie d’Aren sur toute sa longueur.


    —Combien sont-ils comme ça?


    —Il y en a tout du long, Trell. Dix mille soldats, à peu de choses près.


    —Et vous les avez…


    —On les a tous vérifiés.


    Le caporal plissa les yeux.


    —Enfin, à part les derniers, mais Ouragan s’en occupe. Vous savez, même si on ne cherchait personne en particulier… eh bien, au moins…


    Il haussa les épaules.


    Mappo détourna le regard, le visage tout à coup tendu.


    —Votre ami a parlé de «la Chute». De quoi s’agit-il?


    —C’est l’endroit où Coltaine et la 7e sont tombés. Les chiens étaient les seuls survivants. Coltaine a guidé trente mille réfugiés d’Hissar jusqu’à Aren. C’était impossible, mais c’est ce qu’il a fait. Il a sauvé ces ingrats, et pour toute récompense, il s’est fait massacrer à même pas cinq cents pas des portes de la ville. Personne ne lui est venu en aide, Trell.


    Les yeux du caporal cherchèrent ceux de Mappo.


    —Vous le croyez, ça?


    —J’ai bien peur de ne rien savoir des événements que vous me décrivez.


    —C’est bien ce qu’il me semblait. Goule sait où vous vous cachiez, ces derniers temps.


    Mappo lui fit un signe de tête. Au bout d’un moment, il soupira.


    —Je vais jeter un œil à vos chiens, si vous le permettez.


    —D’accord, mais on ne se fait pas beaucoup d’illusions. Le truc, c’est que le gamin s’est attaché à ces bêtes, si vous voyez ce que je veux dire.


    Le Trell se dirigea vers la charrette puis grimpa à bord.


    Il trouva le jeune homme penché sur une masse d’os et de chair rouge en charpie, chassant les mouches avec lassitude.


    —Par la miséricorde de Goule, souffla Mappo en étudiant ce qui avait autrefois été un chien de troupeau. Où est l’autre?


    Le jeune soldat souleva une bâche et mit à jour une sorte de petit chien de compagnie. Quelqu’un lui avait délibérément brisé les quatre pattes. Les fractures étaient encroûtées de pus, et la créature tremblait de fièvre.


    —Le petit, dit le jeune homme, a été abandonné sur le gros.


    Sa voix était emplie de douleur et de perplexité.


    —Aucun des deux ne s’en sortira, se désola Mappo. Le plus grand aurait dû mourir il y a longtemps. D’ailleurs il est peut-être déjà mort.


    —Non, non, il est en vie. Je sens les battements de son cœur, mais ils ralentissent. Gesler dit qu’on devrait faire en sorte de les ralentir encore plus, qu’on devrait abréger ses souffrances, mais peut-être que… peut-être que…


    Mappo regarda le soldat cajoler les pauvres créatures, les longs doigts presque délicats de ses mains tamponner leurs plaies à l’aide d’un bout du chiffon trempé de sang. Au bout d’un moment, le Trell se redressa et pivota lentement pour contempler de nouveau la longue route. Il entendit un cri derrière lui, près de la porte, puis le caporal nommé Gesler se pressa de rejoindre Ouragan.


    Ah, Icarium. Bientôt tu te réveilleras et tu me trouveras dans l’affliction, ce qui te conduira à te poser des questions… mon affliction te concernera au premier chef, mon ami, car tu auras perdu la mémoire… une mémoire non pas emplie d’horreurs, mais de dons offerts si librement… Tant de morts… comment y répondre? Comment y répondras-tu, Icarium?


    Il resta un long moment à regarder la Voie d’Aren. Derrière lui, le jeune soldat demeurait penché sur le corps du chien de troupeau tandis que des bottes s’approchaient dans le dos du Trell, crissant sur la chaussée. La charrette tanga lorsque Ouragan monta à bord puis s’installa sur le siège. Gesler regagna quant à lui le plateau de la voiture, atone.


    Le jeune leva les yeux.


    —Vous l’avez retrouvé, Gesler? Ouragan l’a retrouvé?


    —Non. On y a cru l’espace d’une minute… mais non. Il n’est pas là, gamin. Il est temps de rentrer à Aren.


    —Que la Reine nous bénisse, répondit le jeune. Il y a peut-être encore une chance.


    —Yep, qui peut le dire, Vérité, qui peut le dire.


    Le jeune homme reporta son attention sur le chien de troupeau.


    Mappo se retourna lentement, croisa le regard du caporal et y vit le mensonge qui y était pleinement inscrit. Le Trell opina.


    —Merci d’avoir examiné les chiens, au fait, dit Gesler. Je sais bien qu’ils sont condamnés. J’imagine qu’on voulait… enfin, qu’on aurait aimé…


    Sa voix déclina, puis repartit d’un ton neutre:


    —Ça vous dirait, un petit tour en charrette jusqu’à Aren?


    Mappo secoua la tête et descendit sur le bas-côté de la route.


    —Merci pour la proposition, caporal. Mes pairs ne sont pas les bienvenus à Aren, donc je vais devoir décliner.


    —Comme vous voudrez.


    Il les regarda faire faire demi-tour à leur charrette.


    Comment y répondras-tu?


    Ils avaient avancé de trente pas quand ils entendirent le Trell les héler. Ils firent halte, et lorsque Gesler et Vérité se retournèrent, ils virent Mappo se diriger vers eux à petites foulées tout en fouillant dans son sac.


    


    ***


    


    Iskaral Pust marchait d’un pas souple sur le sentier poussiéreux jonché de rochers. Il s’arrêta pour se gratter vigoureusement sous sa robe en loques, puis ailleurs, puis encore ailleurs. L’instant d’après, il poussa un cri strident et se mit à déchirer ses vêtements.


    Des araignées. Elles tombaient par centaines, tournoyant jusqu’au sol, se dispersant dans des fissures et des crevasses que le Grand Prêtre foulait rageusement du pied.


    —Je le savais! hurla Iskaral. Je le savais! Montre-toi! Je te défie!


    Les araignées réapparurent et se mirent à grouiller sur le sol recuit au soleil.


    Hors d’haleine, le Grand Prêtre chancela d’un pas en arrière et observa le D’ivers prendre sa forme humaine. Il se retrouva face à une femme à la chevelure noire en bataille. Même si elle était plus petite que lui de quelques centimètres, son ossature et ses traits ressemblaient grandement à ceux d’Iskaral.


    Il se renfrogna.


    —Tu croyais m’avoir eu? Tu croyais que je ne savais pas que tu rodais dans les parages?


    La femme ricana.


    —Mais je t’ai eu! Oh comme tu m’as pourchassée! Bougre d’idiot! Tu es comme tous les Dal-honiens que je connais! Tous des bougres d’idiots!


    —Seule une Dal-honienne pourrait avancer une chose pareille…


    —Yep, et je suis bien placée pour le savoir!


    —Comment t’appelles-tu, D’ivers?


    —Mogora, et ça fait des mois que je te tiens compagnie. Des mois! Je t’ai vu tracer la fausse piste, je t’ai vu peindre les empreintes de mains et de pattes sur les rochers! Je t’ai vu déplacer cette pierre jusqu’à la lisière de la forêt! Mes semblables sont peut-être des idiots, mais pas moi!


    —Tu n’arriveras jamais jusqu’à la vraie porte! couina Iskaral Pust. Jamais!


    —Je. M’en. Fiche!


    Il fixa son regard sur le visage aux traits acérés de la femme, puis se mit à rôder autour d’elle.


    —Ah vraiment, fredonna-t-il, et pourquoi ça?


    Se contorsionnant pour demeurer face à lui, elle croisa les bras et le regarda d’un air hautain.


    —Je me suis échappée de Dal Hon pour fuir les idiots. À quoi bon devenir une Ascendante? Pour commander à d’autres idiots?


    —Je reconnais bien là une vieille bique de Dal-honienne, tiens. Mauvaise, condescendante, une sale garce par bien des aspects!


    —Et moi je reconnais bien là un gros balourd de Dal-honien… mielleux, fourbe, perfide…


    —Tous ces mots veulent dire la même chose!


    —Et j’en ai des tas d’autres en réserve!


    —Eh bien vas-y, j’ai hâte d’entendre ça.


    Ils repartirent sur la piste, Mogora poursuivant sa litanie.


    —Menteur, cauteleux, chafouin, mielleux…


    —Mais tu l’as déjà dit!


    —Et alors? Mielleux, visqueux, savonneux…


    


    ***


    


    L’énorme dragonne non-morte se dressa en silence sur son perchoir au sommet de la mesa et déploya ses ailes qui chatoyèrent dans la lumière du soleil, même si leur membrane atténuait la couleur qui les irradiait. Ses yeux noirs et neutres se braquèrent sur les deux silhouettes qui crapahutaient vers la falaise.


    Mais ils ne leur prêtèrent guère attention très longtemps. Quelques instants plus tard, une Ancienne Garenne s’ouvrit devant la créature volante, l’avala complètement, puis se dissipa.


    


    ***


    


    Iskaral Pust et Mogora observèrent durant un certain temps le petit point noir qui volait dans le ciel. Un demi-sourire tordit les traits du Grand Prêtre.


    —Ah, et toi, tu ne t’es pas fait avoir, peut-être? Tu es venue ici pour garder la vraie porte. Vous êtes toujours soucieux de remplir votre devoir, vous, les T’lan Imass. Avec vos Jeteurs d’Os et vos secrets qui me rendent fous!


    —Tu es né fou, marmonna Mogora.


    Ignorant cette remarque, il continua de s’adresser à la dragonne désormais disparue.


    —Eh bien quoi, le danger est passé, c’est ça? Et tu crois que tu aurais pu t’en sortir? Contre tous tes enfants? Pas sans l’aide d’Iskaral Pust, oh non! Pas sans moi!


    Mogora éclata d’un rire méprisant.


    Il la foudroya du regard, puis repartit d’un pas léger.


    S’étant arrêté sous l’unique fenêtre ouverte de la tour perchée sur la falaise, il hurla:


    —Je suis rentré! Je suis rentré!


    Les mots se réverbérèrent tristement, puis s’évanouirent.


    Le Grand Prêtre de l’Ombre se mit à danser sur place, trop agité pour pouvoir s’empêcher de bouger, et il poursuivit sa gigue tandis que les minutes défilaient les unes après les autres. Mogora resta à le regarder, un sourcil levé.


    Finalement, une petite tête brune apparut par la fenêtre et regarda en contrebas.


    La créature exhiba ses crocs, probablement un sourire, songea Iskaral Pust, mais il n’en était pas sûr. Il n’en était jamais sûr.


    —Oh, regarde, murmura Mogora, l’un de tes serviles suppôts.


    —Ce que tu peux être drôle.


    —Drôle, je ne sais pas, mais affamée, certainement. Qui va nous préparer à manger maintenant que Serviteur est parti?


    —Toi, bien sûr.


    Elle laissa éclater sa rage en postillonnant alentour. Iskaral Pust la regarda se livrer à ses singeries avec un petit sourire sur le visage. Ah, ravi de voir que je n’ai rien perdu de mon charme…


    


    ***


    


    L’énorme chariot ouvragé apparut dans un nuage de poussière à bonne distance de la route, et les chevaux ralentirent pour oublier leur terreur, jouant du sabot, agitant la tête.


    Pas plus hautes qu’une coudée, deux créatures aux jambes arquées bondirent hors de la voiture et se dirigèrent d’un pas souple vers la route, les bras tendus de part et d’autre de leur torse. En apparence, ils ressemblaient à des bhok’arala, et leurs petits visages flétris se tirebouchonnaient lorsqu’ils plissaient les yeux pour se protéger de la lueur aveuglante du soleil.


    Cependant, ils s’exprimaient en daru.


    —Tu en es sûr? s’enquit le plus petit des deux.


    L’autre poussa un râle de frustration.


    —C’est moi qui ai fait le lien, oui ou non? Pas toi, Irp, pas toi. Baruk serait idiot de te confier la moindre tâche… mis à part le sale boulot.


    —Ça, tu peux le dire, Rudd. Le sale boulot. Ça me plaît, tout ce qui est sale, hein? Sale, sale, sale. Mais tu en es sûr? Vraiment sûr?


    Ils gravirent le talus et s’approchèrent du dernier arbre au bord de la route. Les deux créatures s’accroupirent devant lui et regardèrent en silence le cadavre desséché cloué à son tronc.


    —Je ne vois rien, marmonna Irp. Je crois que tu t’es trompé. Je crois que tu l’as perdue, Rudd, et que tu ne veux pas l’admettre. Je crois…


    —Encore un mot et je te tue, Irp. Je te le jure.


    —Bien. Mais je te préviens, je veux une mort sale. Sale, sale, sale.


    Rudd marcha tranquillement jusqu’au pied de l’arbre. Seuls les quelques poils dressés sur son cou trahissaient son humeur bouillonnante. Il grimpa au tronc et se hissa jusqu’au niveau de la poitrine du cadavre, puis, d’une main, fouilla sous la tunique putréfiée. Il en retira un morceau de tissu loqueteux. Il le déplia et fit la moue.


    La voix d’Irp se fit entendre d’en dessous.


    —Qu’est-ce que c’est?


    —Il y a un nom inscrit là-dessus.


    —Lequel?


    Rudd répondit d’un ton éteint:


    —«Sa’yless Lorthal».


    —C’est un nom de femme. Ce n’est pas une femme, si?


    —Bien sûr que non! rétorqua Rudd.


    Au bout d’un moment, il remit le bout de tissu à sa place.


    —Les mortels sont bien étranges, marmonna-t-il tout en farfouillant à nouveau à l’intérieur de la tunique.


    Il trouva rapidement l’objet de ses recherches, mettant au jour une petite bouteille en verre cendré.


    —Alors? s’enquit Irp.


    —Elle s’est bien brisée, annonça Rudd d’un ton satisfait. Je distingue des fissures.


    Il se pencha en avant et attrapa la lanière entre ses dents, puis, la bouteille à la main, redescendit. Accroupi au pied de l’arbre, il exposa la bouteille à la lumière du soleil et, les yeux plissés, regarda à travers.


    Irp poussa un grognement.


    Rudd porta alors la bouteille à l’une de ses oreilles et la secoua.


    —Ah! Il est bien là-dedans.


    —Bien, dans ce cas, allons-y…


    —Pas encore. Le corps doit venir avec nous. Les mortels sont assez têtus à ce sujet: il n’en voudra pas d’autre. Allez, va le chercher, Irp.


    —Il ne reste quasiment rien de ce truc-là!


    —Exact, du coup il ne pèsera pas bien lourd, hein?


    Maugréant, Irp escalada l’arbre et se mit en exergue d’ôter les clous.


    Satisfait, Rudd l’écouta grogner, puis frissonna.


    —Dépêche-toi, bon sang! Cet endroit me flanque la chair de poule.


    


    ***


    


    Les yeux du Jhag papillonnèrent, puis s’ouvrirent et se fixèrent sur le large visage bestial qui le considérait. Perplexe, il finit par reconnaître la personne qui se tenait devant lui.


    —Mappo Trell. Mon ami.


    —Comment te sens-tu, Icarium?


    Il remua légèrement, grimaça.


    —Je… je suis blessé.


    —Yep. J’ai bien peur d’avoir fait don de mes deux derniers élixirs, et je n’ai pas pu te prodiguer les soins appropriés.


    Icarium esquissa un sourire.


    —Je suis certain, comme à chaque fois, que le besoin devait être immense.


    —Je crains pour ma part de devoir te décevoir. J’ai sauvé la vie de deux chiens.


    Le sourire d’Icarium se fit plus incisif.


    —Dans ce cas, ce devait être de dignes créatures. J’ai hâte d’entendre cette histoire. Aide-moi à me relever, s’il te plaît.


    —Tu en es sûr?


    —Oui.


    Mappo supporta Icarium lorsque celui-ci lutta pour se remettre debout. Le Jhag tituba, puis retrouva son équilibre. Il redressa la tête et regarda alentour.


    —Où… où sommes-nous?


    —De quoi te souviens-tu?


    —Je… je ne me souviens de rien. Non, attends. Nous avons vu un démon… un aptorien, et nous avons décidé de le suivre. Oui, je me souviens de ça.


    —Ah, ma foi, nous sommes bien plus au sud, désormais, Icarium. Une Garenne nous a rejetés. Ta tête a heurté un rocher et tu as perdu connaissance. Nous avons eu tort de suivre cet aptorien.


    —À l’évidence. Combien… combien de temps?


    —Une journée, Icarium. Rien qu’une journée.


    Le Jhag, ayant regagné suffisamment de forces, parvint à demeurer en appui sur ses jambes au point que Mappo put s’éloigner de lui, bien que gardant une main sur l’épaule d’Icarium.


    —À l’ouest de notre position s’étend le Jhag Odhan, reprit le Trell.


    —Oui, c’est une bonne direction à suivre. J’ai l’impression que je me rapproche, Mappo. Je me rapproche vraiment, c’est un fait.


    Le Trell hocha la tête.


    —Est-ce l’aube? s’enquit le Jhag. As-tu levé le camp?


    —Yep, mais je suggère que nous marchions sur une courte distance aujourd’hui… jusqu’à ce que tu aies pleinement récupéré.


    —Oui, c’est une sage décision.


    Une heure s’écoula avant qu’ils ne soient enfin prêts à partir, car Icarium avait éprouvé le besoin d’huiler son arc et de passer son épée à la pierre à aiguiser. Mappo l’avait attendu patiemment, assis sur un rocher, jusqu’à ce que le Jhag se soit finalement redressé et se soit tourné vers lui en lui adressant un signe de tête.


    Ils partirent vers l’ouest.


    Au bout d’un moment, tandis qu’ils cheminaient sur la plaine, Icarium jeta un œil à Mappo.


    —Que ferais-je sans toi, mon ami?


    Les nids de rides qui encadraient les yeux du Trell tressautèrent, puis il gratifia son ami d’un sourire triste tout en songeant à sa réponse.


    —Ne parle pas de malheur.


    La plaine s’offrit à leurs regards au moment où elle se fondit avec le territoire connu sous le nom de Jhag Odhan. Désolée, inviolée.

  


  
    Épilogue


    Les petits êtres de Goule sont révélés


    l’essaim désordonné


    Murmurant des paroles de mort


    dans un chœur de battements d’ailes


    


    Même une sombre musique


    possède sa propre beauté,


    Car la chanson de la ruine


    se montre la plus fertile.


    


    Hymne funèbre wickien


    Pêcheur


    


    


    Tenant serrée une petite flasque de terre cuite entre ses mains, la jeune veuve quitta la yourte de l’hippogyne et s’avança dans la prairie à l’extérieur du camp. Le ciel était vide et, aux yeux de la femme, dénué de vie. Bien que pieds nus, elle progressait d’un pas lourd, ses orteils s’accrochant dans l’herbe jaunie.


    Quand elle eut fait trente pas, elle s’arrêta et se mit lentement à genoux. Elle fit face à la vaste plaine wickienne, les mains posées sur son ventre rond; la flasque de l’hippogyne était douce, brillante et chaude sous les cals de ses doigts.


    L’examen était achevé, sa conclusion implacable. L’enfant en elle était… vide. Une chose dénuée d’âme. Telle une vision, le visage pâle et baigné de sueur de l’hippogyne vint flotter devant l’œil mental de la jeune femme, et ses paroles murmuraient comme le vent. Même un sorcier doit chevaucher une âme… les enfants qu’ils s’approprient ne sont pas différents de ceux qu’ils ne s’approprient pas. Comprends-tu? Ce qui croît en toi ne possède… rien. L’enfant a été maudit, pour une raison que seuls les esprits connaissent.


    L’enfant doit retourner à la terre.


    Elle déboucha la flasque. Elle allait souffrir, du moins au début, puis elle serait emportée par une froide torpeur. Personne dans le camp ne la regarderait faire, tous les yeux se détourneraient de ce temps de honte.


    Au nord, un cumulo-nimbus semblait comme accroché à la ligne d’horizon. Elle ne l’avait pas encore remarqué jusqu’à présent. Il enflait, se rapprochait, sombre et imposant.


    La veuve porta la flasque à ses lèvres.


    Une main lui effleura l’épaule et se cramponna à son poignet. La jeune femme poussa un cri et, ayant pivoté, reconnut l’hippogyne qui respirait avec difficultés et considérait de ses yeux écarquillés le nuage d’orage. Laflasque tomba à terre. Apparues à la lisière du camp, des silhouettes se précipitaient vers les deux femmes.


    La veuve, détaillant le visage ridé de la vieille femme, y vit de la peur et… de l’espoir?


    —Qu’est-ce que c’est? De quoi s’agit-il?


    Incapable de parler, l’hippogyne regardait fixement au nord.


    Le cumulo-nimbus obscurcissait les collines ondoyantes. La veuve se retourna et eut un hoquet. Le nuage n’était pas un nuage. C’était un essaim, une masse noire tumultueuse qui s’avançait vers elles tel un géant, de grandes volutes s’en échappant pour ensuite revenir se fondre avec le corps principal.


    La terreur s’empara de la veuve. Une douleur lui étreignit le bras là où l’hippogyne continuait de lui serrer le poignet, une pression qui menaçait de lui briser les os.


    Des mouches! Oh, par les esprits des profondeurs, des mouches…


    L’essaim grandissait, un cauchemar en mouvement qui roulait dans leur direction.


    L’hippogyne hurla, exprimant une angoisse muette, comme parlant pour le compte de milliers d’âmes en deuil. Relâchant le poignet de la veuve, elle tomba à genoux.


    Le cœur de la jeune femme tambourina sauvagement lorsqu’elle finit par comprendre.


    Non, ce ne sont pas des mouches. Ce sont des corbeaux. Des corbeaux, tant de corbeaux…


    Au plus profond d’elle-même, l’enfant tressaillit.


    


    


    Ainsi s’achève le deuxième tome du Livre des Martyrs.

  


  
    Personnages


    SUR LA VOIE DE LA MAIN


    


    Icarium: demi-sang jaghut vagabond


    Mappo: son compagnon trell


    Iskaral Pust: Grand Prêtre de l’Ombre


    Ryllandaras: Chacal Blanc, un D’ivers


    Messremb: un Solipris


    Gryllen: un D’ivers


    Mogora: un D’ivers


    


    


    LES MALAZÉENS


    


    Félisine: benjamine de la Maison Paran


    Héboric aux Doigts Légers: Historien en exil et ex-prêtre de Fener


    Baudin: compagnon de Félisine et Héboric


    Violain: 9e escouade, Brûleurs de Ponts


    Crokus: visiteur de Darujhistan


    Apsalar: 9e escouade, Brûleurs de Ponts


    Kalam: caporal de la 9e escouade, Brûleurs de Ponts


    Duiker: Historien Impérial


    Kulp: Mage de Cadre, 7e armée


    Mallick Rel: conseiller en chef du Haut Poing de Sept-Cités


    Sawark: commandant de la garde du camp de la mine d’Otataral, Crânecalice


    Pella: soldat stationné à Crânecalice


    Pormqual: Haut Poing de Sept-Cités, à Aren


    Blistig: commandant de la Garde d’Aren


    Cador: commandant de la Griffe


    Accalmie: capitaine des Marines Sialk


    Chenned: capitaine de la 7e armée


    Sulmar: capitaine de la 7e armée


    Liste: caporal de la 7e armée


    Hachoir: sapeur


    Seiche: sapeur


    Gesler: caporal de la Garde Côtière


    Ouragan: soldat de la Garde Côtière


    Vérité: recrue de la Garde Côtière


    Bigleux: archer


    Perle: membre de la Griffe


    Capitaine Keneb: réfugié


    Selv: épouse de Keneb


    Minala: sœur de Selv


    Kesen: fils aîné de Keneb et Selv


    Vaneb: fils cadet de Keneb et Selv


    Capitaine: propriétaire et commandant du navire marchand L’Étoupeuse


    Tors: chien de troupeau wickien


    Cafard: petit chien hengois


    


    


    WICKIENS


    


    Coltaine: Poing, 7e armée


    Temul: jeune lancier


    Sormo E’nath: sorcier


    Nul: sorcier


    Infime: sorcière


    Bult: commandant vétéran et oncle de Coltaine


    


    


    LES ÉPÉES ROUGES


    


    Baria Setral (Dosin Pali)


    Mesker Setral: son frère (Dosin Pali)


    Tene Baralta (Ehrlitan)


    Aralt Arpat (Ehrlitan)


    Lostara Yil (Ehrlitan)


    


    


    NOBLES DE LA CHAÎNE DES CHIENS (MALAZÉENS)


    


    Nethpara


    Lenestro


    Pullyk Alar


    Tumlit


    


    


    DISCIPLES DE L’APOCALYPSE


    


    Sha’ik: chef de la rébellion


    Léoman: capitaine de l’Apocalypse de Raraku


    Toblakaï: garde du corps et guerrier de l’Apocalypse de Raraku


    Fébryl: Mage et honorable conseiller de Sha’ik


    Korbolo Dom: Poing renégat l’armée de l’Odhan


    Kamist Reloe: Grand Mage accompagnant l’armée de l’Odhan


    L’oric: Mage dans l’armée de l’Apocalypse


    Bidithal: Mage dans l’armée de l’Apocalypse


    Mebra: espion à Ehrlitan


    


    


    AUTRES


    


    Salk Elan: voyageur des mers


    Shan: Molosse de l’Ombre


    Engrenage: Molosse de l’Ombre


    Aveugle: Molosse de l’Ombre


    Baran: Molosse de l’Ombre


    Crucifix: Molosse de l’Ombre


    Mastard: un familier


    Hentos Ilm: Jeteur d’Os t’lan imass


    Legana Breed: un T’lan Imass


    Olar Ethil: Jeteuse d’Os t’lan imass


    Kimloc: Voyageur de l’Âme tano


    Beneth: seigneur du crime


    Irp: serviteur de petite taille


    Rudd: serviteur de taille toute aussi petite


    Apt: démon aptorien


    Panek: enfant


    Karpolan Demesand: marchand


    Bula: aubergiste


    Cotillon: dieu-patron des assassins


    Ombretrône: Maître de la Haute Maison de l’Ombre


    Rellock: serviteur

  


  
    Glossaire


    Tribus du sous-continent de Sept-Cités


    


    Araks: Pan’postun Odhan


    Bilhards: est du Nenoth Odhan


    Can’elds: nord-est d’Ubaryd


    Debrahls: régions septentrionales


    Dhis’bahl: Omari et collines de Nahal


    Grals: contreforts d’Ehrlitan à Pan’potsun


    Kherahns Dhobri: plaine de Geleen


    Khundryls: ouest du Nenoth Odhan


    Pardus: nord des prairies de Geleen


    Semks: collines de Karas et steppes


    Tithans: sud de Sialk


    Tregyns: ouest de Sanimon


    


    Langues de Sept-Cités (Bisbrha et Debrahl, mots choisis)


    


    Bhok’arala: singes ailés vivant en petits groupes sur les falaises (commun), au singulier bhok’aral


    Couteau kethra: arme de combat


    Dhenrabi: grand carnivore marin


    Dryjhna: l’Apocalypse


    Durhang: opiacé


    Emrag: cactus comestible dont les Trells sont friands


    Emulor: poison dérivé d’une fleur


    Enkar’al: reptile ailé de la taille d’un cheval (très rare)


    Esanthan’el: reptile ailé de la taille d’un chien


    Guldindha: arbre à grandes feuilles


    Jegura: cactus médicinal


    Marrok: sieste durant la saison sèche


    Mezla: nom vaguement péjoratif désignant un Malazéen


    Mouche à sang: un insecte piqueur


    Mouche-tique: mouche du désert transportée par le vent


    Odhan: plaine plus ou moins désertique


    Paralt blanc: poison extrait d’araignées


    Rhizan: lézard ailé de la taille d’un écureuil (commun)


    Sawr’ak: bière claire et légère servie fraîche


    Sepah: pain sans levain


    She’gai: vent chaud qui souffle durant la saison sèche


    Simharal: vendeur d’enfants


    Tapu: marchand de nourriture ambulant


    Tapuharal: vendeur de viande de chèvre (cuite)


    Tapusepah: vendeur de pain


    Taputasr: vendeur de pâtisseries


    Tasr: sepah fourré au miel


    Telaba: cape maritime des Dosiis (Dosin Pali)


    Tralb: poison extrait de champignons


    


    Noms de lieux


    


    Aren: Cité Sainte et site du quartier général Impérial


    Balahn (bataille de)


    Bassin de Vin’til: au sud-ouest d’Hissar


    Bat’rol: petit village près d’Hissar


    Caron Tepasi: ville à l’intérieur des terres


    Chaîne des Chiens: convoi de soldats et de réfugiés mené par Coltaine, ayant cheminé d’Hissar jusqu’à Aren


    Crête de Gelor (bataille de Gelor)


    Dosin Pali: ville sur la côte sud de l’île d’Otataral


    Ehriltan: Cité Sainte


    G’danisban: ville près de Pan’potsun


    Geleen: ville sur la côte de la mer de Clatar


    Guran: ville à l’intérieur des terres


    Hissar: ville sur la côte est


    Saint-Désert de Raraku: région à l’ouest du Pan’potsun Odhan


    Karakarang: Cité Sainte sur l’île d’Otataral


    La Voie des Mains: voie vers l’Ascendance pour les Solipris et les D’ivers


    Nenoth (bataille de)


    Pan’potsun: Cité Sainte


    Plaine de la Sekala (bataille de la)


    Rutu Jelba: ville portuaire au nord de l’île d’Otataral


    Sanimon (bataille de)


    Sialk: ville sur la côte est


    Source de Dojal (bataille de la)


    Tremorlor (la Maison azathe dans le désert, également appelée Maison de l’Odhan)


    Ubaryd: Cité Sainte sur la côte sud


    Traversée de la Vathar (traversée de Coltaine, le massacre de la Vathar): le Jour du Sang Pur, Mesh’arn tho’ledann


    


    Le monde de la sorcellerie


    


    Les Garennes (Les Voies - ces Garennes sont accessibles aux humains)


    


    Denul: Voie de la Guérison


    D’ris: Voie de la Pierre


    Meanas: Voie de l’Ombre et de l’Illusion


    Ruse: Voie de la Mer


    Rashan: Voie des Ténèbres


    Serc: Voie du Ciel


    Tennes: Voie de la Terre


    Thyr: Voie de la Lumière


    Voie de Goule: Voie de la Mort


    


    Les Anciennes Garennes


    


    Kurald Galain: Garenne tiste andii des Ténèbres


    Kurald Emurlahn: Garenne tiste edur


    Tellann: Garenne t’lan imass


    Omtose Phellack: Garenne jaghute


    Starvald Demelain: Garenne de Tiam, la Première Garenne


    


    Titres et groupes


    


    La Griffe: organisation secrète de l’Empire Malazéen


    L’Oracle de Pannion: mystérieux prophète gouvernant les terres au sud de Darujhistan


    Les Brûleurs de Ponts: division d’élite légendaire dans la 2e armée de Malaz


    Le Seigneur de Guerre: nom attribué à Caladan Rumin


    Premier Glaive de l’Empire: malazéen et t’lan imass, un titre qualifiant un champion Impérial


    Poing: gouverneur militaire de l’Empire Malazéen


    Haut Poing: commandant des armées dans une campagne malazéenne


    T’lan Imass de Kron: nom des clans placés sous le commandement deKron


    T’lan Imass de Logros: nom des clans placés sous le commandement deLogros


    


    Peuples (humains et non-humains)


    


    Barghasts (non-humains): société guerrière nomade et pastorale


    Forkrul Assail (non-humains): peuple mythique éteint (l’une des quatre Races fondatrices)


    Jaghuts (non-humains): peuple mythique éteint (l’une des quatre Races fondatrices)


    Moranths (non-humains): civilisation hautement régimentée basée dans la Forêt des Nuées


    T’lan Imass: l’une des quatre Races fondatrices, désormais immortelle


    Tistes Andii (non-humains): une Ancienne Race


    Tistes Edur (non-humains): une Ancienne Race


    Trells (non-humains): société guerrière nomade et pastorale


    


    Le Jeu des Dragons - Le Fatid (et Ascendants associés)


    


    Haute Maison de la Vie


    Roi


    Reine (Reine des Songes)


    Champion


    Prêtre


    Héraut


    Soldat


    Tisserande


    Maçon


    Vierge


    


    Haute Maison de la Mort


    Roi (Goule)


    Reine


    Chevalier (autrefois Dassem Ultor)


    Mage


    Hérault


    Soldat


    Fileuse


    Maçon


    Vierge


    


    Haute Maison de la Lumière


    Roi


    Reine


    Champion


    Prêtre


    Capitaine


    Soldat


    Couturière


    Bâtisseur


    Jeune Fille


    


    Haute Maison des Ténèbres


    Roi


    Reine


    Chevalier (Fils de Ténèbre)


    Mage


    Capitaine


    Soldat


    Tisserand


    Maçon


    Épouse


    


    Haute Maison de l’Ombre


    Roi (Ombretrône / Ammanas)


    Reine


    Assassin (La Corde / Cotillon)


    Mage


    Molosse


    


    


    Non-Alignés


    Oponn (Les Fous du Hasard)


    Obélisque (Brûle)


    Couronne


    Sceptre


    Orbe


    Trône


    


    Jeteur d’Os: chamane des T’lan Imass


    D’ivers: ordre élevé de changeurs de forme


    Otataral: minerai couleur rouille annulant la magie, dont les mines se trouvent dans les collines Tanno, en Sept-Cités


    Solipris: ordre de changeurs de forme


    Garennes du Chaos: voies pestilentielles entre les Garennes


    


    Ascendants


    


    Apsalar: Dame des Voleurs


    Beru: Seigneur des Tempêtes


    Brûle: Dame de la Terre, la Déesse Endormie


    Caladan Rumin: Seigneur de Guerre


    Cotillon / La Corde: Assassin de la Haute Maison de l’Ombre


    Dessembrae: Seigneur de la Tragédie


    D’rek: Ver de l’Automne (parfois la Reine de la Maladie, voir Poliel)


    Fanderay: Louve de l’Hiver


    Fener: Sanglier (voir également Tennerock)


    Fils de Ténèbre / Seigneur de la Lune / Anomander Rake: Chevalier de la Haute Maison des Ténèbres


    Gedderone: Dame du Printemps et de la Renaissance


    Goule: Roi de la Haute Maison de la Mort


    Grands Corbeaux: corbeaux se sustentant de magie


    Jhess: Reine de la Trame


    Kallor: Grand Roi


    K’rul: Ancien Dieu


    Le Dieu Estropié: Roi des Chaînes


    Les Molosses (de la Haute Maison de l’Ombre)


    Mael: Ancien Dieu


    Mowri: Dames des Mendiants, des Esclaves et des Serfs


    Nerruse: Dame des Mers Calmes et des Vents Favorables


    Ombretrône / Ammanas: Roi de la Haute Maison de l’Ombre


    Oponn: les Fous Jumeaux du Hasard


    Osserc: Seigneur du Ciel


    Poliel: Maîtresse de la Pestilence


    Reine des Songes: Reine de la Haute Maison de la Vie


    Shedenul / Soliel: Dame de la Santé


    Soliel: Maîtresse de la Guérison


    Tennerock / Fener: Sanglier aux Cinq Défenses


    Togg (voir Fanderay): Loup de l’Hiver


    Traque / Triche: Tigre de l’Été et de la Bataille


    Triche: Premier Héros
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